Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


ÎVTVQç,, 


f       BULLETIN 

riîONUMENTAL 


COLLECTION  DE  JlÉMOilUi.S 

sa  u  mniuin  luRuisniU  vu  u  mra. 


[■AH  M-   ItF.  CAllMl)!!  T 


Duuait:,  tut  ■■!■■ 


1 


I 


( 


BULLETIN 
MONUMENTAL. 


BULLETIN 

MONUMENTAL 


ou 


COLLECTION  DE  MEMOIRES 

BT  DE  RENSEIGNEMENTS 

SUR  LA  STATiSTIQDS  MOIDlIliTALK  DK  LA  FRAICI; 


ir  Bhit,  «orne  5*,  35-  Uol.  be  la  Collmion 

PAR  LES  MEMBRES  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 

POVE  LA  COHSBRVATION  BT  LA  DE8CRIl>TI0lf  DBS  MONONBNTS, 

publié 

PAR  M.  DE  GAUMONT. 


PASZS, 

DERÂCHE,   RUE  MONTMARTRE,  48 ;  DUMOULIN,  DENTU. 

',    F.    LB   BLANC«HARDBL. 
SOVSff,    LB   BRUMBNr. 


1869. 


H 
Z 


LETTRE  A  M.  DE  CAUMOÎiT 


SUR  UNE 


EXCURSION  EN  TOURAINE, 


I>ar  M.  DE  OOTTGhNY  , 

Inspecteur  diTiaionoaire  de  la  Soeiét^  française  d'archéologie . 
membre  de  l'institat  den  provinces. 


Monsieur  et  cher  Directeur, 

En  voas  rendant  compte  de  mon  voyage  archéologique  en 
PoitoQ ,  je  n'ai  rempli  que  la  moitié  de  la  tâche  que  vous 
m'aviez  conGée.  Il  me  reste  encore  à  vous  entretenir  de 
mes  excursions  en  Touraine  ;  c'est  ce  que  je  me  propose 
de  faire  aujourd'hui  ,  le  plus  brièvement  qu'il  me  sera 
possible. 

Nous  commencerons,  si  vous  le  voulez  bien,  nos  explo- 
rations par  les  monuments  de  la  ville  de  Tours.  Toutefois , 
pour  vous  rendre  dans  cette  ville  en  partant  d'ici,  si  une 
course  à  travers  champs  ne  vous  effraie  pas  trop,  je  vous 
proposerai.  Monsieur  le  Directeur,  de  nous  écarter  de  la 
route  ordinaire  pour  suivre  quelque  peu  le  chemin  des 
écoliers.  Ce  chemin ,  j'ai  hâte  de  vous  le  dire ,  ne  sera  autre 
que  l'ancienne  voie  romaine  qui  reliait  autrefois  Chinon 
(Caino  castrum)  à  la  capitale  des  Turones.  Une  voie  ro- 
maine pour  des  archéologues  en  voyage ,  n'est-ce  pas  une 
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fraie  bonne  fortane,  ne  sont-ils  pas  là  sor  leor  propre 

• 

terrain?  Soyex  sans  crainte,  da  reste.  Monsieur  le  Directear, 
bien  qu'abandonnée  et  détmite  en  grande  partie ,  cette  ?oie 
a  laissé  des  ?  estiges  assez  nombreux  et  assez  apparents 
pour  noos  serrir  de  points  de  repère,  et  pour  nous  permettre 
de  cbevaocher  à  travers  bois  et  landes  sans  ooorir  risque  de 


VOIES  AlfCIENNES. 

Deoi  éminents  archéoiogoes ,  M.  Tabbé  Boorassé ,  dans  le 
Xm*  volume  des  Mémoires  de  la  Société  archéologîqae  de 
Toaraine,  et  M.  Mabille,  dans  sa  Notice  sar  les  divisions 
territoriales  et  la  topographie  de  notre  ancienne  province, 
ont  cherché  à  reconstituer  la  voie  dont  nous  nous  occupons 
icL  M.  Tabbé  fiourassé  s*est  arrêté  en  chemin  et,  partant  de 
Tours ,  n'a  pas  dépassé  le  village  du  Pont-de-Ruan.  Tout  en 
mentionnant  fort  bien  que  da  Pont-de-Ruan  la  voie  se 
dirigeait  sur  Chinon ,  il  n'en  indique  pas  le  tracé.  Quant  à 
M.  Mabille,  il  s'est  complètement  égaré,  confondant  en- 
semble deui  voies  entièrement  distinctes  :  la  via  turonensis^ 
ainsi  appelée  dans  la  charte  de  fondation  do  prieuré  du 
Pommier-Aigre ,  près  Chinon ,  et  la  via  episcopalis  désignée 
dans  le  même  document. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  relever  en  détail  les  indications 
erronées  de  la  Topographie  de  tancienne  province  de  Tou^ 
raine;  je  me  contenterai  d'indiquer,  d'après  les  chartes  et 
surtout  d'après  l'attentive  étude  des  lieux ,  la  véritable  di- 
rection de  la  voie  de  Chinon  à  Tours  ^  afin  de  ne  laisser  point 
accréditer  une  confusion  regrettable  dans  la  topographie  de 
notre  ancienne  province.  Je  dirai  ensuite  subsidiairement 
quelques  mots  de  deux  autres  voies  indiquées  dans  la  charte 
que  j*ai  citée  tout  à  l'heure,  voies  dont  j'ai  été  assez  heureuK 
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pour  retfouf  er  ks  vestiges  après  de  longues  et  actif  es  re* 
cherches. 

La  charte  de  ioodatioii  du  Pommier^Aigre  par  Heuri  II 
d'Angleterre,  vers  1178,  s'exprime  ainsi  :  c  Sciatis  me 
dédisse  et  concessisse.. .  et  praesenti  carta  confirmasse  deo  , 
priori  et  bonis  bominibus  de  Grandi  Monte  ,  locnm  de  P(^ 
merio  acri  et  totum  nemus  libernro  et  quietum  sicut  dis* 
tioguis  t^ta  veiuta  qus  incipit  a  via  turtmemi  et  venit 
ad  viam  episcopalem ,  et  fossata  claudunt  deversus  Chi* 
ooneoi.  « 

Trois  voies  distinctes  existaient  donc ,  comme  on  le  voit , 
en  1178,  à  peu  de  distance  do  Pommier- Aigre,  via  turo^ 
nmsis^  via  episcopalis,  puis  la  voie  appelée  vetuta  qui 
reliait  ensemble  les  deux  premières. 

Dans  une  lande  inculte,  sur  la  limite  du  domaine  du  Pommier- 
Aigre  «  aujourd'hui  connu  plus  vulgairement  sous  le  nom  de 
Grandmont,  et  du  côté  où   ce  domaine  confine  à  la  lorêt 
de  Chinon,  on  aperçoit  une  vaste  voie,  lai^  de  9  à  lO"*, 
Tenant  aboutir,  d'un  côté,  à  la  route  actuelle  de  Chinon  à 
Tours,  et,  de  l'autre,  se  dirigeant  en  droite  ligne  vers  une 
petite  ferme  nommée  Gatines ,  où  toute  trace  se  perd  au 
milieu  des  terres  cultivées.  Avant  d'aller  plus  loin ,  veuillez 
remarquer  de  chaque  côté  de  cette  voie,   à  droite  et  à 
gauche,  un  mur  composé  de  gros  cailloux  et  semblable  aux 
divisions  intérieures  du  camp  de  Cinais.  Ces  murs ,  par£aile- 
menl  alignés  et  régulièrement  parementés,  peuvent  avoir 
environ  1°',60^  d'épaisseur.  Quant  à  leur  élévation,  elle  varie 
SDÎTant  le  volume  des  blocs  qui  les  composent  Quelques- 
DOS  atteignent  une  hauteur  de  plus  d'un  mètre.  Comme  à 
Cinais,   ces  cailloux  se  rencontrent,  quoique  bien  moins 
abondamnaent ,  sur  la  lande  argileuse  que  traverse  la  voie. 
Il  y  aurait  ici.  Monsieur  le  Directeur,  une  étude  com- 
parative fort  curieuse  à  faire.  Je  ne  veux  point  m'y  engager, 
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cela  in^eDtRiinerait  trop  loin;  mais  je  me  contenterai  de 
TOUS  faire  remarquer  que  cette  voie  est  appelée  vetuta 
pour  veiusta,  c'est-à-dire  ancienne,  comparativement  aux 
deux  autres  t  la  via  turonensis ,  qui  était  sans  nul  doute 
une  voie  romaine ,  et  la  via  episcopalis ,  qui  devait 
avoir  la  même  origine»  comme  je  le  prouverai  plus  tard 
et  comme  le  démontrent  les  nombreux  débris  de  po- 
teries et  dé  tuiles  à  rebords  que  j'y  ai  rencontrés.  Nous  ne 
saurions  donc  y  voir  autre  chose  qu'une  ancienne  voie  gau- 
loise, type  rare  et  curieux  qu'il  m'a  paru  important  de 
signaler  aux  études  des  archéologues.  Je  dois  la  connaissance 
de  cette  voie  aux  bienveillantes  indications  de  M.  Chevalier , 
propriétaire  d'une  partie  du  domaine  de  Grandmont ,  et  je 
me  plais  à  lui  en  exprimer  ici  tous  mes  remercîments. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  Monsieur  le  Directeur, 
que  la  via  vetuta  venait  déboucher  sur  la  route  actuelle  de 
Chinon  à  Tours.  Elle  la  coupait  eu  écbarpe,  traversait  la 
plaine  des  Vaux ,  où  j'ai  trouvé  de  nombreux  vestiges  d'habi- 
tations gallo-romaines,  pour  venir  se  relier  à  la  voie  épis- 
copale ,  au  lieu  nommé  le  Patoué ,  à  peu  de  distance  de  noon 
habitation.  La  direction  apparente  de  la  via  vetuta  indique 
ce  tracé.  Une  ancienne  tradition  rapporte,  en  outre,  qu'un 
cours  d'eau  descendant  des  landes  du  Pommier-Aigre  venait 
passer  à  cet  endroit.  Ce  cours  d'eau,  qu'aucune  source 
n'indique ,  ne  pouvait  être  que  l'écoulement  des  eaux  plu- 
viales le  long  de  la  voie  et  dans  les  fossés  qui  devaient  la 
border. 

Après  avoir  conduit  la  via  vetuta  jusqu'à  son  embranche- 
ment sur  la  voie  épiscopalc ,  il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas 
pour  la  reprendre  au  heu  où  nous  l'avons  laissée.  Ëxiste-t-elle 
encore  dans  les  bois  qui  séparent  Gatines  de  la  lande  du 
Ruchard?  Je  ne  saurais  le  dire.  Le  taillis  est  tellement  épais, 
tellement  fourré ,  qu'il  m'a  été  impossible  d'y  pénétrer.  Mais 
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peo  importe,  poisqu'au  sortir  du  bois  nous  la  retrouvons 
parfaitement  distincte,  large,  alignée,  avec  sa  bordure  de 
caifloax  intacte  en  grande  partie.  On  peut  la  suivre  ainsi 
dorant  un  demi-kilomètre  environ,  gravissant  une  pente  assez 
rapide.  Arrivée  sur  la  crête ,  elle  rencontre  la  via  inronensis 
venant  du  nord  et  se  dirigeant  au  raidi  sur  Ghinon. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Directeur,  de  faire  ici  une 
coorte  pause  pour  recueillir  un  souvenir  archéologique  qui 
n'est  pas,  ce  me  semble,  sans  intérêt. 

11  existe  au  cartulaire  de  Tarchevéché  de  Tours  une  charte 
intitulée  :  Concordia  inter  bonœ  memoriœ  Richardum  regem 
Angliœ  et  comitem  Andegavarum  et  Bartholomeum  archie- 
piscopum  Turonensem,  Cet  accord  règle  les  droits  respectif 
des  deux  hauts  contractants  sur  les  cens  et  redevances  dus  à 
Ghinon ,  an  Marchais  (Marchaio)  et  au  port  d'Ablevoie.  Eh 
bien,  ce  nom  de  Marchais  est  resté  à  un  petit  hameau  situé 
à  peu  de  distance  de  Tembrancbement  de  la  via  vetuta  avec 
la  via  turonensis.  Il  est  dit  entre  autres  choses  dans  cette 
charte  que  Farchevêque  de  Tours  aura  un  prévôt  (p*œpo- 
iiiui)  au  Marchais  pour  y  percevoir  les  cens  et  amendes  qui 
lui  sont  dus.  11  ressort  d'un  autre  passage  du  même  cartu- 
laire ipi'une  sorte  de  marché  devait  se  tenir  en  cet  endroit  ; 
car  au  nombre  des  revenus  de  l'archevêque  de  Tours,  dans 
le  domaine  de  Ghinon ,  qui  était  commun  entre  lui  et  le  duc 
d'Anjou ,  il  est  fait  mention  du  cens  prélevé  sur  les  ventes 
qui  se  taisaient  au  Marchais  (venda  de  Marchaio. .. ..  valet 
per  annum).  Il  y  aurait  donc  ici  une  sorte  à'emporium  où 
88  seraient  réunis  les  marchands  arrivant  par  les  différentes 
Toies  que  nous  venons  de  signaler.  Gette  charte  parle  du 
marché  qui  se  tenait  à  Ghinon  (die  Jovis)  le  jeudi.  Aujour- 
d'hui, après  sept  siècles  environ,  le  marché  se  tient  le 
même  jour.  Ges  souvenirs  m'ont  semblé  bons  à  rappeler  au 
passage. 
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Après  avoir  rencontré  la  via  vetuta  au-dessus  du  Marchaîs, 
la  via  turonensis  s'en  éloigne  par  une  courbe  très-prononcée 
et  se  dirige ,  tantôt  parfaitement  indiquée  par  les  fossés  qui 
la  bordent,  tantôt  moins  apparente ,  ?ers  la  vallée  de  Basse, 
vaste  échancrure  naturelle  ouverte  dans  les  coteaux  crétacés 
qui  bordent  la  rive  droite  de  la  Vienne.  En  débouchant  dans 
cette  vallée,  la  via  turonensis  rencontrait  une  autre  voie 
qui  se  dirigeait  de  Tlle-Bouchard  sur  Chinon ,  passant  par 
Panzoult  et  par  Gravant  Elle  la  coupait  à  angle  droit ,  et 
poursuivant  en  ligne  directe  à  travers  la  prairie  jusqu'en  face 
du  port  de  Rivière ,  elle  traversait  la  Vienne  sur  un  pont  de 
bateaux  sans  doute,  pour  rejoindre  la  voie  qui,  sur  la  rive 
gauche,  s*eB  allait  vers  Gandes  et  Saumur.  On  sait  parles 
légendes  de  saint  Mexme,  écrites  au  commencement  du 
XI*  siècle,  que  jusqu'à  Tépoque  où  Henri  II  d'Angleterre  fit 
construire  le  pont  Annonain  sur  les  terrains  bas  et  maré- 
cageux qui  s'étendaient  en  face  et  au  midi  de  la  ville  de 
Chinon ,  on  était  obligé ,  pour  se  rendre  de  cette  ville  dans  la 
région  d'Outre- Vienne ,  de  remonter  la  rive  droite  du  fleuve 
jusqu'à  Rivière.  I^  direction  de  la  voie  qui ,  de  la  vallée  de 
Basse ,  se  rendait  à  la  Vienne ,  est  indiquée  par  un  chemin 
fort  anden  qui  sert  de  limite  entre  les  communes  de  Chinon 
et  de  Gravant.  Ce  chemin  passe  à  côté  du  lieu  appelé  la  Motte 
où,  suivant  toute  probabilité ,  se  trouvait  un  poste  destiné  à 
défendre  le  passage  de  la  rivière. 

Je  vais  pour  la  seconde  fois  vous  demander ,  Monsieur  le 
Directeur ,  de  vouloir  bien  revenir  sur  nos  pas  pour  prendre 
la  via  turonensis  an  point  où  nous  l'avons  laissée,  à  sa 
jonction  avec  la  via  vetuta.  A  partir  de  ce  point,  la  voie 
traverse  dans  sa  longueur  la  lande  du  Ruchard,  sur  une 
étendue  de  près  de  deux  lieues.  Apparente  en  quelques 
endroits,  elle  est  la  plupart  du  temps  difficile  à  reconnaître, 
cachée  qu'elle  est  sous  une  couche  épaisse  de  bruyères  et 
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d*ajcmc5.  Je  me  sais  égaré  bien  des  fois ,  et  peut-être  même 
mes  recherches  seraient-elles  demeurées  complètement  in- 
froctueases,  sans  le  secours  obligeant  d'un  de  mes  excellents 
voisins  et  amis,  le  comte  de  Puységur,  qui  a  bien  voulu 
me  servir  de  guide.  Toutes  traces  extérieures  disparaissaient 
souvent,  mais  les  pieds  de  nos  chevaux,   en  frappant  de 
lanps  k  antre  les  pavés  abrités  sous  l'herbe,  nous  annon- 
çaient que  nous  étions  sur  la  voie.  Arrivés  à  la  ferme  de 
St-Hubert,  nous  avons  reconnu,  de  visu,  l'ancienne  chaussée 
dans  un  champ  cultivé  où  la  charrue  la  rencontre  souvent 
sous  son  soc  Le  fermier  du  comte  de  Puys^r  nous  a  dit 
avoir  déooovert  des  débris  de  tuiles  à  rebords  sur  la  lisière 
de  la  forêt  ^  à  une  certaine  distance  de  son  habitation.  A 
partir  de  St-Hubert ,  la  voie  suit  encore  la  lande  jusqu'à  la 
forêt  sons  le  fourré  de  laquelle  elle  s'engage ,   traverse  la 
route  d'Azay  à  l'Iie-Bouchard,  pénètre  de  nouveau  dans  la 
forêt ,  passe  près  de  la  Croix-de-la-Main ,  et  arrive  au  lieu 
nommé  la  Fondrière  où  elle  devient  parfaitement  distincte. 
A  peu  de  distance  et  en  foce  de  la  Fondrière ,  sur  la  crête 
d'un  vallon,  on  aperçoit  la  Golonnière,  mentionnée  sous  le 
nom  de  viiia  colonica  dans  une  charte  de  Gharles-le-Ghauve 
en  date  do  21  juin  8&9.  La  villa  colonica  ^  avec  deux  autres 
manses  situés  également  à   Villaines,  appartenait  à  cette 
époque  an  chapitre  de  St-Martin  de  Tours. 

Je  viens  de  vous  parler  de  la  Croix-de-la-Main ,  Monsieur 
le  Directeur  ;  cette  Croix ,  encore  existante ,  est  vraisem- 
blablement la  même  que  celle  qui  est  désignée  sous  le  nom 
de  Crux  de  malis  manibus  dans  une  charte  de  1141 ,  charte 
par  laquelle  Philippe  Gerbaud  donne  aux  religieux  de  Tur- 
penay  une  terre  située  à  Bellevau  (apud  bellam  vallem), 
entre  la  route  de  Cheillé  à  Azay  et  celle  de  Tours  à  Azay 
(a  cmce  quœ  appellaiur  de  malis  manibus  usque  ad  nemus 
comitis  quod  Tilliam  dicitur).  Cette  charte  indique  que  le 
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nom  de  Bdleran ,  qui  a  été  retenu  par  une  petite  habitation 
sitoée  dans  le  Rochard ,  appartenait  à  œtte  époqne  à  tonte  la 
▼allée  compriK  entre  la  Croix*de&-Manvaises-Mains  et  la  route 
d*Âzay  à  Cbeillé.  Elle  nous  apprend  encore,  œ  qui  a  plus 
d'importance  id,  que  la  ronte  d*Azay  à  Tours  côtoyait,  en 
ces  leinp64à,  b  ri?e  gauche  de  Flndre  pour  venir  se  relier 
à  la  via  Turonensù ,  Traisemblahlenient  vers  le  lien  appelé 
le  Doigt-Neuf,  on  b  voie  qui  venait  de  Chinon  et  que 
nous  avons  suivie  jusqu'ici,  débouchait  dans  cette  même 
vallée. 

Ne  nous  éloignons  pas  d'ici  sans  donner  un  ooup-d'ceil  à 
d'anciens  retranchements  connus  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  fort  des  Anglais.  Ce  camp  est  situé  sous  les  futaies  de  la 
forêt  à  i  kilomètre  environ  de  la  Fondrière  et  à  peu  de 
distance  de  la  route  d'Azay-le-Rideau  à  l'Ile  Bouchard.  C'est 
un  parallélogramme  de  120  à  130  mètres  de  longueur  ap- 
proximative sur  une  largeur  de  100  mètres  environ  renfermé 
par  des  fossés  profonds,  larges  de  &  à  5  mètres.  Le  rejet  des 
terres  forme  on  puissant  talus  du  côté  de  l'enceinte  inté- 
rieure. Aux  quatre  angles,  le  talus  plus  élevé  semble  indiquer 
de  petits  bastions.  Ce  camp  est  placé  sur  un  point  culminant 
et  sur  une  sorte  de  cap  avancé  commandant  deux  vallées. 
De  b  on  pouvait  surveiller  les  rives  de  l'Indre  et  les  passages 
abrités  au  fond  des  vallées  dont  je  viens  de  parier.  Est-ce  un 
ouvrage  des  Romains,  ou,  comme  son  nom  semble  l'indiquer, 
ce  camp  a-t-il  été  élevé  par  les  Anglais  ?  Des  fouilles  pour- 
raient le  faire  découvrir.  On  sait  toutefois  qu'un  détachement 
des  troupes  du  prince  de  Galles  vint  se  cantonner  dans  les 
environs  d*Azay,  en  135&.  Pour  les  empêcher  de  s'emparer 
de  cette  petite  ville,  on  fut  obligé  de  la  livrer  aux  flammes  ; 
de  là  lui  vint  le  nom  d'Azav-le-Brûlé. 

Nous  alloiis  maintenant,  en  suivant  le  cours  de  Tludre , 
traverser  le  village  de  Sache,  dont  l'église,  appartenant  partie 
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an  Xm*  fflède  et  partie  au  XV,  n'a  rien  qui  mérite  d'attirer 
Tattention,  si  ce  n'est  toutefois  une  inscription  placée  sur  un 
pilier  du  chcear  en  mémoire  de  Marguerite  de  Rouxelley , 
née  au  château  de  Sache,  en  1607,  et  morte  en  odeur  de 
sainteté  à  l'âge  de  21  ans.  La  mère  de  la  bienheureuse 
Maiguerite  était  une  Montmorency-Bouteville. 

En  quittant  Sache,  la  voie  se  dirigeait  sur  le  Pont-de-Ruan, 
l'ancien  Rothomagus,  où  elle  traversait  l'Indre;  et  après 
avoir  suivi  une  longue  chaussée  encore  existante,  elle  se  ren- 
dait à  Tours  par  Miré,  Ballan,  etc. 

Nous  ne  dépasserons  pas  le  village  de  Pont-de-Ruan , 
puisque  notre  savant  confrère  M.  l'abbé  Bourassé  nous  y  a 
devancés  depuis  longtemps,  en  suivant  les  traces  de  la  voie 
qui  de  Tours  se  dirigeait  sur  cette  petite  localité,  pour  de  là 
continuer  son  parcours  vers  Ghinon.  Bien  des  raisons,  du 
reste,  nous  engagent  à  faire  ici  une  station,  et  ce  faisant  nous 
serons  en  pleine  couleur  locale.  Pont-de-Ruan  est  une  an- 
cienne mansto  gallo-romaine,  comme  l'indique  VAffixe-Mag 
composant  son  nom  latinisé  de  Rothomagus.  Si  je  ne 
m'abuse,  nous  y  trouverons  plusieurs  souvenirs  de  ces  temps 
reculés. 

PONT-DE-RUAN. 

L'église  de  Pont-de-Ruan  a  été,  d'après  saint  Grégoire  de 
Tours,  fondée  par  saint  Brice  dans  les  premières  années  du 
y*  siècle.  L'église  actuelle  est  en  petit  appareil  rustique  sans 
chaînes  ni  bandeaux  de  briques,  et  doit  remonter  au  IX' 
ou  au  X*  siècle.  Elle  est  très-vaste ,  la  plus  vaste  peut-être 
de  celles  de  la  même  époque  existant  en  Touraine.  Elle  est 
plus  large  que  celle  de  Rivière  et  beaucoup  plus  longue.  Un 
caractère  qui  lui  est  tout  particulier^  c'est  la  petite  dimension 
de  ses  fenêtres,  qui  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  de  larges 
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meurtrières.  Le  sanctuaire  appartient  au  style  plantagenet  du 
ooinmencement  du  XIIP  siècle.  C'est  à  cette  époque  aussi 
qu'appartiennent  les  deux  fenêtres  en  lancette  ouvertes  à 
droite  et  à  gauche  de  l'arc  triomphal. 

Suivant  un  ancien  et  pieux  usage  conservé  en  beaucoup 
d'églises  jusqu'en  ces  demie»  temps,  un  crudfix  supporté 
par  une  poutre  transversale  était  placé  sous  l'intrados  de  l'arc 
triomphal.  Cet  usage  traditionnel  est  mentionné  par  Guil- 
laume Durand  dans  son  Rationai,  «  pour  représenter,  dit-il,  la 
victoire  du  Christ.  >  La  mode  moderne,  qui  agit  sans  réflexion, 
sans  respect  pour  les  anciennes  traditions,  au  mépris  même 
des  convenances  religieuses,  à  supprimé  le  Christ  triomphant 
sur  la  croix.  C'est  l'invasion  des  idées  et  des  théories  protes- 
tantes dans  le  sanctuaire  catholique.  On  ne  saurait  trop  réaiffr 
contre  ces  funestes  et  déplorables  tendances,  que  pour  ma 
part  je  dépbre  de  toute  mon  âme.  On  trouve  que  la  perspec- 
tive, que  l'aspect  monumental  y  gagnent  ;  cela  fût-il  vrai , 
qu'importe,  si  les  convenances  religieuses  y  perdent  ! 

Pont-de-Ruan  était  un  Heu  de  pèlerinage  très-fréquenté , 
vestige  d'obscurantisme  qui  ne  tardera  pas  peut-être  li  dispa- 
raître devant  la  bienfaisante  lumière  des  journaux  de  cabaret 
Toujours  est-il  que  chaque  année  de  nombreux  pèlerins  y 
affluent  le  jour  de  la  fête  de  la  Ste-Trinité  et  les  deux 
dimanches  suivants.  Des  malades  et  des  infirmes,  quelques- 
uns  se  plongent  dans  une  fontaine  située  au-<lessous  et  à  peu 
de  distance  de  l'église,  d'autres  se  contentent  de  boire  de 
l'eau  de  cette  source,  et  quelquefois  y  jettent  une  pièce  de 
monnaie.  Cette  fontaine,  appelée  fonUine  de  la  Trinité, 
touche  au  lieu  appelé  Maire,  ancieime  villa  menlionnée  dans 
une  charte  de  915  sous  les  noms  de  Mairaicum  et  Ma- 
riacum;  in  vicavia  Bodominse^  in  villa  Mariaco,  J'ai  omis 
de  dire  que  le  Pont-de-Ruan  était  le  si^e  d'une  andeoue 
viguerie. 
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Le  Yocable  de  cette  fontaine ,  sa  proximité  de  Maire  dont 
die  n'est  séparée  que  par  un  mîssean  fort  étroit,  ce  rappro- 
chement singulier  a  lancé  mon  esprit  dans  le  domaine  des 
oonjectnres  :  conjectures,  j'ai  hâte  de  le  dire,  offrant  de 
frappantes  probafaililés  ;  vous  allez  eu  juger,  M.  le  Direc- 
tenr. 

On  sait  le  culte  dont  les  Celtes  nos  ancêtres  entouraient 
les  fontaines,  qu'ils  consacraient  souvent  à  quelqu'une  de 
leurs  divinités.  Ne  pourrait-on  pas  croire  que  celle-ci,  dédiée 
aujourd'hui  aux  trois  personnes  divines,  l'a  été  primitive- 
ment aux  trois  déesses  mères  appelées  Mairœ,  Pour  déra- 
ciner  les  superstitions  payennes,  les  premiers  apôtres  du 
christianisme  furent  souvent  obligés  de  vouer  an  culte  du 
vrai  Dieu  ou  des  saints  les  lieux  vénéi*és  par, le  paganisme. 
£n  rasant ,  en  renversant  leurs  temples ,  ou  élevait  à  leur 
place  des  oratoires  ou  des  églises.  Ces  pieuses  industries  sont 
fréquemment  rappelées  dans  nos  anciennes  légendes.  On  en 
trouve  de  nombreux  exemples  dans  la  vie  de  saint  Martin. 
C'est  ce  qui  eut  sans  doute  lien  à  Pont-de-Ruan,  à  l'époque 
où  saint  Brice  y  apporta  les  lumières  de  la  foi.  En  perdant 
son  nom,  la  fontaine  l'aurait  laissé  ou  transmis  à  la  villa 
voisine. 

Sur  le  bord  de  l'Indre  et  à  l'entrée  du  pont  qui  conduit  à 
Tandenne  chaussée,  on  trouve  une  petite  chapelle  dédiée  à 
sainte  Apolline.  Les  personnes  affligées  de  cette  douleur  cui- 
sante que  l'on  nomme  le  mal  de  dents ,  y  jettent  à  travers 
une  grille  une  pièce  de  monnaie ,  afin  d'obtenir  leur  gué- 
riflon.  Superstition  encore,  crieront  les  esprits  forts,  qui 
souvent  sont  bien  faibles  d'esprit.  Dussé-je  passer  pour  un 
fanatique  de  la  plus  piètre  espèce,  je  dois  faire  ici  un  aveu. 
Maire  m'a  appartenu  et  je  l'ai  habité  pendant  plusieurs 
années»  Un  jour ,  accablé  par  la  douleur  et  ne  sachant  plus 
à  quel  saint  me  vouer ,  je  m'en  fus  porter  mon  obole  à  la 
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chapelle  de  S^-ApoUine.  Depuis  cette  époque  déjà  éloignée^ 
oncques  n*ai  ressenti  les  atteintes  de  l'atroce  supplice  qui 
m*y  avait  conduit. 

Ce  n*est  point  à  seule  Gn  de  raconter  ma  cure  menreil- 
leuse  et  les  vertus  bienfiiisantes  de  la  cbapdle  de  S*'-Âpol- 
line  que  je  vous  ai  fait  faire  une  pause  ici,  Monsieur  le 
Directeur ,  j'avais  un  autre  but.  Puisque  nous  nous  sommes 
aventurés  sur  le  terrain  un  peu  scabreux  des  conjectures, 
pourquoi  ne  les  pas  poursuivre  jusqu'au  bout  et  ne  pas 
penser  que  le  culte  de  sainte  Apolline  a  remplacé  et  supplanté 
ici  le  cuite  d'Apollon  qui,  parmi  ses  attributs,  comptait 
comme  Ton  sait,  celui  de  la  médecine  7 

iDTentnm  medicina  meum  est,  opifierque  per  cnhan 
Dieor.... 

dit  Ovide ,  en  parlant  du  fils  de  Jupiter  et  de  Latone. 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse ,  mais  la  curieuse  découverte  faite 
en  186&  dans  le  gué  de  la  Mayenne,  me  donnerait  à  sup- 
poser que  le  lit  de  Tlndre  cache  peut-être  en  cet  endroit  un 
dépôt  semblable  à  celui  de  Rives  :  ce  qui  n'aurait  rien  de 
surprenant ,  étant  connu  l'usage  gallo-romain  d'offrir  an 
tribut  aux  divinités  protectrices  des  rivières  au  passage  des 
gués. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Indre ,  en  fece  de  Pont-de-Ruan , 
se  trouve  Yonnes  (Voinns) ,  désigné  dans  une  charte  de  900 
relative  à  saint  Martin  :  Aiodum  videlicet  Votnum  nomme, 
td  est  mansum  optimum  et  maximum,.,  in  vicaria  Rodo- 
ninse  super  fluvium  Agneris. 

Dans  son  Lys  dans  la  vallée,  Balzac  a  feit  de  Pont-de- 
Ruan  une  description  délicieuse ,  mais  un  peu  flattée  ;  il  la 
termine  ainsi  :  «  Voilà  le  village  de  Pont-de-Ruan ,  joli 
village  surmonté  d'une  vieille  église  pleine  de  caractère ,  une 
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église  da  temps  des  croisades  et  comme  les  peintres  en  aiment 
poor  leors  tableaux,  b  Si  Balzac  était  un  charmant  coloriste, 
on  agréable  conteur,  on  ?oit  qu'il  n'était  pas  archéologue. 

ATant  de  quitter  le  Pont-<le-Ruan,  je  veux  consigner  ici, 
pu^ne  l'occasion  s'en  présente,  une  observation  qui  m'est 
toute  personnelle  et  à  laquelle  il  ne  faudrait  pas,  toutefois, 
accorder  dans  la  pratique  une  portée  trop  absolue.  C'est  que 
dans  les  localités  où  se  rencontre  une  église  de  petit  appareil , 
on  est  à  peu  près  certain  qu'il  a  existé  une  voie  romaine 
dans  an  rayon  rapproché.  Pour  ne  citer  que  quelques  exem- 
ples, je  nommerai  Rivières  et  St-Germain-sur-Vienne,  près  de 
la  voie  de  Ghinon  à  Saumur  ;  St-Mexme  de  Ghinon,  Gravant, 
Panzoult ,  sur  celle  de  Ghinon  à  i'Ile-Bouchard  ;  Langeais , 
sur  la  route  d'Orléans  à  Angers  ;  Givray ,  sur  celle  de  Tours 
à  Bourges,  et  Pont-de-Ruan ,  enûn,  sur  la  voie  de  Tours  à 
CbinoD.  Les  recherches  que  font  en  ce  moment  nos  confrères, 
UM.  les  abbés  Bourassé  et  Chevalier,  sur  les  églises  de  petit 
appareil  encore  existantes  en  Touraine ,  ne  feront,  j'en  suis 
persuadé,  que  couGrmer  l'observation  que  j'émets  ici. 

S'il  en  était  ainsi ,  on  devrait  en  conclure  que  dans  les 
lieux  autrefois  habités  par  les  gallo-romains,  les  usages,  les 
traditions  des  vainqueurs  de  la  Gaule  s'étaient  conservés , 
quoique  altérés,  jusqu'au  X*  siècle.  Dans  les  autres  localités  oà 
l'élément  Gaulois  était  demeuré  pur  et  sans  mélange,  les 
usages  Gaulois  avaient  continué  à  prévaloir.  On  avait  bâti  les 
églises  en  planches  et  en  bois  comme  on  le  faisait  pour  les 
maisons  particulières  (1).  De  là  viendrait  que  si  peu  de  mo- 
numents antérieurs  à  l'an  1000  se  sont  conservés  jusqu'à 
DOS  jours. 


(i)  Saint  Grégoire  de  Tours  parle  d'habitations  privées,  et  entre 
autres  de  la  maison  épiscopale  d^Outre-Loire,  construites  en  plandies 
fUéea  avec  des  clous. 


18  LETTRE  A  M.    DE  CAUMONT 

TOURS. 

MainteoaDt,  M.  le  Direeienr,  pour  regagner  le  temps 
perdu,  110U8  allons  nous  rendre  eu  toute  hâle  à  Tours,  sans 
même  donner  un  coup-d'œil  à  l'église  de  Joué  qui  s'achève 
dans  ce  moment  sous  la  direction  de  M.  Guérin,  membre  de 
la  Société  française  d'archéologie  et  architecte  diocésain. 
M.  le  comte  de  Galembert  s'est  chargé  d'étudier  cette  nou- 
velle construction,  pour  en  rendre  compte  dans  le  Bulletin 
monumental. 

Cathédrale,  —  Entrons  de  suite  dans  la  cathédrale  de 
St-Gatien,  dont  nous  ne  dirons  que  quelques  mots  seulement, 
nous  contentant  d'en  esquisser  rapidement  les  principaux 
traits.  La  cathédrale  de  Tours  est  trop  connue  pour  que  nous 
nous  étendions  longuement  à  son  sujet. 

Cette  ancienne  basilique,  primitivement  consacrée  sous  le 
vocable  de  saint  Maurice,  fut,  d'après  saint  Grégoire  de  Tours, 
bâtie  par  saint  Lidoire  sur  l'emplacement  de  la  maison  d'un 
sénateur  :  Ex  domo  cujusdam  senaioris  basilica  facta  est. 
Elle  touchait  aux  remparts  de  la  cité.  Brûlée,  réédiûée,  puis 
détruite  de  nouveau  par  un  incendie,  l'archevêque  Joscius, 
suivant  l'auteur  du  Guide  du  voyageur  en  Touraine;  aurait 
en  1170  posé  la  première  pierre  do  monument  qui  a  subsisté 
juscfu'à  nos  jours.  On  ne  peut  reconnaître  toutefois  comme 
appartenant  à  cette  époque  que  la  première  travée  du  bas- 
côté  nord,  près  du  porche,  qui  est  en  voûte  cupoliforme , 
une  petite  tour  carrée  à  la  base,  et  passant  à  l'octogone  par 
des  pendentifs  renversés,  et  un  pan  de  mur  percé  de  deux 
fenêtres  en  plein  cintre  servant  de  base  du  côté  du  midi  à 
l'une  des  tours  de  façade.  Je  dois  dire  que  le  caractère  archi- 
tectonique    de    ces    parties  anciennes  semblerait  indiquer 
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me  date  de  quinze  à  vingt  ans  postérieure  à  celle  que  leur 
ifiNgne  Tautenr  précité. 

Pour  trooYer  maintenant  les  constructions  les  plus  an- 
ciennes de  la  basilique  de  St-Julien  après  celles  que  nous 
fenoos  d'indiquer,  il  nous  faut  remonter  vers  le  chevet.  C'est 
là  qu'après  une  interruption  que  Ton  pent  estimer  approxi- 
matîveme&t  d'une  trentaine  d'années,  c'est  là  qu'ont  été 
repris  les  travaux  de  reconstruction. 

Le  cbceur  et  les  chapelles  qui  bordent  le  déambulatoire 
appartiennent  à  la  première  moitié  du  XIII®  siècle.  On  re- 
marquera que  les  cinq  absidioles  qui  couroonent  le  chevet 
sool  polygonales  sur  un  soubassement  semi-circulaire,  comme 
à  la  cathédrale  de  Reims,  commencée  en  1212.  C'est  une 
transition  du  style  roman  au  style  ogival.  Une  antre  rémi- 
niscence romane  se  rencontre  encore  dans  le  bandeau  hori- 
zontal qui ,  dans  ces  mêmes  absidioles ,  règne  au-dessous  des 
ienêtres  et  coupe  les  colonnettes  qui  reçoivent  la  retombée 
des  arcs-ogives.  Au-dehors ,  un  chemin  de  circulation  em- 
prunté à  l'épaisseur  de  la  muraille  et  élargi  par  un  robuste 
cordon,  existe  au-dessus  du  soubassement.  A  Reims,  le 
chemin  de  circulation  est  intérieur. 

Bien  que  les  voûtes  des  chapelles  du  déambulatoire  n'ap- 
partiennent en  rien  au  style  Plantagenet  qui,  à  cette  époque , 
régnait  encore  dans  une  partie  de  la  Touraine  et  dans  les 
provinces  limitrophes,  les  c\eis  des  arcs  ouvrant  de  ces 
chapelles  dans  le  déambulatoire  sont  ornées  cependant  des 
petits  personnages  propres  à  ce  style.  Comme  dans  ce  style 
encore ,  une  nervure  supplémentaire  relie  le  sommet  de  ces 
arcs  à  la  clef  de  voûte  des  absidioles.  Quoique  dépourvues 
de  cette  nervure,  les  chapelles  rectangulaires  qui  leur  font 
suite  en  descendant  vers  le  transept^  ont  cependant  leurs 
defe  d'arcs  munies  d'ornements  analogues  à  ceux  des  absi- 
dioles. Les  arcs-ogives  du  déambulatoire  et  des  chapelles  laté- 
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raies  sont  des  tores  oordifonnes.  Dans  les  absidioles,  ces  arcs 
retombent  sur  des  tailloirs  de  forme  polygonale  présentant 
en  avant  un  angle  aigu ,  disposition  qui  ne  commença  à  être 
usitée  que  vers  1230.  Dans  le  déambulatoire,  les  tailloirs 
sont  rectangulaires.  Par  une  disposition  singulière ,  ceux  qui 
reçoivent  la  retombée  des  nervures  transversales  sont  sur- 
montés d'une  moulure  offrant  la  forme  et  le  profil  des  bases 
de  l'époque  et  senant  à  relier  ce  tailloir  à  Tare-ogive.  Ces 
bases,  toutefois,  ont  cela  de  particulier  qu'elles  sont  coupées 
carrément  en  avant  à  l'aplomb  de  l'arête  du  tore,  tandis 
qu'elles  se  dépbient  complètes  sur  les  côtés.  Dans  l'esprit  de 
l'architecte,  cette  disposition  avait  sans  doute  pour  but  de 
remplir  l'espace  que  laisse  vide  d'ordinaire  la  nervure  en 
s'asseyant  sur  le  tailloir. 

Avant  de  quitter  le  chevet,  je  dois  faire  remarquer  que, 
par  suite  d'une  influence  romane ,  vivace  encore  à  l'époque 
où  furent  posés  les  fondements  de  la  chapelle  du  rond-point, 
celte  chapelle,  consacrée  à  la  Sainte- Vierge ,  est  d'une  pro- 
fondeur égale  à  celles  qui  l'accompagnent  de  chaque  côté.  On 
sait  qu'à  la  fin  du  XIII*  siècle^  la  chapelle  terminale  prit  un 
développement  plus  considérable  et  se  prolongea  d'une  ou 
de  deux  travées. 

Le  pavé  du  chceur  et  celui  des  chapelles  du  rond-point  est 
aujourd'hui  élevé  d'une  marche  au-dessus  du  niveau  du 
déaipbulatoire  et  de  la  nef.  Il  n'en  était  point  ainsi  primitive- 
ment ;  un  niveau  uniforme  régnait  dans  toute  la  basilique. 
Il  est  facile  de  le  reconnaître  aux  bases  des  colonnes  engagées 
en  partie  dans  le  dallage  surélevé. 

En  descendant  du  chevet  vers  le  transept  de  gauche,  on 
trouve  dans  la  première  chapelle  qui  borde  ce  transept  un 
tombeau  de  marbre  blanc  d'un  travail  fin  et  délicat ,  dans  le 
goût  de  la  Renaissance ,  œuvre  de  deux  artistes  tourangeaux, 
les  frères  Lejuste.  Ce  tombeau  est  celui  des  deux  enfants  de 
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€fatfies  Vm  et  d'Anne  de  Bretagne ,  morts  l'un  en  1^95  et 
l'antre  en  1496.  Ce  maasolée,  sur  le  couvercle  duquel  les 
deox  jeunes  princes  sont  représentés  étendus,  était  autrefois 
placé  au  centre  du  transept  de  l'ancienne  basilique  de  St- 
Martin,  détruite  sous  le  premier  Empire  par  l'ordre  du 
préfet  Pommereuil.  Sous  la  Restauration ,  un  des  successeurs 
du  géoérali)réfet  le  fit  transporter  à  la  place  qu'il  occupe 
aQJoard'hni. 

Le  transept  et  les  deux  premières  travées  de  la  grande  nef 
appartiennent  à  la  fin  du  XIII*  siècle  ou  plutôt  au  com- 
mencement do  XIY^  Les  piliers  des  cinq  travées  suivantes , 
josquli  la  hauteur  du  triforium  ,   remontent  à  la  même 
époque,  mais  les  voûtes  n'ont  été  achevées  qu'au  XY*  siècle. 
Chaque  bas-côté  de  la  nef  est  accompagné  aujourd'hui  de 
chapelles  latérales.   J'ai  tout  lieu  de  croire   que  ces  cha- 
pelles n'entraient  point  dans  le  plan  primitif  et  qu'un  second 
bas-côté  r^nait  à  la  place  qu'elles  occupent.  Ce  qui  me  le 
donne  à  penser ,  c'est  qu'il  m'a  semblé  apercevoir  noyés  dans 
les  murs  de  refend  qui  séparent  les  chapelles  entre  elles , 
les  chapiteaux  et  les  colonnettes  recevant  la  retombée  des 
arcs-doubleaux.  Si  ces  membres  d'architecture  eussent  été 
destinés  à  disparaître  dans  les  murs  de  refend ,  on  ne  se  fût 
pas  donné  la  peine  inutile  de  les  établir  tels  qu'ils  m'ont  paru 
l'être.  Toujours  est-il  que  les  murs  de  séparation  ne  sont  liés 
ni  avec  les  murs  gouttereaux  ni  avec  les  piles  qui  leur  font  face 
vers  la  nef.  Ceci ,  du  reste,  donnerait  à  la  basilique  de  St- 
Gatien  un  lien  de  parenté  de  plus  avec  les  cathédrales  bâties 
ï  la  même  époc[ue.  Les  cathédrales  de  Paris,  de  fiourges, 
de  Troyes,  comportaient  de  doubles  bas-côtés  sans  adjonction 
de  chapelles  latérales.   Dans  ces  trois  dernières  basiliques , 
pour  donner  satisfaction  au  goût  nouveau  qui  prit  naissance 
à  la  fin  du  XIÎI'  siècle ,  on  greffa  des  constructions  parasites 
sur  les  Qancs  du  corps  principal  ;  à  Tours ,  on  se  contenta 
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d'établir  des  clôtures  entre  chaque  tra?ée  du  deaiième  bas- 
côté  pour  former  les  chapelles  latérales. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu*à  signaler  le  riche  triforium  à 
daire-voie  qui  fait  le  tour  de  la  nef  et  circule  autour  du 
sanauaire,  et  nous  aurons,  je  le  crois,  passé  en  revue  les 
parties  les  plus  remarquables  de  l'église  de  St-Gatien. 

Avant  de  sortir,  toutefois,  arrêtons-nous  un  instant  sur  le 
parvis  pour  donner  un  coup-d'œil  à  l'ensemble  de  ce  gracieux 
monument.  Admirons  l'élévation  des  maîtresses  voûtes,  l'unité 
harmonieuse  et  l'entente  du  plan  général.  Partout,  dans 
tous  les  détails,  on  reconnaît  le  soin  tout  particulier  qui  a 
présidé  à  la  conception  et  à  l'exécution;  nulle  part  on  ne 
rencontre  de  ces  négligences  si  fréquentes  dans  nos  cathé- 
drales du  Nord.  Si  on  visite  au  matin  l'église  de  St-Gatien ,  à 
l'heure  où  le  soleil  levant  éclaire  les  splendides  verrières  du 
chevet  et  donne  à  leurs  teintes  toute  la  richesse,  toute  la 
puissance  qu'y  a  jetées  à  profusion  le  peintre-verrier,  au 
moment  où  la  lumière  adoucie,  tamisée,  se  joue  sous  les 
voûtes,  dans  les  nervures,  pénètre  dans  les  anfractuosités  des 
colonnes,  des  chapiteaux  et  dans  ces  mille  détails  qui  com- 
posent les  parties  hautes  de  la  basilique ,  on  demeure  ravi 
d'admiration  et  l'on  comprend  tout  ce  qu'avait  de  grand, 
de  fécond,  le  sentiment  religieux  qui  a  inspiré  nos  cathédrales 
des  XIIP  et  XIV*'  siècles. 

a  A  Tours,  dit  M.  VioUet-Leduc ^  on  sent  l'étude,  le 
soin ,  la  lenteur  dans  l'exécution.  Le  chœur  est  l'ceuvre  d'un 
esprit  rassis.  Ce  gracieux  monument  suit  pas  à  pas  les  progrès 
de  l'art  de  son  temps ,  mais  ou  n*y  sent  pas  l'inspiration  du 
génie  qui  commande  et  devance  l'exécution.  » 

La  façade  de  St-Gatien  nous  offre  trois  portails  d'une  noble 
ampleur,  aux  voussures  profondes  et  fuyantes,  disposition 
qui  donne  un  aspect  si  monumental  à  nos  édifices  gothiques. 
Si  on  observe  de  près  et  eu  détail  les  fines  ciselures ,   les 
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rtitiiettes,  les  dais  suspendus  comme  des  stalactites  aux  vous- 
soirs  du  porche,  on  est  émerveillé  du  fiui,  de  la  richesse 
d'invention  qui  ont  présidé  à  ce  remarquable  travail  Tout  en 
effet  est  fouillé ,  ouvragé  comme  un  splendide  joyau.  Si  Ton 
s'éloigne  de  quelques  pas  pour  juger  à  distance  de  l'effet 
général,  on  demeure  étonné,  l'effet  n'est  plus  le  même.  C'est 
qu'il  manque  quelque  chose  à  cette  riche  et  luxuriante 
composition;  elle  n'est  point  à  l'échelle  du  monument,  elle 
n'est  point  en  rapport  avec  l'ampleur  des  masses,  et  surtout 
avec  les  hautes  et  robustes  tours  qui  surmontent  la  façade. 

C'étaient  d'habiles  et  patients  artistes  que  ces  imagiers  du 
XY'  siècle.  La  pierre  devenait  pour  ainsi  dire  malléable  sous 
leur  ciseaa;  ib  savaient  y  jeter  à  leur  gré  et  suivant  leur 
caprice  l'ombre  et  la  lumière,  lui  faire  revêtir  toutes  les 
formes  soit  de  la  nature  végétale,  soit  de  la  nature  animée; 
mais  ils  ne  savaient  plus  agencer,  combiner,  mesurer  les 
détails,  de  manière  à  ce  qu'ils  vinssent  se  fondre ,  se  marier 
à  l'ensemble  et  former  un   tout  harmonieux.  En  voulant 
surenchérir  et  perfectionner  l'œuvre  de  leurs  devanciers ,  ils 
sont  tombés  dans  l'afféterie ,  dans  le  décousu ,  et  ont  oublié 
les  véritables  traditions  de  notre  grand  style  ogival ,  dont  le 
plus  splendide  épanouissement  se  trouve  au  XIIP  siècle, 
siècle  de  foi  virile ,  plein  de  sève  et  de  verve  qu'aucun  autre 
n'a  pu  égaler. 

La  restauration  des  sculptures  du  portail  de  St-Gatien  a 
été  commencée,  il  y  a  quelques  années,  sous  la  direction  de 
M.  Guérin ,  et  l'on  ne  peut  que  louer  la  manière  heureuse 
dont  l'architecte  et  le  sculpteur  se  sont  acquittés  de  leur 
difficile  mission. 

Les  deux  tours  jumelles  et  d'égale  hauteur  qui  ornent  la 
façade  de  l'éghse  de  St-Gatien,  commencées  au  XY*  siècle, 
ne  furent  terminées ,  celle  du  nord ,  qu'en  1507 ,  et  celle  du 
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midi  en  1547,  suivant  Tauteur  du  Guide  que  j'ai  déjà  cité. 
Chalmel ,  dans  Touvrage  compilé  auquel  il  a  donné  le  titre 
d'Histoire  de  Touraine,  place  rachèvement  de  la  seconde 
tour  en  1510  et  dit  que  ce  travail  est  dû  à  la  générosité  d'un 
chanoine  nommé  Gavé.  Le  style  architectonique  de  cette  tour 
semble  annoncer  une  époque  plus  avancée  que  celle  indiquée 
par  Chalmel. 

Qu'on  me  permette  en  terminant  de  signaler  encore  un 
bas-relief  placé  au  sommet  du  fronton  qui  surmonte  la  porte 
aujourd'hui  murée  du  transept  nord.  Ce  bas-relief  représente 
un  buste  à  mi-corps  du  Christ  ceint  du  nimbe  crucifère.  Le 
Sauveur  des  hommes  porte  dans  chaque  main  un  glaive  qu'il 
tient  élevé  à  la  hauteur  de  sa  tête ,  la  pointe  inclinée  vers  son 
front.  Sa  robe ,  à  plis  allongés ,  se  contourne  au  bas  du  buste 
de  façon  à  figurer  un  nuage.  Au-dessus  sont  représentés  deux 
des  animaux  symboliques  des  évangélistes  dans  un  état  de 
dégradation  qui  permet  à  peine  de  les  reconnaître.  J'ai  cher- 
ché le  texte  sacré  dont  avait  pu  s'inspirer  l'artiste,  je  n'ai  pu 
le  découvrir.  Bien  que  placé  dans  un  tympan  du  XIV'  siècle, 
ce  bas-relief  offre  les  principaux  caractères  de  la  statuaire  du 
commencement  du  XIII*,  en  Touraine  :  raideur  de  pose  , 
plis  symétriques  ,  relief  peu  saillant  et  surtout  longueur 
exagérée  du  cou ,  type  que  l'on  rencontre  dans  les  statuettes- 
bases  de  l'église  de  Candes  appartenant  à  cette  dernière 
époque. 

Enceinte  gallo-romaine.  —  Je  n'ai  point  l'intention  de 
consacrer  une  étude  spéciale  à  l'enceinte  gallo-romaine  de 
l'ancien  Cœsarodunum.  Je  ne  puis  cependant  m'éioigner  d'ici 
sans  faire  remarquer  une  épaisse  muraille  de  petit  appareil 
avec  bandeaux  de  briques  qui  vient  se  relier  à  angle  droit 
avec  le  bas-côté  sud  de  la  cathédrale,  près  de  la  tour  du  XII'' 
siècle  que  j'ai  signalée  plus  haut  Celle  muraille  antique  dont 
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on  Toit  encore  des  arrachements  du  côté  opposé  de  ]a  rue , 
se  rattachait  à  la  grosse  tour  ronde  qui  flanque  ë  l'ouest  les 
bétiments  du  palais  épiscopal.  Cette  tour  ainsi  qu'on  peut  le 
reconnaître  à  travers  le  triste  récrépissage  dont  on  la  laisse 
en?eioppée ,  appartient  elle-même  à  l'enceinte  gallo-romaine. 
Vers  le  nord,  cette  enceinte  traversait  la  basse-nef  de  la  ca- 
thédrale et  s'en  allait  rejoindre  le  rempart  du  côté  du  rivage 
de  la  Loire.  Ceci  prouve  qu'au  XII*  siècle ,  à  l'époque  où 
forent  jetés  les  fondements  de  l'église  métropolitaine ,  la  mu- 
raille gallo-romaine  avait  cessé  de  servir  d'enceinte  fixe  et  de 
limite  à  la  dté ,  puisqu'on  avait  laissé  déborder  en  dehors  et 
an-delà  de  cette  enceinte  le  monument  fondé  par  l'évêque 
Joedosen  1170. 

St-Julien,  —  L'ancienne  église  abbatiale  de  St-Julien ,  de- 
venue aujourd'hui  église  paroissiale  est,  après  St-Gatien,  le  plus 
remarquable  monument  religieux  de  la  ville  de  Tours.  Comme 
la  basilique  métropolitaine,  elle  subit  depuis  sa  première  fon- 
dation de  tristes  et  nombreuses  vicissitudes.  Érigée  par  Clovis 
vers  509  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge,  elle  fut  re- 
construite dans  le  courant  du  même  siècle  par  saint  Grégoire 
de  Tours  et  dédiée  à  saint  Julien  de  Brioude,  dont  les 
reliques  venaient  d'y  être  déposées.  C'est  à  cette  époque 
que  'des  moines  venus  d'Auvergne  s'établirent  en  commu* 
nauté  près  de  l'église  nouvellement  rebâtie  et  formèrent  la 
souche  de  l'abbaye  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution.  Le 
monastère  de  St-Julien  fut,  après  trois  siècles,  détruit  par 
les  Normands  qui  le  livrèrent  aux  flammes.  Théotofon ,  ar- 
chevêque de  Tours,  entreprit  de  le  reconstruire  en  9/i3, 
aidé  des  pieuses  libéralités  de  sa  sœur  Gersendis  :  Ego  Theo- 

tolo monasterium  sancti  Juliani,,,  Post  efferam  Nor- 

mannorum  devastaiionent  resiaurare  decrevi  » ,  est-il  dit 
dans   ane  charte  de  la  collection  Gaignières.   En  108^ , 
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Gerbert ,  abbé  du  monastère ,  ayaut  fait  de  nouvelles  et  sans 
doute  considérables  réparations ,  l'église  fut  consacrée  par 
Raoul  de  Langeais ,  archevêque  de  Tours.  Un  siècle  et  demi 
à  peine  s'était  écoulé  que  la  basilique  fut  encore  renversée 
en  partie  par  un  affreux  ouragan.  Cet  événement  eut  lieu  en 
1226,  et  quelques  années  après  on  entreprit  de  la  rétablir 
dans  l'état  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Robert,  prieur  de 
Rhédon ,  Jean  d'Âzay ,  sacristain ,  et  un  autre  prieur  dont  le 
nom  est  incomplètement  indiqué  dans  l'une  des  inscriptions 
placées  aux  clefe  de  voûtes ,  contribuèrent  à  la  reconstruction 
de  ces  mêmes  voûtes. 

Ce  n'est  point  sans  motif  et  dans  le  seul  but  de  retracer 
l'historique  de  la  collégiale  de  St~Julien  que  nous  avons 
rappelé  les  diverses  phases  qu'elle  a  subies  dans  l'espace  de 
plus  de  sept  siècles.  J'ai  eu  surtout  et  principalement  en  vue 
de  faciliter  la  reconnaissance  des  anciennes  parties  enclavées 
dans  la  construction  du  Xlir  siècle  ou  découvertes  dans  les 
fouilles  qu'ont  nécessitées  les  restaurations  faites  en  ces 
derniers  temps. 

Vendue  nationalement  pendant  la  Révolution ,  puis  trans- 
formée en  hôtellerie  ,  en  écuries  ,  en  remises ,  l'église 
abbatiale  avait  subi  les  plus  tristes ,  les  plus  déplorables 
mutilations.  Les  voûtes  avaient  été  partagées  par  des  plan- 
chers; la  partie  inférieure  des  murs,  par  suite  du  long 
contact  avec  des  immondices  de  toute  sorte,  s'en  allait  rongée 
par  le  salpêtre  et  l'humidité.  Les  piliers  avaient  en  plusieurs 
endroits  perdu  leur  aplomb  par  suite  du  choc  réitéré  des 
lourds  véhicules  qui  venaient  s'engouffrer  sous  la  nef.  Les 
bases,  les  chapiteaux  portaient  les  traces  de  nombreuses 
meurtrissures.  La  tour,  la  belle  tour  de  l'ouest,  minée  et 
effondrée  à  sa  base  pour  livrer  passage  aux  voitures, 
menaçait  d'une  ruine  imminente.-  Les  voûtes  intérieures 
avaient  été  enlevées  ;  les  éperons ,  les  piliers ,  les  voussoirs 
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des  baies,  tout  cela  avait  été  oatrageusement  mutilé.  Tel 
était  I*état  attristant  qu*ofirait  la  basilique  de  St-Julieo  , 
lorsqa^eo  1845  la  ville  de  Toars  en  fit  l'acquisition  pour  la 
rendre  au  culte,  puissamment  aidée  par  d'abondantes  et 
généreuses  souscriptions  et  par  les  subventions  de  L'État. 

Je  sais  entré  dans  ces  détails  pour  faire  comprendre 
combien  était  difficile  et  délicate  L'œuvre  de  l'architecte  à 
qni  devait  être  confiée  la  restauration  de  St-Julien.  Cet  ar- 
chitecte fut  M.  Guérin. 

Je  sois  heureux  de  trouver  devant  moi  une  des  ceuvres 
capitales ,  à  mon  avis ,  de  notre  honorable  confrère  pour  loi 
rendre  ici ,  au  nom  de  la  saine  archéologie ,  toute  la  justice 
qui  lui  est  due.  M.  Guérin  a  construit  en  Touraine  un 
grand  nombre  d'églises ,  dont  quelques-unes  offrent  une 
réelle  importance.  Tours  lui  doit  la  charmante  église  de 
S(e- Anne ,  et  tout  dernièrement  il  vient  de  construire  celle 
de  Joué  que  j'ai  signalée  plus  haut  Tous  ces  monuments  ne 
sont  pas  à  l'abri  de  quelques  critiques  de  détail  ;  je  signalerai 
plus  tard  mes  principaux  griefe ,  mais  je  dois  le  dire,  aucune 
de  ses  œuvres  soit  de  restauration ,  soit  de  construction , 
ne  nous  offire  l'apparence  de  ces  fautes  grossières,  de  ces 
anachronismes ,  dont  certains  soi-disants  architectes  nous 
donnent,  hélas!  depuis  quelques  années  de  si  déplorables 
exemples. 

M.  Guérin  est  un  architecte  sérieux,  modeste  et  conscien- 
cieux. Il  a  recueilU  et  suit  avec  soin  les  traditions,  hélas  !  si 
onbtiées  des  anciens  maîtres-ès-œuvres  du  moyen-âge.  Il  ne 
bâtit  pas  pour  un  jour ,  mais  pour  les  siècles.  Ses  œuvres 
doreront,  lorsque  tant  d'autres  leurs  contemporaines  et 
leurs  rivales  peut-être  ne  seront  plus  que  des  ruines  ou- 
bliées. 

H.  Guérin  bâtit  à  grands  frais,  dit-on.  Ce  reproche  exagéré 
réduit  ï  sa  juste  expression  fait  l'éloge  de  cet  architecte.  Il 
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bâtit  à  pias  grands  frais  que  beaucoup  d'autres ,  et  je  Ten 
félicite  ;  c'est  que,  comme  je  viens  de  le  dire,  il  bâtit  pour 
l'avenir  en  même  temps  que  pour  le  présent.  Il  veut  que  son 
œuvre  réponde  à  toutes  les  exigences  de  force  et  de  solidité 
qui  sont  la  condition  nécessaire  de  tout  monument  religieux. 
Il  ne  fait  point  de  ruineuses  économies ,  il  ne  construit  point 
au  rabais ,  il  ne  poursuit  point  cette  vaine  et  trompeuse  po- 
pularité qni  s'achète  an  prix  de  complaisances  et  de  tran- 
sactions déplorables.   Lorsqu'il   construit ,   son  architeanre 
est  sobre  et  sévère  ,  et  il  ne  cherche  point  à  séduire  le  vul- 
gaire par  un  étalage  pompeux  d'ornements  déplacés  et  payés 
souvent  au  détriment  de  l'œuvre  principale.  Lorsqu'il  res- 
taure un  monument,  il  l'étudié  avec  soin ,  se  pénètre  de  la 
pensée  du  constructeur  primitif,  et  s'applique  autant  à  dissi- 
muler son  œuvre  propre,  que  d'autres  s'ingénient  à  la  faire 
reconnaître  en  y  imprimant  le  cachet  de  leur  propre  ineptie. 
Puisque,  à  propos  de  la  restauration  de  St- Julien,  je  me  suis 
laissé  entraîner  dans  cette  digression,  qui  est  en  quelque 
sorte  un  aperçu  général  des  travaux  exécutés  en  Touraîne 
par  M.  Guérin,  je  veux  encore  ajouter  quelques  mots  qui 
me  dispenseront  d'étudier  en  particulier   chacune  de  ses 
œuvres.  J'adresserai  à  M.  Guérin  quelques  reproches  que 
l'impartialité  dont  je  me  fais  une  loi  rigoureuse  m'oblige  de 
formuler  ici.  Je  lui  reprocherai  d'abord  d'établir  toujours  et 
en  règle  presque  générale  ses  clochers  au-dessus  du  porche 
de  l'ouest.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  cette  tendance  fâcheuse 
et  je  me  contente  de  la  signaler  ici  pour  mémoire.  Je  lui 
reprocherai  encore  l'uniformité  trop  monotome  de  ses  plans, 
et  de  ne  point  varier  assez  le  style ,  la  forme  et  les  dispo- 
sitions de  ses  églises  rurales.  Généralement  aussi  son  porche 
principal  est  trop  étroit ,  n'offre  pas  une  voussure  assez  pro- 
fonde, ni  assez  d'ébrasement.  lin  autre  grief,  celui-là  bien 
minime,  il  est  vrai ,  c*est  dans  ses  constructions  du  slvic  du 
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XIII*  siècle  de  disposer  ses  éperons  sur  les  arêtiers  du  mo- 
Dnment,  au  tieu  de  placer  un  éperon  de  chaque  côté  de 
Tangle  et  dans  Taxe  de  la  muraille  elle-même.  Ce  n'est  qu'à 
partir  do  XV*  siècle  que  nous  trouvons  les  contreforts  appll- 
qnés  ohliquanent  sur  l'angle  de  Farêtier.  M.  Guérin  agit 
sans  doute  ainsi  par  un  principe  d'économie  ;  mais  je  dois  lui 
aTooer  que  cette  disposition  choque  chez  moi  l'amour  peut- 
être  trop  minutieux ,  trop  exclusif  de  la  pureté  du  style. 

Je  prie  mon  bienveillant  lecteur ,  et  vous  en  particulier , 
Monsieur  le  Directeur,  de  vouloir  bien  me  pardonner  cette 
longue  digression.  Elle  est  ici  un  hors-d'œuvre ,  je  le  re- 
connais ;  mais  désirant  placer  quelque  part  ces  considérations 
générales  et  trouvant  ici  une  porte  entr'ouverte ,  je  me  suis 
laissé  aller  à  &ire  l'école  buissonnière  aux  dépens  de  l'en- 
chaînement de  mon  récit. 

Tour  de  St-Julien,  —  La  tour  de  St-Julicn  a  été  reprise 
en  sons-œuvre  sur  ses  quatre  faces  intérieures  et  extérieures. 
Les  contreforts,  le  porche,  le  narlhex,  les  baies  de  la  façade  de 
l'ouest,  les  voûtes,  les  parties  supérieures ,  tout  a  été  refait , 
restauré,  consolidé  avec  un  plein  succès.  Les  bases,  les  cha- 
piteaux et  en  général  toute  romcmcntation  est  la  repro- 
duction exacte,  scrupuleuse  de  ce  qui  existait  antérieurement 
et  dont  M.  Guérin  avait  recueilli  avec  soin  tous  les  débris. 
Les  chapiteaux  ,  de  forme  presque  cubique  ,  offrent  un 
gracieux  agencement  d'entrelacs  d'un  faible  relief.  Les  con- 
treforts appliqués  vers  chaque  arêtier  de  la  façade  de  l'ouest 
nous  présentent  une  disposition  insolite,  originale,  que  l'on 
ne  rencontre  nulle  part  ailleurs.  Après  avoir  monté  verti- 
calement jusqu'au  niveau  du  dernier  étage  de  la  tour, 
cfs  contreforts  dévient  de  la  ligne  droite  au  moyen  de 
trois  assises  disposées  en  encorbellement,  puis  reprennent 
la  verticale  pour   aller    rejoindre  le  sommet  de  la  tour. 


30  LETTRE  A  M.   DE  GAUMONT 

M.  Guéria,  consulté  par  moi  sur  le  motif  de  celte  étrange 
disposition ,  croit  que  la  forme  singulière  de  ces  éperons 
vient  d'un  défaut  de  conception  première.  Les  constmcteors 
du  moyen-flge  ne  pouvant  plus  les  faire  monter  verticale- 
ment, n*ont  pas  trouvé  d'autre  moyen  que  de  les  faire 
dévier  de  la  ligne  droite ,  pour  les  diriger  ensuite  vers  les 
parties  hautes  de  la  tour.  La  façade  du  nord,  bien  moins 
endommagée  que  celle  de  l'ouest ,  n'a  été  réparée  que  dans 
ses  parties  inférieures.  Les  colonnettes  et  les  chapiteaux  des 
baies  géminées  subsistent  encore  et  sont  là  comme  d'incor- 
ruptibles témoins  prêts  à  attester  le  respect  scrupuleux  de 
l'architecte  pour  les  dispositions  primitives.  Un  cordon  en 
forme  de  câble  court  horizontalement  d'un  arêtier  à  l'antre , 
au-dessous  de  l'étage  des  baies. 

Si  l'on  en  croit  les  Annales  Bénédictines,  la  tour  de 
St-Julien  aurait  été  construite  dans  le  dernier  tiers  du 
X*  siècle.  H  est  dit  dans  ces  Annales  que  Bernard ,  élu  abbé 
en  969 ,  augmenta  de  beaucoup  les  édifices  du  monastère , 
particulièrement  l'église,  et  qu'il  fit  bâtir  la  tour  qui  se 
trouvait  à  l'extrémité  de  la  nef  :  Qui  turrim  maximam 
ante  portam  monasterii  a  fundameniis  extruxisse  di- 
citur,  » 

Les  monuments  authentiques  du  X*  siècle  sont  tellement 
rares  dans  notre  région  que  nous  manquons  de  points  de 
comparaison  pour  déterminer  d'une  manière  certaine  l'âge  de 
la  tour  de  St-Julien.  Toutefois,  entre  les  deux  dates  que 
nous  fournissent  les  chroniques ,  celle  de  969 ,  citée  tout  à 
l'heure,  et  celle  de  1084,  rapportée  au  commencement  de 
cette  étude,  je  n'hésite  pas  à  donner  la  préférence  à  la 
première.  I^  date  de  1084  est  relativement  trop  moderne; 
quant  à  celle  de  969 ,  nous  avouons  que  nous  voguons  un 
peu  dans  l'inconnu.  Un  détail,  toutefois,  me  semblerait  assez 
caractéristique ,  pour  notre  région  du  moins ,  de  la  dernière 
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moitié  do  X*  siècle.  On  se  rappelle  que  j'ai  signalé  toat  à 
rheore  an  cordon  en  torsade  régnant  au-dessous  des  baies 
de  la  façade  du  nord.   Eh  bien ,  une  moulure  semblable 
règne  au-dessus  de  Farchivolte  de  la  porte  méridionale  de 
Végfise  de  Gravant  ;  des  débris  de  torsades  trouvés  par  moi 
panni  les  décombres  du  bas-côté  détruit  de  la  collégiale  de 
St-Mexme  de  Ghinon ,  m*ont  prouvé  que  la  porte  latérale  de 
ce  monument  de  petit  appareil  était  ornée  de  semblables 
moDlures.  J'ai  on  en  reconnaître  la  trace  martelée  à  la  porte 
principale  de  l'église  de  St-Germain-sur-Yienne  et  aussi,  sans 
poQToir  l'affirmer  toutefois,  à  la  porte  de  celle  de  Pauzoult , 
entre  Ghinon  et  rile-Bouchard.  On  sait  que  ces  églises  de 
petit  appareil  sont  attribuées  avec  beaucoup  de  raison  à  une 
époque  antérieure  au  XI'  siècle.  Au  XP  siècle,  ce  genre  de 
moulure  semble  avoir  été  abandonné  ;  nous  en  trouvons  une 
preuve  à  l'église  St-Mexme  de  Ghinon.  Le  narthex  de  cette 
ancienne  basilique,  si  Ton  s'en  rapporte  à  une  chronique  de 
la  fin  du  XI*  siècle,  ne  serait  point  postérieur  à  106^.  Aucun 
ornement  en   torsade  ne  se  rencontre   sur  la  façade  du 
XJ*  siècle  ;  on  y  trouve  seulement  les  billettes  empruntées  au 
coaronnemeni  des  fenêtres  de  la  nef  de  petit  appareil.  Les 
billettes  dn  porche,  toutefois,  sont  lisses  au  lieu  de  simuler 
des  fractions  de  câble  comme  celles  des  fenêtres.  De  cette 
obsenation  il  résulte  pour  moi  que  Ton  peut  raisonnable- 
meot  admettre  pour  la  tour  de  St-Julien  la  date  de  969.  S'il 
en  était  ainsi ,  une  conséquence  rigoureuse  conduirait  peut- 
être  à  assigner  un  âge  plus  reculé  à  quelques-uns  de  nos 
monuments  de  petit  appareil  :  ceux  du  moins  où  cet  appareil 
est  régulier  et  où  l'on  rencontre  certaines  formes ,  certains 
détails  arcbitectoniques ,  rappelant  les  édifices  des  premiers 
âges  carlovingiens.  Telle,   du  reste,   a   toujours  été  mon 
opinion ,  réservée  faute  de  preuves ,  et  que  l'observation  que 
je  viens  de  faire  me  semble  corroborer. 
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Intérieur,  —  Quant  au  corps  principal  de  l*ég1ise  de  St- 
Julien,  il  appartient,  sans  conteste ,  à  la  première  moitié  du 
XIIP  siècle.  Â  défaut  de  preuves  écrites,  son  caractère  ardii- 
tectonique  suffirait  pour  le  démontrer.  Mais,  ici,  les  textes  et 
le  style  du  monument  sont  dans  un  complet  accord  :  «  Erardus 
basilicœ  navim  turbine  et  fulgure  majori  parte  subversam  , 
fidelium  ekemosynis  adjutus  et  priorum  a  monasterio  de- 
pendentium  subsidio,  curavit  reedificari  anno  non  longe 
12^0.  »  Nous  avons  cité  plus  haut  les  noms  des  prieurs  in- 
scrits sur  les  ciefe-de-voâte. 

L'église  de  St-Julien  se  compose  d'une  nef  principale,  avec 
triforium  et  clérestory.  La  nef  est  accompagnée  de  bas-côtés , 
dont  les  voûtes  sont  peu  élevées,  comme  celles  de  toutes 
basses-nefs  accolées  à  un  vaisseau  comportant  la  double  or- 
donnance que  nous  venons  de  signaler.  Dans  la  nef,  les 
chapiteaux  offrent  de  beaux  crochets  largement  épanouis  sous 
les  angles  du  tailloir  ;  dans  les  bas-côtés  ,  nous  trouvons 
reproduite  notre  flore  indigène  avec  une  rare  perfection. 

A  partir  du  transept ,  un  second  bas-côté  prend  naissance 
parallèlement  au  bas-côté  principal.  L'abside  se  termine  par 
un  chevet  droit,  occupé  dans  toute  sa  largeur  par  une  magni- 
fique fenêtre  de  style  rayonnant,  au-dessous  de  laquelle  règne 
une  balustrade  à  jour.  M.  Guérin  croit  que  le  plan  primitif 
de  l'église  devait ,  comme  la  cathédrale ,  comporter  un  rond- 
point  accompagné  de  chapelles  absidales.  Suivant  lui  encore  ;, 
certaines  circonstances  particulières  inconnues  ayant  mis  ob- 
stacle à  l'exécution  de  ce  plan  ,  on  se  décida ,  au  XIV*  siècle , 
à  terminer  la  collégiale  par  la  grande  baie  que  nous  voyons 
aujourd'hui,  (^ette  baie  est  ornée  de  vitraux  modernes  d'un 
bon  style,  d'un  coloris  harmonieux  et  parfaitement  en  rapport 
avec  l'ordonnance  du  monument.  Que  me  reste-t-il  à  ajouter 
maintenant  pour  achever  l'élude  de  cette  importante  basi- 
lique ,  sinon  qu'une  partie  des  piliers  et  des  murailles  inté- 
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rieores  ont  été  repris  en  sous-œuvre,  que  plusieurs  chapiteaux 
ont  été  re&its  à  neuf,  la  grande  rosace  du  transept  sud  réparée 
et  consolidée ,  et  que  nulle  part  n'apparaît  la  main  de  l'habile 
restaurateur  de  St-JuUen  :  c'est  faire,  je  crois,  son  plus  grand 
éloge. 

Je  ne  veux  point  sortir  de  St-Julien  sans  appeler  l'attention 
sur  un  tableau  à  fresques  peint ,  il  y  a  deux  ans  environ ,  an- 
dessus  de  l'autel  de  la  Vierge ,  dans  le  transept  nord.  C'est 
de  la  bonne  et  véritable  peinture  religieuse  dans  la  rigoureuse 
acception  du  mot  L'artiste,  M.  Douillard,  s'est  inspiré  des 
saines  traditions  de  l'antiquité,  sans  pourtant  s'y  assujettir 
serviiemenL  Le  sujet  représente  le  couronnement  de  la  Sainte- 
Yierge.  Au  centre  du  tableau  et  sur  la  zone  la  plus  élevée  , 
la  Mère  de  Dieu  à  genoux ,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine , 
reçoit  la  couronne  que  son  divin  Fils  dépose  sur  sa  tête  vir- 
ginale: Sa  pose  respire  le  plus  délicieux  abandon  ;  sur  son  front 
rayonnent  l'humilité  et  l'amour.  Au-dessous  de  cette  scène 
céleste  sont  groupés  :  d'un  côté ,  David ,  saint  Joachim ,  saint 
Joseph  et  saint  Dominique  ;  du  côté  opposé,  sainte  Cécile, 
sainte  Agnès,  sainte  Anne  et  sainte  Thérèse.  Le  groupe  prin- 
cipal se  détache  sur  un  riche  fond  d'or ,  qui  n'altère  en  rien 
la  rectitude  du  plan  architectural.  Les  deux  groupes  inférieure 
sont  placés  sur  un  ton  neutre  semé  de  croix  grecques.  Les 
contours  sont  nets ,  bien  accusés  par  un  trait  foncé ,  suivant 
le  précepte  du  moine  Théophile.  La  pose  des  personnages  est 
telle  qu'elle  doit  être  dans  un  tableau  religieux  de  cette  nature: 
calme ,  digne  ,  recueillie.  On  reconnaît  en  eux  le  sentiment , 
le  mouvement  et  la  vie  ;  mais ,  nulle  part ,  le  mouvement 
et  la  vie  ne  se  produisent  par  ces  gestes  forcés ,  disgracieux 
et  contre  nature ,  qu'il  nous  est  donné  de  rencontrer  trop 
souvent  Le  dessin  est  ferme  et  correct ,  bien  que  largement 
traité.  Aucun  détail  n'est  négligé  ni  sacrifié.  On  sent  que 
M.  Douillard  s'est  passionné  pour  son  œuvre  et  qu'il  y  a  mis 
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toule  son  âme.  Quel  sentiment  d*amour  virginal  dans  la  figure 
de  la  Mère  de  Dieu ,  un  amour  épanché  et  contenu,  ardent 
et  calme  à  la  fois ,  tout  céleste ,  tout  surnaturel ,  comme  le 
mystère  de  sa  divine  maternité.  Sainte  Thérèse  porte  sur  son 
front,  dans  ses  regards,  le  rayonnement  de  Tamour  divin  élevé 
à  sa  plus  sublime  expression  ;  sainte  Cécile ,  dans  une  muette 
extase,  laisse  mourir  les  accords  de  sa  lyre;  saint  Dominiqne 
à  genoux ,  les  mains  et  les  yeux  levés  vers  le  groupe  céleste 
cpi'il  aperçoit  au-dessus  de  lui,  dans  son  auréole  d'or,  semble 
puiser  dans  leur  contemplation  son  espoir  et  sa  vie.  Les  autres 
figures,  quoique  bien  traitées  au  point  de  vue  purement 
plastique ,  ne  répondent  pas  à  un  idéal  aussi  élevé.  David 
manque  d'inspiration,  sainte  Anne  d'expression,  saint  Joseph 
est  trop  froid  et  contemple  trop  impassible  l'exaltation  de 
celle  dont  il  fut  l'époux.  Je  pourrais  relever  encore  quelques 
faibles  taches  de  détail  :  le  buste  de  saint  Dominique  trop 
long  ,  le  bras  de  David  trop  maigre ,  celui  du  Christ  trop 
raide.  Le  bras  du  Sauveur  est  trop  tendu  ,  par  suite  de  la 
distance  où  il  se  trouve  de  la  Vierge.  Plus  rapprochés ,  la 
pose  eût  été  plus  gracieuse,  en  même  temps  qu'elle  eût  mieux 
traduit  le  sentiment  ,  qni  devait  attirer  le  Sauveur  des 
hommes  vere  sa  sainte  Mère.  Ces  critiques  ne  sont  rien,  mais 
j'ai  cru  ne  pas  devoir  les  dissimuler.  Ce  que  je  ne  puis  ou- 
blier non  plus,  c'est  le  charme  que  j'éprouve  à  contempler  ce 
remarquable  tableau  toutes  les  fois  qu'il  m'est  donné  de  m'ar- 
réter  devant  lui.  Je  le  revois  toujours  avec  plaisir,  et  toujours 
j'y  découvre  des  qualités  nouvelles.  Il  parle  à  l'âme ,  l'élève 
dans  les  régions  sereines  où  cesse  tout  bruit  de  la  terre  ;  il 
vous  transporte  pour  ainsi  dire  au  sein  de  la  cour  céleste  ;  et, 
comme  les  Apôtres  sur  le  Tbabor,  on  serait  tenté  de  s'écrier  : 
ff  Oh  I  que  l'on  est  bien  ici  et  qu'il  serait  bon  de  dresser  sa 
tente  sur  ces  hauts  sommets  où  rayonne  tant  d'amour ,  de 
paix  et  de  bonheur.  » 
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AtUeL  — Je  n'ai  rien  dit  du  maître-autel  de  St- Julien ,  et 
peat-étre  mon  appréciation  va-t-elle  se  trouver  en  complet 
désaccord  avec  celle  de  bien  des  gens.  Cet  autel ,  je  Tavooe , 
séduit  de  loin  au  premier  abord  par  son  apparence  de  richesse. 
Cette  richesse,  cette  exubérance  de  détails  sont,  à  mon  avis^ 
on  premier  défaut ,  parce  qu'elles  offrent  un  contraste  trop 
tranché  avec  la  sobriété  du  monument  principal.  Cet 
autel,  qui  lui  même  est  un  monument^  pèche  encore  par  dé- 
Êint  d'harmonie.  Les  simulacres  de  tours  qui  s'élèvent  à 
chaque  extrémité  du  tombeau  sont  trop  épaisses  pour  les  clo- 
chetons et  les  flèches  qui  les  surmontenL  Le  tombeau  est 
trop  long;  la  porte  du  tabernacle  et  son  fronton  sont  beau- 
coup trop  petits  ;  le  tabernacle  lui-même  est  écrasé  par  la 
hauteur  et  par  le  développement  de  la  flèche  et  des  pinacles 
qui  le  surmontenL  £n  sonmie,  ce  meuble  qui  vise  à  un  puis- 
sant et  riche  effet ,  accuse  un  défaut  d'entente  dans*  les  dis- 
positions ,  dans  Tordonnance  des  richesses  sculpturales  qu'on 
y  a  accumulées  à  profusion. 

Il  me  reste  à  parler  encore  de  l'ancienne  disposition  des 
deux  dernières  travées  du  bas-côté  nord ,  vers  le  chevet ,  et 
que  M.  Guérin  a  cru  devoir  modifier  dans  sa  restauration  in- 
térieure. Quelques  personnes  lui  en  ont  fait  un  grief,  à  tort 
solvant  moi  ;  vous  aUez  en  juger^  Monsieur  le  Directeur. 

Lors  de  la  reconstruction  de  l'église  au  XIII^  siècle,  le  sol 
des  bâtiments  du  monastère  se  trouvait,  comme  il  l'est  encore 
aojourd'hui,  à  un  niveau  moins  élevé  que  celui  de  la  basi- 
liqoe.  Pour  faciliter  la  communication  et  pour  rendre  moins 
sensible  la  transition  d'un  plan  à  l'autre ,  le  maître  ès-œuvres 
établit  les  deux  travées  dont  je  viens  de  parler  en  contre-bas 
du  niveau  du  sanctuaire  et  du  transept  Pour  passer  de  cette 
partie  de  l'église  dans  le  bas-côté  qui  ouvrait  sur  le  monas- 
tère, il  Mait  descendre  deux  marches.  Il  faut  ajouter  que  les 
bâtiments  claustraux,  en  petit  appareil  rustique,  indiquent  qu'ils 
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existaient  bien  antérieurement  à  la  reconstroction  da  XIII* 
siècle.  Les  nécessités  qui  avaient  motivé  cette  différence  de 
niveau  n'existant  plus  aujourd'hui,  M.  Guérin  et  la  Com- 
mission qui  lui  était  adjointe  crurent ,  après  mûre  réflexion , 
devoir  adopter  pour  La  basilique  un  niveau  uniforme  et 
faire  disparaître  le  contre-bas  de  la  nef  latérale.  C'est  cette 
modiGcation  que  l'on  a  reprochée  à  M.  Guérin  ;  et  si  je 
ne  me  trompe ,  le  ministère  des  cuites  en  prit  prétexte 
pour  refuser  ou  pour  différer  le  paiement  d'une  subvention 
promise. 

Comme  tout  autre  et  plus  peut-être  que  bien  d'autres ,  je 
professe  un  profond  respect  pour  nos  anciens  monuments, 
pour  leurs  formes,  pour  leurs  dispositions,  pour  leur  aména- 
gement. Je  regarde,  qu'en  règle  générale,  on  ne  doit  modifier 
que  le  plus  rarement  possible,  en  cas  d'absolue  nécessité,  leur 
état  primitiL  Mais  pour  moi ,  le  respect  est  raisonné  et  n'est 
pas  pure  affaire  de  sentiment.  Je  veux  que  l'on  conserve  tout 
ce  qui  offre  un  caractère  artistique,  tout  ce  qui  peut  rappeler 
d'anciens  usages,  perpétuer  d'anciennes  traditions;  tout  ce 
qui  enfin  dans  le  plan  et  dans  l'esprit  du  constructeur  a  eu 
un  but  d'appropriation  inhérente  au  monument  lui-même. 
Ici  la  cause  externe  ayant  disparu,  l'effet  interne  ne  devait  pas 
lui  survivre.  On  a  eu  raison  d'agir  comme  on  l'a  fait,  la  lo- 
gique l'exigeait  ainsi. 

Je  viens  d'énoncer  ici ,  Monsieur  et  cher  Directeur,  à  pro- 
pos d'un  cas  particulier,  une  formule  qui  peut  avoir  une 
portée  générale.  Je  ne  voudrais  point  conunettre  une  perni- 
cieuse hérésie  ;  si  ma  théorie  pèche  en  quelque  point,  si  vous 
trouvez  à  y  reprendre  un  seul  iota ,  vous  qui  êtes  le  gardien 
de  la  saine  doctrine,  veuillez  par  un  communiqué,  rétablir  le 
dogme  archéologique  dans  toute  sa  pureté.  Loin  de  récriminer 
contre  ce  redressement  officieux ,  je  l'accueillerai  avec  la  plus 
grande  reconnaissance. 
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Sanctuaire. — Ea  pariant  de  l'autel  de  St-Julien,  j'ai  omis  de 
dire  on  mot  de  l'aménagement  intérieur  de  cette  église.  Une 
des  dîqiositioiis  rigoureuses ,  essentielles  de  l'ordre  liturgique 
a  été  tristement  méconnue.  On  a  supprimé  toute  séparation, 
toute  distinction  marquée  entre  le  chœur  et  le  sanctuaire.  A 
Trai  dire ,  ici  il  n'y  a  plus  de  sanctuaire ,  puisqu'il  est  com- 
plément confondu  avec  le  chœur.  Une  balustrade  mobile 
est  apportée  durant  les  messes  basses  au-dessous  des  marches 
de  l'autel  ;  pais ,  l'office  terminé ,  ce  meublé  est  relégué  dans 
tin  coin  quelconque  des  basses-neb  ou  d'un  lieu  de  dé- 
charge. Je  déplore  cet  oubli  d'un  usage  liturgique  consacré 
par  l'Église  depuis  les  premiers  siècles  »  ordonné  par  les 
saints  canons ,  comme  marque  extérieure  du  respect  qui  doit 
entourer  le  lieu  saint  par  excellence,  le  véritable  saint  des 
saints.  Le  clergé  seul  doit  pénétrer  dans  le  sanctuaire; 
le  chœur  est  destiné  aux  clercs,  et  la  nef  aux  simples 
fidèles  :  doctrine ,  si  je  puis  lui  donner  ce  nom  ,  con- 
forme aux  statuts  du  pape  Bonibce  II  et  aux  canons  du 
concile  de  Mayence ,  rapportés  par  l'évêque  de  Monde  dans 
son  RatîoDaL  C'est  donc  avec  surprise  et  regret  que  j'ai  re- 
connu dans  une  église  aussi  importante  que  l'est  celle  de  St- 
Jalien  cet  oubli  des  usages  liturgiques.  Ce  fûcheux  exemple 
sera  suivi ,  on  peut  en  être  certain ,  par  les  innovateurs  irré- 
fléchis ;  il  sera  exagéré,  et  je  citerai  telle  église,  par  exemple, 
oà ,  renchérissant  sur  St-Julien,  on  a  implanté  le  chœur  au 
leÎQ  du  sanctuaire  lui-même. 

En  creusant  le  sol  de  la  basilique  pour  l'établissement  d'un 
calorifère ,  on  a  rencontré ,  dans  le  bas-côté  du  nord  et  à  une 
profondeur  de  1",50 ,  un  mur  de  petit  appareil  avec  chaînes 
de  brique.  Ce  mur ,  haut  de  0"*,60 ,  suivait  l'alignement  des 
pHien  de  la  nef  auxquels  il  sert  de  fondement ,  et  vers  la 
seconde  travée  qui  précède  le  transept,  rencontrait  une  autre 
muraille  de  semblable  appareil  qui  le  coupait  à  angle  droit 
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et  allait  se  perdre  dans  les  oonstnicdons  da  Xin*  âède.  Par 
sa  régalante ,  par  la  pureté  de  son  appareil ,  cette  muraîUe 
rappelle  le  mode  gallo-romain  et  doit  être»  je  le  crois,  attri- 
buée à  la  constmction  primitive  sous  GIotîs. 

Vers  le  chevet  de  Téglise ,  on  aperçoit  ertériearement 
quelques  pans  de  murs  conservés  et  enchâssés  dans  les  con- 
structions du  XIIP  siècle.  On  voit ,  entre  autres ,  des  mo- 
dillons  très-saillants  et  ornés  de  lobes,  comme  dans  le  roman 
auvergnat.  La  construction  dont  faisait  partie  ce  pan  de  mu- 
raille doit  remonter  aux  premières  années  du  XI*  siècle.  La 
présence  de  modillons  appartenant  au  roman  auvergnat  n'a 
rien  qui  doive  étonner  ici,  si  l'on  se  rappelle  que  les  premiers 
moines  qui ,  au  VP  siècle,  vinrent  se  réfugier  à  l'ombre  de 
la  basilique  de  St-Julien ,  étaient  originaires  d'Auvergne.  Les 
relations  des  religieux  de  Tours  se  seront  continuées  avec 
l'abbaye^mère,  et  de  là  vient  l'importation  sur  notre  sol  de 
cette  ornementation  étrangère.  De  St-Julien,  elle  s'est  trans- 
mise à  l'église  de  Rivière ,  dont  l'abside  appartient  égalemem 
au  XI*  siècle.  Ce  système,  toutefois,  n'a  point  fait  école  en 
Touraine ,  car  nous  n'en  connaissons  que  ces  deux  exemples 
isolés. 

»  Noire-Dame-La^Riche.  —  Nous  allons  passer,  sans  ncRis 
y  arrêter ,  près  de  l'église  paroissiale  de  St-Satumin ,  bitie 
par  Louis  XI ,  en  1^73 ,  pour  les  Carmes.  Cette  église  n'ofire 
rien  de  remarquable  et  digne  d'être  étudié.  Nous  allons  nous 
rendre  de  suite  à  Notre-Dame-La-Riche,  construite  sur  rem- 
placement de  l'ancien  cimetière  des  chrétiens ,  hors  de  la 
cité.  Saint  Catien ,  premier  évêqoe  de  Tours,  y  fut  inhumé , 
et  on  él^a,  près  du  lieu  de  sa  sépulture ,  un  petit  oratoire 
dédié  à  Notre-Dame-La-Pauvre.  Au  XII*  siècle,  un  monu- 
ment très-important  succéda  à  la  petite  chapeUe.  A  l'époque 
des  guerres  de  religion  qui ,  an  XYP  siècle ,  désolèrent  la 
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TMiniAey  l'éi^ifle  de  Notre-Dame  qaî,  dès  lors,  avait  échangé 
9QD  immlde  titre  primitif  contre  celai  de  Notre-Dame-La- 
Riche,  I  cause  des  nombreux  miracles  qui  8*y  étaient  opérés, 
fat  piHèe,  dérascée  et  détruite  en  grande  partie  par  les 
ProCeBtaDts  qui  s'étaient,  en  1562,  rendus  maîtres  de 
Toon. 

Réparée  à  la  hftte  à  la  suite  de  ces  désastres ,  et  en  tirant 
put!  autant  que  possible  des  portions  les  moins  endommagées, 
la  nouveHe  é^îse  de  La*Riche  oArait  un  ensemble  disgra- 
cieux, décousu  et  d'une  pauvreté  digne  de  ses  premiers 
lonps.  Tout  le  soin ,  toute  la  recherche-  des  constructeurs  du 
XVI*  siècle  s'étaient  uniquement  portés  sur  le  porche  méri- 
Axial,  qui  avait  été  orné  avec  richesse  et  profusion.  Ce 
portail  toutefois,  antérieurement  à  1858,  était  dans  le  plus 
triste  état  de  dégradation.  Les  pierres  rongées  par  le  salpêtre, 
les  moulures ,  les  ornements  s'en  allaient  à  tout  vent  et  mena- 
çaient d'une  ruine  complète. 

C'est  alors  que  H.  l'abbé  Aileron ,  curé  de  la  paroisse , 
songea  II  entreprendre  une  complète  restauration  ,  sans  s'ef- 
frayer de  la  dépense  considérable  qu'elle  allait  entraîner. 
Hf.  Guérin  fut  chargé  de  ce  délicat  et  difficile  travail. 

Noos  allons  donc  nous  trouver  de  nouveau  en  présence  de 
cet  habile  architecte.  Nous  n'aurons  pas  à  revenir  sur  Tap- 
prédation  générale  de  ses  oeuvres  ;  et  pour  faire  juger  en 
connaissance  de  cause  les  transformations  et  réparations  qu'il 
a  Ênt  subir  à  ce  monument ,  nous  allons  en  donner  à  l'avance 
une  description  sommaire. 

L'église  de  La-Riche  se  composait  d'une  nef  principale , 
accompagnée  de  bas-côtés.  La  nef  était  recouverte  par  une 
charpente  à  tirants  et  à  aiguilles  apparents ,  sur  laquelle  on 
avait  appliqué  une  voûte  plafonnée  en  berceau  ogival.  Le 
sommet  des  murs  gouttereaux  formait  la  naissance  de  cette 
voûte.  La  nef  n'était  éclairée  que  par  les  fenêtres  des  bas- 
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Côtés  ;  ces  bas-côtés  étaient  voûtés  en  appareîL  I^e  diœar , 
accompagné  également  de  bas-côtés,  se  terminait  par  an 
chevet  rectangulaire  éclairé  par  des  fenêtres  flamboyantes. 
Celle  du  sanctuaire  offre  de  belles  et  larges  proportions.  La 
voûte  du  chœur  en  appareil ,  comme  celle  des  basses-neis, 
était  beaucoup  plus  élevée  que  le  berceau  ogival  de  la  neL 
De  toutes  parts,  à  l'intérieur  de  Téglise,  la  bâte,  la  précipi- 
tation, la  parcimonie,  le  défaut  de  plan  d'ensemble  se  disaient 
reconnaître  dans  les  dispositions  générales  de  l'édifice.  Les 
arches  n'avaient  ni  la  même  largeur,  ni  la  même  élévation; 
les  piliers  offraient  des  formes  diverses ,  l'ogive  naissante  du 
XIP  siècle  se  trouvait  accolée  au  plein-cintre  du  XYI*  ;  par* 
tout,  on  retrouvait  la  trace  des  reprises  et  des  remaniements, 
A  en  juger  par  son  apparence  intérieure  et  extérieure  «  le 
vocable  de  cette  ancienne  et  célèbre  église  n'était  plus  qu'une 
amère  dérision. 

Extérieur,  —  Au  moment  où  l'on  relevait  de  ses  raines 
l'église  de  Notre-Dame-La-Riche ,  avec  une  parcimonie  doe 
aux  malheurs  des  temps  et  à  la  pénurie  où  les  pillages  et  les 
déprédations  des  Protestants  avaient  réduit  les  fidèles  et  le 
clergé ,  la  porte  méridionale ,  par  un  contraste  inexpliqué , 
recevait  une  ornementation  riche  et  soignée.  On  y  retrouve 
le  luxe  exubérant,  la  profusion  du  style  flamboyant  :  pinacles, 
dais ,  clochetons ,  crosses  végétales ,  statues ,  frises  feuillues , 
culs-de -lampe;  tout  cela  frisé,  fouillé,  déchiqueté^  contourné 
avec  la  verve  la  plus  capricieuse.  Si  n'était  la  date  précise  de 
1 562,  on  serait  tenté  d'attribuer  le  porche  aux  premières  années 
du  XVI* siècle.  En  acceptant  cette  date  comme  incontestable, 
on  se  demande  comment  le  style  flamboyant  a  pu  se  perpétuer 
et  s'immobiliser  ici ,  tandis  que  les  tours  de  la  cathédrale , 
terminées ,  comme  nous  l'avons  dit,  l'une  en  1507  et  l'autre 
en  1547,  porleni  l'empreinte  très-marquée  du  slyle  dû  à 
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rinflaeoce  des  artistes  italiens  ;  tandis  que  la  basse-nef  de 
St-Mannce  de  Chinon,  élevée  en  1515  ;  la  chapelle  du  châ- 
teau d*Us8é,  fondée  en  1525;  celle  du  château  de  Gham- 
pigny,  bâtie  par  Louis  I**  de  Bourbon-Montpensier  avant 
1520,  offrent  toutes  les  caractères  plus  ou  moins  prononcés  du 
style  de  la  Renaissance.  Cette  anomalie  tient  à  une  cause  in- 
ooonae  qu'il  nous  est  impossible  de  définir.  Je  parle  de  ce 
porche  tel  qu*il  est  aujourd'hui ,  après  la  restauration  qui  en 
a  été  bîte  en  1858.  J'ai  omis  de  dire  que  cette  restauration 
avait  été  exécutée  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude ,  et  en 
se  conformant  rigoureusement  au  plan  primitif.  Toutes  les 
parties  demeurées  intactes  ont  été  dessinées  et  étudiées ,  tous 
les  fragments  épars  ont  été  recueillis ,  toutes  les  traces  d'or- 
nementation encore  apparentes  ont  été  interprétées,  et  de  ces 
soins  divers  est  sorti  le  porche  que  nous  admirons  aujour- 
dliai. 

Au  milieu  du  tympan,  on  aperçoit  la  Vierge  Marie.  Deux 
anges  placés  an-dessus  de  sa  tête  supportent  un  écusson 
aux  armes  de  France:  trois  fleurs  de  lis  d'or  sur  champ 
d'azur.  Les  ancêtres  de  la  Vierge  occupent  le  cintre  de 
^a  Toussure.  La  porte  est  partagée  en  deux  baies  par  le 
pilier  symbolique  auquel  est  appliquée  une  statue  de  saint 
Joseph.  D'autres  statues,  disposées  à  droite  et  à  gauche, 
comfrfètent  cette  riche  ornementation.  Toutes  les  figures, 
et  surtout  celle  de  la  Vierge,  sont  d'une  exécution  irrépro- 
chable. Je  signalerai  toutefois  h  l'artiste ,  dont  je  regrette 
d'ignorer  le  nom ,  saint  Jean-l'Évangéliste  tenant  dans  sa 
main  un  calice  d'où  s'échappe  un  serpent  Cet  apôtre  est 
chaussé  contrairement  à  la  tradition  ancienne,  qui  veut 
qoe  ces  messagers  du  Christ  soient  figurés  les  pieds  nus, 
conformément  à  cette  parole  des  livres  saints  :  «  Qu'ils 
sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  bonne 
nouvelle.   » 
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IfUérieur.  —  Par  b  descriptioo  qoe  j'en  ai  dooaée  plus 
baot,  OD  a  dû  oonipreodre  oomhien  triste  et  déplorable  était 
réut  ÎBtérieor  de  l'ég^  de  La-Ricbe,  telle  que  Tavaieat  faite 
la  recoostmctioa  da  XYI*  oècie  et  lea  remanieineBlB  qa'eile 
avait  sobis  depuis  cette  époqne.  J'ai  omis  d'ajouter  que 
plosieiirs  piles  étaieot  dans  on  tel  eut  de  dégndatîMi  que 
l'on  pooYait  craindre  qu'elles  n'entrainassent  la  mine  d'one 
partie  de  l'édifice. 

Trois  plans  de  restauration  se  trouvaient  en  présence  et 
furent  successivement  discutés.  Je  dirai  un  mot  de  chacun 
de  ces  projets. 

Le  premier  se  contentait  de  réparer  et  de  consolider  b 
Yoâte  en  plâtrage,  de  manière  à  la  rendre  susceptible  de 
recevoir  des  peintures  décoratives.  Ce  plan  fut  écarté  coomie 
n'offrant  pas  une  solution  convenable  aux  conditions  de 
solidité ,  puisqu'il  conservait  toute  b  basse-œuvre  rongée  par 
rbumidité  et  le  salpêtre. 

D'après  le  second  plan»  on  rempbçait  le  berceau  ogival  de 
la  nef  par  des  voûtes  en  rapport  avec  celles  du  chœur  et  do 
sanctuaire,  laissant  subsister  l'ancienne  charpente,  dont  les 
tirants  auraient  été  relefés  en  entrait  aussi  haut  que  pos- 
sible, afin  de  permettre  aux  voûtes  de  s'engager  dans  b 
charpente.  On  devait,  en  suivant  cette  donnée,  refaire  à 
neuf  les  arcs  lEormerets  pour  leur  donner  b  force  de  sup- 
porter b  charge  des  nouvelles  constructions.  Outre  l'inoon- 
véoient  grave  d'appuyer  une  charpente  sur  les  reins  d'une 
voûte ,  ce  projet  avait  le  tort  encore  d'obstruer  la  partie  supé- 
rieure de  l'arc  triomphal,  par  suite  de  b  diflérence  de  niveau 
qui  eût  existé  entre  la  nef  et  b  région  absidale.  La  grande 
fenêtre  de  l'ouest  eût  été  également  coupée  dans  sa  partie 
supérieure  par  b  nouvelle  disposition  des  voûtes.  Ce  second 
plan  fut  rejeté  avec  beaucoup  de  raison. 

Quant  au  troisième  système,  il  était  d'une  exécution  plus 
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difficile  ;  il  nécessitait  une  grande  prudence  et  de  minutieuses 
précautions;  mais  ces  difiknttés  une  lois  raincues,  on  ob- 
tenait des  résultats  incomparablement  supérieurs  à  ceux 
qD'offiraient  les  deux  premiers.  Pour  l'apprécier  et  lui  donner 
one  com|rfète  adhésion ,  il  laut  admettre  la  nécessité  absolue 
d'une  tnnsformatiott  de  l'état  de  choses  existant,  transfor- 
malioB  imposée  par  l'état  de  dégradation  de  la  basse- œuvre 
de  la  nef,  et  par  l'aspect  vraiment  déplorable  du  plafond 
appii^  sur  le  cbevronnage  de  la  charpente  :  cette  nécessité 
étant  admise  et  incontestable  pour  moi  qui  ai  connu  et 
déploré  souvent  l'état  inconvenant  de  l'église  de  La-Riche 
antérieurement  à  186&. 

Yàkà  enfin  quel  était  ce  plan  adopté  définitivement  par  le 
conseil  de  fabrique,  en  4862. 

On  devait  élever  les  voâtes  nouvelles  à  la  hauteur  de 
odles  du  chœur,  et  pour  cela,  on  devait  refaire  à  neuf  les 
piliers  et  les  arches  qui  mettaient  la  nef  en  communication 
aiee  les  bas-côtés,  afin  de  leur  permettre  de  supporter 
l'exhaussement  nécessaire  des  murs  gouttereaux  et  le  poids 
des  vofiles.  Cet  exhaussement  permettait  d'ajourer  le  vais- 
sera  principal,  en  pratiquant  des -baies  sous  les  ibrmerets 
au-dessus  des  combles  des  nefe  latérales. 

Outre  la  dépense  considérable ,  ce  projet  offrait  dans  son 
exécution  des  diflScoltés  de  premier  ordre.  Il  ne  s'agissait  de 
rien  moins  que  d'extraire  en  quelque  sorte  la  vieille  nef  de 
son  enveloppe,  sans  toucher  ni  ébranler  les  voûtes  des  bas- 
cOtés,  pour  la  remplacer  par  une  construction  nouvelle. 
M.  Giiérin  n'hésita  pas  toutefois  à  assumer  sur  lui  la  respon- 
sabilité de  cette  diffidie  opération.  Je  sais  bien  des  architectes 
de  second  et  de  troisième  ordre  qui  eussent  hésité  encore 
bien  moins  que  lui,  parce  qu'en  réalité  ils  n'auraient  pas 
compris  le  danger  et  les  difficultés  de  l'entreprise.  Sûrs 
d'eux-mêmes  et  ne  doutant  de  rien,  ils  eusssent  été  bravo- 
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ment  de  l*avant,  aoniiaiit  triomphalement  à  l'avance  la  trom- 
pette de  la  victoire  poar  s'en  revenir  bientôt 

Honteux  eomme  un  renard  qu'une  poule  aurait  priSi 

Sous  leurs  mains  valeureuses ,  en  effet ,  sans  crainte  et 

sans timidité,  les  murailles  n'auraient  pas  tardé  à 

s'écrouler  avec  plus  de  fracas  que  celles  de  Jéricho. 

Pour  leur  instruction  et  pour  leur  gouverne,  je  vais  leur 
enseigner  les-  précautions  employées  par  l'architecte  dio- 
césain ,  telles  que  j'ai  pu  les  suivre  avec  le  plus  vif  intérêt 
dans  mes  fréquentes  excursions  à  Tours.  M.  Guérin  n'ayant 
pas  que  je  sache  pris  de  brevet  «•  g.  d.  g. ,  je  puis  sans 
indiscrétion  livrer  ici  son  secret  Entre  les  mains  de  plu- 
sieurs, du  reste,  ce  secret  sera  comme  le  plus  magnifique 
Cbassepot  entre  les  mains  d'un  enfant  ;  ils  ne  sauront  pas 
s'en  servir. 

Afin  de  ne  point  débuter  les  voûtes  du  chœur  et  pour 
maintenir  celles  des  bas-côtés ,  on  a  conservé  les  anciennes 
murailles  comme  étais,  les  faisant  disparaître  par  partie  et  en 
procédant  par  sous-ceuvrc.  Ainsi  faisant,  les  murs  n'étaient 
détruits  qu'au  fur  et  à  mesure  de  leur  renouvellement 
partiel.  Ce  procédé  a  permis  de  conserver  aussi  longtemps 
que  possible  les  anciennes  toitures  ,  qui  n'ont  été  enlevées 
que  lorsque  les  arches  latérales  ont  été  terminées  et  lorsque 
la  butée  des  voûtes  du  chœur  et  des  bas-côtés  a  été  com- 
plètement assurée.  J'ai  pu  me  procurer  le  chiffre  exact 
des  dépenses  occasionnées  par  cette  transformation  presque 
complète  de  l'église  de  La-Riche;  n'étant  point  tenu  au  secret, 
je  le  livre  ici  sans  hésitation  : 

Travaux  exécutés  de  1858  à  1860  pour  réparations  de  la 
façade  du  sud. &8,000  fr. 

Pour  la  seconde  partie  de  186&  à  1865.     .    100,000 
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Cette  somme  a  été  fouinie  eo  grande  partie  par  la  fabrique, 
grâce  aux  généreoses  Jibéralités  de  Tanciencaré,  M.  Tabbé 
iUeroD.  La  yille  n'y  a  guère  contribué  que  pour  24,000  fr. 

Je  n'avais  pas  tu  entreprendre  sans  une  certaine  appré- 
hension les  travaux  de  transformation  de  la  grande  net  Au- 
jourd'hui tout  est  terminé  sans  encombre,  et  l'aspect  intérieur 
répond  à  toutes  les  exigences  comme  style  et  comme  exécu- 
tion«  La  partie  nouvelle  se  marie  parfaitement  à  la  partie  an- 
deone.  L'ornementation  est  répartie  avec  une  juste  sobriété. 
La  lumière  pénètre  dans  la  nef  par  les  baies  ouvertes  sous  les 
arcs  formerets,  et  l'on  ne  reconnaît  plus  cette  église  basse, 
humide,  sombre ,  décousue,  dont  le  seul  aspect  affligeait  tant 
antreiois. 

Je  m'arrête  id ,  mais  non  sans  avoir  signalé  deux  remar- 
quables verrières  du  XYP  siècle,  disposées  dans  les  fenêtres 
do  bas-côté  méridional,  vers  le  chevet.  On  les  attribue  au  cé- 
lèbre Robert  Pinaigrier,  artiste  tourangeau.  Elles  représentent 
saint  Martin  et  saint  Solpice-Sévère. 

Parte  de  Pouest  -—  En  sortant  de  Notre-Dame-La-Riche 
par  ia  porte  non  encore  restaurée  de  l'ouest ,  je  lève  les  yeux 
vers  le  pignon,  qui  la  surmonte  et  qui,  lui,  a  été  compris  dans 
la  restauration  de  1865.  Je  remarque  que  les  choux  frisés  en 
forme  de  crosse  qui  ornent  les  rampants  et  le  pignon  ne  sont 
point  à  l'échelle  du  monument  et  en  proportion  avec  le  plan 
général.  Ces  crosses  sont  trop  volumineuses  pour  la  hauteur 
à  laquelle  elles  sont  placées  et  pour  la  dimension  du  rampant 
loi-natee  ;  il  en  est  de  même  du  panache  placé  au  sommet 
da  pignou.  Je  suis  heureux  d'avoir  trouvé  ce  trait  de  Parthe  à 
lancer  en  sortant  à  M.  Goérin  ;  j'espère  qu'il  n'en  sera  pas 
trop  grièvement  blessé. 

Basilique  St-Martin.  —  Je  crois  inutile  de  parler  ici  de  la 
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déoouTerte  faite  eo  1860  du  lieu  où  reposèrent  pendaul  plo- 
sieurs  siècles  les  restes  de  saint  Martin,  sous  le  cbœor  de  l'an- 
cienne  basilique  qui  lui  était  dédiée ,  puisqu'il  a  été  rendu 
compte  de  cette  découverte,  il  y  a  quelques  années  déjà,  dans 
le  BiUktin  monumental.  Un  magnifique  plan  de  cette  basi- 
lique, accompagné  d'une  notice  sur  le  tombeau  du  saint 
confesseur,  donne  une  idée  bien  incomplète,  il  est  ?nâ,  mais 
précieuse  toutefois  de  la  basilique  telle  qu'elle  était  à  la 
fin  du  WIU*  siècle  ;  je  crois  devoir  en  dire  ici  quelques 
mots. 

La  nef,  composée  de  onze  travées,  était  accompagnée  de 
doubles  bas-cdtés  avec  adjonction  de  chapelles  latérales  du 
côté  du  midL  Un  double  déambulatoire,  couronné  par  àmq 
absidioles  rayonnantes ,  circulait  autour  du  rond-point  L'ab- 
sidiole  du  milieu ,  consacrée  ^  la  Sainte-Vieige ,  était  sensi* 
blement  plus  laige  et  plus  profonde  que  les  quatre  autres. 
Le  chœur  comprenait  toute  la  largeur  du  transept  et  deux 
travées  de  la  nelL  Le  sanctuaire  occupait  le  centre  du  rondr 
point,  et  derrière  l'autel  principal  était  placée  la  chapelle  de  St- 
Martin,  élevée  au-dessus  de  son  tombeau.  La  basilique  avait 
111  mètres  de  longueur  totale  sur  une  largeur  de  38",66.  Elle 
avait  sous  voûte  26  mètres.  De  ce  spicndide  monument  il  ne 
reste  que  deux  belles  tours:  l'une  appelée  Tour-Charlemagoe, 
parce  qu'elle  contenait  le  tombeau  de  Lnitgarde ,  femme  de 
ce  prince ,  morte  à  Tours  le  h  juin  800  ;  l'autre ,  Tour-du- 
Trésor.  Ces  belles  tours  appartiennent,  pour  la  majeure 
partie,  aux  XII*  et  XIU*  siècles.  Situées ,  l'une  à  rexUrémité 
du  transept  nord,  l'autre  au  midi  de  la  porte  de  l'ouest,  dles 
étaient  reliées  par  l'immense  vaisseau  de  la  basilique.  Au- 
jourd'hui isolées ,  proÊinées ,  elles  élèvent  leur  cime  sombre 
au-dessus  des  toits  de  l'ancienne  Martinopole.  On  dirait  an 
de  ces  lugubres  fantômes  qu'évoquent  parfois  les  anciennes 
ballades ,  et  qui,  se  dressant  froids  et  fiers  sur  la  piorre  de 
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lenr  tombeaa ,  Tiennent  dénoncer  Tingratitude  et  l'onblL 
C*€st  à  l'ombre  de  la  grande  basOique»  sous  son  patronage  » 
nr  son  propre  domaine  qne  s'était  Ibrmée ,  qu*âvaît  grandi 
b  célèbre  Martinopole ,  cité  à  part,  ayant  ses  murailles  et  ses 
fMlifications,  et  que  Ton  appelait  CasteUum  novum,  rude 
coitntm  sancti  Mcartinù  C'est  aux  pèlerins  qui ,  de  toutes 
les  parties  du  monde  cbrétien ,  affluaient  autour  du  saint 
lombean ,  c'est  au  commerce  qu'ils  entretenaient,  que  les 
hahiiants  du  bourg  de  St-Martin  devaient  leur  aisance ,  lenr 
richesse,  et  ils  ont  laissé  démolir  pierre  à  pierre  le  monument 
qui  faisait  leur  gloire  et  leur  honneur.  Bien  plus ,  ils  sont 
feons  asseoir  leurs  demeures  sur  son  sol  profané,  l'ont  envahi 
de  toutes  parts,  y  ont  tracé  leurs  rues ,  leurs  carrefours ,  sans 
respect  et  sans  remords ,  semblables  à  ces  louveteaux  afbmés 
qui,  après  avoir  sucé  le  lait  de  leur  mère,  déchirent  ses 
mamelles  et  s'abreuvent  de  son  sang. 

Une  noUe  pensée  a  surgi  en  ces  derniers  temps.  De  tous 
côtés,  de  la  Touraine ,  de  la  France ,  du  monde  entier ,  une 
loix  s'est  élevée,  disant  :  Que  la  basilique  de  St-Uartin  se 
relève  de  ses  ruines  /  Les  offrandes  sont  venues  de  toutes 
parts,  généreuses,  empressées.  Quand  verrons-nous  l'accom- 
piissement  de  cette  grande  ceuvre  ;  quel  sera  l'architecte 
assez  bien  inspiré  pour  relever,  sans  trop  déchoir,  la  basilique 
au  thaumaturge  des  Gaules?  C'est  sous  le  premier  Empire 
qa'a  été  commis  l'acte  insensé  de  vandalisme  qui  l'a  détruite  ; 
l'Empire  actuel  ferait  un  acte  d'expiation,  en  consacrant  à 
b  relever  quelques  oboles  de  son  opulent  budget 

Chapelle  des  Lazaristes.  —  Je  n'ai  point  l'intention  de 
m'anéter,  dans  le  cours  de  ce  travail ,  aux  monuments  mo- 
dernes de  peu  d'importance ,  soit  par  leurs  proportions,  soit 
par  leor  caractère  architectural  Je  veux  cependant  faire  une 
f  tceptioB  CD  faveur  de  la  chapelle  des  Lazaristes  construite , 
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il  y  a  quelques  années,  près  de  l'ancien  rempart  gallo-romain, 
et  y  foire  en  passant  une  courte  station. 

L'architecte,  M.  Guérin,  a  adopté  pour  ce  monument  le 
style  du  commencement  du  XII*  siècle.  La  feçade  est  sobre 
et  sévère  et  pour  ainsi  dire  dénuée  d'ornements.  Une  niche 
disposée  au  sommet  du  rampant  du  toit  renferme  la  statue 
de  saint  Yincent-de-PauL  La  niche  et  la  statue  ne  sont  point 
à  l'échelle  du  monument  qu'elles  surmontent  ;  la  statue  est 
en  ronde-bosse ,  tandis  que  le  XIP  siècle  n'offre  jamais  que 
des  bas-reliefe.  Un  bas-relief,  loin  de  nuire  à  l'effet  d'en- 
semble ,  n'eût  pu  que  lui  être  avantageux  ;  il  eût  été  moins 
lourd  et  eût  moins  écrasé  la  façade  de  la  chapelle. 

L'intérieur  est  une  croix  latine.  La  nef  se  compose  de 
deux  travées  couronnées  de  voûtes  normandes.  Une  coupole 
s'élève  au-dessus  de  l'intertransept.  Le  transept  se  termine, 
à  droite  et  à  gauche ,  par  des  absidioles  semi-circulaires  où 
sont  placés  des  autels.  Je  préfère  à  ce  système  le  mode  poi- 
tevin qui,  disposant  ses  absidioles  suivant  l'axe  de  la  nef, 
permet  aux  autels  d'être  orientés.  On  attachait  autrefois  une 
telle  importance  à  l'orientation  des  autels  que,  dans  les 
absidioles  rayonnantes  des  anciennes  basiliques ,  on  les  dis- 
posait souvent  sur  une  des  faces  latérales  de  l'hémicycle  au 
lieu  de  les  placer  au  centre ,  afin  qu'ils  fussent  tournés  vers 
le  sud. 

L'abside  est  ornée  de  peintures  décoratives  dont  je  dois 
dire  un  mot  pour  relever  une  faute  grave,  suivant  moi, 
contre  des  conditions  essentielles  de  la  peinture  ornementale 
appliquée  aux  monuments  religieux.  Dans  ces  sortes  de  mo- 
numents, tout  doit  converger  vers  un  même  but,  l'unité, 
l'harmonie ,  l'ensemble ,  la  bonne  entente ,  pourrai-je  dire , 
entre  les  différents  arts  appelés  à  concourir  à  leur  décoration. 
Il  ne  faut  point  que  l'un  des  accessoires  vienne  détruire 
l'effet  général ,  sans  quoi  ce  serait  un  véritable  diaos.  Si  le 
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scolpteDr  travaille ,  élégit  »  transforme  la  pierre  sans  se  pré- 
occuper de  la  pensée  de  l'architecte  qui  a  dirigé  l'ensemble 
des  grandes  masses  ;  si  le  peintre ,  de  son  côté ,  brochant  sur 
le  tout,  Tient,  agissant  à  sa  guise  et  suivant  son  caprice, 
détruire  Toeavre  de  l'architecte  ou  du  statuaire ,  il  n'y  a  plus 
d'art  possible.  C'est  ce  qu'a  fait,  suivant  moi  pourtant,  le 
peintre  qui  a  composé  les  fresques  de  la  chapelle  des  Laza- 
ristes. Je  m'élève  fortement  et  avec  tonte  l'énergie  du  bon 
sens  pratique  contre  une  pareille  tendance  ,  parce  que  si 
elle  venait  à  prendre  racine,  c'en  serait  fini  à  jamais  de 
l'union  de  l'art  de  la  peinture  à  celui  de  l'architecture,  union 
heureuse,  féconde,  je  dirai  presque  nécessaire  pour  un 
certain  ordre  de  monuments.  Il  arriverait  une  chose,  c'est 
que  font  architecte  sérieux,  jaloux  de  sa  propre  consi- 
dération ,  ne  consentirait  jamais  à  voir  l'œuvre  de  ses  veilles , 
l'œuvre  qu'il  a  conçue,  une,  complète,  dénaturée  par  le 
fikhenx  concours  de  la  peinture.  Dans  bien  des  circonstances, 
il  exigerait  impérieusement  son  exclusion  et  bannirait  com- 
plètement la  décoration  murale  ;  ou  bien  la  construction  de 
nos  monuments  religieux  serait  abandonnée  aux  besoigneux , 
aux  ignorants  qui,  sans  souci  de  leur  propre  dignité^  accepte- 
raient toutes  les  conditions ,  n'ayant  cure  que  d'une  chose, 
palper  l'argent  fort  mal  gagné  qui  leur  serait  alloué  pour 
leur  peu  honorables  honoraires. 

Deux  zones  superposées  de  tableaux  occupent  l'abside  de 
la  chapelle  des  Lazaristes.  La  zone  inférieure  représente  la 
mission  des  ipôtres.  La  disposition  est  celle  que  l'on  ren* 
contre  partout  où  semblable  sujet  est  traité.  Le  Christ  se 
tient  au  centre,  et  de  chaque  côté  sont  groupés  ceux  aux- 
qœb  mission  va  être  donnée  d'aller  évangéliscr  les  nations. 
An  lien  de  placer  ses  groupes  sur  un  fond  uni ,  suivant  la 
tradition  classique  et  comme  le  recommande  une  logique 
rigoureuse,  le  peintre  a  disposé  sa  scène  au* milieu  d'un 
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riche  et  phntnrenx  paysage ,  composé  de  divers  phos ,  avec 
perspectives  fayantes.  Dans  la  zone  sapérienre  est  représentée 
l'apothéose  de  saint  Vîncent-de-PanL  La  scène  se  passe  dans 
les  nna^^es.  Le  Père  et  le  Fib ,  assis  snr  une  nuée  flocon- 
neuse ,  reçoivent  dans  la  demenrc  céleste  le  saint  apôtre  de 
h  charité.  Nos  artistes  du  moyen-âge  eussent  placé  leurs 
personnages  sur  un  fond  d'or,  dont  l'eiTet  eût  été  plus 
heureux  et  empreint  d'un  caractère  plus  religieux  et  moins 
boudoir.  Ces  nues  fuyantes ,  oflrant  à  l'oeil  l'apparence  de 
forts  relieb  par  l'opposition  de  l'ombre  à  la  lumière;  le 
paysage  de  la  zone  inférieure  avec  ses  lointains,  ses  perspec- 
tives, tout  cela  fût-il  irréprochable  au  point  de  vue  de  l'art, 
tout  cela  renverse ,  détruit  l'œuvre  de  l'architecte.  Il  a  créé 
un  hémicycle ,  il  lui  a  donné  une  forme ,  une  figure  ;  il  a 
voulu  que  le  regard  les  comprit  tels  qu'ils  les  avait  conçus, 
et  d'un  coup  de  pinceau,  avec  quelques  couleurs,  le  peintre 
vient  rejeter  telle  partie  sur  un  plan ,  telle  sur  un  autre  ;  il 
perce ^  il  rapproche,  il  éloigne  à  sa  guise  tout  ce  qui  devait 
former  un  plan  uniforme.  Je  dis  que  c'est  là  l'anarchie ,  je 
crie  au  plus  haut  que  c'est  une  fiiute  grave,  un  manque 
d'entente  de  la  peinture  décorative  et  de  ses  exigences  les 
plus  impérieuses,  une  tendance  contre  laquelle  on  ne  saurait 
trop  réagir  et  protester. 

Que  m'importe  après  ceci  que  les  peintures  soient  molles , 
flasques,  que  les  contours  se  perdent  dans  les  fonds ,  que  les 
plis  manquent  de  vigueur,  que  certaines  poses  soient  forcées, 
que  parfois  elles  se  rapprochent  de  la  contorsion,  comme 
celles  de  quelques-uns  des  Apôtres;  qu'importent  encore  les 
yeux  étranges  du  Ghrbt,  la  position  inquiétante  du  Père 
éternel  qui,  assis  sur  son  nuage  sous  la  voûte  inclinée  du 
cul-de-four,  semble  prêt  à  perdre  l'équilibre;  qu'impcMTte 
tout  cela?  La  feule,  la  grande  faute  est  celle  que  je  viens  de 
signaler.  Le  tableau ,  comme  je  l'ai  dit ,  fût-il  irréprochable 
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aous  k$  autres  rapports,  je  n'aurais  pa  me  dispenser  de  pro- 
tester au  nom  des  règles  et  des  nécessités  impérieuses  de 
Tart  monomentaL 

AUTRES  ÊGUSES. 

Tours  possède  encore  quelques  antres  églises,  les  unes 
coDsaciées  au  cuite,  les  autres  devenues  propriétés  parti- 
culières ou  domaniales,  entre  lesquelles  je  signalerai  l'ancienne 
é^ise  des  Jacobins  servant  de  magasins  à  fDurrage  et  bâtie 
sons  saint  Louis,  en  1259,  où  l'on  voit  des  restes  de  pein- 
tures décoratives  appartenant  à  cette  époque.  Je  signalerai 
encore  l'égUse  des  Minimes,  commencée  en  1627,  et  celle  de 
âc-dément,  servant  aujourd'hui  de  balle  an  blé,  dans  le 
style  flamboyant  du  XV  siède.  La  partie  septentrionale  de« 
l'église  St-Clément  mérite  d'arrêter  quelques  instants  l'ar- 
cbéologoe,  qui  trouvera  dans  l'intérieur  des  restes  de  peintures 
morales;  mais  pour  moi,  je  passerai  outre  aujourd'hui,  car  ce 
serait  trop  alloiiger  ce  rapport  que  de  consacrer  à  ces  monu- 
ments divers  une  étude  particulière.  Je  ne  dois  point  oublier 
que  je  n'écris  point  ici  un  guide  de  l'archéologue  en  Ton- 
raîne,  nuôs  que  je  visite  seulement  les  principaux  monuments 
pour  en  étudier  le  caractère,  en  signaler  les  traits  saillants  et 
distinclift,  sans  m'astreindre  à  en  faire  une  monographie 
complèie. 

On  rencontre  encore,  en  traversant  les  anciens  quartiers 
de  la  ville ,  quelques  vieilles  maisons  du  XII' ,  du  XY*  et  du 
XVI*  siècle ,  des  hAteb  remarquables ,  entre  autres  celui  bâti 
par  Jean  Xaincmns,  contrôleur  général  des  finances  sous 
Charles  VU ,  et  la  maison  dite  de  Tristan  l'Ermite  qui , 
d'après  H.  Champoiseau,  aurait  été  construite  par  un 
membre  de  la  famille  de  Beauveau.  Le  Guide  pittoresque  du 
voyageur  en  Touraine  contient  une  liste  presque  comi^ète  de 
tous  ces  monuments» 
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St'Symphorien.  —  Je  n'aurais  rien  à  dire  de  l'église  de 
St-Syoïphorlen ,  petite  paroisse  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  en  £ice  d'un  ancien  pont  bâti  au  XI*  siècle,  si  son 
portail  n'offrait  quelques  détails  intéressants.  L'église  de  St- 
Syrophorien,  fondée  par  saint  Perpet  dans  le  courant  du 
y*  siècle,  appartient  dans  sa  partie  actuelle  au  XII'  et  au 
XYP  siècle.  Le  portail,  achevé  en  1567,  porte  sculptés  sur 
ses  parois  latérales,  sur  ses  vonssoirs,  la  représentation  des 
différents  objets  servant  au  culte  :  calice,  ciboire,  burettes  « 
croix  9  missel ,  chandeliers.  Les  héritiers  de  l'art  du  grand 
saint  Éloi  et  les  artistes  qui  s'occupent  d'orfèvrerie  reli- 
gieuse trouveraient  là  des  modèles  d'un  excellent  goût  et 
d'une  authenticité  parfaite  ;  il  n'est  pas  besoin  de  le  dire ,  ces 
modèles  seraient  bien  préférables  à  ce  psendo*gothique  que 
l'on  rencontre  si  souvent  dans  beaucoup  de  nos  églises  et  de 
nos  sacristies. 

Musée,  ^  Le  musée  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine  est  confié  aux  soins  et  à  la  direction  de  M.  Pécard,  dont 
vous  connaissez,  Monsieur  le  Directeur,  le  zèle  intelligent 
et  laborieux.  M.  Pécard  s*identifiç  pour  ainsi  dire  à  son 
musée;  il  en  fait  sa  chose,  sa  préoccupation  de  tous  les 
instants.  Quand  il  ne  voyage  pas  à  la  recherche  de  qudque 
objet  d'art  antique,  il  est  là  assidu ,  sans  relâche,  occupé  à 
étudier,  à  classer  la  nombreuse  collection  dont  il  est  le  con- 
servateur. Il  m'a  annoncé  que  le  catalogue  serait  terminé  à  la 
fin  de  l'année,  et,  pour  qui  le  connaît,  on  est  sûr  qu'il 
tiendra  parole.  M.  Pécard  a  une  méthode  de  classement  par- 
faitement entendue  et  qu'il  fera  connaître  plus  en  détail,  je 
l'espère,  lors  du  prochain  congrès  de  Loches,  où  il  nous 
rendra  compte  de  l'état  du  musée ,  nous  décrira  les  pièces  les 
plus  remarquables  et  surtout  leur  origine.  L'origine  des 
objets  antiques  est,  suivant  moi,  la  question  la  plusimpor^ 
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tante  et  qoi  prime  toutes  les  antres.  Elle  est  d'nn  puissant 
secours  pour  l'étude  topograpbiqne  de  nos  anciennes  pro- 
vinces. Elle  nous  apprend  à  connaître  les  lieux  occupés  à 
diferses  époques  par  les  Celtes ,  les  Gallo-Romains ,  les 
Francs  nos  ancêtres.  M«  Pécard  a  parfaitement  compris  l'im- 
portance d'un  semblable  classement.  Aussi ,  chaque  localité  a 
son  carton ,  indiquant  les  objets  trouvés  et  l'époque  de  leur 
découYerte.  Chaque  désignation  correspond  à  un  numéro  à 
l'aide  duquel  on  peut  le  trouYer  à  sa  classe  particulière, 
c'eBt-À-dire  à  l'âge  de  pierre ,  de  bronze ,  de  fer ,  à  l'époque 
gaIlo*romane  ou  franque,  etc. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  signaler  en  détail  les  divers 
objets  dont  se  compose  le  musée  archéologique  de  Tours.  Je 
mentionnerai  seulement  un  fragment  de  poterie  samienne  que 
vous  avez  peut-être  remarqué,  Monsieur  le  Directeur,  dans 
les  vitrines  de  l'Exposition  uniYerselle  de  1867,  et  dont  les 
identiques  sont  extrêmement  rares,  s'ils  ne  sont  pas  com- 
plètenient  inconnus.  Le  seul  exemplaire  offrant  quelque 
analogie  avec  celui-ci  se  trouve,  je  crois,  au  musée  de 
St-Germain.  Ce  fraient  de  poterie  est  orné  de  figures  en 
rditf  représentant  une  femme  nue ,  les  mains  liées  derrière 
le  dos  et  sur  laquelle  un  lion  est  prêt  à  se  précipiter.  On  ne 
saurait,  ce  me  semble,  y  voir  autre  chose  qu'une  scène  de 
martyre. 

Le  musée  possède,  en  outre,  de  magnifiques  vases  funé- 
raires  en  verre ,  trouvés  dans  le  cimetière  gallo-romain  de 
Tours;  un  prœfericulum  en  bronze,  des  silex  ouvrés  de 
Pressigny  en  assez  grand  nombre,  et  un  magnifique  polissoir 
de  même  provenance.  Je  dois  dire  aussi  un  mot  d'un  petit 
mortier  en  bronze  sur  lequel  sont  figurés  des  fers  de  cheval 
d'une  forme  particulière  et  qui  a  occupé  pendant  un  ceruin 
temps  l'attention  des  archéologues.  Ces  fers,  au  lieu  de 
décrire  à  leur  partie  interne  une  courbe  concentrique  h  leur 
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partie  externe ,  décri?ent  un  angle  aigu  fort  laige  )i  la  pince  ; 
le  fer  se  termine  au  talon  presque  en  pointa  Un  fer  à  pea 
près  semblable  est  figuré  à  la  page  158  du  Tombeau  de 
Childéric^  comme  provenant  du  duché  de  Luxemboarg. 
M.  l'abbé  Cochet,  en  le  reproduisant  sous  tonte  réserve , 
ajoute  que  l'antiquaire  allemand  qui  le  décrit  en  fait  re- 
monter l'origine  à  l'époque  romaine.  J'en  ai  tu  un  sem- 
blable dans  la  collection  de  M.  Jules  de  La  Lande  ,  à 
Montmoriilon ,  et  qui  lui  avait  été  donné  comme  provenant 
d'une  tombe  franque.  Suivant  moi,  le  mortier  de  Toars 
tranche  la  question  :  il  porte  le  millésime  de  1597. 

Le  musée  archéologique  s'est  enrichi ,  dans  ces  derniers 
temps ,  d'une  cuve  baptismale  à  immersion ,  découverte  en 
1861  à  Givray-sur-€her ,  près  du  porche  de  l'église.  Cette 
cuve  est  en  terre  cuite  ;  elle  a  l"',^!  de  diamètre  sur  l^.SS 
de  profondeur  et  O*",/!  d'épaisseur.  On  l'a  rencontrée  enfouie 
dans  le  sol  jusqu'à  son  orifice ,  qui  se  trouvait  au  niveau  de 
l'ancien  dallage.  Elle  a ,  dans  ses  vastes  proportions ,  la  forme 
de  Voila  antique  :  rebords  épais,  panse  évasée ,  fond  étroit , 
mais  assez  large  cependant  pour  Recevoir  les  pieds  du  caté- 
chumène. M.  l'abbé  Chevalier,  cnré  de  Civray  et  membre  de 
la  Société  française  d'archéologie,  auquel  est  due  la  décou- 
verte de  cette  curieuse  piscine ,  en  fait  remonter  l'origine  an 
VI*  siècle,  et  en  tout  cas  ne  la  croit  pas  postérieure  au  VIII*. 
Je  ne  saurais ,  quant  à  moi ,  assigner  une  date  à  la  cuve  de 
Civray  ;  mais  ce  que  je  puis  affirmer ,  c'est  que  l'usage  de 
vases  complètement  semblables  pour  le  baptême  par  immer- 
sion s'est  prolongé  bien  au-delà  de  l'époque  désignée  par 
M.  l'abbé  Chevalier ,  et  certainement  jusqu'au  XIV*  siècle. 
Void  la  preuve  sur  laquelle  je  m'appuie  pour  émettre  cette 
opiniou.  Dernièrement ,  en  étudiant  les  détails  de  sculpture 
extérieure  des  parties  basses  de  Notre-Dame  de  Paris,  je 
remarquai  dans  la  voussure  d'une  petite  porte  latérale  située 
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ao  novi,  appelée ,  je  crois ,  la  Poite-Rooge ,  nne  cuve  tout- 
à-ttt  sembbUe,  quant  à  la  forme,  figurée  sur  cette  voussure. 
Ele  repose  sur  le  soL  Le  catétbomène  est  debout  et  le  bord 
de  ia  pîsdiie  s*élève  jusqu'à  la  hauteur  de  ses  aisselles ,  ce 
q/n  Ittt  donnerait  une  dimension  à  peu  près  égale  à  celle  q«e 
ponède  le  musée  de  Tours.  Un  prêtre ,  revêtu  de  ses  orne- 
ments sacerdotaux,  est  placé  près  de  la  cuve  et  s'apprête, 
sans  doute ,  3i  conférer  le  sacrement  de  la  régénération  au 
néophite  qui  y  est  plongé. 

La  porte  où  j'ai  remarqué  ce  petit  bas-relief  apputient  aux 
parties  surajoutées  à  la  cathédrale  de  Paris  dans  le  XIV*  siècle  ; 
et,  dn  reste,  les  moulures  de  Tarohivolte  indiquent  clairement 
ceiae  époque.  Il  m'a  paru  intéressant  de  signaler  ce  détail  à 
propos  de  la  cuve  de  GiTray ,  non  pour  en  contester  formelle- 
meot  l'origine  éloignée,  mais  pour  prouver  que  si  elle  remonte 
ao  yp  on  au  VHP  siècle ,  l'usage  s'en  est  continué  dans  les 
siècles  postérieurs  et  avec  des  formes  complètement  iden- 
tîqaes.  Du  reste,  le  Rational  de  Guillaume  Durand,  que 
Ton  ne  saurait  trop  consulter  si  Ton  veut  connaître  à  fond 
les  anciens  usages  liturgiques ,  nous  apprend,  ch.  Lxixri, 
t.  lY,  qu'au  Xm*  siècle  on  baptisait  encore  par  l'immersiott 
du  oorps  entier  dans  la  cuve  baptismale ,  et  il  rappelle  à  ce 
sujet  le  décret  d'un  concile  qui  porte  t  que  tout  prêtre  qui 
ne  peut  avoir  de  fonts  baptismaux  en  pierre  doit  se  procurer 
un  trase  convenable  destiné  à  cet  usage  seulement ,  et  qu'on 
ne  doit  pas  sortir  de  l'église. 

Armoriai  général  de  Tauraine.  —  Je  ne  dois  pas  quitter 
Tours  sans  dire  un  mot  d'un  ouvrage  publié ,  l'année  der- 
nière, sous  le  patronage  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine,  qui  lui  a  donné  place  dans  ses  mémoires.  Je  veux 
parler  de  V Armoriai  général  de  Touraine,  par  M.  Garré  de 
Bosseroiies.  Je  n'ai  point,  pour  ma  part,  ^  m'occnpcr  du  plus 
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OU  moins  d'aothenticilé  des  notices  géologiques  oonCennes 
dans  ies  deax  volumes  de  M.  de  BusseroUes  :  cela  n'entre  ni 
dans  mes  attributions,  ni  dans  mes  goûts.  Je  feux  rdefer 
seulement  un  détail  qui ,  au  point  de  vue  de  l'étude  de  l'an- 
cienne Touraine  (éodale ,  pourrait  entraîner  dans  de  graves 
erreurs  ;  car ,  si  Ton  s'en  rapportait  aux  notices  puUiées  par 
V Armoriai  général ^  le  sol  de  la  Touraine  aurait  été  couvert 
de  fiefs.  En  bisant  l'énumération  des  domaines  grands  ou 
petits  que  certaines  familles  ont  pu  posséder ,  et  quelquefois 
l'énumération  en  est  fort  longue ,  M.  de  BusseroUes ,  sans 
faire  de  distinction  entre  les  terres  nobles  ou  roturières,  qua- 
lifie leur  propriétaire  du  litre  de  seigneur  de  tel  lieu ,  au  lieu 
de  dire  tout  simplement  sieur,  conune  cela  devait  se  fidre 
pour  les  terres  roturières.  Si  M.  de  BusseroUes  a  été  induit 
en  erreur  par  de  fausses  indications,  U  lui  était  facile  de  les 
contrôler  au  moyen  du  rôle  des  fiefs  de  Touraine  contenu 
dans  la  coUection  de  Oom  Houssean.  Un  autre  moyen  de 
contrôle  plus  facile  s'ofirait  encore  à  lui ,  moyen  que  je  me 
permettrai  d'indiquer  ici  à  ceux  qui  pourraient  l'ignorer.  En 
consultant  l'ancienne  carte  de  Gassini ,  il  apercevra  au-dessus 
des  petites  figures  destinées  à  représenter  les  châteaux  et  les 
habitations  de  moindre  importance,  un  pavillon  ou  gi- 
rouette quasi-imperceptible  surmontant  le  toit  de  quelques- 
unes  de  ces  maisons  figurées.  Ce  signe  indique  les  fieb. 
J'ai  contrôlé  ce  document  pour  le  pays  que  j'habite ,  et  j'ai 
reconnu  sa  parfaite  exactitude.  J'ai  vu  souvent  certaines  gens, 
tant  est  grande  de  nos  jours  l'ignorance  des  usages  d'autre- 
fois, croire  que  la  possession  d'un  fief  est  une  preuve  de 
noblesse  :  c'est  une  grave  erreur.  Le  bourgeois  n'était  pas 
plus  anobU  par  la  possession  d'une  terre  noble  que  le  noble 
ne  dérogeait  en  possédant  une  terre  de  roture.  La  qualifi- 
cation de  seigneur  de  tel  lieu  n'en  bisait  pas  un  seigneur. 
Tout  bourgeois  pouvait  posséder  des  fieb,  à  la  chaire  de 
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payer  le  droit  de  franc-fiel  L'ordonnance  de  Blois,  art  258, 
ditlbnnellenieut  :  a  Les  roturiers  et  non  nobles  achetant  des 
6e&  nobles  ne  sont  point  pour  cela  anobl».  •  Traiter  une 
lelle  question ,  par  le  temps  où  nous  sommes,  trois  quarts  de 
nède  après  le  4  août  89 ,  dans  la  France  démocratique  et 
égalitalre,  semble  être  un  hors-d'œuvre  et  une  étude  toute 
réIrospectiTe.  Il  n*en  est  point  ainsi  cependant;  jamais  plus 
que  depuis  que  nous  vivons  sous  un  prétendu  régime  démo- 
cratique, il  n'y  a  eu  de  telles  prétentions  nobiliaires,  une 
telle  fureur  de  s'élever  par  tous  moyens  au-dessus  du  niveau 
commun  ;  il  n'y  a  jamais  eu  tant  de  prétendus  nobles  que 
depuis  qu'il  n'y  a  plus  de  noblesse  en  France. 

Â  propos  des  nombreux  blasons  énumérés  dans  V Armoriai 
général^  je  dois  ajouter  que  la  possession  régulière  d'armoi- 
ries ,  pas  plus  que  la  possession  d'un  fief,  n'est  une  preuve  de 
noblesse^  puisque,  moyennant  finance ,  tout  bourgeois  pou- 
vait s'en  procurer. 

GOBifERY.  —  Gormery  est  un  gros  bourg  situé  sur  la 
route  de  Tours  à  Loches ,  et  à  distance  à  peu  près  égale  de 
ces  deux  villes.  L'abbaye ,  fondée  en  791  par  l'abbé  Ithier , 
devint ,  comme  cela  eut  lieu  presque  partout  ailleurs ,  le 
berceau  du  village ,  dont  les  habitations  vinrent  se  grouper 
successivement  sous  son  ombre.  Aujourd'hui ,  le  village  a 
dévoré  l'abbaye,  l'a  dépecée,  morcellée,  s'est  partagé  ses 
dépouilles  opimes,  et  n'en  a  laissé  subsister  que  quelques 
rares  débris.  De  ce  nombre  est  le  clocher  de  l'église  abbatiale, 
à  travers  le  parvis  de  laquelle  on  a  percé  une  rue  qui ,  au 
milieo  des  murs  effondrés ,  délabrés  ,  conduit  à  l'ancien 
prieuré  du  Fbugeray ,  aujourd'hui  église  paroissiale. 

Ancienne  église  de  tabbaye.  —  L'église  de  l'abbaye,  dont 
le  clocher  tristement  mutilé  subsiste  encore ,  fut  fondée  par 
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l'abbé  Robert ,  somommé  Inferaos ,  décédé  eo  iMS.  La 
dédicace  eo  iat  6ite,  eo  1054,  par  Barthélémy  de  Fkye, 
archevêque  de  ToonL  Cette  tour,  en  effet,  offre  tous  les 
caractères  des  coostmctioiis  do  XI*  siècle.  Elle  est  garnie  de 
contreforts  plats ,  peo  saillants ,  comme  les  donjons  de  cette 
époque.  Sa  bçade  présente  dî? ers  appareils  taries  de  forme, 
des  losanges  lancéolés,  des  imbrications.  Un  bas-reUef  trè»- 
fruste  représennr  on  cavalier,  peut-être  saint  Martin  avant 
qu*ii  eàt  quitté  la  milice.  La  flèche  du  clocher  appartient  à 
une  époque  postérieure ,  probaUemeot  h  fin  du  XII*  siècle. 
L'église ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  un  plan  provenant  des 
archives  de  h  préfecture  d'Indre-et-Ixnre,  se  composait  d'une 
nef  accompagnée  de  bas-côtés  très^troits  et  de  transepts  fort 
développés.  Le  sanaoaire ,  avec  déambulatoire ,  se  terminait 
par  une  abside  semi-circulaire ,  où  se  trouvait  l'autel  mata«- 
Unal  dédié  à  la  Sainte-Trinité  ;  des  chapelles  latérales  placées 
entre  les  contreforts  bordaient  le  déambulatoire. 

Lorsque  l'on  a  dépassé  le  clocher,  on  aperçoit  sur  la  droite, 
dans  un  ancien  pan  de  mur ,  on  diapiteau  historié  paraissant 
appartenir  à  la  fin  do  XI*  siècle.  Il  représente  deux  person- 
nages debout  étendant  le  bras  pour  saisir  un  ornement  qui , 
sortant  de  l'astragale,  vient  se  terminer  en  volute  sous  chaque 
angle  du  tailloir.  Une  torsade  sépare  les  deux  petits  person- 
nages. Je  signale  cet  intéressant  chapiteau  au  sèie  de 
M.  Pécard  ;  il  ne  serait  point  déplacé  dans  son  musée. 

NOTRE-DAME  DU  FOUGKRAY. 

L'église  de  Notre-Dame  du  Foogcray  est  située  à  une  cer- 
taine distance  et  quasi  eo  dehors  du  bourg  de  Gormery,  sur 
le  sommet  d'un  mamelon ,  d'où  l'on  jouit  de  la  vue  des  bords 
délicieux  de  l'Indre  qui  coule  au  fond  de  la  vallée.  L'abside 
de  cette  église  appartient  à  la  première  moitié  du  XII*  siècle. 
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Le  traoïq^  et  la  nef  me  paraissent  lai  être  postérieurs  de 
quelques  année&  L'abside  est  sans  contredit  ce  que  le  monu* 
nieoc  offre  de  plus  remarquable  et  de  plus  curieux.  Elle  est 
de  forme  semi-circalaire ,  précédée  d*ane  travée  sur  plan 
carré.  L'bémicycle  est  orné  de  niches  alternant  a?ec  des 
fenêtres»  de  façon  à  présenter  quatre  niches  et  trois  fenêtres. 
Chaque  niche  est  occupée  par  une  statue  adhérente  encore 
dans  toute  sa  longueur  au  bloc  dans  lequel  on  l'a  taillée. 
Les  proportions  de  ces  statues  sont  élancées,  leur  pose  raide  ; 
le  modelé  des  têtes  est  encore  à  l'état  quasi-rudimentaire ,  les 
vêlements  sont  adhérents  au  corps  et  à  plis  contournés.  C'est 
la  sculpture  timide,  hésitante,  sortant  de  ses  langes  et  essayant 
ses  premières  ébauches.  L'artiste  n'a  point  encore  osé  ou  su 
donner  du  mouvement  à  sa  création.  Les  bras  sont  en  quelque 
sorte  coUés  au  corps ,  comme  ceux  des  statues  égyptiennes. 
Chacune  tient  d'une  main  un  livre  et  de  l'autre  une  espèce 
de  pedum  ou  sceptre  fleuri.  Savoir  quels  sont  les  personnages 
représentés  ici  est  chose  assez  difficile ,  puisque  les  quatre 
statues  sont  complètement  semblables  et  portent  les  mômes 
aUribots.  On  ne  peut  penser ,  toutefois ,  que  ce  soient  des 
personnages  de  fantaisie  ;  leurs  dimension» ,  la  place  qu'elles 
occupent  ne  permettent  pas  une  telle  supposition.  Guillaume 
Durand,  qui  sait  et  qui  enseigne  tant  de  choses,  viendra 
peut-être  à  notre  aide.  En  ayant  recours  à  lui ,  si  nous 
n'arrivons  pas  à  une  certitude  complète ,  nous  approcherons 
peut-être  de  la  vérité.  La  supposition  la  plus  rationnelle  nous 
ferait  voir  dans  ces  ligures  celles  de  patriarches,  de  pro- 
phètes, d'apôtres  ou  d'évangélistes.  u  Les  patriarches  et  les 
prophètes ,  dit  l'évêque  de  Monde ,  sont  représentés  avec  des 
rouleaux  dans  leurs  mains,  certains  apôtres  avec  des  rouleaux 
et  d'autres  avec  des  livres,  sans  doute  parce  que  avant  la 
venue  du  Christ ,  la  foi  se  montrait  d'une  manière  figurative 
et  qu'elle  était  enveloppée  de  beaucoup  d'obscurités.  Comme 
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les  apôtres  ont  été  parfaitement  instruits  par  le  Christ,  voilà 
pourquoi  ils  peuvent  se  servir  de  livres  par  lesquels  est 
désignée  la  connaissance  parfaite.  Or,  comme  quelques-uns 
d'entre  eux  ont  rédigé  ce  qu'ils  ont  appris  pour  servir  3i 
l'enseignement  des  antres ,  voilà  pourquoi  ils  sont  figurés , 
ainsi  que  des  docteurs,  avec  des  livres  dans  leurs  mains, 
comme  Paul,  Pierre,  Jacques  et  Jude.  •  Il  semblerait  que 
Guillaume  Durand  aurait  dû  désigner  ici  en  première  ligne 
les  évangélistes,  et  cependant  il  ne  nomme  que  quatre  apôtres 
auteurs  des  épîtres ,  supprimant  toutefois  l'apôtre  saint  Jean 
qui ,  lui  aussi ,  en  a  écrit  plusieurs.  D'où  vient  cette  exclu- 
sion de  saint  Jean?  Je  ne  sais.  Mais  en  prenant  le  texte  de 
l'évêque  de  Monde  tel  qu'il  est  à  la  lettre ,  nous  aurions  id 
Paul,  Pierre,  Jacques  et  Jude.  Saint  Paul  serait  d'autant 
mieux  placé  dans  cette  église  qu'il  était  le  patron  de  l'abbaye 
à  laquelle  est  due  la  fondation  de  Notre-Dame-du-Fougeray. 

Deux  chapelles  absidales  s'ouvrent  dans  les  bras  du 
transept ,  comme  dans  le  roman  poitevin.  L'intertransept  est 
couronné  par  une  coupole  avec  pendentife  distincts  et  cor- 
niche au-dessus  de  ces  pendentife.  Il  est  à  croire  que  ce 
genre  de  voûtes,  si  rare  en  Touraine  et  dont  on  ne  connaît 
que  trois  exemplaires,  a  dû  être  emprunté  à  l'église  de  Fon- 
tevrault  qui,  comme  on  le  sait,  fut  achevée  vers  1119.  Les 
grands  arcs  qui  supportent  cette  coupole  sont  de  forme  ogi- 
vale ;  un  berceau  ogival  recouvre  également  le  transept  et  la  net 

k  l'intérieur  ,  l'abside  est  ornée  de  quatre  contreforts 
semi-circulaires  entra  lesquels  s'ouvrent  les  fenêtres  au 
nombre  de  trois.  Ces  fenêtres  ont  leurs  archivoltes  ornées  de 
fleurons  crucifèfes.  Les  claveaux  sont  cunéiformes  et  le  vi- 
trage effleure  presque  la  paroi  extérieure  du  mur.  Les  mo- 
dillons  sont  variés  et  iort  saillants.  J'y  ai  vu  représenté  le 
petit  vase  qui,  sous  le  nom  de  cafetière,  figure  aujourd'hui 
dans  toutes  nos  cuisines. 
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L'archÎToite  des  fenêtres  da  transept  ouvrant  vers  le  midi 
eit  extériearement  accompagnée  de  colonnettes.  CeOes  de  la 
nef  sont  sarmontées  d'nne  moulure  saillante  courant  en 
cordon  entre  chaque  baie.  Il  va  sans  dire  que  toutes  ces 
ouvertures  sont  en  plein-dntre.  Leur  embrasure  extérieure 
est  bien  plus  profonde  que  celle  des  fenêtres  de  l'abside; 
c'est  entre  antres  une  des  raisons  qui  m'ont  fait  dire  pins 
haut  que  je  croyais  la  partie  orientale  de  Notre-Dame-du- 
FoDgeray  plus  ancienne  que  la  nef  et  le  transept 

En  somme,  l'église  de  Gormery,  quoique  de  dimension 
fort  secondaire  et  d'un  style  sobre  et  sévère  à  l'intérieur 
surtout,  mérite  l'attention  des  archéologues.  Une  étude  plus 
prolongée  m'eût  peut-être  permis  de  découvrir  quelques 
détails  dignes  d'être  signalés  ;  mais  le  temps  m'a  manqué.  Je 
voulais  arriver  à  Loches  le  soir  même,  et  force  m'a  été  de 
quitter  cette  curieuse  église  plus  promptement  que  je  ne 
Tauraîs  voulu; 

DE  CORMERT  A  LOCHES. 

La  route  de  Gormery  à  Loches  est  d'une  désespérante 
monotonie,  et  si  l'on  en  excepte  Ghamboorg,  dont  je  dirai 
on  mot  tout  à  l'heure ,  pas  le  moindre  castel,  pas  le  moindre 
clodier  pour  reposer  la  vue  fatiguée  deé  beautés  de  la  nature. 
C'était^  il  est  vrai,  dans  les  premiers  jours  d'avril  que 
j*acoompli8sai8  mon  pèlerinage  archéologique,  et  la  nature 
était  3i  peine  réveillée  de  l'assoupissement  où  l'avait  plongée 
un  trop  rigoureux  hiver. 

A  PROPOS  DU  CLOCHER  DE  CHAMBOURG. 

Le  jour  commençait  3i  baisser  lorsque  j'arrivai  en  vue 
de    Gbambourg ,    situé   dans  la   vallée    de    l'Indre ,    à 
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1  kilomètre  environ  de  la  route  de  Tours  à  Loches.  Je  ne  pus 
à  mon  grand  regret  m*y  arrêter,  non  que  l'église  de  ce  pelk 
village  oflre  quelque  chose  de  remarquaMe;  mais  j'aurais  été 
bien  aise ,  Monsieur  le  Directeur ,  de  voir  de  près  le  clocher 
menacé  de  destruction  et  qui  avait  excité  toute  la  sollicitude 
de  M.  Bouet,  lors  de  son  voyage  de  Loches  peu  de  temps 
avant  mon  passage  dans  cette  ville.  Je  pus  toutefois  aper* 
cevoir  le  clocher  en  question.  Il  est  placé  an  midi  et  en 
dehors  de  Téglise.  Il  est  étroit,  peu  élevé  et  m*a  pani 
appartenir  au  XJP  siède.  J'ignore  s'il  est  solide  ou  s'il 
menace  ruine;  mais,  dans  tous  les  cas,  je  ne  comprends  pas 
qu'au  lieu  de  le  réparer  on  de  le  reconstruire  à  la  même 
place ,  le  personnage  aux  idées  paradoxales  avec  lequd  notre 
savant  confrère  s'est  rencontré  dans  la  voiture  publique,  se 
proposât  de  le  démolir  pour  le  transporter  au-dessus  de 
l'entrée  principale  à  l'ouest 

Quand  donc  cette  mode  déplorable  qui  s'est  introduite 
depuis  quelques  années  en  Touraine,  en  opposition  avec 
toutes  les  anciennes  traditions,  quand  donc  cessera -t-eDe  de 
prévaloir  dans  l'esprit  de  MM.  les  curés  et  de  MM.  les  maires 
de  Yillage?  Pourquoi  cette  furie  de  fraîche  date?  Pourquoi 
cette  innovation  contraire  à  tous  les  usages  et  aux  con- 
venances liturgiques  ?  Que  l'on  veuille  bien  observer  toutes 
nos  anciennes  églises,  et  l'on  n'en  trouvera  pas  une  seule 
antérieure  au  XY*  siècle  où  e  clocher  soit  placé  à  l'ouest , 
au-dessus  du  porche;  on  n'en  trouvera  pas  une  seule,  à  moins 
qu'il  ne  surmonte  une  tour  de  forte  dimension.  Dans  ce  cas, 
la  tour  ne  iiaiît  point  partie  intégrante  de  l'église  et,  comme 
à  St-Julien,  elle  forme  narthex  en  avant  de  la  porte  de  la  nef. 
J'ai  étudié  un  grand  nombre  d'églises  du  diocèse  de  Tours 
et  des  environs,  et  j'ai  toujours  remarqué  que  les  clochers 
occupent  invariablement  deux  places  différentes.  Souvent  la 
tour  du  clocher  est  posée  au-dessus  de  l'intertransept  ;  c'est 
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ft  a  phoe  normale;  ciboriam  extériear,  elle  indique  an 
it  que  là  se  trouve  le  dépôt  de  la  sainte  Eucharistie  : 
dans  la  plupart  des  églises  Taotel  était  placé  sous  le  dftme 
de  l1ntertraB8q[>t.  Le  clerc  qui  assistait  le  prêtre  pouvait  sans 
se  déranger,  sans  quitter  l'autel,  annoncer  au  son  de  la 
cfeche  les  diverses  phases  du  saint  sacrifice.  Lorsque  le 
dociier  ne  surmontait  point  l'intertransept ,  parfds  il  n*oc- 
capait  point  cette  place ,  il  était  disposé  le  long  des  flancs  de 
l'église,  soit  au  nord,  soit  au  midi,  suivant  les  dispositions 
dn  t^vain,  mais  le  plus  souvent  au  midi  et  à  proximité  de 
l'inteL  Lorsque ,  comme  dans  les  églises  d'une  certaine  im- 
portance ,  deux  tours  sont  placées  à  droite  et  à  gauche  de  la 
poite  d'mtrée,  un  campanile  en  charpente  s'élève  toujours 
ao  centre  du  transept 

n  y  aurait  de  longues  dissertations  à  faire  sur  cette  po- 
sition des  clodiers ,  vu  la  mode  et  les  exigences  actuelles  qui 
vealèot  que  Tintérieur  de  nos  églises  soit  comme  une  vaste 
halle  dégagée  dans  toute  son  étendue  de  tout  ce  qui  peut 
obstruer  ou  le  passage  ou  la  vue.  Je  ne  veux  point  m'y 
laisser  entraîner;  peut-être  un  jour  y  reviendrai-je ,  alors  je 
traiterai  cette  question  avec  tout  le  développement  qu'elle 
comporte.  Quant  à  aujourd'hui,  je  ne  puis  qu'adjurer  Ml^l.  les 
cnr^  et  architectes  de  revenir  aux  anciennes  traditions , 
songeant  qu'elles  étaient  réfléchies,  rationnelles  et  motivées 
par  les  exigences  du  culte.  Je  dois  ici  adresser  un  reproche  à 
M.  Guérin.  C'est  lui,  cet  architecte  pourtant  si  conscien- 
cieux ,  si  scrupuleux  en  tontes  choses ,  c'est  lui  qui  a  donné 
en  Touraine  le  premier  exemple  de  l'usage  que  nous  dé- 
plorons, et  cet  exemple  a  été  suivi  par  les  agents-voyers ,  ces 
architectes  improvisés  et  malheureux  de  tant  de  nos  églises 
rurales.  Toutes  les  églises  construites  par  M.  Guérin  sont 
ainsi  disposées.  J'en  excepte  une  seule,  la  petite  église  de 
St-Patrice ,  monument  d'un  caractère  simple ,  pur ,  étudié , 
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OÙ  toutes  les  proportions  sont  en  harmonie,  et  préférable  II 
mes  yeux  à  bien  d'autres  offirant  pourtant  des  prétentioiis 
plus  ambitieuses.  Que  l'on  considère  cette  église  qui  toucbe 
la  ligne  ferrée  de  Tours  à  Nantes,  et  que  l'on  me  dise  si  son 
clocher  établi  à  sa  place  normale  produit  un  effet  moins 
heureux  que  ceux  disposés  an-dessus  du  porche.  Cette  der- 
nière disposition ,  outre  les  reproches  que  je  lui  ai  adressés , 
offre  encore  d'autres  graves  incouYénients.  £lle  resserre  for- 
cément l'entrée  du  temple,  en  en  faisant  un  étroit  boyan 
comprimé  par  les  piles  du  clocher,  ce  qui  est  disgradeux  et 
incommode.  En  voilà  assez  sur  ce  sujet  et  peut-être  même 
beaucoup  trop.  Pour  me  résumer  en  quelques  mots ,  je  dis 
que  lorsqu'un  architecte  est  appelé  à  restaurer  ou  à  recon- 
struire un  clocher ,  il  doit  s'imposer  l'obligation  de  le  laisser 
à  la  place  précédemment  occupée.  S'il  bfltit  une  ^ise  neuve, 
la  place  du  clocher  est  sur  l'intertransept  Le  placer  au- 
dessus  de  la  façade  de  l'ouest  est  contraire  aux  traditions,  aux 
exigences  liturgiques,  nuisible  aux  facilités  de  circulation  et 
aussi  à  l'aspect  du  monument. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro)» 
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'J'iM^ro 


Lorsqu'il  fallut ,  soos  (Constantin ,  des  temples  nouveaux 
pour  une  religion  nouvelle  et  qu'on  se  mit  à  chercher  dans 
l'art  romain  dégénéré  des  types  propres  à  servir  aux  églises , 
Tarchitecture  byzantine  s'annonça  aussitôt  par  d^importants 
essais.  Sans  doute  alors  les  premiers  monuments  chrétiens 
aont  construits  en  forme  de  basiliques»  avec  des  colonnes  ar- 
rachées aux  temples  du  paganisme ,  et ,  grâce  à  la  richesse 
des  matériaux  ,  ces  édifices,  couverts  simplement  de  char- 
pentes, produisent  encore  un  bel  effet,  et  se  prêtent  par  leurs 
vastes  dimensions  à  toutes  les  exigences  du  culte  ;  déplorable 
système ,  qui,  en  se  perpétuant  à  Rome  jusqu'au  XVr  siècle, 
maintiendra  la  capitale  du  monde  chrétien  dans  un  état  hon- 
teux d'infériorité  vis-à-vis  des  plus  humbles  villes  épisoopales  I 
En  Orient ,  il  en  est  souvent  de  même ,  et  ce  procédé  com* 
mode  de  Caire  du  neuf  avec  du  vieux  est  généralement  adopté 
lorsque  la  démolition  des  temples  antiques  en  permet  l'emploi. 
Mais  en  Occident  comme  en  Orient  les  architectes  de  Gon- 
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stantin  s'iospirèrenl  amn  des  oonstniciioiis  soûlées  qne  leur 
offrait  l'art  romain ,  et,  si  la  plos  andenne  moitîé  de  la  ca- 
thédrale de  Trères ,  qui  remonte  à  328,  a  élé  rëeUemenl 
bâtie  poor  mie  église,  et  si  elle  n'est  pas  simplement  nue 
grande  salle  dn  palais  de  sainte  Hélène,  oe  serait  nn  des 
premiers  exemples  à  citer ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
le  temple  de  la  Paix.  Hais  Tédifice  Yoûté  qni  est  le  féritable 
point  de  d^MUl  et  Tinspiratear  de  rarchitecie  byzantin ,  c'est 
le  Panthéon ,  dont  la  vaste  coupole  circulaire  est  la  première 
en  date  et  la  plus  importante. 

Cette  coupole  dn  Panthéon,  large  de  hh  mètres,  et  dont  la 
dimension  n'a  jamais  été  dépassée  depuis ,  est-elle  bien  con- 
temporame  d* Agrippa  ?  Titus  et  ses  successeurs  n'ont-ils  pas 
rebâti  le  temple  primitif,  et  Septime-Sévère  n'a-t-il  pas  sub- 
stitué déûnitivement  la  voûte  aauelle  à  une  voûte  en  bois , 
comme  autoriseraient  à  le  croire  les  documents  historiques, 
aswz  confus  d'ailleurB,  relatib  au  Panthéon ,  et  l'incendie  de 
cet  édifice  en  l'an  79  de  notre  ère,  rapporté  par  les  historiens? 
Ce  sont  là  des  pomts  qu'il  est  diflScile  d'édairdr,  et  contre 
lesquels  M.  de  Vemeîlh  élève  diverses  objeaions ,  desquelles 
il  résulterait  à  son  avis  qne  la  coupole  actuelle  est  bien  celle 
d'Agrippa.  En  tout  cas ,  ce  qui  importe  le  plus  à  son  point 
de  vue  est  l'influence  qu'elle  a  exercée  sur  les  premiers  essais 
et  sur  les  développements  ultérieurs  de  l'architecture  bvzan- 
tine. 

Cette  influence  s'est  manifestée  d'abord  dans  l'église  con- 
sacrée à  Rome  aux  saints  Pierre  et  Marcellin.  C'est,  ou  pour 
mieux  dire  c'était,  car  il  n'en  reste  plus  que  des  plans  fidèles, 
une  réduction  complète  do  Panthéon  :  même  rotonde  partant 
de  fond,  avec  huit  absides  on  exèdres  alternativement  rondes 
et  carrées  dans  l'épaisseur  des  murs,  même  portique  à  co- 
lonnes, même  corniche  à  modillons  bruts  couronnant  les 
murs  extérieurs.  Voilà  des  analogies  décisives ,  et  il  y  a  lien 
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de  i^élMmer  de  voir  M.  LeDoir  dire  après  cela  que  cette 
égibe  a  été  constmite  par  Constanlin  à  finstar  des  édifices 
circulaires  de  tOrient  €*est  au  Panthéon  qo'il  faut  chercher 
h  première  inspiration  des  coupoles,  et  non  ailleurs.  L'église 
ds  eoTirmis  de  Rome  où  sainte  Constance  choisit  sa  sépul- 
ture, et  qui  est  encore  existante,  ressemble  à  la  fois  au 
Panthéon  et  à  St-MarcelUn ,  mais  avec  d'importantes  modi- 
fiatioDs.  La  coupole  ne  porte  plus  de  fond  :  elle  repose  sur 
on  cercle  de  grandes  colonnes  accouplées  ;  dès  lors  les  murs 
ont  plus  de  développement  et  moins  d'épaisseur,  et  offrent 
soie  exèdres  au  lieu  de  huit,  mais  toujours  rondes  et  carrées 
akemativement ,  ce  qui  est  caractéristique. 

Une  église  importante  bâtie  par  Constantin  lui-même , 
mootre  clairement  une  inspiration  nouvelle  du  temple 
d'Agrippa  :  c'est  St-Georges  de  Thessalonique ,  vulgairement 
connue  sous  le  nom  de  la  Rotonde.  La  coupole ,  qui  n'a  pas 
oioiiis  de  2k  mètres  de  vide ,  porte  le  fond  sur  des  murs  de 
6  mètres  55  centimètres ,  dans  l'épaisseur  desquels  sont  mé- 
nagées huit  chapelles  carrées.  C'est  encore  le  nombre  des 
exèdres  du  Panthéon ,  et  du  reste  on  a  imité  cette  fois  non- 
seulement  sa  forme  ,  mais  encore  le  grandiose  de  son  plan , 
avec  un  peu  moins  de  hardiesse  dans  le  rapport  de  l'épaisseur 
des  mors  au  diamètre  de  la  coupole.  La  construction  est  en 
briques  ,  où  se  dessinent ,  comme  au  Panthéon ,  de  grands 
arcs  de  décharge.  L'imitation  ne  saurait  donc  être  douteuse , 
et  a  frappé  déjà  plusieurs  observateurs.  Le  caractère  tout-à- 
fxx  pompéien  des  mosaïques  encore  conservées  à  St-Georges 
de  même  qu'à.Ste-Constance  avait  feit  penser  à  quelques 
archéolognes  que  ces  églises  étaient  dans  le  principe  des 
temples  du  paganisme;  mais  des  figures  de  saints,  avec  des 
inscriptions  grecques  qui  en  donnent  les  noms,  et  les  croix 
en  relief  dont  sont  marquées  les  briques  de  l'édifice  ne 
aucun  doute  sur  la  destination  chrétienne ,  de  même 
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que  le  Christ  bénissant  placé  à  Ste-Gonstance  n'en  sanrait 
laisser  non  plus.  Ainsi  voilà  deux  églises  qui  ne  procèdent 
en  rien  de  Byzance,  et  qui  par  cela  seul  qu'elles  sont  rondes 
et  voûtées  en  coupole  seraient ,  aux  yeux  de  quelques  sa* 
vants ,  des  édifices  byzantins  I  Ce  qui  est  vrai  c*est  que  les 
éléments  du  style  byzantin  en  architecture  et  en  ornemen- 
tation se  trouvaient  dans  Tart  romain,  et  qu'on  a  com- 
mencé à  les  mettre  en  ceuvre ,  depuis  Constantin  »  toutes  les 
fois  qu*on  faisait  des  églises  voûtées  ;  du  moins  doit-on  ac- 
corder que  la  coupole  partant  de  fond  n'est  pas  un  carac- 
tère distinctif.  de  l'art  vraiment  byzantin ,  c'est-à-dire  qui 
s'est  développé  avec  le  nouvel  empire  d'Orient ,  et  a  mérité 
par  son  originalité  un  nom  particulier. 

Il  faut  donc  cherdier  d'autres  caractères  distinctifii   à 
^  l'architeaure  byzantine ,  en  continuant  l'examen  chronolo- 
gique des  premières  églises  voûtées. 

Le  Saint-Sépulcre ,  la  plus  importante  des  églises  rondes 
fondées  par  Constantin ,  est  encore  inspiré  très-distinctement 
du  Panthéon.  Sa  coupole ,  de  25  à  28  mètres ,  ouverte  an 
sommet,  l'atteste.  Seulement ,  comme  il  fallait  beaucoup  de 
place  aux  pèlerins  rassemblés  autour  du  tombeau  du  Sau- 
veur ,  on  fut  amené  à  établir  des  bas-côtés  autour  de  la 
coupole ,  et  il  suffit ,  pour  modifier  en  ce  sens  le  type  du 
Panthéon ,  de  prolonger  jusqu'au  parement  extérieur  et  de 
multiplier  les  réduits  carrés  ménagés  dans  l'épaisseur  des 
murs,  la  coupole  n'en  continuant  pas  moins  à  porter  fond. 
Plus  tard  cette  voûte ,  saccagée  par  les  califes ,  a  été  rem- 
placée et  modifiée  plusieurs  fois,  mais  la  forme  du  Saint- 
Sépulcre  et  de  ses  dépendances  n'a  pas  été  changée*    et 
rappelle  encore  le  Panthéon  de  Rome.  Cette  ressemblance  « 
invoquée  pour  la  première  fois ,  sera  peut-être  contestée  , 
et  on  aura  de  la  peine  à  y  croire.  Mais  si  on  considère  qa*aa 
moment  de  la  construction  du  Saint-Sépulcre  Rome  était 
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encore  ranîqae  capitale  da  monde  romain ,  qae  c'était  la 
ttoie  et  grande  école  où  venaient  s'instruire  les  artistes ,  on 
admettra  pins  facilement  l'infinence  du  monument  célèbre , 
auquel  nul  autre  modèle  ne  pouvait  être  préféré  par  les  ar- 
chitectes de  Constantin. 

Les  coupoles  sont  maintenant  si  communes  et  si  bien 
oatoralisées  dans  l'Asie  qu'elles  semblent  y  avoir  toujours 
existé  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  l'art  romain  d'Orient ,  et 
à  plos  forte  raison  l'art  grec  ou  persan  aient  affealonné  cette 
forme  architecturale  :  les  dômes  sassanides,  dont  la  date  est 
problématique ,  resteront ,  selon  toute  apparence ,  à  l'égard 
des  coupoles  byzantines ,  des  imitations  barbares  plutôt  que 
des  modèles ,  et  on  ne  trouve  ni  à  Balbek  ni  à  Paimyre  » 
eotre  tant  de  monuments  moins  durables  dci  leur  nature  , 
aucune  rotonde  romaine  qui  ait  pu  les  inspirer. 

C'est  donc  encore  à  l'influence  du  Saint-Sépulcre  et  in- 
directement du  Panthéon  que  doivent  être  attribuées  les 
églises  rondes  élevées  en  Orient  par  sainte  Hélène,  telles  que 
celle  consacrée  à  l'Assomption  de  la  Sainte-Vierge  ,  dans  la 
raiiée  de  Josapbat ,  et  celle  de  l'Ascension ,  à  Jérusalem , 
telle  enfin  que  le  temple  d'or  d'Antioche ,  dédié  à  la  Sainte- 
îîerge ,  et  bâti  sous  Constantin.  En  définitive ,  ces  églises 
rondes  ou  quelquefois  octogones  et  voûtées  étaient  l'exception 
très-rare  en  Orient  comme  en  Occident ,  et  on  y  élevait  sur- 
tout des  basiliques  dont  la  dépense  était  moins  grande  et  qui 
étaient  plus  commodes. 

Si  on  vouhiit  trouver  une  transition ,  une  sorte  d'ache- 
mioemem  du  Panthéon  et  de  sa  descendance  au  style  vrai- 
ment byzantin ,  il  faudrait  la  chercher  peut-être  dans  l'an- 
cknne  Gaule  Cisalpine ,  à  l'église  St-Laurent  de  Milan ,  bâtie 
soos  le  règne  de  Valentinien.  On  retrouve  en  effet  dans  son 
plan  quatre  exèdres  à  jour  qui  se  rattachent  à  la  coupole 
odogooe  et  des  absides  pleines  en  arc  de  cercle  qui  sont  en 
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saillie  sur  les  murs  extérieurs ,  afin  de  laisser  tourner  libre- 
ment les  t)as-côtés,  et  non-seulement  ces  exèdres  sont  à  jour, 
mais  à  deux  étages ,  ce  qui  établit  entre  St-Laurent  et  les 
deux  Ste-Sopbie  une  étroite  parenté ,  surtout  avec  la  p^te 
église  St-Serge.  A  la  vérité ,  Téglise  St-Laurent  a  été  plu- 
sieurs fois  reconstruite  et  est  presque  moderne ,  mais  le  plan 
en  est  évidemment  ancien  et  n*a  jamais  été  altéré  depuis 
Yalentinien. 

Quant  à  présent,  nous  n'avons  pas  rencontré  d'édifices 
qu'on  puisse  appeler  byzantins,  et  M.  de  Yerneiib  proposerait 
de  désigner  toute  cette  famille  d'édifices  voûtés,  plus  ou 
moins  imités  du  Panthéon ,  sous  le  nom  d'églises  romaines, 
parce  que  ce  sont  simplement  des  églises  romaines  voûtées , 
tandis  que  les  basiliques  sont  des  églises  romaines  à  plafonds. 

Ce  qui  distingue  réellement  et  constitue  l'architecture 
byzantine,  ce  qui  a  été  créé  à  Byzance  et  s'est  répandu 
ensuite  de  tous  côtés ,  ce  n'est  donc  pas  la  coupole  quelle 
que  soit  sa  forme,  c'est  la  coupole  sur  pendentif.  Cette  in- 
vention féconde  a  été  préparée  sans  doijte  par  les  architectes 
romains ,  comme  nous  venons  de  le  voir  ;  mais  il  était  ré- 
servé à  Anthénius  de  Tralles  et  à  Isidore  de  Millet  de  la 
réaliser ,  et  de  créer  en  quelque  sorte  du  premier  ooap  le 
chef-d'œuvre  de  l'architecture  byzantine  et  cette  architecture 
elle-même. 

M.  de  Vemeilb  établit  par  quelle  série  d'essais  les  archi- 
tectes romains  s'étaient  rapprochés  de  la  coupole  sur  pen- 
dentifis  sans  parvenir  cependant  à  la  découvrir  ;  il  décrit  tour 
à  tour  le  temple  de  IVlinerva  iMedica  postérieur  au  Panthéon , 
et  offrant  déjà  un  vaste  dôme  octogone ,  dont  les  supports 
sont  évidés  par  une  série  de  grandes  absides  apparentes 
à  l'extérieur;  les  thermes  de  Dioclétien,  où  on  voit  deux 
salles  dont  les  voûtes  sphériques  sont  portées  sur  quatre  arcs 
très-dévelo))pés.  Il  signale  dans  les  catacombes  de  Ste-Galixte 
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qnalre  cobimes  disposées  en  carré  parfait ,  et  réanies  par 
aotant  d'arcades  surbaissées,  qui  reçoivent  uae  sorte  de  cou- 
pole qo'ii  a«  daas  an  ouvrage  précédent,  décrite  sons  le  nom 
de  ampole  sans  pendentifs  distincts.  A  Téglise  de  San- 
Naiaro-e-Cebo  à  Ravenne,  il  constate  an  pas  de  plus  dans  ane 
comiiioaison  que  pourrait  seule  faire  comprendre  une  coupe 
de  œc  édifice,  et  enfin  àSt-Sergede  Gonstantinople  il  retrouve 
les  ezèdres  à  jour  et  k  deux  étages  que  devait  emprunter  Ste- 
Sophie,  et  qu'il  a  déjà  signalés  à  St-Laurent  de  Milan  ;  mais 
ce  n'est  qu'à  Ste-So{Me  que  commence  selon  lui  l'architec- 
tore  byzantine  proprement  dite. 

Dans  la  Visite  à  Ste^Sophie  par  M.  Félix  de  Vemeilh  , 
noas  retrouvons  tout  eatier  l'archéologue  éminent ,  l'obser- 
vatear  éloquent,  l'artiste  inspiré ,  que  la  mort  a  si  prématu- 
rémeot  enlevé  ans  sciences  et  anx  lettres. 

L'anleor  parle  d'abord  des  circonstances  particulières  dans 
lesquelles  il  a  visité  ce  monument ,  du  prix  qu'il  attachait  2i 
atteindre  ce  bot  d'un  pèlerinage  longtemps  désiré,  des  dispo- 
sitions où  était  son  esprit  lorsqu'il  pénétra  dans  ce  sanctuaire 
si  jostement  célèbre.  C'est  avec  une  sorte  de  défiance  qu'il  se 
bisse  aller  à  son  enthousiasme,  et  c'est  après  avoir  analysé 
ses  premières  impressions  et  corrigé  par  la  réflexion  ce  qu'elles 
pooraient  avoir  d'exagéré  qu'il  met  la  basilique  de  Justinien 
ao-dessus  de  tontes  les  autres  cathédrales ,  et  qu'il  se  permet 
d'affirmer  qu'aucun  autre  édifice  dans  le  mmide  n'offre  un 
aspect  aussi  grandiose,  aussi  saisissant.  Il  donne  alors  les  rai* 
aoos  de  ce  jugement  :  il  compare  Ste-Sophie  à  St-Pierre  de 
RtMDe,  qui  coavro  trois  fois  plus  de  terrain  ,  mais  qui  a  peu 
d'noîté,  peo  d'ensemble,  et  dont  ou  ne  voit  jamais  qu'une 
certaine  partie ,  les  autres  étant  cachées  par  l'épaisseur  des 
piliers  oo  par  le  baldaquin.  Il  faut  aller  sous  la  coupole  et 
renverser  la  tête  en  arrière  pour  mesurer  l'immensité  fie 
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Michel- Ange,  mais  alors  on  perd  de  vue  tont  le  reste.  Même 
observation  pour  Florence,  où  la  coupole  et  la  nef  constituent 
deux  édifices  distincts.  Â  Ste-Sophie ,  à  peine  a-t-on  franchi 
le  seuil  de  la  grande  porte  occidentale  que  l'œil  embrasse  de 
la  base  au  sommet  tout  le  vaste  édifice  ;  le  regard  parcourt  avec 
stupéfaction  ce  ciel  doré;  il  pénètre  à  travers  les  colonnades  de 
porphyre,  au  fond  des  bas-côtés;  il  remonte  et  se  perd  dans  les 
gynécées.  Nulle  église  n*a  autant  d'unité,  de  hardiesse,  de 
vraie  magnificence,  de  grandeur   apparente.    Toutes   les 
colonnes ,  tous  les  révêtements  sont  en  marbres  précieux ,  et 
tout  ce  qui  n*est  pas  en  marbre  est  entièrement  couvert  de 
mosaïques  à  fond  d*or.  Le  charmant  enluminage  de  la  Sainte- 
Chapelle  ,  plus  ou  moins  projeté  pour  la  plupart  des  cathé- 
drales gothiques,  n*a  point  cette  richesse  et  ce  caractère  de 
durée.  U  en  est  de  même  des  stucages  dorés  des  voûtes  de 
St-Pierre ,  et  quant  à  ses  revêtements  de  marbre  ils  égale- 
raient seulement  ceux  de  Ste-Sophie  s*ils  étaient  achevés  ; 
mais  ils  ne  le  sont  qu'à  moitié,  et  sont  pour  le  reste  de  mes- 
quins trompe-l'œil  peints  à  la  détrempe  :  mesure  provisoire 
sans  doute,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  été  définitive. 

Faut-il,  après  cette  apologie  raisonuée,  conclure  avec 
M.  Théophile  Gautier  que  «  l'architecture  byzantine  est  à 
coup  sûr  la  forme  nécessaire  du  catholicisme  »,  avec  M.  Beulé 
que  «  Ste-Sophie  fait  comprendre  qu'elle  est  rarchitecture 
qui  enlève  à  la  terre  par  une  science  exquise  autant  que  par 
un  trait  de  génie  »?  M.  de  Yerneilh  proteste  sans  plus  attendre 
contre  ces  exagérations  poétiques. 

Une  faut  pas  le  méconnaître,  Ste-Sophie  est  un  chef- 
d'œuvre  isolé  dans  l'architecture  byzantine  :  ni  St-Marc  ni  les 
églises  de  Palerme  n'en  approchent  à  beaucoup  près  ;  c'est  de 
pins  un  chef-d'œuvre  incomplet ,  car  les  éloges  ne  sauraient 
s'appliquer  qu'à  l'intérieur,  l'extérieur  malgré  les  minarets 
turcs  qui  le  relèvent  un  peu,  étant  parfaitement  informe  et  duL 
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De  même  que  les  temples  grecs  n'avaient  pas  d'intérieur,  de 
même  Ste-Sophie  n'a  pas  d'extérieur.  Il  était  réservé  aux 
architectes  gothiques  de  réunir  pour  la  première  fois  les  deux 
mérites,  et  d'annoncer  au  dehors  les  beautés  du  dedans. 

Même  à  l'intérieur,  l'œuvre  d'Athénius  de  Tralles  et  d'Isi- 
dore de  Mttet  laisse  fort  à  désirer  dans  les  détails  :  la  statuaire 
et  la  sculpture  du  sujet  y  manquent ,  ainsi  que  la  grande  et 
bonne  peinture.  Il  y  a  dans  l'ornementation  «oins  d'abondance 
de  verve,  de  grâce  et  de  correction ,  moins  d'art  en  un  mot 
qu'on  n'en  exige  d'ordinaire  des  bons  monuments  gothiques. 

Chez  nous  la  cathédrale  domine  la  ville,  et  s'annonce  au  loin 
par  ses  flèches  élancées ,  par  ses  clochetons ,  par  ses  pinacles  ; 
arrivé  auprès,  le  voyageur  peut  étudier  pendant  des  journées 
d'admirables  pages  de  sculpture  toujours  instructives  ;  il  peut 
élever  son  esprit  en  contemplant  ces  innombrables  Ggures,  qui 
respirent,  quoiqu'on  en  dise,  la  sainteté  et  l'intelligence  ;  s'il 
aitredansl'^ise,  il  trouve  des  voûtes  moins  imposantes,  mais 
plus  solides  encore  qu'à  Ste-Sophie  ,  des  ne&  spacieuses  où 
se  déroulent  commodément  les  cérémonies  du  culte ,  où  le 
clergé  a  un  chceur  et  des  chapelles  pour  tons  ses  besoins,  où 
tout  est  vivant  et  animée  jusqu'au  vitrage  des  fenêtres.  Tout 
cela  se  trouve-t-il  à  Ste-Sophie  ?  D'ailleurs  quand-on  veut 
juger  équitablement  deux  siècles  d'architecture,  et  quand  on 
se  propose  surtout  de  guider  les  constructeurs  dans  le  choix 
de  leurs  modèles,  ne  doit-on  pas  tenir  compte  des  moyens 
matériels  dont  disposait  chaque  époque  et  chaque  école  ?  Nos 
architectes  gothiques  n'avaient  que  peu  d'argent  et  de  la  pierre 
toute  nue  :  que  n'onl-ils  pas  su  faire  avec  ces  modestes  res- 
sources ?  »  Ste-Sophie ,  au  contraire ,  a  été  élevée  grâce  à  la 
centralisation  qui  réunissait  dans  les  mains  de  son  architecte- 
empereur  les  richesses  d'un  vaste  empire,  grâce  aussi  au  pil- 
lage de  tous  les  monuments  antiques.  Sl-Pierre  de  Rome  a 
été  bâti  dans  des  circonstances  analogues ,  avec  la  vente  des 


lU  FRAGMENTS  INÉDITS, 

indglgeiices,  et  peut-être  tu  prix  de  ta  triste  nipture  de  l'u- 
nité catholique.  Le  baldaqnia  du  Beroiajesstataesdebronie 
du  Panthéon  et  chaque  morceau  de  marbi'e  ticié  dans  un  Iud- 
bour  de  colonne  ou  dans  un  bas-relief  autique  attestent  peot- 
Ëlre  au88i  an  acte  de  ïaDdalisme  d'autant  plus  blâmable  que  la 
cour  roaiaine  était  alors  plus  éclairée.  Ces  grandioses  fdies  ne 
prouvent  rien  et  ne  tirent  pas  à  conséquence.  Admirons-lei 
avec  réserve,  et  ne  prétendoos  pas  rivaliser  avec  elles.  Que 
de  dômes  mesquins  nous  a  value  déjà  St-Fierre  de  Rome; 
puisse  SIe-Sophie  u'a\oir  pas  cbei  nous  une  pareille  posté- 
rité! • 
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M.  Schoerniaos  ,  conseiller  k  la  Cour  royale  de  Liège  , 
dépose  an  mémoire  concluant  à  l'examen  des  divers  points 
qa*n  recommande  k  tonte  l'attention  du  Congrès ,  concer- 
nant les  mesures  à  prendre  au  sujet  des  monuments  appar- 
tenant :  1*  à  rÉtat,  2*  aux  communes ,  y  aux  administrations 
publiques ,  6*  aux  particuliers.  La  dernière  partie  n'est  pas 
la  moins  intéressante. 

Une  des  dispositions  dont  l'orateur  préconise  l'étude  serait 
l'achat  de  certaines  façades  qu'il  importe  de  conserver ,  en 
laissant  aux  particuliers  la  propriété  de  l'immeuble. 

L'orateur  fait  une  proposition  spéciale  tendant  à  inscrire 
dans  le  droit  international  la  conservation  des  monuments. 
Ce  ne  serait  là  qu'une  imitation  de  ce  qui  existe  déjà  dans  les 
traités  an  sujet  des  hôpitaux  et  des  ambulances. 

(1)  Noos  tirons  cet  Extrait  do  Compte-rendn  qui  vient  de  paraître 
de  la  1**  session  da  Conjurés  archéologique  international ,  tenu  à 
JkBfO%t  en  i867« 
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Il  recommande  à  cet  égard  une  active  propagande. 

Si.  de  La  Fuenle ,  délégué  du  royaume  d'Espagne.  —  Je 
dirai  quelques  mots  sur  les  dispositions  législatives  en  vigueur 
en  Espagne  sur  cette  matière. 

Au  commencement  du  siècle  dernier,  Philippe  V  créa 
trois  Académies  royales,  d*un  caractère  officiel,  à  Madrid. 

La  première  est  celle  de  la  langue ,  pour  la  pureté  du  lan- 
gage espagnol.  Son  dictionnaire  est  légal  et  il  est  adopté  par 
les  tribunaux  qui  le  consultent  pour  qualifier  les  injures,  et 
dans  d'autres  cas  sa  grammaire  est  le  texte  officiel  employé 
dans  tous  les  collèges. 

La  seconde  Académie  royale  est  celle  de  t Histoire^  créée 
quelques  années  après,  vers  l'an  1724.  Elle  a  le  droit  de  ré- 
viser toutes  les  découvertes  d'antiquités  et  les  cartes  géogra- 
phiques de  l'Espagne  et  de  diriger  les  fouilles  qui  ont  pour 
but  la  recherche  des  antiquités ,  et  qui  ne  peuvent  se  fiiire 
dans  les  terrains  du  domaine  commun  sans  son  interventicm. 
Lorsqu'on  publia,  en  1803,  le  nouveau  code  de  lois  intitulé  : 
De  la  Novissima  fiecoptlacian,  on  conserva  ces  droits  à 
l'Académie  de  l'Histoire  et  même  on  les  augmenta  ensuite. 

La  troisième  Académie  royale,  appelée  de  San  Fernando , 
veille  sur  tout  ce  qui  a  rapport  aux  Beaux-Arts,  comme  sur  les 
constructions  de  nouveaux  édifices  publics  et  même  sur  celles 
que  font  exécuter  les  particuliers  si  elles  sont  importantes. 

Les  églises  mêmes,  les  grands  autels  et  les  sépultures  des 
évéques  ou  de  tout  autre  grand  personnage  ne  peuvent  être 
construits  et  placés,  sans  que  l'Académie  de  San  Fernando 
en  ait  approuvé  au  préalable  les  plans  et  les  dessins. 

Récemment  on  a  créé  des  commissions  provinciales  des 
monuments.  Celles-ci  ont  une  organisation  uniforme  en  vertu 
du  règlement  approuvé  par  ordonnance  royale  do  24  no- 
vembre 1865.  En  vertu  de  cette  ordonnance ,  il  doit  y  avoir 
dans  chaque  province  une  commission  de  monuments  histo- 
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riqnes  et  aitîsdqaes.  Le  gouverneur  civil  de  la  proviace  est 
président  de  la  commiasioD  »  mais  elle  a  la  6cuUé  de  se 
réunir  en  conférence  ordinaire  quoique  le  président  soit 
absent  Les  architectes  provinciaux  sont  membres-nés  de  ces 
Gommissîons. 

U  y  a  en  outre  six  académiciens,  dont  trois  sont  nommés 
par  l'Académie  de  THistoire  et  trois  par  celle  de  San  Fer- 
nando, qui  sont  les  correspondante  et  les  représentants  de  ces 
Académies  respectives,  qui  ont  la  direction  de  ces  Gommis- 
sîoDs  provindales  en  commun,  chacune  pour  les  matières  qui 
leur  sont  propres  ;  c'est-à-dire  que  tout  ce  qui  est  historique, 
traditionnel  et  littéraire  ,  regarde  l'Académie  de  l'Histoire,  et 
que  ttmt  ce  qui  est  artistique  et  monumental  (conservation  et 
restauration)  est  du  ressort  de  celle  de  San  Fernando. 

Pour  les  cas  mates  et  douteux,  il  y  a  à  Madrid  une  Com- 
mission composée  de  membres  de  l'Académie  de  l'Histoire  et 
de  cdie  de  San  Fernando,  qui  s'occupe  de  les  résoudre  et 
les  soumet  aux  académies  respectives. 

Je  crois  qu'il  serait  peu  convenable  de  ma  part  de  continuer 
à  donner  une  idée  de  celte  oi^anisation.  Je  préfère  mettre  à 
la  disposition  du  Congrès  un  exemplaire  du  règlement  en 
v^enr  et  si  quelque  autre  corporation  désirait  le  connaître , 
elle  pourrait  se  le  procurer  immédiatement  en  s'adressant 
à  ane  de  ces  Académies  par  le  courrier  ou  par  l'intermédiaire 
des  agents  diplomatiques ,  auxquels  l'Académie  de  l'Histoire 
s'em[M'esserait  de  satisfaire. 

Cette  Académie^  dont  M.  Saavedra  et  moi  avons  l'honneur 
de  (aire  parlie,  se  réunit  tous  les  vendredis  soir,  excepté  dans 
les  mois  de  juillet  et  d'août. 

Bl.  le  baron  de  Quast^  inspecteur  général  des  monuments  du 
royaume  de  Prusse,  analyse  les  dispositions  légales  qui  sont  en 
vigueur  en  Prusse ,  mais  pour  les  seuls  monuments  appar- 
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tenant  à  des  administrations  publiques.  Pour  ceux  qui 
appartiennent  à  des  particuliers  il  n*y  a  de  dispositions  d'au- 
cune espèce.  Sans  le  consentement  du  gouvernement,  aucune 
administration  publique  ne  peut  toucher  à  un  OMmument 

Depuis  1850,  les  églises  catholiques  sont  soustraites  à  ces 
dispositions  ;  toutefois  elles  n'obtiennent  de  subsides  qu'à 
condition  que  les  plans  de  restauration  aient  été  approuvés. 
Il  en  est  résulté  que,  par  exemple,  l'église  de  St-Maurice , 
à  Cologne,  édifice  roman  du  XII*  siècle ,  a  été  détruite  pour 
être  remplacée  par  un  pastiche  de  celle  de  Trêves. 

Depuis  l'annexion  des  nouvelles  provinces ,  les  dispositîoiis 
prussiennes  leur  sont  applicables. 

M.  Bordeaux  (  France  )  attire  l'attention  du  Congrès  sur  la 
manière  de  procéder  en  cas  de  modifications  de  monuments 
et  critique  l'onmipotence  administrative  qui  s'exerce  sous  ce 
rapport  en  France. 

n  voudrait  qu'on  examinât  les  questions  suivantes  : 

1**  Parmi  les  mesures  à  réclamer  de  la  législature  pour 
assurer  la  conservation  des  monuments  historiques  ,  ne  con- 
vient-il pas  de  demander  une  enquête  de  commodo  et  incom- 
modo  et  la  publication  des  plans  et  devis  des  architectes  , 
plusieurs  mois  avant  le  commencement  des  travaux? 

2*^  La  délibération  des  Commissions  oflBcîellcs  et  celles  des 
conseils  administratif,  autant  qu'elles  ont  pour  objet  les  tra- 
vaux à  faire  aux  édifices  historiques ,  ne  devraient-elles  pas 
être  soumises  à  la  même  publicité  ?  - 

Ceci  ne  se  pratique  jamais  à  propos  de  questions  artistiques 
et  archéologiques.  L'orateur  cite  divers  cas  où  Ton  a  sup- 
primé mystérieusement  toutou  partie  des  monuments,  malgré 
les  protestations  des  amis  des  arts,  notamment  à  Évreux  et  à 
Rouen.  Il  ajoute  que  l'éveil  avait  été  cependant  donné  ,  quant 
au  monument  construit  à  Évreux  pour  la  conservation  des 
archives ,  mais  qu'on  avait  démenti  les  craintes  exprimées , 
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pour  procéder  en  cachette  aax  actes  dont  on  avait  conçu  le 
projet 

M.  Victor  Advidle  (  France)  s'élève  contre  les  critiques 
que  M.  Raymond  Bordeaux  adresse  à  l'administration  dépar- 
Cemeotale  française.  Sans  doute,  dit-il,  il  existe  des  abus,  et 
ils  sont  nombreux  ;  mais  poser  en  principe  que  le  mal  est 
partout,  c'est  tomber  dans  une  exagération  très-regrettable 
ec  (pie  nous  ne  devons  pas  subir.  Les  travaux  importants  qui 
s'exéCDtent  dans  nos  vieilles  églises  sont  entourés  de  toute 
la  publicité  nécessaire  ;  les  (dans  et  les  devis  sont  soumis  à 
l'examen  d'hommes  compétents ,  et  aux  plus  habiles  archéo- 
logues, quand  il  s'agit  d'un  monument  historique,  et  ce  n'est 
qu'après  un  long  examen  et  une  minutieuse  révision,  que 
ces  plans  sont  approuvés  et  exécutés.  Toutes  les  réclamations 
écrites,  les  seules  uffiddies,  sont  accueillies^  examinées,  in- 
stmiles ,  pour  parler  le  langage  administratiL  Faut-il  dire  , 
pour  cela ,  qu'elles  sont  toutes  accueillies  ?  Non ,  assuré- 
ment Elles  le  seraient  toutes  si  on  n'écoutait  que  les  réda- 
manls  ,  mais  cette  bureaucratie  qui  excite  tant  le  mépris  de 
l'honorable  orateur,  cette  commission  des  bâtiments  civils 
auxquels  il  ne  reconnaît  aucune  aptitude,  ne  voient  dans  les 
questions  qui  leur  sont  soumises  que  l'intérêt  général  Sans 
doute,  les  hommes  qui  les  composent  peuvent  subir  de 
fâcheuses  influences;  ils  peuvent  être  au-dessous  de  leur 
tâche.  Mais  la  situation  n'est-elle  pas  la  même  en  toutes 
choses  !  Et  quand  au  reproche  d'ignorance  que  leur  adresse 
M.  Raymond  Bordeaux ,  il  est  pour  le  moins  exagéré ,  car 
de  qui  sont  composées  ces  Commissions  d'architecture  ? 
d'agents  voyers ,  d'entrepreneurs ,  d'archéologues  qui ,  à  des 
litres  divers,  mettent  gratuitement  leurs  connaissances  au 
service  de  l'administration ,  des  communes  et  des  fabriques 
d'alises. 
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De  quelles  personnes,  dès-lors,  demande  à  M.  Raymond 
Bordeaux,  M.  AdvieJle,  devraient  se  composer  les  comités 
départementaux  d'architecture ,  si  les  hommes  spéciaux 
qu'elles  renferment  dans  leur  sein  doivent  en  être  exclus  ? 
D'archéologues  peut-être.  Les  critiques  sont  trop  personnelles, 
trop  localisées ,  pour  pouvoir  être  acceptées  comme  généra* 
lltés.  M.  Raymond  Bordeaux  voudrait  que  les  plans  et  les 
devis  des  travaux  de  réparations  (des  grosses  réparations,  sans 
doute,  car  il  ne  fait  aucune  distinction  et  ne  pose  aucune 
limite),  fussent  soumis  à  l'examen  des  Sociétés  savantes. 
A  cette  question  spécialement  architecturale,  se  lie  intime- 
ment une  question  politique,  et,  l'envisageant  à  un  point  de 
vue  élevé,  M.  Advieille  la  déclare  insoluble.  Les  Sociétés 
savantes  sont  composées  d'éléments  trop  divers  pour  repré- 
senter auprès  de  l'administration,  dans  les  cas  de  l'espèce,  uo 
organe  sérieux*  L'administration  pourra  bien  —  die  le  fait 
quelquefois -les  consulter  quand  il  s'agira  d'un  monument 
d'une  grande  valeur  artistique,  mais  jamais  elle  ne  s'astreindra 
à  prendre  leur  avis  dans  les  nombreuses  questions  de  répa- 
rations ordinaires.  Ce  serait  ajouter  un  rouage  inutile  à 
l'organisation  déjà  si  compliquée  de  l'administration  dépar- 
tementale. Ce  serait  surtout  augmenter  les  délais  d'instruction 
des  affaires,  sans  profit  réel  ;  car ,  d'abord ,  est-on  certain  de 
trouver  des  garanties  suffisantes  de  capacité  ,  en  matière  de 
travaux  publics,  au  sein  de  la  plupart  des  Sociétés  savantes 
de  province.  Le  doute  est  permis  en  pareille  matière.  En 
outre,  la  proposition  même  pèche  par  sa  base  :  il  n'y  a  point 
de  Sociétés  savantes  dans  tous  les  départements.  Et  parmi 
celles  existantes ,  il  en  est  un  certain  nombre  qui  sont  à 
peine  vivantes  et  dont  les  réunions  sont  peu  fréquentes.  Enfin 
un  certain  nombre  de  ces  Sociétés  s'occupent  plus  d'agri- 
culture que  d'archéologie. 

Il  faut  donc  maintenir  le  système  tel  qu'il  est ,  même 
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avec  ses  défectuosités  «  si  on  ne  peut  espérer  un  mieox 
flensihle. 


M.  Paricer  (  Angleterre)  croit  qa'il  est  heureux  que  la 
Pmsse  ait  ponr  conservateur  de  ses  monuments  un  ar- 
chéologue armé  de  pouvoirs  prohibidb ,  et  quHl  est  regret- 
tùNe  pour  la  France  d'avoir  un  architecte  revêtu  de 
cette  fonction.  (  Marques  (Tadkésion,  ) 

£n  Angleterre,  chacun  fait  ce  qu'il  vent  :  aussi,  on  a  vu 
des  églises  superbes  détruites  par  les  architectes ,  sous  pré- 
texte de  restauration.  (  Très-bien.) 

Quand  un  architecte  dit  qu'un  monument  menace  rume , 
il  fsnt  appeler  un  antre  architecte  et  lui  promettre  la  direction 
de  la  restauration  8*il  prouve  que  le  monument  n'est  pas 
en  danger.  Sa  réponse  sera  presque  toujours  favorable  à  la 
conservation. 

Je  connais,  dit  l'orateur,  une  église  dont  la  tour  menaçait 
mine  On  ferma  l'église  pendant  des  années ,  puis  on  se 
décida  à  consulter  un  autre  architecte. 

Cetni-d  reconstruisit  l'église  et  conserva  la  tour. 

M.  de  Caumont  (  France  )  approuve  sans  restriction  ce 
que  vient  de  dire  M.  Parker ,  qui  a  beaucoup  vu ,  beaucoup 
observé  et  jugé  les  faits  avec  impartialité  et,  en  homme  com- 
pétent; il  maintient  que  dans  plusieurs  départements  français, 
il  règne  un  véritable  désordre  qui  détruira  la  France  mo- 
numentale si  on  laisse  6ire.  Les  commissions  départementales 
qui  ravissent  M.  Advielle  peuvent  être  parfois  passablement 
composées ,  mais  bien  souvent  elles  sont  envahies  par  des 
entrepreneurs  de  toute  espèce  et  par  les  architectes  sans  clien- 
tèle, qui  sollicitent  les  préfets  pour  en  faire  partie.  Or  ,  à 
peine  nommés,  ces  architectes  inoccupés,  se  mettent  à  tour- 
menter les  curés  et  les  conseils  municipaux,  ponr  les  engager 
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à  reconslrnire  leurs  églises  ;  ils  déclarent  malades  les  édi- 
fices les  mieux  portants ,  et  comme  les  préfets  sont  crédules 
et  tiennent  pea  aux  monuments  anciens  ,  qu'ils  sont  même 
souvent  parfaitement  indifférents  à  ce  qui  se  fait  de  bien  on 
de  mal ,  il  n'y  a  pas  de  travaux  déplorables  et  inutiles  qui 
ne  soient  autorisés  et  préconisés  même  par  les  commissions 
départementales ,  par  quelques-unes  an  moins.  M.  de  Cau- 
mont  ne  voudrait  pas  qu'il  entrât  un  seul  entrepreneur  ni  m 
seul  architecte  dans  ces  commissions. 

M.  le  comte  F.  Vander  Straten-  Ponthoz  (  Belgique  )  émet 
l'avis  que  le  système  prussien  est  préférable  à  celai  de 
France.  L'architecture  et  le  travail  matériel  l'enoiportent 
beaucoup  en  France  sur  les  préoccupations  artistiques  et  ar- 
chéologiques. 

L'orateur  est  d'avis  que  les  décisions  et  les  discussions  des 
congrès  et  des  sociétés  d'archéologie  exerceront  une  in- 
fluence morale  qui  sera  plus  grande  que  les  règlements. 

M.  A.  de  Noue  (Pays-Bas).  Nous  venons  d'entendre  sur 
la  question  qui  nous  occupe  les  hommes  les  plus  compétents 
qui  nous  ont  tour-à-tour  expliqué  le  mécanisme  administratif 
en  usage  dans  leur  pays  ;  il  faut  maintenant  rendre  pratiques 
ces  utiles  discussions. 

Je  me  permettrai  d'ahord  de  répondre  à  l'honorable 
M.  Schuermans,  qui  nous  a  prouvé  qu'il  avait  approfondi  la 
matière,  que  je  ne  considère  pas  comme  pratique  la  propo- 
sition d*une  législation  internationale;  nous  avons  vu  les 
difficultés  qui  entravent  déjà  les  législations  locales.  Quant 
aux  traités  défendant  les  bombardements  et  la  destruction  des 
monuments  en  temps  de  guerre,  cela  me  paraît  absolument 
impraticable. 

Je  me  rallierai  donc  d'abord  à  la  proposition  de  ta,  Bor- 
deaux, pour  l'enquéle  de commodo  et  incommoda;  la  publicité, 
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ooDime  h  liberté  bien  entendue ,   n'a  jamais  nui  qu'à  ceux 
qni  fuient  la  lamière. 

Mais  je  me  permettrai  de  sons -amender  la  proposition  on 
plotôt  d'y  ajouter  un  troisième  article  ainsi  conçu  : 

Toute  démolition  ,  toute  reconstruction  d'un  monument 
porté  sur  la  liste  officielle,  tout  changement  quelconque  à  ce 
monoment  devra  être  précédé  de  l'avis  de  la  société  locale 
d'archéologie  la  plus  voisine  et  de  l'approbation  formelle  de 
l'académie  officielle  des  beaux-arts  ou  de  la  corporation  qui  la 
remplace. 

Ce  sont  là,  me  paralt-il,  les  seules  mesures  pratiques  dont 
le  Googrës  peut  proposer  l'adoption. 

Un  débat  assez  vif  s'élève  entre  MM.  Bordeaux  et  dé 
Ganmont  d'une  part  et  Advielle,  d'autre  part 
Les  deux  premiov  critiquent  la  marche  suivie  en  France. 
H.  Advielle  ,  tout  en  reconnaissant  qu'il  y  a  des  abus  , 
soutient  le  s^'stème  actuel  et  cite  un  cas  où  un  simple  désir 
empêcha  une  démolition  déjà  décidée. 

M.  le  comte  de  Ripalda  (Espagne)  rappelle  que  le  théâtre  de 
Sargontc  a  été  détruit  par  une  querelle  personnelle.  lierait 
que  le  meilleur  remède  aux  abus  signalés  consiste  à  propager 
Fétode  et  l'amour  de  l'archéologie. 

M.  le  comte  Przezdziecki  (  Pol(^ne  ).  Je  vous  demande  la 
permission.  Messieurs, d'ajouter  quelques  mois  encore  à  ce 
qui  a  déjà  été  dit  sur  un  sujet  si  intéressant  On  nous  a  fait 
voir  les  suites  déplorables  qu'ont  eues  quelquefois  pour  les 
monuments  ,  la  mauvaise  gestion  d'une  commission ,  ou  le 
choix  d'un  inspecteur  qui  par  état  aime  à  construira  du  neuf. 
Mais ,  permettez-moi  de  vous  le  dira ,  Messieurs  >  il  y  a  quel- 
que chose  de  plus  déplorable  encore  pour  les  monuments , 
c'est  de  n'avoir  ni  inspecteurs ,  ni  commissions ,  et  d'être 
abandonné  ainsi  aux  dévastations  dn  temps ,  de  l'ignorance  et 
de  la  cupidité. 


su  MESURES  EN  USAGE  DHiS  DIFFÉBENTS  PATS 

Les  sa? ants  discoars  des  orateurs  qoi  m'ont  précédé  ont 
bit  passer  en  revue  sous  nos  yeux  les  légishtions  de  presque 
tous  les  pays,  relativement  à  la  conservation  des  monuments. 
M.  le  baron  de  Quast  nous  a  développé  les  principes  sur  les- 
quels est  basée  en  Prusse  l'administration  dont  il  est  le  digne 
cbel  Permettez-moi ,  Messieurs ,  de  mentionner  aussi  celle 
de  l'Autriche,  en  l'absence  d'un  délégué  du  gouvernement  de 
cet  empire. 

En  Autriche,  chaque  province  a  plusieurs  conservateurs  des 
monuments,  sans  l'autorisation  desquels  aucune  restauration 
ne  peut  être  entreprise  ;  il  y  a  à  Vienne  une  Commission  cen- 
trale avec  laquelle  les  conservateurs  sont  tenus  de  corres- 
pondre; ainsi,  toutes  les  mesures  sont  prises  pour  la  conser- 
vation des  monuments  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire. 

Je  ne  sais  pas  comment  les  choses  se  passent  en  Russie, 
mais,  dans  le  royaume  de  Pologne,  nous  n'avons  ni  Commis- 
sion centrale,  ni  conservateurs,  et  les  monuments  n'ont  aucune 
protection. 

J'aime  à  espérer  que  la  présence  des  dél^ués  du  gouver- 
nement russe  dans  cette  assemblée  et  leurs  rapports  avec 
votre  Bureau  central  procureront  aux  nombreux  monuments 
qui  se  trouvent  dans  le  royaume  de  Pologne  une  protection 
éclairée,  conforme  aux  législations  des  autres  pays  à  cet 
égard. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  (  Belgique  )  se  rallie  à  l'opinion 
de  M.  le  comte  Van  Straten-Ponthoz. 

M.  Schuermans  rappelle  la  démolition  r^;rettable  des 
portes  d'Anvers.  Il  couviendrait  que  des  états  fussent  dressés 
de  tous  les  monuments  et  annexés  aux  dispositions  conser- 
vatrices à  prendre  par  les  gouvernements. 

M.  d'Hane-Sleenhuyse  (Belgique).  Messieurs,  je  ne  puis 
laisser  passer,  sans  la  rectifier,  l'assertion  émise  par  l'hono- 
rable orateur.  Je  veux  parler  des  deux  monuments  qu'il  a 
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dlés  fi  qui  sont  les  portes  de  Berchen  et  de  Borgerhout. 

Je  ii*ai  pas  à  discuter  ici  les  motiCs  qui  ont  décidé  le  Conseil 
oommonal  d'Anvers  à  décréter  la  démolition  de  ces  portes  ; 
mais  il  est  inexaa  de  prétendre  que  c'est  parce  que  les 
Chambres  législatives  n'étaient  pas  réunies,  qu'on  avait  pu 
exécuter  cette  décision.  Si  une  pareille  interprétation  de  notre 
l^islation  pouvait  être  admise,  il  en  résulterait  que  les  faits 
les  plus  r^rettables  et  les  plus  illégaux  pourraient  se  passer 
lorsque  la  session  législative  est  close,  sans  qu'aucun  pouvoir 
pût  iotervenir.  C'est ,  on  le  voit,  un  système  insoutenable. 

Le  Conseil  communal  décida  que  les  portes  seraient  dé- 
molies et  la  députation  permanente  du  Conseil  provincial 
approuva  cette  décision.  Le  gouvernement  de  son  côté  avait 
quarante  jours  pour  l'annuler. 

Or,  ce  temps  légal,  et  bien  au-delà,  se  passa  sans  que  le 
gouvernement  fit  usage  de  son  droit,  et  le  Conseil ,  fort  de 
l'art.  87  de  la  loi  communale,  fit  exécuter  la  décision. 

Voilà ,  Messieurs ,  dans  tonte  sa  simplicité,  l'historique  de 
la  démolition  des  portes  de  Berchem  et  de  Borgerhout 

H.  le  comte  de  Ripalda  dépose  une  proposition  ayant  pour 
but  de  demander  aux  gouvernements  qu'on  abolisse  les 
bombardements. 

H.  Le  Pronx  est  d'avis  que  le  Congrès  doit  se  borner  à 
émettre  un  vœu  dans  ce  sens. 

M.  de  Noue  demande  qu'on  vote  sur  la  proposition  de 
M.  de  Ripalda.  Celle-ci  est  approuvée,  ainsi  que  la  proposition 
de  M.  R.  Bordeaux. 


MÉLANGES  D'ARCHÉOLOGIE 


PAR 


LES  SECRÉTAIRES  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL 
D'ANVERS  ET  MM.  BOUET ,  DE  VAUCELLES ,  BALLE- 
REAU  ET  L'ABBÉ  MARTIN. 


QUELLE   EâT  L'ORIGINE   DES  BOURSES   DE   COMMERCE  ? 

Il  y  a  quelques  années,  dît  M.  Génard,  M.  le  chevalier  Léon 
de  Burbure  et  moi  nous  formâmes  le  projet  de  faire  l'histoire 
de  la  bourse  d'Anvers.  A  cet  effets  nous  réunîmes  un  grand 
nombre  de  documents  inconnus,  et  le  cercle  de  nos  recherches 
s'agrandissant  à  mesure  que  notre  travail  avançait,  nous  fûmes 
amenés  en  quelque  sorte  à  faire  l'historique  de  toutes  les 
Bourses  de  Commerce. 

Qu'il  me  soit  permis  d'exposer  le  résumé  succinct  de  nos 
recherches  communes. 

L'origine  du  mot  Bourse  a  donné  lieu  à  plusieurs  disser- 
tations. Le  Florentin  Louis  Guicciardini,  dans  sa  Description 
des  Pays-Bas,  retrace  comme  suit  l'origine  de  ce  mot  au- 
jourd'hui si  populaire  parmi  tontes  les  nations  de  l'Europe  : 

K  Or,  dit  cet  auteur,  n'est-ce  pas  chose  de  peu  de  consé- 
ff  quence,  ny  indigne  qu'on  la  sçache,  de  reciter  d'où  est  ce 
a  que  vient  ce  nom  de  Bourse  ,  pour  estre  fortuitement  avec 
V  telle  commodité  et  convenance  approprié  à  ce  lieu.  Faut 
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ff  donc  entendre  qu'il  y  a  en  Bruges  une  place  fort  propre  et 
«  commode  pour  touts  les  cartiers  de  la  Tille,  au  bout  de 

•  laqudle  place  est  un  grand  et  ancien  logis  basty  et  fondé 
t  parlanoUe  famille  de  la  Bourse;  ainsi  qu'encore  on  le  peut 
t  recoeOlir  par  les  armoiries  d'icelle  maison  gravées  en  une 
9  pierre  sur  le  portail  d'icelle  ;  qui  sont  représentées  par  trois 
■  Bourses.  De  ce  logis»  iamille,  et  à  cause  des  armoiries 
«  d'icelle  (  comme  il  advient  ordinairement  en  telles  occu- 
«  rences),  prit  son  nom  cette  place.  » 

t  Et  d'autant  que  les  marchansqui  traficquoyent  à  Bruges, 
«  choisirent  ceste  place  pour  leur  retraicte ,  comme  encor  ils 
t  en  usent  à  présent ,  eux  allans  depuis  aux  foires  d'Anvers 
c  et  de  Berghe  {^Bergen-^p-Zoom)  au  raport  et  similitude  de 
«  cdle  de  Bruges  ils  s'accoustumèrent  d'appeler  les  lieux  et 
«  places  esquelles  ils  s'assembtoyent ,  en  Anvers  et  Berghe, 
«  les  Bourses,  lequel  nom  a  esté  tellement  chery,  favorisé  et 
c  approuvé  en  Anvers,  que  les  François  le  tirant  néanmoins 

•  en  autre  sens  l'ont  transporté  à  Rouan,  et  jusques  à  Tolouse, 
«  onfennans  des  places  et  boutiques  pour  les  marchands ,  et 

•  retraicte  ou  magasin  de. leurs  marchandises.  » 
L'assertion  de  Guicciardin  ,  quant  à  la  Bourse  de  Bruges , 

est  formelle;  cependant  les  documents  que  nous  avons  à  notre 
disposition  nous  font  douter  de  son  entière  exactitude.  Que 
Ton  ne  pense  pas  toutefois  que  nous  voulions  ravira  la  Flandre 
l'honneur  d'avoir  donné  un  nom  aux  lieux  de  réunion  des 
négociants  chez  tous  les  peuples  ;  cet  honneur  ne  saurait  lui 
être  contesté;  les  preuves  abondent  pour  soutenir  une  préten- 
tion noble  et  juste  ;  mais  nous  croyons  que  l'emploi  du  mol 
Bùurse  est  plus  ancien  que  Guicciardin  ne  le  suppose,  ou,  du 
moins,  que  ne  le  supposent  en  général  les  auteurs  qui  ont 
traité  de  l'histoire  de  notre  commerce  national. 

Eo  eflet,les  armoiries  auxquelles  Guicciardin  fait  allusion 
sont,  an  dire  de  M.  J.  Gaillard,  celles  de  Van  der  Beurse  et 
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de  Bave.  Les  époax  portant  ces  nomst  Jean  vàn  der  Beurse 
et  Gertnide  Bave  vivaient  vers  la  fin  da  XIV*  et  au  commen- 
cement du  XV*  dède;  leur  généalogie  se  trouve  mentionnée 
dans  les  mémoires  de  leur  petit-fils  Jean  de  Dadizeele  ;  et 
quant  à  la  maison  que  Ton  considère  comme  premier  lieu  de 
réunion  des  marchands ,  ce  bâtiment ,  d'après  les  renseigne- 
ments publiés  par  M.  Gaillard ,  et  qui  sont  d*accord  en  tous 
points  avec  les  notes  insérées  par  M.  Sghates  dans  sa  belle 
Histoire  de  l'architecture  en  Belgique j  ce  bâtiment,  disons- 
nous,  daterait  de  la  seconde  moitié  du  XIV*  siècle,  c'est-à-dire 
qu'il  aurait  déjà  été  construit  à  l'époque  où  Jean  van  der 
Beurse  et  Gertrude  Bave  venaient  seulement  de  nattre  !  -^ 
Nous  allons  montrer,  au  contraire,  que  cent  ans  auparavant, 
il  y  avait  à  Bruges  un  local  appelé  la  Vieilk  Bourse^  et  que 
l'emploi  du  mot  Bourse  était  devenu  d'un  usage  général  dans 
les  transactions  commerciales,  non-seulement  dans  la  capitale 
de  la  Flandre  occidentale,  mais  encore  à  Anvers ,  à  Bois-le- 
Duc,  à  Lierre ,  à  Malines ,  et  même  dans  de  simples  villages 
du  Brabant 

D'abord ,  des  actes  tirés  des  archives  de  Bruges  prouvent, 
de  la  manière  la  plus  évidente,  qu'en  cette  antique  cité  il 
ensuit  déjà,  au  XIII*  siècle,  une  famille  Van  der  Borsen. 
A-t-elle  donné  son  nom  à  l'édifice?  Nous  l'ignorons. 

Dès  4257,  on  trouve  dans  les  comptes  de  l'hôpital  St-Jean, 
Loverius  ou  Loveriuc  de  Borza  ;  à  la  fin  du  XIIP  siècle,  les 
mentions  de  la  famille  van  der  Bnerse  deviennent  fréquentes. 
M.  Scourion,  archiviste  de  Bruges,  les  rencontre  en  1285, 
1 302, 1305,  etc.  Un  acte  de  1291,  cité  par  M.  Oct.  Delepierre 
dans  son  Inventaire  des  Archives  de  la  Flandre  occidentale, 
Sait  connaître  qu'en  cette  année  un  Robert  van  der  Beurse 
agissait  en  qualité  de  curateur  de  Jean  van  der  Beurse. 

Quelques  années  plus  tard,  vers  1350,  vivaient  à  Anvers 
Jean  van  der  Borsen ,  et  ses  eurants  Jean  et  Nicolas,  et  dont 
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les  noms»  ainsi  que  nons  le  verrons  plus  loin,  sont  intimement 
et  presque  étrangement  liés  à  Fliistoire  de  nos  diverses  Bourses . 

Les  armes  des  Van  der  Borssen,  tant  de  Bruges,  que  d'An- 
fen  étaient  for  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois 
bourses  d'argent 

Quant  aux  documents  qui  concernent  l'ancienne  existence 
à  Bruges  d'un  édifice  nommé  Bourse,  ils'sont  tout  aussi  nom- 
breux et  non  moins  explicites.  Déjà  en  1292,  M.  Kervyu  de 
Lettenhove  trouve  la  désignation  d'un  endroit  situé  ante 
bursam.  En  1300 ,  on  parle  d'une  bursa;  en  1305,  on  cite 
rhabitatiou  au-dessus  ou  au-delà  de  la  Bourse  den  kuse 
boven  ter  buerse.  Enfin ,  plus  tard ,  on  bit  mention  de  la 
vieille  Bourse,  ter  ouder  buerse. 

Aucun  doute  ne  saurait  donc  être  admis  quand  à  i'eids- 
tence  d'une  Bourse  à  Bruges  au  XIII*  siècle.  Que  ce  bâti- 
ment ait  reçu  son  nom  de  la  famille  Vander  Borsen ,  ou  que 
celle-d  doive  elle-même  son  nom  à  l'édifice  si  justement 
vanté ,  il  est  constant  que  l'idée  de  consacrer  un  monument 
spécial  au  commerce  est  une  idée  flamande ,  et  notre  patrie 
peut  revendiquer  la  gloire  d'avoir,  par  cette  institution ,  con- 
tribué pour  une  large  part  à  l'extension  des  relations  inter- 
nationaies. 

Mais ,  poursuivons.  Si  des  documents  authentiques  prou- 
vent Fexistence  à  Bruges  d'un  édifice  nommé  Bourse ,  il  en 
est  de  même  pour  plusieurs  autres  villes ,  où  le  mot  bourse 
est  employé  fréquemment  dans  des  actes  officiels  depuis  la  fin 
du  XIIP  siècle.  Les  négociants  de  ces  localités ,  à  l'imitation 
de  ceux  de  Bruges ,  appliquaient  ce  terme  à  tous  les  lieux 
couverts  ou  non  couverts  où  ils  se  réunissaient  pour  traiter 
de  leurs  affaires.  En  voici  la  prouve  : 

Dans  un  acte  de  1297 ,  le  cens  annuel  de  chaque  bonnier 
de  terre  inculte,  vendu  par  la  ville  d'Anvers,  est  fixé  à  douze 
deniers  de  la  valeur  qui  a  communément  cours  à  la  Bourse 
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dans  la  ville  d'Anvers ,  «  ttvaelf  penninghe  pamenis ,  ahe 
ghemeenlake  loepi  in  Borsen  in  die  poeri  van  Ântwerpen»  » 

Sans  doute,  rien  ne  certifie  qn'il  y  eût»  dès  le  principe, 
nn  local  de  Bourse  à  Anvers  ;  mais ,  dès  1353  ,  celai*ci  est 
mentionné  dans  les  archives  :  il  était  situé  dans  la  me  aux 
Laines  de  cette  époque,  aujourd'hui  Vieilk-Bourse  ^  dont 
plusieurs  maisons  appartenaient,  au  commencement  du  XV* 
siècle ,  au  riche  bourgeois  Nicolas  Van  der  Borsen.  Coïnci- 
dence digne  de  remarque  :  lorsque ,  au  XIV* ,  au  XV*  et 
au  XVI*  siècles,  on  dota  notre  ville  d'un  nouvelle  Bourse  de 
commerce ,  le  hasard  fit  choisir  chaque  fois  pour  Ty  établir 
des  terrains  qui,  à  une  autre  époque,  avaient  appartenu  aux 
Van  der  Borsen  ou  touché  à  leurs  propriétés.  Mais  si  Bruges 
dispute  &  Anvers  l'honneur  d'avoir  inventé  le  mot  Bourse 
pour  les  locaux  destinés  aux  réunions  de  commerçants ,  il 
n'en  est  pas  ainsi  pour  le  local  même  dont  les  formes  archi- 
tecturales sont  d'invention  anversoise.  La  première  Bourse  t 
dans  la  véritable  acception  dn  mot ,  date  de  l'année  1515 ,  et 
fut  construite,  suivant  toutes  les  apparences,  sur  les  dessins 
de  l'architecte  de  Waeghemaker.   Elle  existe  encore.   Elle 
servit  de  modèle  à  la  Bourse  de  1530,  iocendiée  il  y  a  quel- 
ques années ,  et  qui  elle-même  servit  de  type  à  la  construc- 
tion de  toutes  les  Bourses  de  l'Europe ,  à  commencer  par 
l'ancienne  Bourse  de  Londres  ,  construite  par  l'architecte 
Hendrickx  à  la  demande  de  Sir  Thomas  Gresham. 

Monteil  fait  connaître  que  les  plus  anciennes  Bourses  en 
France,  telles  que  celles  de  Toulouse,  Nîmes,  Rouen,  Reims, 
Paris,  Bordeaux  et  Poitiers  furent  élevées  entre  les  années 
15Ù9  et  1566. 

Pour  me  résumer.  Messieurs,  et  sans  m'arréter  aux  ex- 
plications trouvées  dans  les  encyclopédies  qui  semblent 
donner  au  mot  Bourse  une  origine  orientale  ;  sans  examiner 
si  les  Romains  n*ont  pas  connu  de  lieu  spécial  pour  les  réa- 
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nioDs  de  marchands ,  je  crois  avoir  établi  que  les  Bourses  de 
oofflnierce ,  telles  que  nous  les  concevons ,  ont  une  origine 
plus  ancienne  que  celle  connue  jusqu'à  présent ,  el  que  c'est 
notre  pays,  essentiellement  marchand,  qui  apparemment  a 
donné  à  ces  bâtiments  leur  nom ,  aussi  bien  que  leur  forme 
arcbitecturale. 

Ce  type,  nous  le  possédions  encore  il  y  a  quelques  années  » 
et  je  crois  être  Torgane  de  tons  les  membres  du  Congrès  en 
eiprimant  Tespoir  que  notre  Bourse  soit  reconstruite  sur 
l'ancien  modèle.  (Applaudissements,  ) 

M.  de  QuasL  Au  moyen-âge ,  il  y  avait  des  gens  qui  vi- 
faient  en  commun  dans  un  local  nommé  Borza  ;  cela  s*ap- 
pliqoait  tant  aux  étudiants  qu'aux  négociants, 

H.  de  Bnrbure.  La  Bourse,  à  l'origine,  était  à  proprement 
parler  un  bazar  où  étaient  exposés  des  échantillons.  On  l'ap- 
pelait staalkamer^  diambre  des  échantillons. 

A  l'époque  (M-imitive ,  il  y  avait  même  plusieurs  Bourses  à 
Anvers. 

On  y  iiaisait  naturellement  des  aOaires  et  Ton  s'y  réunissait 
deux  fois  par  jour. 

11.  Génard.  C'est  probablement  par  suite  des  expositions 
de  marchandises  que  la  Bourse  n'était  pas  couverte. 

L'observation  de  M.  de  Quast  est  très-importante ,  mais 
jusqu'à  présent  nos  archives  ne  nous  ont  rien  appris  à  cet 
égard. 

M.  le  comte  Przezdzîecld  dit  que  le  mot  bourse  est 
oonno  en  Pologne  depuis  le  XP  siècle. 

M.  de  Quast  ne  saurait  préciser  qu'il  en  fût  ainsi. 

M.  de  Bnrbure.  Il  y  avait  anciennement  une  bourse  à 
Lierre  et  à  Malines.  La  chapelle  du  corps  des  merciers  y  était 
contiguë. 

(^Congrès  aixhiolopipu  inlemational  d'Anvers,) 
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SIGNIFICATION    DES    FIGURES    QUE    L  ON    VOIT    GRAVEES 
SUR  LES  ANCIENS  MONUMENTS  DU  PORTUGAL. 

Dans  an  mémoire  adressé  à  la  Société  française  d'archéo- 
logie, M.  ie  chevalier  da  Silva  ,  architecte  du  roi  de  Portugal, 
s'efforce  de  démontrer  qne  ces  signes  sont  de  simples  mar- 
ques de  tâcherons  ayant  pour  but  de  constater  le  travail  de 
chaque  ouvrier ,  et  non  des  signes  symboliques  appartenant 
Il  la  franc-maçonnerie.  Les  raisons  que  donne  Tauteur  nous 
semblent  convaincantes. 

Les  signes  reproduits  par  M.  le  chevalier  da  Silva  sont  au 
nombre  de  cinq  cent  quarante-quatre  et  forment  une  suite 
non  interrompue,  depuis  ceux  de  la  cathédrale  de  Goi- 
marfies,  qui  remontent  à  1102 ,  jusqu'à  ceux  du  palais  royal 
de  la  Pena,  datant  de  1511.  M.  da  Silva  en  a  même  publié 
qui  appartiennent  à  la  construction  du  grand  aqueduc  de 
Lisbonne,  élevé  en  1738.  De  notre  côté,  quoique  ces  signes 
soient  assez  rares  en  Normandie ,  nous  en  avons  trouvé  un 
certain  nombre  à  l'abbaye  du  Mont-St-Michel  qui,  à  en 
juger  par  la  place  qu'ils  occupent ,  semblent  appartenir  à  une 
époque  encore  plus  rapprochée. 

M.  de  Gaumont  a  publie  un  dessin  très-exact  de  la  tour  de 
Toumebn  (XIII*  siècle)  par  M.  Victor  Petit,  laquelle  est  cou- 
verte de  signes  d'appareil  très-bien  conservés.  (V.  page  suîv.) 

Un  grand  nombre  de  ces  marques  sont  évidemment  des 
lettres.  Les  autres  signes ,  dit  M.  le  chevalier  da  Silva , 
servaient  aux  tailleurs  de  pierres ,  qui  ne  savaient  pas 
écrire^  de  marque  pour  marquer  le  travail  qu'ils  faisaient, 
tandis  que  ceux  qui  étaient  plus  intelligents  et  ayant  déjà 
connu  la  valeur  des  lettres ,  auront  alors  marqué  avec  des 
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lettres  initiales  leurs  noms  et  leurs  surnoms  pour  désigner 
quelles  étaient  les  pierres  façonna  par  eux. 

Ces  traits,  creusés  dans  la  pierre,  présentent  une  grande 
ressemblance  avec  ceux  qui ,  sur  les  calendriers  de  bois  des 
peuples  du  Nord ,  indiquent  les  jours  de  fêles.  Quelques-uns 
ne  seraient-ils  point  des  emblèmes  du  saint,  patron  dies 
tailleurs  de  pierre  ?  Ce  qui  viendrait  à  Tappui  de  l'opinion  de 
M.  le  chevalier  da  Silva,  qui  voit  dans  ces  marques  des 
sortes  de  signatures. 

Sauf  uu  exemple  se  composant  des  trois  lettres  SIL ,  qu'il 
regarde  comme  le  commencement  du  nom  de  SILVA,  il  n'a 
publié  que  des  signes  et  des  lettres  isolées.  Mais  M.  Bla- 
vignac  ,  dans  son  Histoire  de  Varchitecture  sacrée  du 
IV*  au  X*  siècle,  dans  les  anciens  évêchés  de  Genève, 
Lausanne  et  Siofi ,  indique  comme  tracées  sur  les  pierres  de 
l'église  des  Aliscamps ,  tantôt  en  monogrammes ,  tantôt  en 
lettres  séparées,  les  signatures  :  AL,  FRI,  HOI,  10,  PE, 
PO ,  RA ,  R£I,  RAL ,  et  le  nom  de  Poncius  écrit  en  entier 
PONCÛS. 

Les  signes  d'appareil  s'éloignent  quelquefois  de  leur  grossiè- 
reté habituelle,  présentent  des  dessins  plus  ou  moins  élégants. 
Quelquefois  même  ce  travail  a  été  fait  avec  assez  de  soin  pour 
avoir  dû  demander  beaucoup  de  temps ,  ce  qui  prouve  que , 
dans  ce  cas  au  moins ,  le  seul  but  de  l'ouvrier  n'était  pas  le 
gain.  Nous  citerons  dans  ce  genre  les  pierres  qui  forment 
l'appareil  de  l'église  de  Neufchâtel  (Suisse). 

Elles  ont,  dit  M.  Blavignac  dans  l'ouvrage  que  nous 
venons  de  citer,  été  reproduites  avec  soin  dans  t ouvrage  de 
M.  Dubois  sur  les  antiquités  de  NeufchâteL  Parmi  ces 
signes  ,  dont  quelques-uns  très-grands  sont  exécutés  en 
relief,  il  en  est  qui  présentent  un  véritable  intérêt:  on  y 
lit,  entre  autres,  le  nom  de  GUIDO  répété  un  grand 
nombre  de  fois,  de  même  que  celui,  probablement  abrégé. 
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de  WIEO.  L'un  des  signets  en  relief  présente  un  martyr 
tenant  sa  tête. 

Il  nous  semUe  y  avoir  remarqué  aussi  un  peiit  saint 
Sébastien.  La  même  figure,  se  trouvant  représentée  sur 
plunenrs  pierres  placées  sans  ordre ,  prouve  que  le  choix  de 
ce  sujet  n'était  point  Tœuvre  de  rarchitecte,  mais  un  acte  de 
piété  personnelle  de  Touvrier. 

L*ouvrage  de  M.  le  chevalier  da  Silva  forme  une  brochure 
in-A'*  de  11  pages  et  &5  planches;  il  a  été  imprimé  avec  soin , 
en  caractères  gothiques,  à  Timprimerie  nationale  de  Lis- 
bonne. G.  BOUET, 


LES  MEDAILLES  RECUEILLIES    DANS    LE  CASTELLUM   DE 

JUBLAINS  (HATENNE). 

M.  de  Yaucelies  de  Cbampfremont  avait,  il  y  a  quelques 
années  (18/i3),  examiné  les  médailles  recneillies  à  Jublains 
dans  le  castellum  gallo-romain  ,  lorsqu'il  fut  déblayé  aux  frais 
do  Conseil  général  de  la  Mayenne  ;  il  en  avait  dressé  la  liste 
suivante  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  reproduire. 

«  Ayant  été  chaîné,  dit-il ,  de  classer  les  médailles  trouvées 
dans  le  fort  de  Jublains,  je  suis  parvenu  à  en  reconnaître 
169  sur  363  qui  m'avaient  été  remises. 

t  Voici  la  liste  que  j'en  ai  dressée  : 

Domitien 2      Commode 1 

Trajan tx  Julia  Domna,  femme  de 

Adrien 3  Seplime-Sévère.  ...  » 

Ute  Antonin 1      Pertinax » 

Maro-Aurèle 3  Publius  Lucinius. ....  » 
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Gallianus S  Claude-le-Gothique.  ...    9 

Jnlia  Cornelia »  Tétrici]8père(Pi?esuviu8).  52 

SaloniDa       Ghrisogone  ,  Tétricus  fils  (  Lncins  Do- 
femme  de  Galiien.  •  .     3        mitias) 58 

Latinns  Posthumns  père  .  11  Aurélien 1 

Victorin  père 8 

«  AiDsi,  sur  169  médailles  déterminées,  151  ont  été  frap- 
pées pendant  la  période  comprise  entre  les  années  253  et  273 
de  notre  ère.  15  sont  plas  anciennes;  les  autres  appar- 
tiennent aux  rois  de  France.  • 

» 

Il  était  utile  de  publier  ce  catalogue  qui  aurait  pu  être 
oublié ,  et  de  pouvoir  comparer  cette  série  de  médailles  avec 
celles  qui  ont  été  découvertes  à  JuUains  depuis  vingt-cinq 
années. 

De  Vaucelles. 


GROSSE  abbatiale  DE  Ll^CON 

En  18fi7,  l'architecte  diocésain,  M.  Boeswilwald,  avait 
commencé  les  travaux  de  restauration  des  cloîtres  de  la  cathé- 
drale de  Luçou.  Pour  empêcher  Teau  d*y  pénétrer,  il  fît 
abaisser  le  préau  de  plus  d*un  mètre  et  demi  et  le  mit  au 
niveau  des  tombeaux  en  pierre  qu'il  recelait  eu  grand  nombre. 
Il  y  avait  toute  une  étude  à  faire  sur  les  tombeaux  et  sur  leur 
mobilier  funéraire.  Cette  étude  ne  fut  entreprise  par  per- 
sonne. Le  travail  se  faisait  à  huis-clos  et  les  ordres  étaient 
sévères  pour  ne  laisser  donner  aucun  coup  de  pioche  par 
d'autres  mains  que  par  celles  des  ouvriers. 

Un  jour,  cependant,  au  moment  où  le  vide  s*était  foit 
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dans  les  cloîtres  (c'était  l'heure  du  repas) ,  je  me  hasardai  à 
visiter  le  chantier.  Je  me  promenai  silencieux  dans  les  quel- 
ques mètres  carrés  qu'on  appelle  préau ,  qui  contrastent  avec 
le  quadrilatère  d'arceaux  et  de  nervures  qui  les  entourent , 
parce  qu'ils  n'ont  d'autre  voûte  que  le  del.  J'allais  et  venais 
et  me  retournais  en  tous  sens  »  interrogeant  les  pierres  et  les 
fooiDant  du  regard  et  du  pied ,  faute  de  mieux.  Je  dis  du 
[Med,  car  ce  fut  mon  pied  qui»  écartant  le  couvercle  brisé 
d'une  auge  en  pierre  calcaire,  mit  à  nu  un  objet  brillant  qui 
piqua  au  suprême  degré  ma  curiosité.  A  l'instant,  je  me 
penchai  sur  cet  objet;  j'achevai  avec  mes  mains  ce  que  mon 
pied  n'avait  qu'ébauché ,  et  je  retirai  avec  la  plus  grande 
précaution  une  crosse  qui  avait  appartenu  à  l'un  des  abbés  de 
l'antique  monastère  de  Luçon. 

Cet  objet  d'art  est  une  crosse  de  la  fin  du  XIP  siècle  on 
da  commencement  du  XIII*  ;  elle  est  en  cuivre  doré  enrichie 
d'émaux,  et  se  compose  de  la  douille,  du  nœud  et  de  la 
Tolute. 

La  douille  est  ornée  de  rinceaux  en  cuivre,  dorés  sur  émail 
bleu  d'azur.  Trois  reptiles  fantastiques,  à  la  queue  enroulée  » 
aux  écailles  brillantes  et  aux  yeux  de  saphir,  se  précipitent 
en  bas,  comme  pour  échapper  à  un  ennemi  qui  les  poursuit 
Ils  ont  toute  la  longueur  de  la  douille  qui  est  de  8  centi- 
mètres. 

Le  bâton  qui  s'emboîtait  dans  la  douille  n'existe  plus  ;  il 
était  en  bois ,  comme  le  prouvent  les  quelques  fragments  que 
j'y  ai  rencontrés. 

Sur  le  noeud  qui  sépare  la  douille  de  la  volute  on  voit ,  tant 
dans  la  partie  supérieure  que  dans  la  partie  inférieure ,  des 
dragons  enlacés ,  d'une  exécution  remarquable.  Leurs  yeux 
sont  également  en  saphir. 

Do  centre  dn  n<eud  sort  un  énorme  serpent  (aux  yeux  de 
saphir  comme  les  précédents  ) ,  dont  les  écailles  émaillées 
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d*azar  sont  pointillées  d'or.  Sar  cette  volute ,  c'est-à-dire  sur 
la  partie  qui  avoisine  le  cou  du  serpent,  apparaît  saint  Michel, 
armé  comme  nous  le  représente  la  légende  (i).  Il  s'est  élancé 
sur  le  serpent  infernal  qn'il  écrase  de  ses  deux  pieds.  De  la 
main  gauche ,  il  tient  un  bouclier  pour  sa  défense ,  et  de  la 
droite ,  il  enfonce  sa  lance  dans  le  cou  du  reptile ,  qui  la 
mord  pour  se  venger  de  sa  blessure. 

Gomme  je  ne  fis  point  mystère  de  ma  découverte ,  l'archi- 
tecte diocésain  désira  voir  cette  crosse  :  je  me  fis  un  plaisir 
de  la  lui  faire  passer,  et  j'ai  appris  depuis  qu'elle  figurait  au 
musée  de  Gluny  sous  le  n*"  2,023.  On  ne  pouvait  lui  bire  plus 
d'honneur,  et  elle  s'y  trouve  en  bonne  compagnie.  Cependant, 
je  regrette  aujourd'hui,  comme  tous  les  archéologues  de  la 
Vendée ,  qu'elle  ne  soit  pas  restée  dans  notre  département  ; 
elle  aurait  été  la  perle  de  notre  musée. 

Je  reviens  au  sarcophage  qui  renfermait  cette  crosse  avec 
les  restes  d'un  abbé. 

Â  côté  de  la  crosse  gisait  un  petit  marteau  en  bronze  dont 
la  hauteur  n'atteint  pas  U  centimètres.  Le  manche,  de  même 
métal,  lui  est  adhérent  et  s'y  rattadie  par  un  nœud  élégam- 
ment fouillé  par  un  artiste  de  la  même  époque.  Un  autre 
nceud  divisait  le  manche  en  deux  parties  ;  il  existe  seul  au- 
jourd'hui ;  la  partie  supérieure  du  manche  a  été  cassée  à  ce 
second  nœud  et  a  disparu. 

J'ai  fait  cadeau  de  ce  marteau  à  mon  honorable  et  savant 
ami,  M.  le  curé  du  Bernard,  il  y  a  environ  sept  ans. 

En  dehors  de  la  crosse  et  du  marteau  ,  je  trouvai  peu  de 
chose  auprès  des  ossements  de  l'abbé.  Je  cherchai ,  mais  en 


(I)  Cette  crosse  est  en  tout  semblable  à  ceUe  que  M.  de  Caumont  a 
figurée  dans  son  Àbéeédaire  ttarehiotogie ,  p.  8&0,  et  qu*il  avait  des- 
sinée à  Angers.  Ce  sujet,  d*ailleurs,  est  reproduit  dans  beaucoup 
d*autres  crosses  du  même  temps. 
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Tain,  TanDeau  abbatial.  En  rerancbe ,  je  retirai  de  la  bière 
plnoeoTB  morceaux  d'on  tissu  à  trame  d'or  qui  me  semblèrent 
les  débris  d*one  chasuUe. 

Le  désordre  que  je  remarquai  dans  la  sépulture  me  fil 
croire  un  instant  que  le  tombeau  avait  été  précédemment 
iNoIlé  ;  je  n'oeerais  pas  cependant  raflBrmer  (1). 

Léon  Ballbreau, 

De  U  Société  frmufw  éCwrdUoUfie, 


L*B6LI8E  DE  SAINT-ANDRÉ-nE-BlQÉ  (AIN). 

L'église  de  St-André-de-Bagé  (  Ain  )  présente  Torientation 
OfMtnale,  c*est-^-dire  que  sa  &çade  est  dirigée  vers  Toccident 
et  son  cbevet  tourné  vers  Torient,  d'où  nous  est  venue ,  avec 
ks  Apôtres,  la  lumière  de  l'Évangile.  Le  bastiment  du  temple, 
comme  parlaient  les  anciens  hagiographes ,  est  un  type  d'ar- 
chitecture de  la  transition ,  au  style  ogival ,  d'après  lequel 

(i)  Le  petit  marteau  en  bronie,  dont  M.  L.  Ballereaa  a  enrichi 
■a  collectiOD  en  iS6i,  ftusait  partie  da  mobilier  funéraire  de 
l'auge  en  pierre  qui  renfermait  les  restes  d^un  abliè.  Hé  bieni  ce 
narlean  proclame  hautement  que  cet  abbé  était  un  abbé  fondateur, 
qui  bMit  une  partie  au  moins  de  Téglise  ou  du  monastère  dont  il  avait 
h  charge.  Le  mort  emportait  ordinairement  avec  lui  les  insignes  de  sa 
professioii.  Le  marteau  descendait  dans  ie  tombeau  du  fondateur  d*une 
église;  la  croise  accompagnait  Tabbé  et  Téréque  ;  Tépée,  le  guerrier,  etc.; 
les  nécropoles  en  fournissent  partout  des  exemples.  Le  marteau  de 
Tabbé  de  Luçon  est  cassé  au  premier  nœud.  Mais  souvent  on  brisait , 
en  signe  de  douleur,  les  objets  qui  disaient  cortège  au  mort  dans  sa 
deinière  demeure.  11  est  de  la  même  période  que  1a  crosse ,  et  accuse 
la  fin  du  XII*  ou  le  commencement  du  XIII*  siècle  ;  Fécart  ne  peut 
pas  être  de  plus  d*un  quart  de  siéde. 

(Ifote  de  M*  Cabbé  Baudry,  curé  du  Bernard  [Vendée),) 
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deyaient  s'élever  toutes  les  constructions  religieuses  du  siècle 
suivant.  Fondée  au  XII*  siècle ,  elle  ne  dut  être  achevée  qu'au 
commencement  du  XIII*. 

La  façade  (1) ,  dont  la  masse  respire  plutôt  la  solidité  que 
l'élégance,  a  pourtant  des  accessoires  d'un  faire  très-gracieux: 
elle  s'amortit  en  pignon  pyramidal ,  donnant  le  proGl  d'une 
toiture  toute  septentrionale  faite  pour  recevoir,  dès  l'origine, 
les  tuiles  à  crochet  du  Nord  ou  des  laves.  L'aire  inférieure, 
de  cette  façade ,  offre  pour  ornement ,  au  centre ,  une  baie 
dont  l'arc  en  tiers-point  est  à  peine  senti,  cantonnée  de  deux 
colonnes,  dont  les  chapiteaux  offrent  quelques  traces  de  la  pa- 
tience bénédictine,  avec  laquelle  furent  fouillés  les  portails  de 
Vaudeins  et  de  St-Paul  de  Yarax.  Sur  celui  de  gauche,  sont 
des  feuilles  attaquées  avec  une  certaine  hardiesse  ;  celui  de 
droite  représente  les  évangéiistes  debout,  la  tête  nimbée, 
tenant  aux  mains  des  phylactères ,  d'une  exécution  lourde  et 
commune. 

L'arc,  autour  duquel  règne  un  ornement,  en  damier* 
servant  d'archivolte,  est  rempli  par  un  linteau  monolithe 
absolument  nu.  Les  côtés  de  celle  porte  sont  occupés 
par  des  arcs  plein -cintre,  dont  un  seul  esquisse  l'ogive, 
subdivisés  en  arceaux  géminés  par  des  pilastres,  décorés 
d'archivoltes  doubles  ouvragées  en  damier.  Cette  arcature  se 
compose  de  huit  cintres  :  quatre  de  chaque  côté  de  la  porte , 
quatre  géminés  s'amortissant  sur  des  corbeaux. 

Au-dessus  de  ce  premier  ordre  il  y  a,  dans  l'architecture 
de  la  façade,  une  légère  retraite,  à  laquelle  la  portion  supé- 
rieure prend  peu  de  part ,  se  continuant  en  saillie  avec  une 
surface  lisse.  Les  côtés  de  cette  surface  offrent  aussi  huit 
arceaux  d'une  facture  peu  soignée  et  sans  pilastres. 

(i)  Dans  celle  description,  nous  f>oivoDS  presque  pas  à  pas  Leymaiie 
et  J.  Bard. 
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Enfin,  le  troisième  ordre ,  occupant  la  partie  centrale  de  la 
façade,  forme  une  sorte  d'attique  au  sommet  de  la  surface 
lisse,  dont  nous  ayons  parlé.  Trois  arcs  plein-cintre,  supportés 
par  des  colonnettes  et  des  pilastres ,  constituent  ce  détail. 

Le  cintre  du  milieu ,  étant  beaucoup  plus  large  et  plus  haut 
que  ses  voisins ,  était  destiné  à  éclairer  la  nef.  Le  reste  de  la 
maçonnerie  est  complètement  dénudé  de  profils  d'ornemen- 
tation. La  construction  générale  est  en  pierres  de  petit  appa- 
reil régulier;  le  plan  extérieur  du  monument  figure  une  croix 
latine. 

Les  murs  latéraux  n'offrent  rien  de  remarquable  dans  leur 
structure  ;  ils  sont  percés  de  trois  fenêtres  à  plein-cintre ,  les 
croisillons  n*en  présentent  qu'une  seule.  Le  mur  latéral  du 
nord  est  percé  d'une  porte  qui  était  jadis  abritée  par  un 
auvent  ;  il  présente ,  comme  le  mur  latéral  du  sud ,  quelques 
aones  de  maçonnerie  primitive ,  restes  de  l'église  préexistante 
dont  la  fondation  remontait  au  IX*"  siècle. 

La  petite  basilique  se  termine  par  trois  absides  semi-circu- 
laires, ornées  vers  le  faîtage  de  corbeaux ,  dont  quelques- 
uns  ouvrées  pourraient  avoir  été  empruntés  à  la  première 
construction.  Â  l'angle  du  mur  latéral,  on  remarque  une 
pierre  sculptée ,  représentant  une  croix  de  Malte.  La  toiture 
des  croisillons  et  des  absides  est  couverte  en  laves.  La  nef  a 
dû  recevoir  jadis  le  même  genre  de  toiture ,  mais  on  l'a  rem- 
placée par  un  comble  à  tuiles  plates. 

Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  significative  du  monument  à 
Textérieur  :  le  clocher.  G*est  une  tour  octogone,  d'un  style  et 
d'nne  époque  absolument  identiques  à  ceux  des  clochers  de 
Cluny  et  de  Tournus.  Quatre  étages  le  divisent  :  la  base , 
d'abord,  et  trois  zones  séparées  par  trois  cordons,  sous 
lesquels  sont  actuellement  incrustés  des  liens  de  fer ,  dans  le 
bol  de  resserrer  une  lézarde  qui  courait  de  haut  en  bas.  La 
base  ibndue  dans  l'édifice  jusqu'à  la  hauteur  de  la  coupole 
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s'élèveà  tu  mètres  du  sol  ;  elle  est  ornée  k  l'extériear  d'irceant 
(^minés,  sans  ouverture  et  souteuDS,  comme  dans  la  façade, 
par  des  pilastres  saas  saillie. 

A  cette  hauteur,  se  montre  un  double  rang  de  colonncttet 
légères,  de  li6  wntimèlres,  qui,  avec  les  huit  angles, 
portent  l'édiQce  sur  leurs  clia|Mteaux  réunis.  Ce  seomd  ét^ 
est  décoré  comme  le  premier.  D'un  autre  élan ,  le  clocher 
arrive  ï  20  mètres,  où  on  nouveau  rang  de  colonnes  jum^cs, 
au  aombre  de  seize ,  prêtent  leur  appui.  EnQn,  à  33  mètres, 
les  parois  s'élancent  en  convei^eant  d'uue  manière  insensiUe 
pour  parvenir  à  la  hauteur  de  '21  mètres  et  se  terminer  par 
DDC  croix  en  pierre.  Tout  ce  clocber,  dont  l'aiguille  est  per(^ 
de  lucarnes  ébrasées,  est  bâti  en  pierres.  De  près ,  il  paraît 
an  peu  lourd  et  massif;  mais,  vu  à  quelque  distance  ,  rien 
n'égale  la  grâce  de  sa  Oècbe  qui ,  supportée  par  des  colon- 
nettes  légères,  i  travers  lesquelles  vous  voi'cz  le  jour ,  parait 
comme  suspendue  dans  les  airs. 

L'abbé  Mart]!i  , 

Ctiri  i,  FauM  {AiiJ. 
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Congrès  archéologique  de  France,  Session  de  1869,  à 
loches  {Indre-et-Loire),  Ouverture  le  1"  juin,  —  Nous 
rappelons  que  le  Congrès  archéologique  de  France,  session  de 
1869,  s'ouTTira  le  1*'  juin  dans  la  petite  ville  de  Loches 
(Indre-et-Loire).  Oti  arrive  à  Loches  soit  par  Amboise,  où  un 
service  de  voilures  correspond  avec  la  station  du  chemin  de 
fer,  soil  par  Tours,  où  Ton  trouve  une  diligence.  Cent  membres 
au  moins  se  sont  fait  inscrire  dans  le  département  d'Indre-et- 
Uire,  et  nous  savons  que  beaucoup  d'étrangers  à  la  ville  s'y 
sont  donné  rendez-vous.  Loches  est  au  centre  d'une  région 
très-intéressante  au  point  de  vue  monumental  ;  on  a  pu  le  voir 
par  les  articles  publiés  depuis  quelques  années  dans  le  Bulletin 
et  par  Farticle  de  M.  de  Cougny,  que  nous  venons  de  placer 
sons  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Ceux  qui  viendront  par  Tours  pourront  s'arrêter  deux  ou  trois 
heures  à  Cormery,  visiter  les  ruines  de  l'abbaye,  l'église  paroissiale 
etrégli5(e  voisine,  sur  la  rive  opposée  de  l'Indre,  dont  la  tour  est 
très-élégante.  Les  environs  de  Loches  sont  très-bien  pourvus  de 
monuments  anciens,  et  des  courses  intéressantes  seront  orga- 
nisées pendant  le  Congrès.  Loches  lui-même  montre  le  plus 
beau  donjon  roman  de  France,  entouré  d'une  enceinte  de 
murailles  du  XIII'  siècle  (  V.  page  suivante  )  ;  puis  à  deux 
kilomètres  on  peut  voir  les  ruines  de  l'abbaye  de  Beaulieu  ,  en 
partie  du  temps  do  i''(itil(j66$  Kerra,  et  sur  lesquelles  M.  Bouel 
a  tait  d'importantes  observations  (Y.  p.  105). 

Le  secrétaire-général  de  la  session,  M.  d'Espinay,  membre  de 
rinstitat  des  provinces,  président  du  Tribunal  civil ,  recevra 
les  notes  ,  mémoires  et  lettres  qui  seront  destinés  au  Congrès. 
M.  Le  Daim  de  Parthenay,  inspecteur  de  la  Société  française 
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d*arcbéologie  pour  le  département  des  Deux-Sèvres  ;  MM.  le 
comte  de  Galembert,  deTom^,  et  de  Gougny,  inspecteur  di- 
visionnaire, dirigeront  la  rédaction  des  procès  verbaux. 

Congrès  libre  des  délégués  des  Sociétés  sawintes ,  me 
Bonaparte ^  liU,  à  Paris.  —  Nous  venons  de  recevoir  le  pro- 
gramme de  ce  Congrès ,  qui  s'ouvrira  le  5  avril  prochain  ; 
nous  y  avons  remarqué  les  trois  questions  suivantes  : 

Quels  seraient  les  moyens  les  plus  propres  à  généraliser 
l'enseignement  artistique  et  à  former  le  goût,  en  comblant 
une  regrettable  lacune  dans  renseignement  public  7 

Des  embellissements  de  Paris  et  de  Tinfluence  qu'ils  exercent 
au  point  de  vue  artistique,  historique,  moral  et  financier  de  la 
province. 

Exposer  les  conditions  intellectuelles  et  la  marche  ascendante 
ou  descendante  des  études  artistiques  et  littéraires  dans  chaque 
grande  circonscription  régionale. 

Quel  doit  être  le  plan  spécial  à  recommander,  pour  la  direc- 
tion de  leurs  travaux ,  aux  Congrès  archéologiques  interna- 
tionaux 7 

Changements  survenus  dans  les  inspections  de  la  Société 
française  d'archéologie.  —  M.  de  Bonnefoy ,  inspecteur  des 
Pyrénées-Orientales,  est  nommé  insi)ecteur  d'une  division 
nouvelle  qui  comprendra  les  départements  des  Pyrénées- 
Orientales  ,   de  l'Aude  et  de  l'Ariége. 

M.  le  marquis  de  Castelnault  est  nommé  inspecteur  de  la 
division  de  Bordeaux  en  remplacement  de  M.  Cli.  Des  Moulins, 
qui  a  demandé  à  prendre  sa  retraite  et  a  été  proclamé  inspec- 
teur divisionnaire  honoraire.  Des  remerctments  ont  été  adressés 
à  M.  Des  Moulins  pour  les  excellents  et  longs  services  qu'il  a 
rendus  dans  le  sud-ouest  de  la  France  pour  la  conservation  et 
l'étude  des  monuments. 

La  division  de  Perpignan  ayant  été  détachée  de  la  division 
de  Toulouse,  celle-ci  recevra  en  conipensation  le  département 
du  Gers. 
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Traoaux  ti  éêcauverics  à  Narbanne.  —  On  a  entrepris 
amoitaDéaient  et  sur  pinMeurs  points  la  démolition  des  rem- 
parts de  Narbonne.  La  porte  Royale  et  la  porte  du  Conné- 
table, qni  offrent  un  grand  nombre  d'inscriptions  et  de  bas- 
reliefs  gallo-romains  ,  seront  isolées  au  centre  d'une  vaste 
place  et  conservées  cxnnme  monuments  historiques.  Les 
afldeooes  pierre  sculptées  seront  soigneusement  recueillies. 
Des  allocations  ont  été  accordées  dans  ce  but  par  Tadminis- 
tntJon  masicipale  et  par  le  Comité  impérial  des  travaux 
historiques.  Son  Exe  M.  Duruy ,  ministre  de  Tlnslruction  pu- 
blique, a  même  exprimé  le  désir  d'être  personnellement  tenu 
au  Goorant  des  découvertes  qui  pourraient  être  faites  pendant 
la  durée  des  travaux.  Je  puis  déjà  signaler  deux  inscriptions 
fbnèbres  inédites  qui  étaient  renfermées  dans  Tintérieur  des 
mors:  un  ustensile  mérovingien,  en  os,  parfaitement  conservé, 
recouvert  artificiellement  d'une  belle  couleur  bleue,  et  dont 
Tosage  est  encore  inconnu  ;  des  fragments  de  poteries  vernies , 
offrant  des  ornements  polychromes. 

J'ai  également  à  signaler  les  découvertes  suivantes  :  à 
Aizanet,  près  de  Narbonne,  des  haches  en  pierre  polie,  et 
oœ  mosalcpie  avec  caissons  et  rosaces  ;  à  la  Campagne-des- 
Palais,  des  sépultures  romaines  dans  lesquelles  on  a  trouvé  des 
médailles  du  Haut-Empire ,  une  belle  ampoule  en  verre  bleu 
{vnguenlarium)  et  des  lampes  en  terre  cuite;  dans  le  nou- 
veau cimetière  de  la  ville,  des  aiguilles  et  des  épingles  en  os, 
QD  dez  à  jouer,  une  lampe  sur  laquelle  on  observe  une  priapée, 
une  console  et  des  fragments  de  candélabres  en  marbre  blanc  ; 
À  l'église  de  Lapalme  (arrondissement  de  Narbonne),  une  me- 
sure tournante  en  marbre  blanc  ;  dans  une  maison  de  la  ville , 
plusieurs  inscriptions  funèbres  du  XVIt*  siècle,  provenant  de 
rancien  cimetière  des  Carmes;  à  Caslelnaudary,  des  boucles 
mèrovingienDes  en  bronze  étamé,  et  dans  la  banlieue  de  Nar- 
bonne, deux  médailles  phéniciennes  de  l'Ile  d'Ivlssa. 

TOURNAL. 
De  riiMtilul  des  provinces 
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P0BUCATios8.^lf éftiotJTS  de  l'Académie  imipérialed^Arras^ 
S*  série,  L  n.  —  Les  recherches  biographiqiies  et  critiqiies  re- 
latives aux  peintres  et  sculpteurs  da  XVIU*  siècle  sont  anjonr- 
d*bQi  en  fa?eur.  Parmi  les  travaux  de  ce  genre  les  mieux  étudiés 
nous  devons  signaler  celui  qui  figure  dans  le  dernier  vohmie  de 
TAcadémie  d^Arras,  sous  le  titre  de  :  Biographie  de  Dominùpie 
Doncre  et  appréciatUm  de  ses  œuvres^  par  M.  G.  Le  GentiL 
Les  productions  de  ce  maître  habile,  très-recherchées  aujour- 
d'hui. Fêtaient  beaucoup  moins  quelques  années  après  sa  mort. 
En  1821,  au  décès  de  sa  veuve,  un  grand  nombre  de  toiles, 
provenant  de  son  atelier,  furent  adjugées  à  vil  prix.  Deux  ta- 
bleaux furent  vendus  à  M.  Noujean  pour  la  somme  de  trente- 
cinq  centimes  i  un  seul  dépassa  le  chiffre  de  cent  francs. 

Doncre  excellait  dans  le  portrait  ;  l'un  de  ceux  où  se  révèlent 
le  mieux  toutes  ses  qualités  est  celui  que  possède  le  musée  de 
St-Omer  et  où  le  peintre  s*est  représenté  lui-même  avec  son 
ancien  maître,  le  sculpteur  HermanL 

c  C'est  une  peinture  éneigique,  dit  M.  Boislei ,  très-vive  en 
pleine  lumière,  d'un  dessin  fort  exact,  d'une  belle  couleur  tran- 
sparente, d'un  modelé  puissant  » 

Plus  heureux  que  beaucoup  d'autres,  Doncre,  malgré  son  mé- 
rite, traversa  la  période  révolutionnaire  sans  être  inquiété  ;  il  eut 
même  assez  de  crédit  pour  rendre  de  nombreux  services  aux 
familles  de  ceux  qui  l'avaient  autrefois  protégé,  et  pour  pré- 
server d'une  destruction  certaine  les  nombreux  chefs-d'œuvre 
artistiques  réunis  à  Arras,  de  tous  les  points  du  département, 
par  suite  de  la  spoliation  des  églises,  des  abbayes  et  des 
châteaux. 

Le  même  volume  renferme  une  Notice  d'un  intérêt  sérieux 
sur  M.  Crespel-Delisse ,  fondateur  de  la  sucrerie  indigène. 
Cette  consciencieuse  biographie  est  l'œuvre  de  M.  Auguste 
Parenty,  secrétaire-général  de  l'Académie  d' Arras,  qu'une  mort 
prématurée  a  enlevé  récemment  à  l'administration  et  aux 
lettres. 

M.  de  Chenevières  avait  attiré  l'attention ,  il  y  a  déjà  quel- 
ques années,  sur  MM.  de  Cbambray  et  de  Chantelou,  amateurs 
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édairé»,  que  recommandera  toujoars  au  souvenir  de  la  posté- 
rité Famitié  du  Poussin  ;  11.  Henri  Chardon  complète  aujour- 
d1mi  ces  indications  en  nous  donnant  une  biographie  riche  de 
iaits  nouveaux  et  de  détails  précieux,  et  qui,  tout  en  établis- 
sant Torigine  mancelle  des  deux  frères,  nous  renseigne  sur  les 
relations  de  Tun  et  de  l'autre,  sur  les  publications  artistiques  du 
premier  et  sur  la  composition  de  la  célèbre  collection  de  ta- 
bleaux réunie  par  le  second. 

L^opuscule  de  M.  Chardon,  sous  son  titre  modeste  :  Les  frères 
Fréart  de  ChanteUm^  présente  un  intérêt  général  par  les 
mtôrmations  nouvelles  qu'il  contient  sur  la  vie  du  Poussin , 
et  par  le  jour  qu'il  jette  sur  les  directions  élevées  qui  prési- 
dèrent à  Tadministration  du  surintendant  de  Noyers. 

—  LàSaciéië  tfarchéologie  et  éC histoire  de  la  Moselle  con- 
tinne,  avec  une  louable  ardeur,  le  cours  de  ses  laborieuses 
investigations.  Les  trois  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux 
attestent  que  son  activité  ne  s'est  pas  ralentie.  L'un  d'eux 
renferme  le  journal  de  Jean  Bauchez,  greffier  de  Plapeville  au 
IVIT  siècle,  publié  pour  la  première  fois  par  MM.  Ch.  Abel 
et  £.  de  Bouteiller.  —  Les  deux  autres  comprenneut  un  ensemble 
de  travaux  qui  rentrent  plus  directement  dans  la  spécialité  de 
ce  recueil.  Dans  le  volume  des  Mémoires,  nous  remarquons 
notamment  des  documents  historiques  sur  les  anciennes  so- 
ciétés de  tir,  par  M.  Jacob  ;  une  étude  sur  le  Pallium ,  par 
IL  Ch.  Abel,  et  une  note  consacrée  au  château-fort  et  à  l'église 
de  Sancy,  par  M.  Freschac.  Nous  ne  saurions  passer  sous  si- 
lence les  nombreux  rapports  de  M.  Lorrain  sur  les  fouilles 
pratiquées  à  Metz  ou  aux  environs ,  les  communications  rela- 
tives à  Bossuet,  par  MM.  Poncelet,  Abel  et  Jacquot,  et  les 
lenseignements  sur  le  théâtre  des  Jésuites  de  Metz,  par  le 
IL  P.  Bach.  Le  soin  avec  lequel  la  Société  s'est  occupée 
de  veiller  à  la  conservation  de  la  chapelle  de  Moriange ,  de 
roratoire,  et  surtout  de  Téglise  romane  de  Sancy ,  mérite 
d^êlre  tout  particulièrement  signalé.  Ainsi  que  le  disait  avec 
beaucoup  de  raison  M.  Bouteiller  dans  un  rapport  qui  n'a 
pas  réussi  à  arrêter  le  marteau  des  démolisseurs  :  «  Il  y  a 
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une  grande  erreur  à  croire  qu'une  église  ogifale  modemey  si 
bien  réussie  qu'elle  soit ,  puisse  jamais  avoir  la  valeur  d'une 
vraie  église  romane  du  XII*  siècle ,  de  belles  dimensions  et 
de  style  caracléristique  comme  le  redeviendrait  celle  de  Sancy 
relevée  de  ses  ruines  et  rendue  à  ses  anciennes  proportions  par 
une  restauration  respectueuse  et  intelligente.  » 

A  plusieurs  reprises  la  même  Société  s'est  encore  occupée  des 
Mardeiles  ou  trous  gaulois,  comme  elle  appelle  ces  excavations, 
et  de  ces  singuliers  objets  désignés  sous  le  nom  de  BoueUes^ 
et  qui  ont  donné  lieu  à  tant  d'explications  différentes.  En  ce 
qui  a  trait  aux  mardeiles,  les  renseignements  fournis  par 
M.  l'abbé  Tardif  de  Mordrey  sont  plutôt  topographiquea  qu'ex- 
plicatifs. Quant  aux  rouelles ,  la  question  y  est  plus  directe- 
ment abordée.  M.  Dufresne  propose  d'y  voir  des  amulettes, 
ainsi  que  l'avait  pensé  Grivaud  de  Lavincelle  ;  de  son  côté 
M.  de  Longpérier  émet  une  opinion  nouvelle  qui  lui  a  été  sug- 
gérée par  l'étude  d'un  envoi  du  gouvernement  suédois  à  l'Ex- 
position universelle.  Voici  en  quels  termes  il  s'exprime  :  «  Le 
basard  nous  a,  je  crois ,  fourni  la  solution  si  longtemps  cher- 
chée. En  examinant  les  figures  ethnographiques  si  intéressantes 
envoyées  par  le  gouvernement  suédois  à  l'Exposition  univer- 
selle ,  nous  avons  remarqué  à  la  ceinture  de  plusieurs  habitants 
du  Finmarck  et  de  la  Laponie  des  rouelles  de  cuivre  décou- 
pées, suspendues  par  une  courroie  et  servant  à  distribuer  des 
attaches  qui  soutiennent  divers  ustensiles,  tels  que  des  dseaax, 
l'étui  à  aiguilles,  une  cuiller  dans  un  sac  de  peau  et  un 
couteau  dans  sa  gaine.  » 

— Le  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du 
Nord  pour  l'année  1868  s'est  renfermé  rigoureusement  dans  sa 
spécialité.  A  côté  d'un  mémoire  sur  la  réunion,  par  Louis  XIY , 
d'une  partie  de  la  Flandre  et  du  Hainaut,  dû  à  la  plume  com- 
pétente du  savant  archiviste  M.  Desplanque ,  nous  avons  re- 
marqué une  Note  sur  les  anciennes  coutumes  de  Lille  par 
M.  Brun-Lavaine,  et  une  Étude  sur  Anne  Dubois,  fondatrice  des 
Brigjttines  par  M.  de  Norgues.  Ce  dernier  travail  renferme  des 
détails  jusqu'ici  peu  connus  sur  l'aiïaire  des  possédées  de  Lille, 
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Marie  4e  Sràs»  saî-diMBt  prioeesse  de  la  ma^,  Simone 
Dooriet  et  aatree. 

-*Biea  que  vouée  spécialement  aux  investigalîons  d*utilité  pra- 
tique, la  Société  dCagricuUurty  sciences^  arts  et  commerce  du 
Pity,  /ait  toujours  dans  ses  publications  une  large  part  à  Par- 
efaéologie.  Dans  son  dernier  volume ,  nous  rencontrons  une  ex- 
lilofatioo  corieuse  d'une  villa  gallo-romaine  située  à  La  Dreit , 
et  une  loague  description  des  antiquités  découvertes  à  la  ca- 
tb^Fsle  du  Pu;  ea  186&  et  en  1866.  Ces  deux  travaux  sont 
Toeuvre  de  M.  Aymard,  vice-présidenU  A  La  Dreit,  les  fouilles 
oat  ramené  au  jour  des  fragments  de  mosaïques,  des  placages 
eo  marbre ,  des  stucs  coloriés  ,  des  débris  d*hypocauste  et  un 
vase  en  terre  rouge  décoré  d*une  inscription  en  relief  se  déve- 
loppant sur  la  panse  et  malheureusement  incomplète  :   ave 
Diri!f...  Les  trouvailles  faites  à  la  cathédrale  du  Puy  présentent 
QQ  intérêt  plus  considérable.  Elles  ont  en  effet  permis  d'étudier 
les  fragments  sculptés  d'une  grande  frise  provenant  vraisem- 
blablement d'un  temple  païen  détruit  vers  la  fin  du  IV  siècle 
et  que  le  sanctuaire  chrétien  aurait  remplacé. 

—Les  Mémoires  de  la  Société  DunLcrquoise^  par  la  nature  des 
matières  qui  y  sont  traitées,  échappent  en  général  à  notre 
examen  ;  nous  ne  saurions  toutefois  passer  sous  silence  la  bio- 
graphie si  complète  consacrée  par  M.  Philippe  Guthlin  à 
M.  Derode,  homme  de  conviction  et  de  dévouement,  qui  écrivit 
avec  succès  Phistoire  de  Lille  et  de  Dunkerque. 

—  Le  2èle  de  M.  Victor-Armand  Brunet  pour  les  recherches 
locales  ne  s'est  pas  ralenti.  A  la  liste  déjà  longue  de  ses  bro- 
chares  il  ajoute  cette  année  :  la  Légende  de  saint  Ortaire ,  abbé 
da  monastère  de  Landelles  ;  la  Vie  de  saint  Pair ,  évèque 
d'Avranches ,  et  il  annonce  comme  devant  paraître  prochaine- 
ment une  nouvelle  étude  sur  Olivier  Basselin  et  le  vaudeville. 

D£  B.  DE  Beaurbpaire, 

Dp  rinstitat  des  proTinces. 

CArt  gantois  ou  les  Gaulois  itaprès  leurs  médailles^ 
tel  est  le  titre  d'un  grand  ouvrage  in-U'',  de  8  feuilles  de  texte  et 
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de  iOi  planches  lithographiées,  que  vient  de  publier  M.  Hncber, 
et  qui  ne  se  recommande  pas  moins  par  le  nom  de  son  auteur 
que  par  son  siqet.  Il  ne  s^adresse  pas  seulement  aux  savants, 
mais  aux  artistes  et  à  tous  ceux  qui  prennent  un  patriotique 
intérêt  à  notre  histoire  nationale.  Il  s*agit,  en  effet,  des  Gaulois, 
de  ce  peuple  presqu^aussi  mystérieux  que  les  Étrusques,  mais 
qui  nous  touche  de  bien  plus  près  ;  car  les  Gaulois  sont 
nos  véritables  aïeux.  L'appoint  franc  ou  germain  a  disparu  ;  il 
s*est  fondu  dans  cette  longue  et  violente  effervescence  de  tous 
les  éléments  qui  ont  servi  à  constituer  la  nation  française  ; 
mais  Tesprit,  le  caractère  gaulois  ont  survécu.  Ils  revivent 
encore  de  nos  jours ,  et  quand  on  voudra  tracer  de  bonne  foi 
notre  portrait  fidèle ,  qui  sait  s'il  sera  permis  de  modifier  sen- 
siblement celui  que  Gésar  a  buriné  dans  ses  Commentaires ,  il 
y  a  plus  de  1,900  ans? 

Tout  ce  qui  tend  à  jeter  de  la  lumière  sur  les  faits  et  les 
hommes  de  Tépoque  gauloise,  sur  leurs  mœurs,  leurs  cou- 
tumes ,  leurs  armes ,  est  donc  précieux  et  de  nature  à  solli- 
citer au  moins  un  intérêt  de  curiosité  de  notre  part  Mais  ce 
peuple  n*a  laissent  écrits,  ni  monuments;  qui  pourra  nous 
révéler  le  caractère  obscur  et  caché  jusqu'ici  de  son  existence 
intime?  Ses  monnaies  seules.  C'est  donc  aux  numismatistes 
que  revient  Thonneur  et  le  soin  de  nous  le  faire  connaître , 
ou  du  moins  de  soulever  un  coin  du  voile  épais  qui  Tenve- 
loppe  encore ,  et  c'est  ce  que  vient  de  faire  M.  Hucher  par  sa 
belle  publication ,  ouvrage  sans  précédent ,  en  raison  du  mode 
d'impression  adopté  et  du  développement  considérable  donné 
aux  planches.  Personne  ne  pouvait  entreprendre  la  tâche  dif- 
ficile de  faire  connaître  «  l'art  gaulois»,  de  le  présenter  aux 
yeux  avec  de  meilleures  chances  de  succès  que  M.  Hucher,  qui 
joint  à  une  grande  et  longue  expérience  de  la  numismatique , 
un  talent  incontestable  de  dessinateur.  Il  en  avait  déjà  fourni 
la  preuve  dans  les  dix-sept  planches  de  son  Histoire  du  jeton^ 
gravées  par  lui ,  et  dans  les  Calques  des  vitraux  de  la  cathé- 
drale du  Mans,  qu'il  a  reproduits  in  extenso  dans  un  ouvrage 
considérable  qu'on  n'a  point  oublié.  L'auteur  a  le  goût  des 


CHRONIQUE.  113 

longues  et  penévéraotes  entreprises ,  chose  bien  rare  de  nos 
jours;  et  9  qualité  plus  rare  encore  »  il  sait  les  mener  à  fin 
sans  précipitation ,  sans  découragement  et  sans  apparence  de 
fatigae,  avec  un  soin  toujours  égal. 

Quand  on  feuillette  les  lOi  planches  in-ù®  de  VArt  gantois  ; 
dont  chacune  donne  au  moins  deux  médailles  agrandies ,  soit 
quatre  faces, droit  et  revers,  et  que  Ton  pense  que  Tauteur 
les  a  toutes  lithographiées  lui-même ,  on  est  aussi  surpris  de 
la  longueur  et  de  Timportance  d'un  pareil  travail  que  du  talent 
avec  lequel  il  a  été  exécuté  et  poursuivi.  Il  est  rare  qu'un  érudit 
dessine;  nuds  nous  en  connaissons  peu ,  nous  n'en  connaissons 
même  point  qui  manie  le  crayon  avec  la  même  habileté  que 
H.  Hucber.  A  voir  la  sûreté  de  la  main ,  la  fermeté  du  trait 
et  Pentente  de  la  reproduction ,  on  devine  Tartiste.  Nous 
Tavouerons  même  :  on  est  tenté  de  regretter  que  la  science 
lui  enlève  la  majeure  partie  de  ses  loisirs  au  détriment  de  Part  ; 
car  celuy-ci  possède  au  moins  autant  nos  sympathies  que  fautre  ; 
est-ce  à  tort,  et  Fauteur  serait-il  d'un  avis  différent  7  Nous  ne  le 
pensons  pas,  si  nous  en  jugeons  par  l'entrain,  la  facilité,  on  peut 
dire  Vamour  avec  lesquels  il  traite  ses  dessins.  Mais  ce  sont 
là  des  secrets  de  cœur  qu'il  serait  sans  doute  indiscret  de 
scruter  trop  longtemps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'art  et  la  science  marchent  de  pair  dans 
Pouvrage  de  M.  Hucher.  La  tâche  élevée  d'apprécier  la  seconde 
ne  nous  appartient  pas  ;  elle  revient  de  droit  aux  maîtres  de.Péru 
dition,  à  MM.  de  Saulcy,  de  La  Saussaye,  de  Longpérier,  de  Barthé- 
lémy, Ed.  Lambert,  et  nous  n'ignorons  pas  Pestime  qu'ils  lui  accor- 
dent et  l'accueil  distingué  qu'ils  ont  déjà  fait  à  la  publication. 
Ce  que  nous  voulons  c'est  signaler  aux  personnes  étrangères  à  la 
numismatique  un  ouvrage  clair,  précis  et  saisissant,  qui  est  une 
véritable  révélation  de  ce  qu'étaient  nos  aïeux.  Jusqu'ici  on  s'en 
tenait  à  ce  qu'il  avait  plu  d'en  dire  à  leur  vainqueur  ;  on  ne  les 
connaissait  que  par  l'auteur  des  Commentaires^  qui  en  parle  à 
peu  près  comme  les  généraux  de  l'armée  d'Afrique  parlent  des 
Arabes  de  l'Algérie.  Ici,  ce  sont  les  Gaulois  qui  se  peignent  eux- 
mêmes  par  leurs  médailles.  C'est  leur  physionomie  qui  nous 
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apparaît  sous  les  traits  de  leurs  grands  chefs  :  Tasgetius,  roi  des 
Garautes;  Divitiacus,  Fami  deCicéron  ,  et  Dumnorix,  son  frère  ; 
deux  tduens;  surtout  Pillustre  défenseur  derindépendance^ce 
Vercingétorix,  dont  le  nom  doit  être  cher  à  tout  français  et 
limage  bien  plus  précieuse  que  celle  de  son  implacable  adver- 
saire, ce  César,  grand  seulement  par  son  génie,  et  auquel  on 
peut  adresser  aussi  justement  qu'à  Napoléon  I*'  Tapostrophe  de 
Lamartine  : 

Rien  d^humain  ne  battait  sous  ton  épaisse  armure. 

Sans  doute ,  il  y  a  encore  trop  d*ombre  dans  les  portraits  et 
d*indécision  dans  le  tableau  «  des  Gaulois  d'après  leurs  médailles.  » 
Il  reste  beaucoup  à  étudier  ;  nombre  de  détails  nous  échappent 
encore,  mais  si  Ton  compare  ce  que  Ton  connaît  aujourd'hui  avec 
ce  que  Ton  croyait  savoir  il  y  a  moins  de  30  ans,  que  de  progrès 
obtenus  1  Ce  que  Ton  appréciera  surtout  dans  le  texte  de  VArt 
gaulois  ,  c'est  la  facilité  donnée  aux  recherches  par  les  tables  et 
0  l'index  »  des  légendes,  des  divinités,  des  symboles,  des  détails 
de  costume ,  des  armes  et  des  objets  d'ornementation  repré- 
sentés sur  les  médailles  figurées  dans  les  planches.  Cet  index  est 
aussi  précieux  que  les  tables  des  grands  ouvrages  du  XVII* 
et  du  XVHI*  siècle,  véritable  répertoire  de  tout  ce  que  l'en- 
semble renferme  d'intéressanL  El  ce  n'est  pas  par  ce  point  seu- 
lement que  la  nouvelle  publication  de  M.  Hucher  leur  ressemble  ; 
elle  les  rappelle  encore  par  la  précision  et  la  rigoureuse  exacti* 
tude  des  assertions  qui  ne  sacrifient  rien  à  l'imagination  et  4 
Ta  peu  près,  c'est-à-dire  par  les  qualités  essentielles  de  la  sa- 
vante spécialité  qu'il  a  embrassée. 

L.  Charles, 

De  U  Sociétn  française  d'archéologie. 

Catalogue  du  musée  d'antiquités  de  Rouen  (Dieppe,  im- 
primerie de  Delevoye)  ,  1868  ;  in-8"  de  160  pages. 

.La  Société  française  d'archéologie  recommande  depuis  loug- 
temps  la  publication  des  catalogues  des  musées  d'antiquités  qui 
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existent  eo  France,  et  le  BtUietin  monumental  a  sonvent  in- 
sisté sur  ce  point.  Malheurensement  bien  peu  de  musées  en- 
core sont  dotés  d*un  catalogue  imprimé. 

Le  musée  d'antiquités  de  Rouen,  organisé,  en  1831,  par 
11.  Deville,  son  premier  directeur,  a  reçu,  sons  la  direction  de 
U.  André  Potlier,  des  accroissements  qui  en  ont  fait  une  des 
pins  importantes  collections  de  ce  genre.  Ce  musée ,  créé  et 
subventionné  par  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  inté- 
resse non-«eulement  Rouen,  mais  la  Normandie  toute  entière  : 
il  donne  asile  à  beaucoup  de  trouvailles  faites  dans  le  dépar- 
teooent  de  FEure  et  qui  eussent  été  perdues,  par  suite  de  Tin- 
curie  des  préfets  d*Ëvreux  et  de  leur  Conseil  général ,  ces 
administrateurs  ayant  négligé  d'organiser  à  Évreux  cette  branche 
da  service  scientifique.  —  Le  musée  d'antiquités  de  Rouen  est 
désormais  Tun  des  établissements  les  plus  curieux  de  cette 
capitale  de  la  Normandie;  on  peut  le  mettre  sur  la  même 
ligne  que  le  musée  de  Thôtel  Gluny,  à  Paris,  et  que  ceux  de 
Cologne  et  de  la  Porte  de  Hal ,  à  Bruxelles. 

Sous  la  direction  de  M.  Deville ,  cinq  éditions  du  catalogue 
du  musée  départemental  d'antiquités  furent  mises  au  jour  en 
183& ,  en  1836 ,  en  1838 ,  en  18A0  et  en  18^5  ;  d'abord 
simple  livret  de  25  pages  in-12 ,  il  s'était  grossi  à  mesure  que 
la  coUection  s'augmentait  M.  Pottier ,  qui  succéda  à  M.  De- 
ville  et  qui  a  si  bien  ordonné  le  musée ,  fut  tellement  absorbé 
par  d^autres  soins ,  qu'il  négligea  de  réimprimer  de  nouvelles 
éditions  du  catalogue.  — -  C'est  à  M.  l'abbé  Cochet ,  troisième 
directeur  de  ce  grand  établissement  scientifique,  que  revient 
rhonneur  d'une  nouvelle  édition  qui,  cette  fois-ci,  forme  un 
demi-volume  in-8^  M.  l'abbé  Cochet  fait  imprimer  sans  cesse; 
il  ne  remet  jamais  au  lendemain  ce  qui  peut  être  fait  le  jour 
même.  Il  ne  présente  ce  catalogue  que  comme  une  ébauche , 
absolument  nécessaire  après  une  lacune  de  vingt-trois  années, 
mais  qu'il   pourra  perfectionner  dans  une  édition  ultérieure. 

Le  nouveau  catalogue  débute  par  une  introduction  de  16  pages 
contenant  l'histoire  de  ce  riche  musée.  Vient  ensuite  la  des- 
cription des  objets  conservés  dans  ses  diverses  galeries.  Le 
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volame  est  terminé  par  des  tables  fort  utiles ,  et  notamment 
par  une  liste  des  noms  de  potiers  et  de  verriers  romains  qui 
se  lisent  sur  des  vases  ou  sur  des  fragments  dans  cette  col- 
lection. 

Les  antiquités  romaines  otit  été  décrites  avec  une  attention 
particulière.  Toutes  les  inscriptions  de  cette  époque  sont  tran- 
scrites dans  ce  catalogue.  Mais  dans  la  partie  du  moyen-âge  , 
où  Ton  remarque  une  quantité  considérable  de  monuments 
décorés  de  blasons,  nous  signalerons  une  lacune:  nous  vou- 
drions que  la  lecture  héraldique  de  ces  armoiries  fût  donnée 
avec  rindication  des  familles  auxquelles  on  peut  les  attribuer. 
Personne  jusqu'ici  n*a  interprété  les  innombrables  armoiries 
semées  sur  les  édifices  de  la  capitale  de  la  Normandie,  armoi- 
ries qui  ont  disparu  en  grand  nombre  dans  les  démolitions 
contemporaines,  sans  attirer  Tattention  d*aucun  archéologue 
rouennais. 

Nous  remarquerons  à  ce  propos  que  les  démolitions  des  vieux 
quartiers  de  Rouen,  où  il  y  avait  tant  d'édifices  curieux,  n'ont 
pas  été  assez  surveillées  au  point  de  vue  de  Taccroissement  du 
musée.  C'eût  été  l'occasion ,  et  l'occasion  est  aujourd'hui  irré- 
parablement perdue,  de  créer  une  série  spéciale  de  fragments 
d'architecture,  el  surtout  d'échantillons  de  charpentes  sculp- 
tées. A  Rouen,  on  ne  songe  plus  en  ce  moment  qu'à  la  céra- 
mique ;  les  charpentes  gothiques  et  de  la  Renaissance  avaient 
pourtant  bien  aussi  leur  rareté ,  et  Rouen  aurait  pu  avoû*  son 
musée  pour  Tarchilecture  de  bois,  comme  il  en  a  un  pour  la 
faïence. 

Le  catalogue  dont  nous  annonçons  ici  l'apparition  ne  concerne 
que  le  musée  départemental  d'antiquités:  on  n'y  trouve  pas 
rinventaire  du  musée  céramique  ou  musée  Pottier,  qui  appar- 
tient à  la  ville  de  Rouen  et  non  au  département.  Mais  nous 
savons  que  M.  l'abbé  Colas,  directeur  de  cette  incomparable 
collection  de  faïences  peintes,  étrangères  aux  études  de  M.  Co- 
chet, prépare  de  son  côté  la  publication  du  catalogue  de  ce 
musée  municipal,  disposé  d'ailleurs  dans  le  même  édifice  que 
le  musée  départemental,  avec  lequel  il  communique.  Nous  es^ 
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péroo9  w  ce  aeoood  catalogue  «  inséparable  du  premier,  sera 
imprimé  wgr  le  mêiq^  format,  afîn  de  pouvoir  être  relié  avec 

loi  R.  BOADEAUX. 

NidOLOGii.  —  Mort  àe  Af.  Cabbé  Tridon ,  cfianoine  ho- 
mraire  de  Troyes.  —  Encore  un   nom  à  ajouter  à  la  liste 
nécrologique  de  Tannée  1868.  M.  Tabbé  Edme-Nicolas  Tridon , 
cfaaooioe  honoraire  de  Troyes«  où   il  est  mort  à  l*âge  de 
foixante-quatre  ans,  était  né  à  Ghâtilionnsur-Seine.  Du  collège 
de  Ghàtillon,  M.  Tridon  passa  au  séminaire  du  diocèse  de 
Troyes  ;  et  c'est  dans  ce  diocèse  que  s'est  accomplie  toute  sa 
carrière  ecclésiastique.  Il  a  laissé  les  plus  honorables  souve- 
Dir8  de  son  passage  soit  dans  renseignement  et  à  la  direction 
du  petit  séminaire  de  Troyes,  soit  dans  le  ministère  paroissial. 
M.  Tabbé  Tridon,  dont  tous  les  instincts  étaient  si  élevés  et  si 
délicats,  s'associa  des  premiers  à  la  renaissance  de  Part  reli- 
gieox  en  Champagne.  Cette  intelligente  initiative  fit  beaucoup 
d'honneur  à  M.  l'abbé  Tridon;  elle  lui  ouvrit  la  Société  aca- 
démique de   l'Aube,  ainsi  que  l'Institut  des  provinces;  et  la 
Société  française  d'archéologie  lui  confia  l'inspection  des  mo- 
nameots  de  sa  région.   Il  justifia  ces   titres  par  de   savants 
U-avaux  dans  le  Portefeuille  archéologique  de  la  Champagne^ 
(pii  mit  au  jour  le  trésor  des  anciennes  richesses  artistiques 
de  cette  province;  il  encouragea  par  ses  conseils  des  artistes 
qui  firent  alors  revivre  la  fabrication  des  vitraux.  Secrétaire- 
général  du  Congrès  archéologique  qui  se   tint   à   Troyes  en 
1853,  M.  Tabbé  Tridon  fit  avec  un  grand  talent  les  honneurs 
des  remarquables  églises  de  cette  ville  ;  et  l'on  se  rappelle 
également  la  part  distinguée  qu'il  prit  à  diverses  réunions  du 
même  genre  dans  d'autres  villes  du  voisinage. 

(f .  Lapi:aods£  , 

De  riostitut  des  provinces. 

Mort  de  M-  Waltz ,  membre  de  l'Institut  des  provinces.— 
!!•  Waltz ,  ancien  directeur  de  l'Observatoire  de  Marseille ,  cor- 
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respondant  de  rAcadémie  des  Sciences  (Institut), était  ondes 
astronomes  de  province  les  plus  connus  par  ses  travaux.  Par- 
venu à  un  âge  avancé ,  il  avait  pris  sa  retraite  depuis  quelques 
années.  M.  Waltz  fut  un  des  membres  les  plus  zélés  de  la  ses- 
sion tenue  par  le  Congrès  scientifique  de  France  à  Marseille 
en  I8/16.  Il  était  depuis  longtemps  atteint  d^ane  surdité  qui  ne 
lui  permettait  guère  d'entendre  ses  interlocuteurs  dans  la 
conversation  ,  mais  il  vivait  avec  ses  livres  et  ses  calculs.  Sa 
correspondance  écrite  lui  permettait  d'ailleurs  de  continuer 
des  rapports  avec  ses  amis  et  les  Sociétés  savantes  dont  il  faisait 
partie. 

Mort  de  M.  le  comte  Conrad  de  Gourcy,  membre  de  C Institut 
des  provinces.  —  L'infatigable  explorateur  des  grandes  exploita- 
tions agricoles,  M.  de  Gourcy,  vient  de  mourir  à  Pont-à-Mousson 
où  il  s'était  retiré  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Les 
voyages  agronomiques  de  M.  de  Oourcy  en  France  ,  en  Angle- 
terre ,  en  Allemagne ,  ont  fait  connaître  beaucoup  de  faits  inté- 
ressants et  ont  donné  lieu  à  la  publication  de  plusieurs  vo- 
lumes aujourd'hui  très-recherchés  :  il  a  été  fait  mention  de  ces 
rapports  dans  plusieurs  recueils  périodiques  ou  mémoires  de 
Sociétés  d'agriculture.  De  Gadmont. 

Mort  de  M,  le  comte  de  Mercy-Argenteau,  membre  de 
Clnstitttt  des  provinces,  —  Je  me  donne  la  triste  mission 
d'annoncer,  avec  une  vive  douleur,  la  mort  d'un  de  nos 
collègues  de  l'Institut  des  provinces,  M.  le  comte  de  Mercy- 
Argenleau,  prince  de  Montglion,  comte  d'Ocbiu  et  de  Dougel- 
berg ,  seigneur  de  Vierset  et  Barse ,  ancien  chambellan  de 
l'empereur  Napoléon  r%  son  ministre  plénipotentiaire  en  Ba- 
vière ;  ancien  gouverneur  du  Brabant,  ancien  grand-chambellan 
du  roi  de  Hollande  ;  grand'croix  de  Tordre  du  Lion-Néerlan- 
dais ;  grand'croix  de  l'ordre  impérial  de  la  Réunion  ;  grand- 
officier  de  la  Légion-d'Honneur  ,  ancien  président  de  la  Sodété 
d'Émulation ,  président  honoraire  de  l'Union  des  Artistes  lié- 
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geois  et  de  rAcadémie  d'archéologie  de  Belgique ,  décédé  à 
son  château,  le  25  janvier  1869,  à  Tâge  de  89  ans  (1). 

Mb.   d'OTREPPB  de  fiOUVETTE, 
De  riutitut  des  prOTinces  de  France,  à  Liège. 

Mari  de  M,  James  de  Hotschild  et  de  M.  Jacquemin.  — 
L'Institut  des  provinces  et  la  Société  française  d'archéologie 
ODt  encore  perdu  l'illustre  baron  James  de  Rotschild ,  dont 
ie  goût  artistique  est  trop  connu  et  les  services  trop  nombreux 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler  ses  titres  académiques. 

--  Nous  n'avons  plus  trouvé  à  Arles,  cette  année,  M.  Jacque- 
min, un  des  membres  fondateurs  de  la  Société  française  d'ar- 
chéolqgie,  et  dont  la  mort  ne  nous  avait  pas  été  annoncée. 
M.  Jacquemin  était  auteur  d'un  volume  in-8^  sur  les  anti- 
qoités  d'Arles ,  que  j'ai  cité  souvent  dans  mon  Cours  d'an- 
tiquités monumentales.  Il  avait  écrit  beaucoup  d'autres  mé- 
moires et  s'était  occupé  avec  succès  de  botanique. 

De  Gaumort. 

Mort  de  M.  de  Lamartine.  —  La  France  pleure  le  grand 
poète,  et  nous  ne  pouvons  que  joindre  nos  regrets  à  ceux  qui  sont 
exprimés  de  tous  côtés.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  tant  de 
bits  honorables  rapportés  sur  Lamartine;  un  seul ,  pourtant , 
mérite  peut-être  de  trouver  ici  sa  place  :  nous  avions  Thonneur 
de  siéger  au  Conseil  général  de  l'agriculture  avec  l'illustre  poète 
en  1841-18/^2.  Un  jour,  dans  la  réunion  des  trois  conseils 
généraux  (2)  (agriculture,  commerce,  manufactures),  présidée 
par  le  Ministre ,  M.  de  Lamartine  prit  la  parole  et  soutint  les 
doctrines  libre-échangistes  qui  se  faisaient  jour  dès  cette  époque, 
et  qui  avaient  trouvé ,  un  instant  auparavant ,  un  défenseur 

(1)  M.   le  duc   d'Harcourt,  membre  de  la  Société  française  d*ar- 
cMologte,  a  épousé  la  peUte-fiUe  de  M.  le  comte  de  Mercy-Argentcau. 

(2)  Les  trois  conseils  siégeaient  séparément ,  mnî»  ils  tenaient  «ne 
séancp  collerti?e  tous  les  huit  jours. 
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dans  Thonorable  M.  Arles  Dufour ,  de  tyoD,  dont  les  doctrines 
sont  bien  connues. 

Nous  étions  au  Ministère  de  Tagriculture  et  du  commerce  » 
assis  autour  de  longues  tables  assez  étroites ,  et  je  me  trouvais 
en  face  de  Lamartine.  Je  me  permis  de  proférer  un  oh  II  assez 
nettement  articulé ,  en  entendant  mon  collègue  annoncer  des 
faits  qui  ne  me  paraissaient  pas  exacts ,  ce  qui  me  valut  un 
coup-d'œil  sévère  de  la  part  de  Torateur.  Mais ,  en  sortant  de 
la  séance,  Lamartine  vint  me  prendre  le  bras  et  me  dit  :  Recon- 
duisez-moi ,  je  vous  prie ,  jusqu'au  bout  de  la  rue.  J'ai  vu  que 
vous  n'êtes  pas  libre-échangiste  et  que  vous  avez  marqué  votre 
mécontentement  quand  j'i^i  parlé.  —  (Test  vrai ,  lui  répondis- 
je  ;  personne  ne  vous  admire  plus  que  moi;  mais  nous  ne 
pouvons  être  (Caccord  sur  les  doctrines  que  vous  avez  ct^- 
fendues.  Vous  êtes  poète ,  vous  ne  voyez  que  le  beau  côté  de 
la  question  «  vous  savez  même  l'habiller  d'une  manière  bien 
séduisante^  j'en  conviens  ;  mais,  moi,  qui  vois  ou  crois  voir  la 
vérité  toute  nue,  je  suis  convaincu  qu'en  adoptant  vos  idées,  le 
malaise  de  nos  industries  ne  se  ferait  pas  attendre. — £h  bien! 
reprit  Lamartine,  je  ne  vous  en  veux  pas  du  tout ,  au  cx)ntraire, 
et  c'est  pour  vous  féliciter  de  votre  franchise  que  je  suis  venu 
vous  aborder.  Il  vaut  toujours  mieux  dire  ce  qu'on  pense  que 
de  le  cacher,  comme  le  font  tant  d'hommes  que  je  connais,  qui 
n'ont  d'idées  arrêtées  à  rien  et  qui  se  taisent  résolument  pour 
se  réserver  la  faculté  de  changer  d'opinion  quand  ils  auront 
intérêt  à  le  faire. 

Dès  ce  moment ,  nous  fûmes  les  meilleurs  amis  du  monde  , 
et  nous  nous  quittâmes  en  nous  serrant  cordialement  la  main. 

De  Caumont. 
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Far  M.   DB    OOTJG-NY , 

Impoctour  diTlsionnalre  de  U  Sodëté  (huiçalM  d'arehéoloflt , 
membre  de  rinstltut  des  proTincee. 


(  Suite.  ) 

LOCHES. 

Ces  réflenons  faisant,  j'arrivai  à  Loches,  que  je  ne  >is  ce 
»ir-là  qu*à  la  clarté  du  gaz  assez  parcimonieusement  mé- 
n^ée.  Cette  demi-lueur,  du  reste,  cette  lumière  ()erdue 
dans  Tombre ,  ces  petits  points  brillants  que  j'apercevais  de 
bin  scintiller  çà  et  là  sur  les  flancs  du  mamelon  où  s'éche- 
lonne la  ville  de  Loches,  n'étaient  pas  sans  un  certain  charme 
pittoresque.  C'est  le  décor ,  c'est  le  cadre  qui  convient  à  ces 
anciennes  cités ,  pleines  de  souvenirs  e  t  de  vieux  monuments 
et  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

Loches  est  une  ville  de  fort  vieille  date  :  elle  doit  remonter 
ï  l'époque  celtique  ;  son  nom  du  moins ,  Lucca  ,  venant  du 
celtique  Lug  qui  signifie  marécage ,  semble  l'indiquer. 
D'après  saint  Grégoire  de  Tours,   saint  Eustoche  y  fonda 
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une  église  vers  &50.  Le  même  auteur  parle  de  son  ccairum, 
dans  la  Vie  de  saint  Ours^  patron  de  cette  ancienne  cité.  La 
voie  A* Augustoritvm  à  CiBsarodunum  passait  auprès  de  cette 
ville,  traversant  le  territoire  de  Cliambourg.  En  742,  les 
princes  Carloman  et  Pépin ,  après  avoir  pris  et  détruit  son 
château ,  en  furent  partager  les  dépouilles  au  Vieux-Poitiers , 
comme  je  Tai  déjà  dit  plus  haut  en  parlant  de  cette  antique 
forteresse. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée ,  je  me  dirigeai  dès  le  matin 
vers  la  collégiale  de  Notre-Dame,  aujourd'hui  St-Ours.  Je 
passai  sous  une  porte  surmontée  d'un  joli  pavillon  de  la 
Renaissance,  nommée,  je  crois,  porte  de  Picoys.  Cette 
porte  faisait  partie  de  l'ancienne  enœinte  de  la  ville.  Je 
suivis  une  rue  escarpée,  bordée  de  maisons  du  XVr  siècle, 
et  j'arrivai  à  une  seconde  porte  flanquée  de  tou»  circulaires 
par  laquelle  on  pénètre  dans  l'enceinte  du  château,  en- 
ceinte presque  partout  conservée.  Pour  gagner  l'église  de 
Notre-Dame,  on  gravit  encore  une  rue  presque  à  pic,  taillée 
dans  le  roc  vif  et  formant  comme  une  sorte  de  labyrinthe. 
Notre-Dame  s'élève  sur  le  sommet  du  plateau. 

Église  Notre-Dame.  —  Je  conserve  à  l'église  du  chdteau 
son  nom  primitif  de  Notre-Dame  :  cela  convient  mieux,  je 
crois,  à  une  étude  archéologique,  et  évitera  toute  confusion. 
Nous  allons,  comme  à  notre  oi*dinaire,  commencer  par 
un  bref  aperçu  historique  du  monument  que  nous  allons 
visiter. 

Saint  Eustoche,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ayant  construit 
une  église  sur  le  sommet  de  Lucca ,  la  plaça  sous  l'invocation 
de  la  pécheresse  pénitente  AJarie-Magdelcine.  Dans  la  seconde 
moitié  du  X*  siècle,  GcolTroy  Grisegonclle,  comte  d'Anjou 
et  seigneur  de  Loches,  fit  reconstruire  et  agrandir  consi- 
dérablement la  basilique  primitive  qui  tombait  en  ruines,  et  la 
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dédia  à  la  Vierge- Marie.  Cette  église  fut  consacrée  en  965 
par  Hardooin  ,  archevêque  de  Tours.  EnGn  ,  en  1160  , 
Tiiomas  Pactins ,  prieur  du  chapitre ,  afiligé  de  l'état  de 
dâabrement  de  la  collégiale  de  Notre-Dame,  la  fit  recon- 
struire presque  entièrement,  dit  une  ancienne  chronique. 
Telles  sont,  d'après  les  documents  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous,  les  dates  des  diverses  constructions  et  reconstructions 
de  relise  du  château.  Sont-elles  parfaitement  exactes?  N'y 
aurait-il  pas  en  des  travaux  intermédiaires  entre  960  et 
1160?  C'est  ce  que  nous  apprendra  l'élude  que  nous  nous 
proposons  de  faire. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  l'église  actuelle,  et  la  seule 
qui  puisse  être  attribuée  à  GeolTroy  Grisegonelle ,  consiste  dans 
la  tour  de  l'ouest.  Ses  contreforts  plats  et  peu  saillants 
ressemblent  à  ceux  de  nos  anciens  donjons.  J'avoue  que  ce 
n'est  pas  sans  une  certaine  hésitation  que  j'admets  pour  cette 
(cor  l'origine  reculée  que  lui  attribuent  les  chroniques.  En 
la  comparant  an  donjon  de  Langeais,  bâti  vers  990  par 
Foulques  Nerra,  fils  de  Geoffroy  Grisegonelle,  on  serait  porté 
à  la  croire  postérieure  à  ce  donjon ,  plutôt  que  de  supposer 
qu'elle  lui  est  antérieure  de  trente  années.  La  tour  de 
Notre-Dame  offre  tous  les  caractères  du  commencement  du 
XJ*  siècle. 

Avant  d*étudier  en  détail  le  monument  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  il  sera  bon ,  je  le  crois ,  pour  ceux  qui  ne  le 
connaissent  point ,  d'en  donner  une  description  sommaire. 

L'élise  de  Notre-Dame  est ,  sans  contredit ,  un  des  mo- 
oaments  les  plus  curieux  de  la  France  entière.  Elle  se 
compose  extérieurement  d'une  abside  accompagnée  de  deux 
ahsîdioles  ouvrant  sur  le  transept  Comme  à  Cormery ,  des 
colonnettes  cylindriques  remplissent  l'ofiBce  de  contreforts  et 
encadrent  des  fenêtres  à  plein-cintre  surmontées  d'archivoltes 
\  mouiares  peu  saillantes.  Comme  h  Cormery  encore,  l'abside 
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principale  est  éclairée  par  trois  baies  sans  embrasure  exté- 
rieure. La  corniche  s*appaie  sur  un  rang  de  modilloos  ornés 
de  moulures  variées.  Au-dessus  du  transept  s*élè?e  une  tour 
carrée  accostée  sur  chaque  face  de  trois  contreforts  cylin- 
driques semblables  à  ceux  des  absides ,  et  que  surmonte  une 
flèche  polygonale.  Les  deux  travées  de  la  nef  sont  recou- 
vertes, au  lieu  de  toits  en  charpente,  par  deux  flèches 
semblables  à  celles  qui  couronnent  les  clochers  :  disposition 
originale  qui  ne  se  rencontre,  que  je  sache,  nulle  part 
ailleurs,  et  qui  donne  un  caractère,  un  aspect  tout  particulier 
à  l'église  de  Loches.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette 
singulière  construction ,  lorsque  nous  étudierons  Tintérieur 
de  la  collégiale.  Un  second  clocher,  celui  dont  nous  avons 
signalé  la  base  comme  pouvant  remonter  à  Geoffroy  Grise- 
gonelle ,  domine  la  première  travée  du  côté  de  Touest  Je 
donne  le  nom  impropre  de  travée  à  cette  portion  de  la  nef, 
bien  qu*elle  ne  soit  réellement  qu'un  ancien  narthex.  En 
avant  de  ce  clocher ,  un  vaste  vestibule  couvert  d'un  toit  plat 
en  terrasse  et  comprenant  toute  la  largeur  de  la  grande  nef, 
précède  l'entrée  principale.  Ce  vestibule  mérite  une  attention 
toute  particulière  par  l'ampleur  de  ses  proportions,  par  sa 
riche  ornementation  et  par  sa  toiture  plate  suivant  la  mode 
orientale.  Nous  allons  l'étudier  à  l'extérieur,  puis  ensuite  à 
l'intérieur;  Arrêtons-nous  d'abord  devant  la  porte  occidentale 
du  narthex. 

Narthex.  —  La  porte  occidentale  du  narthex  est  sar- 
montée  de  trois  archivoltes  h  moulures  toriques  retombant 
âur  des  colonnettes  engagées.  Les  chapiteaux,  d*un  bon 
modelé  et  d'un  relief  harili ,  représentent  divers  sujets  variés 
dont  quelques-uns  nous  ont  paru  dignes  d'être  signalés. 
N'ayant  pu  les  dessiner,  j'essaierai  d'y  suppléer  par  leur 
description.  Un  d'eux  nous  offre  les  deux  colombes  sym- 
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bolkjoes  empnintées  aax  catacombes,  becquetant  un  raisin  et 

ailleon  une  fleur  à  pétioles  recourbés.  Un  lion  ailé,  è  longues 

oreiUes,  à  crinière  touffue,   tient  sa  tête  amoureusement 

posée  près  de  la  tête  d'une  femme ,  dont  tes  cbevenx  séparés 

nr  le  front  Tont  se  replier  derrière  les  oreilles.  Cette  gra- 

deose  coiffure  offre  beaucoup  d'analogie  a?ec  celle  de  nos 

femmes  comme  il  faut,  il  y  a  quelques  années,  et  avant 

qu'elles  eussent  emprunté  aux  femmes  comme  il  n'en  faudrait 

pas  leurs  coiffures  et  leurs  allures  tapageuses.  Un  renard  joue 

du  chalumeau  pendant  qu'un  animal  féroce  à  large  front  lui 

mord  le  dos.   Un  bouc  souffle  dans  une  flûte  d'une  forme 

toute  particulière;  cette  flûte  a  quatre  trous  placés  deux  k 

deux  paralièlcroent  Ailleurs,  une  colombe  saisit  dans  son  bec 

l'oreille  d'un  lion  qui  se  tient  couché  près  d'elle.  Toutes  ces 

images  ont  un  sens  figuré  facile  à  saisir.  La  femme  et  la 

colombe,  tenant  chacune  un  lion  dompté  et  comme  assoupi , 

c'est  d'un  c6té  la  beauté  et  de  l'autre  la  douceur  domptant 

les  animaux  les  plus  féroces,  et  peut-être ,  dans  un  sens  plus 

figuré  encore,  la  doctrine  si  belle  et  si  douce  du  Christian 

nisme  triomphant  de  la  barbarie.  Les  colombes ,  becquetant 

00  raisin,  n'ont  pas  besoin  d'être  commentées.  Nais  la  plus 

singulière  composition  de  ce  curieux  portail  est  celle  que 

voici  :  un  oiseau  à  figure  humaine ,  à  longs  cheveux ,  coiffé 

d'une  mitre ,  et  un  autre  oiseau  coiffé  d'un  capuchon ,  posent 

chacun  une  de  leurs  pattes  sur  une  tête  humaine  appuyée 

sur  le  tailloir.  Un  aigle  ou  un  autre  oiseau  de  proie  placé 

derrière  l'bomme  à  mitre  prend  ses  cheveux  et  les  tient  dans 

son  bec.  N'est-ce  pas  ici  une  sanglante  satyre  de  la  société  du 

XII'  siècle ,  bien  étrange  à  la  place  qu'elle  occupe  7  Le 

moine  et   l'évêque  pèsent  sur  l'homme  de  la  glèbe ,  tandis 

qu'au-dessus  d'eux  le  suzerain  ou  peut-être  le  roi  domine  à 

la  Ibis  sur  l'évêque  ou  sur  le  moine  :  satyre  amère,  fort 

sujette  à  contestation  et  sur  laquelle  il  y  aurait  longuement  à 
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disserter,  supposé  que  mon  interprétation  soit  la  vraie  ;  mais 
je  ne  me  lancerai  pas  sur  ce  terrain ,  me  contentant  d*avoir 
signalé  cette  petite  scène  en  trois  actes  qui  a  longtemps 
captivé  mon  attention. 

La  porte  qui ,  do  côlé  du  nord ,  donne  accès  dans  le 
narthex ,  nous  offre  quelques  chapiteaux  laidement  traités  et 
d*un  agencement  gracieux  comme  forme  et  comme  com- 
position ;  mais  nous  avons  tant  à  voir  et  à  admirer  dans  cette 
charmante  église ,  que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  k  les 
décrire.  Signalons  toutefois  au-dessus  d'une  porte  située  au 
midi  un  buste  en  bas-relief  représentant,  dit-on,  Thomas 
Pactius. 

Intérieur  du  nurthex,  —  Comme  je  Tai  dit  plus  haut,  le 
narthex  comprend  toute  la  largeur  de  la  nef  principale.  Il 
est  couronné  par  une  voûte  domicale  que  supportent  quatre 
épaisses  nervures  transversales.  A  leur  retombée  sur  les 
chapiteaux  des  colonnettes  d'angle  ,  ces  nervures  étaient 
autrefois  ornées  de  statues  en  application,  dont  les  pieds 
reposaient  sur  le  tailloir.  Celles  de  ces  statues  qui  se 
trouvent  du  c^té  de  la  porte  de  la  nef  représentent  des  anges 
ailés ,  celles  qui  étaient  disposées  dans  les  deux  autres  angles 
ont  été  tellement  mutilées  pendant  la  Révolution ,  que  Ton  ne 
retrouve  plus  que  leur  silhouette,  sans  pouvoir  distinguer 
exactement  leui^  formes  ou  les  attributs  qui  eussent  pu  les 
faire  reconnaître. 

Les  arcs  formerets  sont  en  ogive ,  mais  les  deux  fenêtres 
ouvertes  au  nord  et  au  midi  sont  en  plein-cintre.  Par  une 
inexplicable  irrégularité ,  ces  fenêtres  ne  sont  point  placées 
au  centre  de  la  travée,  de  façon  que  le  sommet  de  leur 
voussure  ne  répond  point  au  sommet  de  la  nervure  du  mur 
gouttereau.  Ijcs  chapiteaux  des  colonnes  qui,  dans  les  angles, 
reçoivent  la  retombée  des  arcs-ogives ,  offrent  des  sujets  très- 
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f ariés  et  d'une  conception  souvent  fort  originale.  La  pensée 
symbolique  de  Timagier  se  laisse  interpréter  quelquefois, 
aiais  souvent  elle  ne  présente  que  des  énigmes  indéchif- 
frables. Noos  décrirons  ici  quelques-unes  de  ces  oompo* 
âlîoiis:  celles  qui  nous  ont  paru  par  leur  originalité  mériter 
nne  attention  plus  particulière.  On  comprendra  que  dans  une 
étude  comme  celle-ci  on  ne  peut  tout  décrire  ;  mais  ce  que 
nous  dirons  suffira  pour  faire  comprendre  la  place  que  Notre- 
Dame  de  Loches  mérite  d'occuper  parmi  les  plus  curieux 
monuments  que  nous  a  légués  le  moyen-âge. 

Je  signalerai  tout  d'abord  dans  Tangle  nord  deux  colombes 
d'une  pose  gracieuse  et  placées  de  chaque  côté  d'un  petit 
vase  à  deux  anses  dans  lequel  elles  semblent  égrainer,  ou  du- 
quel peut-être  elles  retirent  une  sorte  de  chapelet  avec  leurs 
becs  penchés  sur  son  orifice.  Un  autre  chapiteau  nous  offi^ 
on  satyre  à  cheval  sur  un  lion ,  qu'il  tient  au  moyen  d'une 
corde  passée  dans  la  bouche  du  terrible  animal  ;  sous  l'angle 
opposé  du  tailloir ,  et  formant  pendant  à  la  tête  du  lion  ,  se 
trouve  un  griffon  ailé  à  figure  humaine.  Le  griffon  est  cou- 
vert d'un  capuce ,  d'un  gorgeret  et  d'une  cotte  de  mailles. 
Le  satyre  tient  d'une  main  la  corde  et  de  l'autre  un  gerfaut  à 
cbe%al  sur  la  queue  du  lion,  qui  se  termine  par  une  tête 
bizarre.  Un  homme  barbu ,  à  corps  d'oiseau ,  pose  sa  tête 
près  de  celle  d'une  femme  également  à  corps  d'oiseau  et  dont 
la  queue  se  termine  en  palmette. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  l'agencement  symétrique  par- 
tout observé  dans  la  disposition  des  sujets.  A  une  figure  quel- 
conque ,  soit  naturelle ,  soit  de  fantaisie ,  se  trouve  toujours 
associée  ou  opposée  une  autre  figure  à  peu  près  analogue. 
Partout  aussi  les  sujets  sont  variés  de  formes,  de  poses,  sans 
offrir  pour  ainsi  dire  de  répétition.  C'était  un  artiste  très- 
original  »  que  l'artiste  du  XII*  siècle  qui  a  exécuté  toutes  ces 
compositions;  c'était  un  homme  un  peu  fantaisiste,  à  l'imagi- 


i28  LETTRE  A  M.    DE  CAUIIONT 

nation  parfois  excentrique  et  fongueuse ,  très-satîriqae  fort 
souvent,  mais  d*nn  esprit  riche  et  fécond. 

Poursuivant  notre  étude,  nous  rencontrons  ailleurs  on 
homme  en  robe  longue ,  monté  sur  un  cheval ,  sa  main , 
tournée  vers  la  croupe,  tient  un  gerfaut  Celui-ci  est  un  che- 
valier de  haut  parage.  Son  pied,  armé  d'un  éperon,  repose  sur 
un  large  étrier.  Un  oiseau  à  grand  bec  et  un  gerfaut  le  re- 
gardent Tout  cela  bien  fouillé,  bien  modelé,  artistem^t 
agencé  ;  l'ornementation  végétale  offre  ces  plantes  grasses  et 
charnues  qui  caractérisent  la  flore  du  XIP  siècle. 

L*œuvre  capitale  toutefois  du  narthex  de  Notre-Dame  est, 
sans  contredit,  la  porte  qui  donne  entrée  dans  la  nef.  La  riche 
composition  qui  se  déploie  sur  les  voussures,  sur  les  parois 
de  la  muraille  au-dessus  et  de  chaque  côté  de  la  porte ,  fixe 
tout  d^abord  les  regards  et  attire  Tattention. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  porte ,  on  aperçoit  d*un  côté 
saint  Pierre,  et  de  l'autre  un  évêque,  la  crosse  en  main,  posés 
chacun  sur  des  culs-de-lampe  que  supporte  une  tête  grima- 
çante. L'évêque  ici  figuré  est  sans  doute  saint  Eustoche,  pre- 
mier fondateur  de  l'église  du  château ,  ou  peut-être  saint 
Baud,  évêque  de  Tours  et  grand  référendaire  de  Clotaire  II. 
Saint  Baud  fut  seigneur  de  Verneuil ,  près  Loches ,  et  devint 
un  des  patrons  de  la  collégiale,  lorsqu'on  y  eût,  au  XI*  siècle, 
transféré  ses  reliques ,  déposées  antérieurement  dans  l'église 
de  Verneuil.  Ces  deux  statues  offrent  les  traits  caractéristiciues 
de  la  sUtuaire  de  l'époque  de  transition  :  pose  raide ,  pro- 
portions élancées  (  huit   têtes  environ  ) ,  plis  serrés  et  pea 

saillants,  adhérents  au  corps. 

* 

Au-dessus  de  la  voussure  et  dans  le  cadre  dessiné  par  l'arc 
en  tiers-point  de  la  voûte ,  est  figurée  l'Adoration  des  Mages 
Au  centre  de  cette  large  composition,  la  mère  de  Dieu  tenant 
sur  ses  genoux  son  divin  enfant ,  est  assise  sur  un  fauteuil  à 
dossier  treillissé  et  à  barreaux  tournés  dans  le  genre  de  nos 
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sièges  da  XYIII*  siècle.  A  sa  gauche  est  saint  Joseph ,  éga- 
lement assis,  et  sur  la  droite  se  présentent  les  trois  mages  à 
la  suite  les  uns  des  autres  et  dont  Tun  s'incline  pour  adorer 
le  SauYeur  des  honunes.  Le  front  de  la  Vierge  est  ceint  d'une 
auréole ,  et  un  dais  lourd  et  massif  surmonte  la  tête  de  saint 
Joseph.  I>u  côté  de  ce  dernier  et  sur  un  plan  plus  reculé,  on 
aperçoit  un  lit  dont  les  couvertures  retombent  en  plis  anguleux 
et  parallèles.  Dans  ce  lit  sont  couchés  trois  personnages  ^  vers 
lesquels  se  penche  un  ange  planant  au-dessus  de  leurs  tètes. 
C'est  le  messager  céleste  qui  prévient  en  songe  les  trois  princes 
d*Orient  de  ne  point  passer  par  Jérusalem  et  de  prendre  un 
autre  chemin  pour  retourner  dans  leur  pays.  Une  double 
voussure  se  déploie  au-dessus  de  ce  tableau  et  encadre  le 
tympan  de  la  porte.  Dans  Tune  des  voussures  se  déroule  une 
suite  d'oiseaux  et  d'animaux  divers  à  tête  humaine  ;  des  sy- 
rênes  tenant  un  poisson  ;  un  homme  dans  l'oreille  duquel  un 
serpent  insinue  sa  langue  venimeuse  ;  un  homme  barbu ,  à 
queue  de  poisson ,  parlant  bas  à  une  femme  dont  la  tête  se 
penche  vers  la  sienne ,  tandis  qu'un  troisième  personnage , 
placé  près  d'eux,  tourne  la  tête  du  côté  opposé.  Ici  l'allégorie 
est  claire  et  peut  se  passer  de  commentaire.  La  seconde  vous- 
sure est  occupée  en  grande  partie  par  des  animaux  :  lièvres 
et  lapins,  dont  la  queue  longue  et  effilée  se  replie  en  spirale  ; 
un  bouc  barbu ,  image  sans  doute  du  |)éché  :  uu  singe,  des 
hiboos  ^  tout  le  bestiaire  enfin  que  l'on  retrouve  dans  plu- 
sieurs monuments  de  cette  époque.  Au-dessous  du  bas-relief 
de  l'Adoration  des  Mages  ,  et  contournant  la  première  vous- 
sure ,  une  gorge  large  et  profonde  contient  une  longue  suite 
de  personnages  couchés  la  tête  et  le  corps  tournés  vers  la 
terre.  Un  seul  fait  exception  :  étendu  sur  le  dos ,  ses  regards 
sont  dirigés  vers  le  groupe  supérieur  où  apparaît  le  Sauveur 
du  monde  dans  les  bras  de  sa  mère.  Ce  personnage  figure 
peut-être  la  vraie  foi ,  tandis  que  les  autres  représentent  les 
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schismes,  les  hérésies,  le  paganisme,  doDt  les  regards  toomés 
vers  la  terre  ne  reçoivent  point  la  vraie  lumière ,  la  Inmtère 
d'en  haut. 

Les  personnages  que  nous  avons  décrits  ici  à  grands  traits 
offrent  tous  les  mêmes  types  :  raideur  de  pose ,  sobriété  de 
gestes,  mouvement  calme  et  mesuré,  longueur  du  corps  et 
proportions  anormales;  toutes  choses  que  Ton  peut  appeler 
enfance  de  Tart,  barbarie  si  Ton  veut,  mais  qui  n*en  pré- 
sentent pas  moins  un  caractère  de  dignité  et  de  grandeur  cpii 
n'est  pas  sans  charme. 

C'est  sous  ce  porche  qu'est  déposé  l'autel  romain  trop 
connu  et  trop  souvent  reproduit  pour  que  je  m'arrête  k  le 
décrire.  Cet  autel  a  été  transformé  en  bénitier  sans  avoir  été 
altéré  dans  ses  formes,  transformation  heureuse  à  laquelle  on 
doit  peut-être  sa  conservation. 

Intérieur.  —  En  entrant  dans  l'église,  on  se  trouve  tout 
d'abord  sous  une  espèce  de  vestibule  intérieur  ouvrant  sur 
la  nef  par  un  large  arceau  surmonté  d'une  tribune.  Ce  vesti- 
bule est  formé  par  l'étage  inférieur  de  la  tour,  attribué  à 
Geoffroy  Grisegonelle.  11  se  compose  de  deux  étroites  travées 
répondant  à  l'ordonnance  extérieure  de  la  tour.  Les  colonnes 
qui  reçoivent  la  retombée  des  arcs  sont  courtes,  trapues.  Les 
chapiteaux  ornés  d'animaux  et  de  feuillages  d'un  faible  relief, 
offrent  une  certaine  analogie  avec  ceux  de  l'abside  de  l'église 
de  Rivière.  Comme  à  Rivière  encore,  chaque  colonne  semi- 
cylindrique  est  posée  en  application  sur  un  épais  pilastre.  A 
droite,  on  aperçoit  une  petite  fenêtre  étroite^  ouverte  au  fond 
d'une  embrasure  eu  forme  de  voûte  et  qui  rappelle  celle 
de  nos  vieux  donjons  romans.  Du  côté  opposé,  on  Ut  l'in- 
scription suivante  : 

CV  d'avant  GIST  LE  CORPS  DE  VÉNÉRABLE  ET  DISCRET  M* 
FRANÇOIS  MARCADET  ET  EN  SON  VIVANT  PRËSTRE  ,  CIIARTRB 
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ET  CHAPEtAIN  ORDINAIRE  DU  ROI ,  CHANOINE  DE  L*ÉGLISE 
DE  CÉANS  ET  CURÉ  DE  L*ÊGLISE  DE  NOTRE-DAME  DE 
COURGON  QUI   DÉCÉDA  LE  16*  JOUR  DE  JUILLET   1550. 

Avançons  de  quelques  pas ,  levons  les  yeux  et  nous  aper- 
cevrons an-dessus  de  nos  têtes  les  voûtes  étranges  dues  au 
génie  original  de  Thomas  Pactius,  nomu^es  dubœ ,  douves 
dans  la  Chronique  de  Noire-Dame  de  Loches.  Avant  d'aller 
plos  loin,  il  convient  d*en  donner  une  description  prélimi* 
oaire  afin  de  rendre  plus  intelligible  les  considérations  qu'en- 
Cralnera  Fétode  que  nous  nous  proposons  d*en  faire. 

Les  voûtes  pyramidales  de  Loches  n'ont  aucune  analogie 
avec  les  coupoles  byzantines  du  midi  de  la  France ,  et  c'est 
one  grave  erreur  de  les  assimiler  et  de  les  confondre  sous  la 
même  dénomination.  Il  suffit  d'avoir  analysé  une  coupole 
pour  saisir  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  genres  de 
▼oûte.  Leur  seul  point  de  contact ,  leur  seul  lien  de  parenté  , 
consiste  dans  la  forme  carrée  eu  section  des  travées  et  dans 
les  grands  arcs  qui  servent  de  point  d'appui  aux  voûtes  et  au 
nioyen  desquels  elles  se  cramponnent  pour  ainsi  dire  sur  le 
soL  La  description  des  duùœ  de  Loches ,  si  je  parviens  à  la 
rendre  intelligible,  fera  saisir  cette  différence. 

Chaque  travée  est,  comme  je  viens  de  le  dire,  établie  sur 
un  plan  carré.  Une  pyramide,  à  huit  pans  é;;aux,  s'élève  au- 
dessus  de  chaque  travée  et  va  se  terminer  en  pointe  à  une 
hauteur  que  je  n'ai  pu  mesurer  et  qui  ne  doit  pas  être  moindre 
de  25  à  30  mètres.  Des  huit  pans  de  l'octogone ,  quatre  re- 
posent sur  de  grands  arcs  ogivaux  à  double  voussoir ,  deux 
douMeaux  et  deux  formerets.  Les  quatre  autres  pans  qui  ré- 
pondent aux  angles  du  carré ,  arrivés  au  niveau  du  sommet 
des  arcs,  se  rétrécissent  insensiblement  comme  les  pcndeutiis 
byzantins,  puis  se  redressent  tout  à  coup ,  suivant  deux  lignes 
perpendiculaires ,  pour  venir  reposer  sur  deux  petites  niches 
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en  eocorbellcment ,  disposées  dé  chaque  côté  de  l'angle  ren- 
Irant.  Ces  niches  s'appuient,  d'un  côté,  sur  le  chapiteau  de 
la  colonne  qui  supporte  l'arc  formeret,  et  de  l'autre  sur  celui 
de  l'arc  doubleau  ;  elles  ont  leur  assiette  commune  sur  le 
tailloir  d'une  grosse  colonne  disposée  dans  l'angle  même 

Si,  par  cette  description  bien  imparfaite ,  je  suis  parvenu  à 
faire  comprendre  la  disposition  des  dômes  de  Notre-Dame,  on 
a  dû  reconnaître  la  différence  extrême  qui  existe  entre  ces 
dômes  et  la  coupole  byzantine.  Ainsi,  point  de  véritables  pen- 
dentifs dans  la  rigoureuse  acception  du  mot  ;  un  plan  octo- 
gone en  section  au  lieu  d'un  plan  circulaire  ;  une  pyramide 
aiguë  au  lieu  d'une  calotte  hémisphérique ,  rien  euGn  de  ce 
qui  constitue  la  coupole  proprement  dite.  Pactius  a  cherché 
ailleurs  son  modèle  et  son  inspiration  ;  il  les  a  trouvés  dans 
la  flèche  à  huit  pans  égaux  dont  il  venait  de  couronner  la 
tour  de  l'intertransept  A  leur  point  de  départ ,  au-dessus 
du  sommet  des  arcs  et  abstraction  faite  de  leur  partie  infé- 
rieure ,  les  dômes  de  Loches  sont  de  véritables  flèches  ro- 
manes dont  la  cavité  intérieure  demeure  apparente.  La  seule 
conception  originale  est  la  disposition  des  pendentifs  tron- 
qués et  de  forme  insolite  au  moyen  desquels  la  fabrique  passe 
du  carré  à  l'octogone ,  disposition  qui  n'est  pas ,  toutefois  , 
sans  une  certaine  analogie  avec  les  trompes  de  la  fausse 
coupole. 

Pour  compléter  la  description  des  dômes  de  Thomas  Pac- 
tius ,  il  me  reste  à  ajouter  encore  quelques  mots  au  sujet  des 
pendentifs  dont  je  viens  de  parler  tout  à  l'heure.  A  partir  du 
point  où  ces  pendentifs  abandonnent  les  lignes  convergentes 
pour  descendre  sur  les  niches ,  les  assises  se  superposent  en 
encorbellement.  Ces  encorbellements,  au  nombre  de  neuf , 
autant  qu'il  peut  m'en  souvenir ,  sont  découpés  et  dentelés 
dans  leur  partie  inférieure  en  forme  d'imbrications.  Un  cordon 
dentelé  court  également  le  long  du  mur  gouttereau  à  la  hau- 
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tenr  do  chapiteau  des  colonnes  des  grands  arcs.  Au-dessus  de 
ee  cordon,  deux  fenêtres  à  plein-cintre  s'ouvrent  dans  chaque 
travée.  Les  chapiteaux  de  la  nef  offrent  les  dispositions  du 
roman  fleuri,  feuiUes  grasses  et  côtelées,  palmettes  lancéolées, 
caidîcdes  recourbés ,  tels  que  nous  les  avons  déjà  observés 
dans  le  narthex»  à  cette  exception  près  qu'ici  l'ornementation 
est  purement  végétale. 

La  nef  se  compose  de  deux  travées,  et  oflre  par  conséquent 
deux  dômes  semblables  à  celui  dont  je  viens  de  donner  la 
description. 

Si  je  dois  dire  ici  toute  ma  pensée  et  faire  le  lecteur  con- 
fident de  mes  propres  impressions ,  il  me  faut  l'avouer,  l'effet 
qu'a  produit  sur  moi  l'aspect  intérieur  des  dômes  de  Pactius 
n'est  pas  à  leur  complet  avantage.  Au  premier  abord ,  cette 
composition  originale  étonne,  intéresse  par  son  originalité 
même,  lorsqu'on  ne  la  considère  qu'au  point  de  vue  exclusif 
de  l'archéologie.  Au  point  de  vue  artistique  et  religieux, 
il  en  est  autrement.  Les  voûtes  de  nos  basiliques  d'Occident, 
les  dômes,  les  coupoles  orientales,  offrent  aux  regards  des 
contours  harmonieux ,  image  de  la  voûte  céleste.  La  lumière 
qui ,  du  dehors ,  pénètre  à  travers  les  baies  vitrées  de  la  nef 
oa  du  sanctuaire,  les  éclaire  dans  toutes  leurs  parties,  ne 
laissant  de  loin  en  loin  que  quelques  rares  ombres  égarées 
dans  les  anfractuosités  des  pilastres  et  des  colonnes.  L'œil 
glisse  le  long  des  voûtes ,  monte  des  arcs-doubleaux  à  leur 
sommet  et  descend  de  leur  sommet  aux  arcs-doubleaux 
sans  obstacle  et  sans  effort,  embrassant  du  premier  jet 
Tenscmble  et  les  détails.  A  Notre-Dame ,  il  n'en  est  point 
ainsi  ;  le  regard  est  pour  ainsi  dire  accroché  à  chaque  travée. 
A  chaque  travée ,  il  rencontre  un  point  d'arrêt  forcé ,  et  ce 
n'est  qu'avec  effort  et  avec  travail  qu'il  peut  pénétrer  jus- 
qu'au sommet  aigu  des  pyramides.  Lh  ,  point  de  lumière  dou- 
cement tamisée,  pas  un  reflet  du  jour ,  pas  un  rayon.  C'est  le 
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dafr  obscar  d'abord ,  pois  la  pénombre ,  enfin  h  nuit.  Une 
sorte  de  frayear  vertigineuse  pèse  sur  vous,  lorsque,  arrêté  sons 
cette  voûte  étrange,  la  tête  rejetée  en  arrière  avec  eflort, 
vous  en  sondez  la  profondeur.  C'est  froid ,  c'est  glacé ,  c'est 
lugubre.  Cette  pyramide  pèse  sur  vous  comme  le  converde 
d'un  tombeau ,  et  vons  cause  cet  instinctif  frisson  que  Ton 
éprouve  lorsqu'on  plonge  le  regard  dans  un  abîme.  Voilà  ce 
que  j'ai  ressenti  et  éprouvé,  et  d'autres,  je  le  sais,  ont  éproavé 
la  même  impression.  J'ai  hâte,  toutefois,  d'ajouter  un  correctif 
obligé  :  malgré  ce  que  j'en  ai  dit,  les  douves  de  Loches,  je 
leur  donne  le  nom  légué  par  les  chroniques ,  parce  qu'à  une 
conception  aussi  originale  il  faut  un  nom  tout  particulier 
aussi ,  les  douves  de  Loches  méritent  une  sérieuse  attention. 
Les  archéologues  y  trouveront  un  cnrieux  sujet  d'étude ,  et 
les  âmes  en  quête  d'émotions  en  rencontreront  là  qu'elles 
n'auront  assurément  rencontrées  nulle  part  ailleurs. 

C'est  à  tort  que  l'on  a  attribué  jusqu'ici  à  Thomas  Pactins 
l'abside  et  les  transepts  de  la  collégiale  de  Loches.  Ces  con- 
structions sont  de  plusieurs  années  antérieures  à  1160.  Tout 
ce  que  l'on  peut  revendiquer  ici  comme  l'œuvre  du  zélé 
prieur  do  Chapitre,  consiste  uniquement  dans  la  flèche  oc- 
togone qui  couronne  la  tour  de  l'interlransept.  Ce  qui  m'a 
fait  faire  cette  distinction ,  ce  sont  les  crosses  rudimentaires 
qu'on  aperçoit  sur  les  arêtes  des  pyramides  obtuses  qui  oc- 
cupent les  quatre  angles  du  clocher.  Quant  à  la  tour  elle- 
même  avec  ses  contreforts  semi-circolaires,  elle  appartient  à 
la  même  époqoe  que  l'abside  et  les  transepts.  L'inspeaioo 
intérieore  des  parties  basses  de  cette  tour  va  nous  le  démon- 
trer jusqu'à  révidence. 

L'œuvre  de  Thomas  Pactius  présente  des  caractères  telle- 
ment distincts,  qu'il  est  impossible  de  la  confondre  avec  celle 
de  si&ii  prédécesseurs.  Lorsque  le  prieur  du  chapitre  entreprit 
la  reconstruction  de  la  nef  et  songea  à  la  recouvrir  de  ces 
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doores  étranges  dont  on  lui  doit  rinvention ,  le  chevet  de 
TégiiBe  existait  tel  qae  nous  le  voyons  aujourd'hui  Un  arc 
triomphal  à  plein-cintre  ouvrait  de  la  nef  dans  Tiniertransept. 
Cet  arc  étant  à  un  niveau  trop  bas  pour  que  Ton  pût  songer 
aie  prendre  pour  point  d*appui ,  Thomas  Pactius,  en  le  cou- 
serrant ,  fit  élever  au-dessus  et  en  placage  le  grand  arc  ogival 
qui  était  nécessaire  à  la  réalisation  de  son  plan.  Les  voussoirs 
de  cet  arc,  en  venant  s'asseoir  sur  leurs  coussinets,  coupèrent 
le  sommet  de  deux  colonnes  placées  de  chaque  côté  de  Tare 
triomphal  et  destinées ,  dans  le  plan  primitif,  à  recevoir  les 
voûtes  de  la  nef.  Ces  colonnes  décapitées  et  Tare  plein-cintre 
demeurent  là  comme  le  témoignage  de  leur  antériorité  et  des 
modifications  apportées  par  Pactius  aux  anciennes  dispositions 
de  la  collégiale:  Trois  autres  arcs  en  plein-cinlre  et  d'éléva- 
tion égale  ouvrent  d'un  côté  sur  le  sanctuaire  et  des  deux 
antres  côtés  sur  chaque  bras  du  transept.  Une  fausse  coupole 
à  hait  pans  égaux  couronne  l'intertransept.  Des  trompes  en 
niche  supportent  les  pans  d'angle.  Ces  niches ,  en  encorbel- 
lement ,  sont  très-profondes,  par  suite  de  la  largeur  du  pan 
de  l'octogone  auquel  elles  servent  de  point  d'appui  Leur 
forme  allongée  leur  donne  une  certaine  ressemblance  éloignée 
avec  les  pendentiis  byzantins.  Autre  rapport  encore  :  la  fausse 
coupole ,  au  lien  de  présenter  une  courbe  surbaissée ,  comme 
cefles  que  nous  avons  vues  en  Poitou  ,  décrit  au  contraire  un 
cintre  parfait ,  ayant  pour  rayon  la  moitié  de  son  diamètre. 
C'est  à  peine  si  la  calotte  hémisphérique ,  dès  son  point  de 
départ  au-dessus  du  cordon ,  laisse  apercevoir  les  petits 
angles  obtus  formés  par  l'intersection  des  pans  de  l'octogone. 
Les  sommiers  de  l'arc  triomphal  primitif,  je  veux  dire  l'arc 
en  plein-cintre  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  reposent  sur 
une  colonne  en  application,  dont  le  fut  tronqué  se  termine  en 
encorbellement  à  deux  mètres  environ  au-dessus  du  niveau 
dn  sol.  Cet  encorbellement  est  supporté  par  des  espèces  de 
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caryatides,  penoonages  gros ,  coarts,  tnpos,  à  tète  énorme. 
Leonvétemeots,  adhérents  an  corps  et  dépoonros  de  plis,  si 
ce  n*est  dans  leur  partie  inftrieare ,  annoncent  nne  date  anté- 
rieure à  celle  des  statues  du  chœur  de  Cormery.  Une  petite 
notice  sur  la  coUégiaie  de  Notre-Dame  de  Loches  lait,  au  sujet 
de  ces  personnages,  la  réflexion  suivante  :  <  Leur  attitude  pé- 
nible, lear  face  grimaçante,  leur  tunique  serrée  et  \enn 
formes  hideuses  semblent  les  faire  reconnaître  pour  des  ser&  » 
L'auteur  commet  ici^  ce  me  semble ,  une  grave  erreur ,  et 
que  je  ne  puis  m*empêcher  de  relever  an  passage.  Je  n'ose- 
rais interpréter  la  pensée  de  l'imagier  dont  le  ciseau  a  sculpté 
ces  étranges  ûgnres,  si  tant  est  même  qu'elles  ne  soient  point 
l'ceuvre  d'un  pur  caprice,  mais  je  pois  affirmer  qu'elle  n'est 
point  celle  que  lui  a  prêtée  le  jeune  auteur  que  je  viens  de 
dter.  Ce  n'est  point  à  la  suite  de  la  première  croisade ,  et 
torsque  la  seconde  était  sur  le  point  de  commencer,  au  mo- 
ment où  un  soofile  de  liberté  et  d'émancipation  se  levait  sur 
l'Occident ,  et  lorsque ,  grands  et  petits ,  serfe  et  hommes 
libres ,  vassaux  et  seigneurs  suzerains ,  marchaient  sans  dis- 
tinction sous  l'étendard  de  la  croix,  à  la  conquête  du  tombeau 
de  Celui  qui ,  pour  sauver  le  monde,  avait  revêtu  la  forme 
d'un  esclave  ;  ce  n'est  point  à  ce  moment  qu'un  artiste  chré- 
tien eût  songé  à  infliger  à  l'image  d'un  serf  une  flétrissure 
dégradante.  Ce  n'est  point  dans  le  temple  de  ce  Dieu  hu- 
milié ,  sur  le  seuil  du  sanctuaire ,  qu'oubliant  la  parole  de 
saint  Paul  :  •  Il  n'y  a  plus  maintenant  ni  d'esclaves,  ni  d'hommes 
libres,  mais  vous  n*êtes  tous  qu'un  en  J.-G.  »,  que  la  triste  loi 
do  servage  aurait  été  rappelée  et  pour  ainsi  dire  consacrée 
par  un  cruel  emblème  ;  non,  cela  n'est  pas  possible. 

L'abside  principale  est  voûtée  eu  cul-de-four.  Elle  est 
éclairée  par  trois  fenêtres  en  plein-cintre  dont  l'archivolte 
retombe  sur  des  colonnettes  engagées.  Voûtées  également  en 
coUde-foor,  les  absidioles  n'ont  qu'une  seule  fenêtre  placée 
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an  mflieo  d'une  arcature  en  plein -cintre.  Des  arcatures  sem- 
bbhies  garnissent  les  parois  de  rhémicycle  de  chaque  absi- 
diole.  Les  transepts  sont  recouverts  en  berceau.  lis  doivent 
être  de  quelques  années  postérieurs  à  Fabside  et  aux  absi- 
dioles;  c'est  du  moins  ce  que  semblent  indiquer  les  fenêtres 
oorertes  dans  les  murs  gouttereaux ,  dont  Tébrasement  exté- 
rieur est  plus  profond  que  celui  des  baies  du  chevet. 

Pour  terminer  cette  longue  étude ,  il  me  reste  à  dire  un 
mot  des  deux  bas-côtés  de  la  nef.  Celui  du  nord  paraît  en 
grande  partie  appartenir  au  XY'  siècle ,  et  celui  du  midi  au 
m*.  Ce  dernier  est  recouvert  en  voûte  d*arête  avec  arcs- 
donbleaox  rectangulaires.  J'y  ai  reconnu  quelques  restes  de 
peintures  do  XIP  siècle.  Cependant  l'auteur  de  la  notice  déjà 
citée  dit  :  «  la  nef  latérale  du  midi  existe  depuis  fort  peu 
de  temps  ;  elle  a  été  laite  presque  en  son  entier,  i  II  peut  se 
taire  qu'une  partie  des  arches  qui  mettent  les  bas-côtés  en 
communication  avec  la  nef  ait  été  ouverte  depuis  peu  ;  il  se 
peut  même  qu'une  partie  de  ces  bas-côtés  et  des  voûtes  date 
également  de  ces  derniers  temps  ;  mais ,  toujours  est-il 
que  les  peintures  anciennes  que  j'ai  remarquées  sont  une 
preuve  de  l'ancienneté  des  parties  auxquelles  elles  s'appli- 
quent 

Autel  et  vitraux.  —  Le  tombeau  en  marbre  du  maître- 
aotel  est  moderne  ;  les  gradins  et  le  tabernacle  en  boiç  doré 
sont  nne  œuvre  remarquable  du  XVII*  siècle.  Je  voudrais 
pouvoir  en  dire  autant  des  vitraux  placés  en  ces  derniers 
temps  dans  les  fenêtres  du  sanctuaire.  Celui  du  milieu,  qui  re- 
présente la  Vierge  avec  son  divin  Fils  entre  ses  bras,  est  peint 
dans  une  gamme  beaucoup  trop  pâle.  Les  deux  Imitations  de 
mosa^ues  qui ,  de  chaque  côté ,  garnissent  les  fenêtres  laté- 
rales sont,  au  contraire,  d'un  bleu  beaucoup  trop  criard. 
Lorsque  l'on  orne  de  vitraux  les  fenêtres  de  nos  églises,  ou 
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ne  saurait  trop  s'appliquer  à  mettre  entre  eux  harmonie  et 
unité  db  ton ,  sans  quoi  leur  aspect  produit  sur  le  regard 
Fespèce  de  crispation  nerveuse  quinfligent  aux  oreilles  les 
notes  discordantes  de  plusieurs  instruments  de  musique. 

Stalles.  —  Les  stalles  du  XVI*  siècle ,  sans  être  une 
œuvre  remarquable,  méritent  cependant,  par  certains  détails, 
d'attirer  l'attention.  Ainsi,  à  droite,  deux  médaillons  m'ont 
semblé  offrir  l'image  de  François  V^  et  d'une  femme  qui  doit 
être  Claude  de  France  ou  Éléonore  d'Autriche.  Du  côté  op- 
posé ,  un  large  médaillon  ciselé  dans  le  dossier  de  la  stalle  re- 
présente la  Gène.  L'Agneau  pascal  est  plac^  dans  un  plat  sur 
le  milieu  de  la  table  ;  un  couteau  et  un  calice  sont  posés  à 
côté.  Les  têtes  de  quelques-uns  des  personnages  sont  bien 
traitées  et  d'une  bonne  exécution;  mais,  en  revanche,  toutes 
les  mains  sont  affreuses.  Dans  la  peinture  comme  dans  la 
sculpture ,  les  mains  sout  un  écueil  où  viennent  souvent 
échouer  bien  des  artistes. 

Le  seul  tableau  qui  m'ait  frappé  est  celui  qui  se  trouve 
appendu  dans  la  nef  au  mur  du  nord.  Il  représente  l'As- 
somption de  la  Vierge.  Tous  les  personnages  qui  entourent  le 
tombeau  de  la  mère  de  Dieu  offrent  tous  les  portraits  histo- 
riques des  principaux  seigneurs  de  la  cour  à  l'époque  où 
il  fut  peint;  il  porte  la  date  de  1663  et  est  signé  David 
Téniers. 

L'église  de  Notre-Dame  a ,  depuis  une  vingtaine  d'années , 
subi  de  nombreuses  restaurations.  Elles  m'ont  paru ,  à  quel- 
ques rares  exceptions  près ,  faites  avec  un  soin  judicieux.  Je 
signalerai  seulement  les  modillons  de  la  tour  de  l'ouest ,  re- 
faits, je  le  crois,  complètement  à  neuf;  ils  sont  maigres,  sans 
relief  et  sans  caractère.  Sous  le  narthex,  les  assises  inférieures 
des  murs  latéraux  ont  été  reprises  en  sous-œuvre  ,  mais  on 
ne  s'est  point  appliqué  à  reproduire  l'appareil  primitiC  L'ap- 
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pareil  mis  en  œuvre  est  beaucoup  trop  large  et  beaucoup 
irop  haut  L'andea  est  presque  carré  et  varie  de  20  à  25  cent. 
C'est  un  détail  que  beaucoup  d'architectes  de  second  et  de 
troisième  ordre  négligent  fort  souvent  par  incurie  et  par 
^orance.  J'ai  été  étonné  de  rencontrer  ce  défaut  dans  un 
travail  fait  sous  la  surveillance  de  M.  Yerdier  ;  peut-être  cette 
restauration  a-t-elle  été  faite  avant  lui  ?  Le  manque  d'unité 
dans  l'appareil  est  regrettable  au  point  de  vue  archéologique. 
L'archéologue  sérieux  qui  étudie  un  monument  aime  à  re- 
trouver partout  les  formes ,  les  dispositions ,  les  caractères 
primitife  scrupuleusement  reproduits.  Ces  défaillances  font  à 
ses  yeux  l'effet  d'une  plaie  non  cicatrisée.  Aux  yeux  même 
du  spectateur  étranger  aux  études  monumentales,  la  diversité 
d'appareil ,  le  défaut  d'unité  font  tache ,  sans  que  souvent  il 
se  rende  compte  des  causes  de  sa  fâcheuse  impression. 

L'église  de  Notre-Dame  possède  une  crypte  ancienne, 
comblée  à  l'époque  de  la  Révolution  et  découverte  en  ces 
derniers  temps.  II  eût  élé  étonnant  qu'une  église  située  sur 
le  sommet  d'un  coteau ,  entourée  de  toutes  parts  de  pentes 
déclives  comme  l'est  celle  du  château,  n'eût  point  eu  un 
étage  inférieur.  N'ayant  pas  vu  cette  crypte ,  dont  j'ignorais 
l'existence  lors  de  mon  passage  à  Loches ,  je  ne  saurais  faire 
autre  chose  que  de  la  signaler  ici  sans  plus  de  détail. 

Château.  —  Dès  le  lendemain  de  mon  arrivée ,  je  m'em- 
pressai d'aller  rendre  visite  à  M.  d'Épinay,  président  du 
tribunal  de  Loches  et  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie et  de  l'Institut  des  provinces. 

J'ai  chanté  plus  haut,  si  je  puis  parler  ainsi  de  mon 
humble  prose,  j'ai  chanté  les  charmes  de  l'hospitalité  poi- 
tevine; cette  même  hospitalité,  je  l'ai  rencontrée  à  Loches 
comme   à    Montmorillon ,    chez  M.   (VÉpinay  comme  chez 
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M.  de  La  Lande.  J'ai  trouvé  chez  lui  même  cordial  accueil, 
mêmes  gracieuses  prévenances.  Notre  excellent  confrère 
voulut  me  servir  de  guide  dans  Teicursion  que  je  projetais 
de  faire  au  château ,  converti  aujourd'hui  eu  maison  de 
détention.  Je  savais  que  devant  M.  d*Épinay  les  portes  de  la 
vieille  forteresse  me  seraient  toutes  grandes  ouvertes,  sans 
réserve  aucune,  et  qu'avec  un  cicérone  comme  lui  nul  détail 
ne  pouvait  m*échapper;  j'acceptai  son  offre  avec  empresse- 
ment et  reconnaissance. 

En  gravissant  les  rues  tortueuses  qui  devaient  nous  con- 
duire  aux  portes  du  donjon ,  je  repassais  dans  ma  mémoire 
les  fastes  glorieux  de  son  histoire.  Je  songeais  à  Foulques 
Nerra,  ce  terrible  faucon  noir  qui  avait  posé  son  aire  au 
sommet  de  ces  murailles  dont  j'apercevais  déjà  la  sombre 
silhouette;  à  Philippe- Auguste  qui,  après  un  long  siège,  était 
parvenu  à  s'en  rendre  maître  en  l'année  1205  ;  à  ce  roi  de 
sainte  et  glorieuse  mémoire,  à  Louis  IX  qui,  après  l'avoir 
racheté  de  l'héritier  de  Dreux  de  Mello ,  était  venu  plus  tard 
y  demeurer  quelques  jours.  Je  songeais  à  tout  cela;  puis 
traversant  les  siècles,  j'arrivais  à  Charles  VII,  ce  prince 
auquel  beaucoup  de  faiblesses  seront  pardonnées  à  cause  des 
grandes  choses  qui  se  sont  faites  sous  son  règne;  à  Agnès 
Sorel,  cette  belle  et  tendre  pécheresse  dont  la  tombe  vide  et 
violée  repose  à  quelques  pas  de  là  dans  une  salle  du  château. 
Je  pensais  encore  à  Louis  XI  et  aux  prisonniers  illustres  que 
sa  politique  inquiète  renferma  derrière  ces  redoutables  mu- 
railles: Philippe  de  Savoie,  le  cardinal  La  Balue,  Philippe 
de  Gommines ,  Georges  d'Amboise ,  et  tant  d'autres  que  je  ne 
saurais  énumérer  ici.  Je  me  rappelais  Charles  VIII ,  Anne  de 
Bretagne,  Louis  XII,  et,  à  cette  même  époque,  Ludovic 
Sforce,  surnommé  le  More,  qui  employa  les  heures  de  sa 
longue  captivité  à  couvrir  de  fresques  étranges  les  murs  de 
son  cachot.  J'assistais  en  esprit  à  l'entrevue  de  François  I*'  et 
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de  Gharles-Qoiol ,  et  aox  fêtes  pompeuses  qui  eurent  lieu  à 
cette  occasion.  Je  songeais  à  tous  ces  hôtes  iUustres ,  à  cette 
CDor  brillante ,  lorsqu'au  bruit  du  marteau  la  porte  s'ouvrit 
devant  nous. 

J'étais  encore  tout  entier  sous  le  charme  de  Fillusion  à 
laquelle  je  m'étais  laissé  aller,  et  je  m'attendais  à  voir  appa- 
raître derrière  l'huis  entr'ouvert  quelque  héraut  bardé  de 
ter ^  à  la  cotie  d'armes  ornée  de  l'écu  fleurdelisé;  mais  cette 
illusion  s'évanouit  bien  vite,  vous  allez  en  juger.  Monsieur  le 
Directeur.  Je  vis  un  homme  dans  le  négligé  aisé  que ,  pour 
parier  brièvement  et  sans  périphrase,  on  appelle  en  manches 
de  chemise  :  c'était  le  concierge  de  la  geôla  A  la  vue  de 
U.  le  Président  du  tribunal ,  comme  Adam  sous  son  figuier, 
il  comprit  qu'il  était  nu.  Rentrant  précipitamment  dans  sa 
loge,  il  reparut  bientôt  à  nos  yeux  revêtu  de  sa  tonique 
couleur  vert-pré^  avec  passe-poils  fleur  de  souci  et  boutons 
à  l'aigle  éumés  de  frais.  S'il  était  décent,  ce  pittoresque 
costume  était  loin  d'être  en  harmonie  avec  les  pensées  qui 
m'avaient  accompagné  jusqu'à  la  poterne,  et,  je  dois  l'avouer, 
sa  vue  agaçante  me  gâta  tout  le  cours  de  ma  visite. 

M.  d'Épinay ,  qui  ignorait  ma  situation  d'esprit,  me  mon- 
trait avec  une  bienveillance  extrême  tous  les  détails  de  la 
forteresse.  Il  me  fit  remarquer,  au  second  étage  de  la  tour 
appliquée  en  appendice  au  grand  donjon ,  l'abside  d'un  petit 
oratoire  dont  l'autel  antique  est  encore  en  place.  Je  ne  m'ar- 
rêterai point.  Monsieur  le  Directeur,  à  décrire  ici  cette 
remarquable  partie  du  château  dont  vous  retracez  si  bien  les 
dispositions  dans  votre  Abécédaire  d'archéologie  civile  et 
militaire  y  qui  est  entre  les  mains  de  tons  les  archéologues. 
Nous  descendîmes  un  escalier  en  spirale  qui  nous  conduisit 
dans  les  cachots,  dont  les  étages  superposés  creusés  dans  la 
roche  vive  pénètrent  à  d'immenses  profondeurs.  Nous  visi- 
tâmes ainsi  la  salle  souterraine  où  le  malheureux  duc  de 
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MUan  demeura  enfermé  jusqu'à  sa  mort.  Gomme  je  l'ai  dit 
plus  haut ,  les  murs  de  sa  prison  sont  couverts  de  peintures  à 
fresque  où  il  a  figuré  une  foule  de  sujets  variés,  des  em- 
blèmes, des  inscriptions,  des  ornements  dans  le  style  dn 
temps  ^  mais  tout  cela  d'un  goût  fort  équivoque.  Ces  pein- 
tures n'ont,  en  réalité,  d'autre  mérite  que  leur  origine,  leur 
âge  et  leur  originalité  même.  Si ,  pendant  qu'il  habitait  son 
palais  de  Milan  et  jouissait  de  l'éclat  de  sa  haute  fortune ,  le 
duc  Sforce  trouva  le  loisir  d'exercer  l'art  dont  il  a  laissé  des 
vestiges  dans  son  cachot  de  Loches,  il  ne  manqua  pas  de 
courtisans  prêts  à  se  pâmer  d'admiration  devant  ses  œuvres; 
on  ne  saurait  en  douter,  la  race  des  courtisans  est  de  tout 
temps  et  toujours  la  même.  Pourtant ,  il  faut  le  reconnaître, 
c'était  un  pauvre  artiste  que  Ludovic  Sforza ,  duc  de  Milan , 
surnommé  le  More. 

Après  avoir  visité  les  uns  après  les  autres  tous  ces  réduits 
souterrains,  à  la  lueur  vacillante  et  fumeuse  de  la  classique 
chandelle  que  portait  devant  nous  l'homme  à  la  tunique 
verte ,  nous  remontâmes  enfin  au  jour,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
bonheur ,  je  l'avoue ,  que  je  retrouvai  l'air  pur  du  dehors  et 
la  lumière  du  soleil.  La  vue  de  ces  cachots,  leur  aspect 
sombre  et  sinistre,  l'air  épais  et  lourd  qu'on  y  respire,  les 
souvenirs  qu'ils  évoquent,  tout  cela  accable  l'âme  de  doulou- 
reuses impressions  dont  on  a  hâte  de  secouer  le  poids. 

Pendant  que  nous  respirions  à  pleins  poumons  dans  la 
petite  cour  intérieur  du  château,  j'examinai  avec  attention 
le  donjon ,  dont  les  contreforts  frêles  et  élancés  ressemblent 
tant  aux  colonneltes  qui  flanquent  les  absides  de  nos  églises 
romanes.  Vous  dites,  Monsieur  le  Directeur,  dans  votre 
Abécédaire  d'archéologie,  que  vous  seriez  tenté  d'attribuer  la 
construction  de  ce  donjon  plutôt  au  XII''  siècle  qu'au  XI*; 
je  suis  complètement  de  votre  avis ,  et  l'aspect  de  ces  contre- 
forts, en  tout  semblables  à  ceux  de  l'abside  et  de  la  tour  cen- 
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traie  de  Notre-Dame ,  ne  fait  que  corroborer  mon  opinion. 
J 'aperças  en  même  temps  an  sommet  de  la  tour  les  trous 
carrés  dans  lesquels,  en  temps  de  guerre,  on  disposait  les 
poutres  volantes  des  hourds.  Mais  ce  que  je  vis  avec  douleur 
et  étonnement,  c'est  Tétat  de  délabrement  de  ces  parties 
élevées  qu*on  laisse  s*en  aller  en  ruine.  Je  ne  comprends 
pas  de  la  part  de  TÉtat  un  tel  abandon  et  une  telle  incurie 
pour  un  monument  aussi  curieux  et  aussi  important. 

Nous  conduisant  dans  une  autre  partie  du  château ,  partie 
plus  moderne  et  appartenant  presque  entièrement  aux  XY^  et 
XYI  siècles,  notre  guide  nous  fit  voir  la  salle  où  était  placée  la 
cage  du  cardinal  La  Balue.  Cette  cage  était,  dit-on,  dePinvention 
de  La  Balue  lui-même,  qui  fut  le  première  en  faire  Tessai  à  ses 
propres  dépens.  Il  y  passa  onze  ans  par  ordre  de  Louis  XI , 
qui  Taccusait  dMntrigues  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  qui  lui 
reprochait  surtout  de  Tavoir  perfidement  conduit  à  l'entrevue 
de  Péronne,  où  le  rusé  monarque  s'était  laissé  prendre  au 
pi^  par  Cfaarles-le-Téméraire.  Il  peut  se  faire  que  La  Balue 
fût  complètement  innocent  de  ce  dernier  méfait;  mais  les 
princes  fourbes  et  cauteleux  de  l'espèce  de  Louis  XI  ne 
veulent  jamais  avouer  qu'ils  ont  trouvé  plus  fourbes  et  plus 
fias  qu'eux.  Les  La  Balue,  de  tout  temps,  sont  le  bouc  émis- 
saire immolé  pour  le  péché. 

A  un  étage  plus  élevé ,  on  nous  montra  la  salle  de  la 
question  ,  où  l'on  voit  encore  en  place  l'instrument  de  tor- 
ture employé  au  temps  passé  pour  obtenir  les  aveux  des 
coupables.  En  montant  l'escalier  en  colimaçon  qui  conduit  à 
ces  appartements  ,  je  m'arrêtai  à  lire  quelques-unes  des 
nombreuses  inscriptions  gravées  sur  les  murailles.  J'y  copiai 
celle-ci  attribuée  à  Philippe  de  Commines,  qui  lui-mcmc,  sous 
Charles  Vill ,  fut  détenu  prisonnier  au  château  de  Loches  : 
Dixmeme  aliquando  pœnUuit ,  tacuisse  nunqvam.  Je  suis 
loin  de  garantir  l'authenticité  de  cette  philosophique  sen- 
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tence^  mais  je  dois  dire  qu*elle  est  écrite  en  bette  écriture 
du  XV*  siècle,  et  que  si  elle  o*est  pas  du  seigneur  d*Ârgenton, 
elle  peut  sans  anachronisme  lui  être  attribuée.  Je  copiai  en- 
core les  nonos  de  deux  prisonniers  anglais  que  je  transcris 
ici  :  Jacob  Rivers  et  WeseL 

EnGn,  au  dernier  étage  de  la  tour,  notre  guide  nous  fit 
entrer  dans  un  vaste  appartement  voûté  en  bel  appareil  à 
fines  nervures ,  et  qui  dut  servir  aussi  de  prison  à  quelque 
chevalier  de  haut  parage.  Gomme  Ludovic  Sforce ,  celui-ci 
employa  ses  loisirs  à  cultiver  les  beaux-arts.  Plus  heureux 
que  le  duc  de  Milan ,  mais  non  plus  habile ,  il  avait  deux 
cordes  à  son  arc  et  deux  branches  à  son  industrie  :  il  maqiait 
la  palette  et  le  ciseau.  Son  sujet  favori ,  celui  que  l'on  trouve 
le  plus  souvent  répété ,  est  la  figure  d'un  chevalier  de  gran- 
deur naturelle,  armé  de  toutes  pièces.  Les  uns  tiennent  d*une 
main  une  épée  et  de  l'autre  un  mousquet  ;  un  autre  brandit 
de  chaque  main  une  longue  épée.  Tous  offirent  le  même  type 
et  à  peu  près  le  même  costume:  fraise  empesée,  justaucorps 
et  chapeau  de  forme  élevée  et  à  étroits  rebords ,  comme  au 
temps  de  François  II  et  de  Charles  IX.  Dans  un  autre 
endroit  est  peinte  ou  sculptée ,  ma  mémoire  est  en  défaut  à 
ce  sujet,  l'image  d'un  petit  autel  avec  ornements  d'assez  bon 
goût.  Le  talent  de  l'artiste  chevalier  laisse  quelquefois  à 
désirer;  mais  quelque  imparfaites  qu'elles  soient,  ces  ébauches 
n'en  offrent  pas  moins  un  certain  intérêt  Les  sujets  sculptés 
sont  d'un  relief  assez  plat  et  présentent  sous  ce  rapport 
beaucoup  d'analogie  avec  certains  bas-reliefis  du  transept  nord 
de  l'église  de  Beaulieu  que  nous  signalerons  bientôt  et  qui  ont 
fortement  intrigué  plusieurs  archéologues. 

Enceinte  du  donjon,  —  Le  donjon  est  entouré  d'une 
double  enceinte  à  peu  près  circulaire.  Celle  qui  en  est  la 
plus  rapprochée  offre  à  son  sommet  des  trous  carrés  sem- 
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blaUes  à  ceux  du  doujon  principal  et  destinés  à  recevoir 
l'écbafaad^e  des  hoards.  La  seconde  enceinte,  qui  enveloppe 
la  précédente  dans  tout  son  pourtour ,  est  flanquée  de  grosses 
toors  à  bec  saillant  alternant  avec  des  tours  d'un  bien 
moindre  diamètre:  Ces  dernières,  avec  quelques  parties  de 
murailles  de  peu  d'importance ,  appartiennent  au  XV'  siècle  ; 
les  grosses  tours  à  bec  et  la  majeure  partie  des  courtines 
remontent  à  la  fin  du  Xlir.  J*ai  omis  de  dire  que  les  mu- 
railles de  l'enceinte  extérieure  sont  percées  de  boulins  comme 
celles  de  la  chemise  intérieure  pour  la  pose  des  hourds.  Des 
douves  profondes,  taillées  dans  la  roche  calcaire  qui  sert 
d'assiette  au  château ,  en  défendent  les  premières  approches. 

Au  moment  où  nous  allions  sortir  du  donjon ,  mon  atten- 
tion fut  attirée  tout  à  coup  par  un  bas-relief  formant  un 
étroit  bandeau  dans  le  pignon  d'un  bâtiment  disposé  en 
retour  d'équerre  dans  la  cour  intérieure.  Le  faible  relief  des 
petits  personnages  que  j'avais  devant  les  yeux,  leur  dispo- 
sition à  la  suite  les  uns  des  autres ,  me  Grent  croire  tout 
d'abord  à  une  frise  du  XII*  siècle  enchâssée  dans  un  mur 
d'une  époque  postérieure.  M.  d'Épinay ,  qui  mieux  que  moi 
put  distinguer  d  hauteur  la  forme  des  vêlements  des  person- 
nages, me  tira  de  mon  erreur  :  c'étaient  tout  simplement  des 
figures  de  femmes  vêtues  à  la  mode  de  la  fin  du  XVI'  siècle, 
qu'un  prisonnier,  peut-être,  avait,  je  ne  sais  comment, 
gravées  dans  la  pointe  de  ce  pignon.  Décidément,  le  séjour  du 
donjon  de  Loches  inspirait  la  passion  des  arts  plastiques ,  et 
peut-être  cette  inspiration  venait-elle  du  voisinage  du  narthex 
historié  de  Thomas  Pactius. 

CHAPELLE  DE  VIGNEIIONT. 

Après  avoir  quitté  le  château,*  mon  obligeant  cicérone 
voulut  encore  me  faire  voir  la  chapelle  de  Vignemont,  située 
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dans  l'ancien  cimetière  des  Pestiférés.  C'était  dans  cette  cha- 
pelle que  l'on  déposait  autrefois  les  corps  des  personnes 
mortes  de  contagion ,  et  qu'on  célébrait  pour  elles  l'ofiBce  des 
défunts.  Elle  appartient  au  XIP  siècle  et  est  aujourd'hui  con- 
vertie en  grange.  Elle  n'offre,  à  l'extérieur  du  moins,  aucun 
intérêt  archéologique.  Cette  chapelle  doit  tirer  son  nom  du 
lieu  où  elle  est  placée ,  qui  est  un  coteau  planté  en  vignes. 

ÉGLISE  DE  BBAULIEU. 

Je  me  proposais  de  faire  ici  une  étude  détaillée  de  l'église 
de  Beaulieu-sous-Loches,  et  j'avais  à  cette  intention  recueilli 
un  copieux  faisceau  de  notes  et  de  croquis.  Le  Bulletin  mo- 
numental m'apprend  que  M.  Bouet  doit ,  de  son  côté  , 
publier  un  travail  descriptif  de  ce  monument ,  et  je  le  raye 
en  conséquence  de  mon  programme.  Ce  sera  profit  pour 
tous ,  pour  les  lecteurs  du  Bulletin  et  pour  moi.  Bien  mieux 
que  moi ,  en  effet ,  mon  savant  confrère ,  dont  on  connaît  le 
coup-d'œil  sûr  et  la  perspicacité ,  saura  l'analyser  dans  tous 
ses  détails ,  sans  rien  laisser  échapper  de  ce  qui  peut  offrir 
quelque  intérêt ,  toutes  choses  que  je  n'aurais  pu  me  flatter 
de  faire  avec  un  égal  succès. 

L'église  de  Beaulieu ,  pour  qui  veut  l'étudier  avec  soin  , 
présente  un  intérêt  tout  particulier.  Bâtie  par  Foulques  Nerra 
et  consacrée  en  1012,  suivant  les  auteurs  du  Galtia  chris- 
tiana ,  elle  a  l'avantage  d'être  un  monument  à  date  certaine , 
et,  avantage  plus  inappréciable  encore,  elle  présente  les  carac- 
tères incontestables  de  l'époque  que  lui  assigne  l'historien. 

De  l'église  de  Foulques  Nerra  il  ne  reste,  il  est  vrai, 
qu'un  grand  mur  isolé  s'étendant  en  dehors  et  au-delà  de 
l'église  actuelle,  et  les  deux  murs  latéraux  de  cette  même 
église  jusqu'au  transept;  mais  c'en  est  assez  pour  captiver 
pendant  de  longues  heures  l'attention  des  archéologues. 
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Il  parait  que,  pea  de  temps  après  sa  construction,  — Raoul 
Giaberditque  ce  fut  le  lendemain  de  ta  consécration,  mais 
ce  doit  être  une  erreur ,  —  un  vent  violent  emporta  les  char- 
pentes et  Gt  écrouler  le  clocher.  L'église  dut  être  réparée  à 
nouveau  et  reconstruite  en  partie ,  et  elle  fut ,  dit  une  petite 
notice  que  m*a  communiquée  M.  le  curé  de  Beaulieu,  achevée 
en  1052.  Nous  sommes  donc  ici  en  présence  de  deux  cou- 
stroctjons  de  deux  époques  difiérentes ,  celle  de  1012  et  celle 
de  1052,  et  Ton  peut  juger  des  modifications  que  subit  Tart 
de  bâtir  dans  l'espace  qui  s'écoula  entre  ces  deux  dates ,  si  la 
seconde  est  authentique ,  comme  j'ai  tout  lieu  de  le  croire. 

Je  ne  parle  point  ici  de  l'église  actuelle,  composée  de  trois 
éléments  divers  et  de  portions  plus  ou  moins  considérables 
des  constructions  de  1012,  de  1052  et  du  XVr  siècle, 
époque  à  laquelle  on  réduisit  l'église  de  moitié  de  sa  longueur 
primitive,  laissant  en  dehors  l'ancien  déambulatoire  et  les 
absidioles  du  chevet  d'un  côté^  et  de  l'autre  la  grande  mu- 
raille du  XI*  siècle ,  sur  laquelle  je  concentre  en  ce  moment 
toute  mon  attention. 

Ce  grand  pan  de  mur,  qui  s'étend  depuis  le  porche  du 
XYI*  siècle  jusqu'au  clocher  placé  près  de  l'entrée  de  la  basi- 
lique de  Foulques  Nerra ,  suffit  à  lui  seul  pour  donner  une 
idée  presque  complète  du  progrès  de  l'art  monumental  dans 
la  première  moitié  du  XI*  siècle.  Ce  mur,  en  appareil  moyen, 
est  percé  à  son  sommet  de  larges  baies  cintrées  légèrement 
â)rasées  vers  l'intérieur.  Ces  fenêtres  rappellent  par  leurs 
proportions  celles  des  constructions  gallo-romaines  et,  en 
particulier,  les  baies  de  la  grande  salle  des  Thermes  de  Julien 
à  Paris*  C'est  aussi  la  forme  qu'affectent  les  fenêtres  des 
^lises  de  petit  appareil ,  à  Cravanl ,  à  St-Mexme  de  Chinon  , 
à  Rivières  et  à  St-Hilaire  de  Poitiers.  A  l'extérieur,  de  larges 
oantrefoH5  plats  disposés  entre  chaque  fenêtre  viennent  contre- 
boter  la  muraille. 
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Lorsqu'à  la  suite  de  la  catastrophe  qui  emporta  les  char- 
pentes de  Tégiise  de  Foulques  Nerra ,  on  songea  à  réparer  les 
désastres  causés  par  l'ouragan,  l'architecte  chargé  de  ce 
travail  eut  recours  à  peu  près  aux  mêmes  expédients  qu'avait 
employés  le  maître  ës-ceuvres  d'Agnès  de  Bourgogne  pour 
recouvrir  de  berceaux  les  transepts  de  St-Hilaire  de  Poitiers. 
Ici  seulement ,  au  lieu  de  couronner  le  vaste  vaisseau  d'ûoe 
voûte  unique  pour  remplacer  les  anciennes  charpentes  appa- 
rentes, il  partagea  la  nef  en  trois  parties  :  une  nef  principale 
et  deux  bas-côtés.  Ck)mment  cette  nef  fut-elle  recouverte?  On 
ne  saurait,  à  ce  sujet,  hasarder  que  des  conjectures.  Quant 
aux  bas-côtés,  il  ne  peut  y  avoir  de  doutes  à  cet  égard;  la 
trace  horizontale  laissée  sur  la  muraille,  à  la  hauteur  des 
chapiteaux  des  colonnettes,  indique  qu'ils  étaient  couronnés 
de  berceaux.  Pour  établir  le  système  des  voûtes ,  l'architecte 
appliqua  en  simple  placage  les  colonneltes  dont  je  viens  de 
parler  sur  le  mur  de  Foulques  Nerra  pour  en  faire  le  point 
d'appui  de  ses  arcs-doubleaux.  Jugeant  cette  muraille  assez 
épaisse  pour  supporter  la  charge  des  voûtes ,  il  se  contenta  de 
faire  pratiquer  sur  le  parement  intérieur ,  et  aux  trois  quarts 
à  peu  près  de  la  hauteur  totale  de  la  muraille  en  question , 
une  entaille  longitudinale  assez  profonde  pour  asseoir  ses 
coussinets.  Par  suite  de  cette  disposition ,  les  fenêtres  pri- 
mitives se  trouvèrent ,  comme  à  Poitiers ,  murées  dans  leur 
partie  inférieure,  et  reléguées  dans  leur  partie  supérieure  au- 
dessus  des  berceaux.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il 
ouvrit  de  nouvelles  baies  entre  chaque  travée  et  beaucoup 
au-dessous  de  celles  qu'il  avait  supprimées.  Ces  fenêtres  nou- 
velles sont  sensiblement  moins  larges  que  les  anciennes ,  et 
des  colonnettes  engagées ,  disposées  de  chaque  côté  de  l'em- 
brasure intérieure,  reçoivent  la  retombée  des  claveaux  cunéi- 
formes de  leur  archivolte.  De  la  nouvelle  disposition  de  la  nef 
et  de  sa  subdivision  par  travées ,  il  résulte  que  les  colonnes 
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destinées  à  supporter  les  arcs-doableaux  ne  correspondaient 
point  aux  contreforts  extérieurs ,  et  que  la  poussée  de  ces 
arcs  de?ait  agir  sur  les  murs  en  dehors  de  ses  \mnls  d*appui. 
C'était  nne  faute  grave  ;  l'architecte  ne  sut  peut-être  pas  la 
comprendre ,  ou  du  moins  ne  sut  pas  l'éviter ,  ce  qui  était 
iicile  pourtant  en  donnant  plus  de  longueur  à  ses  travées. 

Je  ne  sais  ce  que  pensera  M.  fiouet  du  caractère  des  con- 
structions de  la  seconde  époque,  maïs  elles  me  semblent 
annoncer  une  date  assez  avancée  du  XP  siècle;  l'inspection 
des  chapiteaux  vient  confirmer  cette  opinion.  Le  nom  de 
H.  Bonet  que  je  trouve  ici  sous  ma  plume  me  rappelle  que 
je  m'étais  promis  de  lui  laisser  exclusivement  la  parole.  J'ai 
hâte  de  quitter  ce  terrain  pour  me  rendre  dans  le  chœur ,  où 
je  compte  étudier  quelques  détails  d'aménagement  auxquels 
n'a  pas  dû  s'arrêter  le  savant  inspecteur  du  Calvados. 

Chceur.  —  L'église  de  Beaulieu ,  j'ai  omis  de  le  dire , 
dépendait  autrefois  d'une  abbaye  de  Bénédictins  fondée  par 
Foulques  Nerra.  J'ai  rencontré  dans  le  chœur  certaines  dis- 
positions remontant  à  l'époque  antérieure  à  la  Révolution  et 
qu'il  m'a  semblé  bon  de  signaler  à  cause  de  leur  rapport 
cooiplet  avec  les  dispositions  connues  des  anciennes  basi- 
liques. La  chaire  abbatiale  occupe  le  centre  de  l'hémicycle  de 
l'abside,  et  de  chaque  côté  sont  rangées,  le  long  des  mu- 
railles, les  stalles  des  religieux.  Cet  ancien  mobilier  appar- 
tient en  eptier  au  XVP  siècle.  Sur  le  haut  dossier  du  siège 
de  l'abbé  sont  peintes  les  armes  du  dernier  dignitaire  qui  l'a 
occupé.  Elles  sont  d'azur  au  chevron  brisé  dCor  chargées  de 
deux  étoiles  d'argent  et  d'une  merlette  de  même  en  pointe. 
Ce  sont  celles  de  Philippe  Micolon  de  BlanvaL  L'écu  est  sur- 
monté d'une  crosse  posée  en  sautoir. 

L'autel  est  placé  en  avant  du  chœur ,  vers  l'arc  qui  le 
sépare  du  transept  (iette  disposition  est  celle  que  devaient 
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offrir  autrefois  la  plupart  de  nos  anciennes  ^lises,  sauf  toute- 
fois que  i*autel  devait  se  trouver  sous  le  dôme  de  Tinter- 
transept  Je  suis  à  cet  égard  de  Tavis  de  notre  savant 
Uturgiste  le  docteur  Cattois,  et  je  crois,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  que  le  clocher  placé  au-dessus  de  Tintertransept 
était  le  cihorium  extérieur  qui  devait  annoncer  au-dehors  la 
position  intérieure  de  TauteL  C'était  la  place  qu'occupait,  il 
y  a  peu  d'années  encore ,  Tautel  de  Téglise  de  Candes ,  avant 
que  Tarchitecte  des  monuments  historiques  eût  eu  la  malen- 
contreuse idée  de  le  faire  enlever  pour  le  reporter  à  l'entrée 
de  Tabside ,  sans  cause  ni  raison. 

Je  ne  veux  rien  dire  de  l'étrange  et  énigmatique  bas-relief 
qui  occupe  tout  le  pignon  nord  du  transept  et  qui  a  fort 
intrigué  plusieurs  archéologues.  On  distingue  divers  animaux, 
entre  autres  des  ours,  dont  l'un  semble  tenir  un  disque  entre 
ses  pattes.  On  voit  une  femme  les  bras  étendus,  ayant  à 
droite  et  à  gauche  deux  personnages  tenant  des  flambeaux , 
des  cavaliers  et  des  animaux  fantastiques  ;  tout  cela ,  autant 
d'hiéroglyphes  indéchiffrables.  Ces  sujets  offrent  de  très- 
grandes  proportions  et  un  assez  fort  relief.  On  a  pensé  que, 
placée  dans  un  monument  du  XP  siècle ,  cette  composition 
devait  appartenir  à  celte  époque.  Quant  à  moi ,  j'hésiterais 
fortement  à  me  prononcer;  les  bas-reliefs  du  donjon  de 
Loches  me  rendent  très-circonspect  en  semblable  matière. 
Pour  émettre  une  opinion  positive,  je  voudrais  étudier  celui- 
ci  plus  à  loisir,  et  surtout  à  une  distance  plus  rapprochée  que 
celle  à  laquelle  j'étais  placé  lorsque  je  t'ai  visité  la  der- 
nière fois* 

SAINT-LAURENT  DE  BEAULIEU. 

L'ancienne  église  paroissiale  de  Beaulieu ,  dédiée  à  saint 
Laurent ,  est  ù  quelques  pas  de  l'abbatiale.  Elle  se  compose 
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d'une  nef  terminée  par  un  chevet  rectangulaire  et  d*an  bas- 
côté  unique.  Les  voûtes  cupoliformes  sont  ornées  de  nervures 
sapplémentaires  avec  petits  personnages  fixés  à  leur  ren- 
contre et  clefs  historiées,  tels  que  nous  les  trouvons  dans 
presque  tous  les  monuments  de  style  Plantagenet  C'est  un 
monument  de  peu  d'importance  et  qui  n'offre  aucune  parli- 
colariié  digne  d'être  remarquée.  Je  ne  m'y  arrête  pas  plus 
longtemps ,  pensant  qu'il  est  temps  de  mettre  un  terme  à  la 
longue  station  que  je  viens  de  faire  à  Loches. 

FUTUR  CONGRÈS. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Loches,  monsieur  et  cher 
Directeur ,  je  passais  la  soirée  chez  M.  d'Épinay ,  en  com- 
pagnie de  M.  Chèse-Martin ,  procureur  impérial  de  celte 
ville,  que  notre  excellent  confrère  avait  eu  la  gracieuse  atten- 
tion d'inviter  à  dîner  avec  moi.  Nous  nous  entretenions  au 
coin  do  feu  des  nombreux  monoments  de  tout  âge  et  de 
toutes  sortes  que  renferment  Loches  et  ses  environs.  M.  le 
procureur  impérial  nous  eu  cita  de  mémoire  une  longue 
nomendatore  :  voies  romaines,  dolmens,  tumuii,  etc.,  et 
nous  promit  pour  le  lendemain  une  liste  plus  complète  qu'il 
devait  rédamer  de  M.  Gauthier,  greffier  du  tribunal,  ar- 
chéologue aussi  zélé  qu'intelligent.  Cette  conversation,  pleine 
d'intérêt  pour  moi,  me  suscita  la  pensée  d'un  congrès  à 
Loches ,  et  cette  pensée ,  je  la  communiquai  de  suite  à  mes 
deux  interlocuteurs  ,  sans  oser  croire  complètement ,  je 
l'avoue,  à  sa  réalisation  possible.  M.  d'Épinay  et  M.  Chèse- 
Martin  accueillirent  cette  ouverture  impromptue  avec  em- 
pressement, garantissant  en  quelque  sorte  une  réussite  cer- 
taine. Ils  ne  doutaient  pas  que  l'administration  locale  ne 
prêtât  son  plus  actif  concours  à  l'organisation  des  assises 
sdentifiques ,  ajoutant  l'assurance  que  Loches  et  ses  environs 
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ibiiniinkiit  de  tifs-oombreoses  adiiésioii&  U  fm  nésolo  sur- 
le-cfaunp,  moosieor  le  Dirateiir,  qo*oiie  supplique  pressanle 
TOQS  serait  présentée  poar  toos  prier  de  donner  votre  appro- 
bation à  ce  pn^jei.  Cest  ce  que  fit  M.  dliipinay,  lors  dn 
dernier  congrès  des  délt^iiés  des  Sodéiés  sarantes ,  et  nos 
espérances  n'ont  point  été  trompées.  Toos  arex  bien  Tonln 
promettre  qoe  cette  rêooion  aurait  iieo  an  maisde  join  1869. 
Toilà,  mottsitnr  le  Directeur,  comment  nn  soir  dn  mon 
d'arrii  dernier  est  née  i*idée  da  congrès  de  Locfae&  Ce 
ooi^rès  sera  instracdf  et  brillant,  j'en  ai  la  certitude.  La 
hante  importance  des  monnments  qne  j'ai  décrits  pliB  bant 
attirera,  j'en  sois  certain,  nn  grand  nombre  d'arcbéologoes. 
Us  trooreront  à  Loches  i'accneil  le  pins  empressé  et  le  pliB 
gracieux,  j'en  ai  pour  garant  celui  fini  a  été  Êdt  à  Finspectenr 
de  la  Société  fnnçaise  d'archéologie. 

PfeBUSSOH- 

Le  troisième  jour  de  mon  séjour  à  Loches,  le  soleU  se  fera 
brillant  et  radieux  comme  im  époux  qui  sort  de  sa  couche 
nuptiale.  Dès  mon  réveil ,  je  l'aperçus  qui  me  souriait  joyeu- 
sement à  la  fenêtre  comme  pour  m'inriter  à  venir  jouir  de 
ses  chauds  rayons.  U  me  promettait  une  belle  journée  tiède 
sans  nuages.  Il  avait  un  air  si  franc  et  si  candide,  que  je  me 
décidai  à  répondre  à  son  appel  en  faisant  une  excursion  ma- 
tinale au  petit  village  de  Pérusson,  distant  d'environ  k  kilo- 
mètres ,  dont  je  désirais  visiter  la  vieille  église.  Je  pouvais , 
du  reste,  m'accorder  ce  loisir  sans  noire  en  rien  à  l'étude  que 
je  comptais  faire  des  monuments  de  la  ville  de  Loches.  Il  ne 
me  restait  plus  à  voir  que  les  combles  de  l'église  de  Beauli^ 

quelques  parties  extérieures  de  l'abside  ;  l'après-midi  devait 
amplem^n:  snfïirc  à  cette  besoiçne. 

Je  partis  donc  pédestremeni ,  en^x)riant  sous  mon  bras, 
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oamme  eompagaon  de  voyage ,  la  Notice  sur  les  divisions 
(erritoriaies  de  la  Touraine,  où  j'espérais  trouver  quelques 
rense^ements  sur  raacienue  voie  de  Cœsarodunum  à  Li- 
monum ,  que  je  supposais  devoir  passer  à  peu  de  distance 
dePërusson.  Poor  se  rendre  dans  ce  viUage,  on  suit  la  route 
de  Loches  à  Châteauroux ,  route  charmante  et  surtout  déli- 
dense  promenade  à  cette  heure  matinale.  L'on  a  à  sa  droite 
la  chaîne  ondnleuse,  sur  le  cap  extrême  de  laquelle  est  assise 
la  ville  de  Loches.  Sur  les  pentes  inclinées  de  la  colline 
s'ètagent  ou  s'étendent  des  vignobles,  des  jardins,  des  clo- 
séries ,  dé  blanches  maisons ,  des  habitations  troglodytes 
creusées  dans  les  flancs  de  la  roche  calcaire ,  du  plus  riant 
aspect  A  gauche  on  côtoie  de  vastes  prairies  à  travers  les- 
quelles l'Indre  se  promène  paresseusement,  décrivant  les  plus 
capricieux  méandres.  Le  retour  tardif  des  beaux  jours  avait 
donné  dé^  aux  gazons  ces  teintes  vert-pâle  qui  sourient  si 
agréablement  aux  yeux  lors  des  premiers  jours  du  printemps. 
Les  saules,  les  peupliers  ,  les  trembles  qui  bordent  la  route 
entr'onvraient  leurs  boui^eons  sertis  de  feuilles  d'or.  Je 
rencontrais  de  temps  à  autre  de  beaux  troupeaux  de 
vaches  de  ce  blond  cendré  particulier  à  la  race  parthenaise , 
ai  répandue  aujourd'hui,  qui  s'en  allaient  d'un  pas  lent  et 
cadencé  rejoindre  leurs  pâturages ,  sous  la  garde  de  jeunes 
pitres  à  l'œil  gaillard  et  éveillé.  Des  garçons  meuniers  con- 
doisaient  en  chantant  de  lourdes  charrettes  chargées  de  blé 
qu'ils  menaient  à  quelques-uns  des  nombreux  moulins  établis 
sur  les  chotes  de  Tlndre.  C'était  une  belle  matinée ,  pleine 
de  charme  et  de  poésie.  J'arrivai  ainsi,  quasi  sans  m'en 
apercevoir ,  au  village  de  Pérusson. 

PémsBon  est  mentionné  sous  le  nom  de  Petrucius  dans 
une  charte  du  carlulaire  de  Gormery ,  en  date  de  856.  Son 
église  est  désignée,  en  1180,  dans  un  acte  du  même  car- 
lulaire,  sous  le  litre  de  Ecciesia  5'*  Peiri  de  PerruveiU 

11 
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parmi  les  dépeadanoes  de  l'abbaye  de  Gormery.  Il  est  à 
croire  que  le  nom  primitif  de  Périusou  vient  de  celui  de  saint 
Pierre,  son  patron.  De  Petrus  on  a  fait  Petrucita;  Peirucim 
devint  Perruceio ,  en  prenant  la  désinence  usitée  aux  XP  et 
XII*  siècles  et  en  substituant  une  r  euphonique  au  ^  de  b 
seconde  syllabe.  Perruceio  dut  à  son  tour  s'eifocer  pour  faire 
place  au  nom  de  Péruçon  sous  lequel  ce  village  est  mentionné 
dans  une  charte  de  1231,  et  de  Péruçon  on  a  fait  le  PérussoD 
aauel.  Telle  est ,  à  mon  avis ,  Tétymologîe  du  nom  de  cette 
petite  localité ,  à  moins  toutefois  qu'il  ne  soit  tiré  de  son  sol 
rocailleux  et  du  mot  latin  Petra^  ce  que  je  ne  suppose 
pas. 

La  vue  de  l'église  de  Pérusson  me  causa  une  impression 
indicible  de  surprise  et  de  bonheur.  Je  venais  de  découvrir  au 
fond  de  ce  village  une  église  des  premiers  âges ,  telle  que  je 
l'avais  désirée  depuis  longtemps  et  entrevue  dans  mes  rêves 
d'archéologue  :  un  monument  de  petit  appareil,  viei^e  pour 
ainsi  dire  de  tout  remaniement,  ou  du  moins  dont  rien 
n'avait  altéré  le  plan  primitif.  La  porte  de  l'ouest,  il  est  vrai, 
a  été  recolistruite  au  XII*  siècle ,  le  pignon  réparé  à  deux 
époques  subséquentes  ;  la  porte  latérale  a  subi  des  retouches 
au  XP  siècle  ;  quelques  fenêtres  ont  été  restaurées,  mais  cela 
n'a  modifié  en  rien  la  forme  et  les  dispositions  essentielles  de 
cette  église.  Il  est  peu  de  monuments  dQ  petit  appareil  qui 
aient  eu  ce  rare  bonheur  et  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous 
teb  qu'ils  sont  sortis  des  mains  du  constructeur  primitiL 
C'est  un  long  parallélogramme  dont  le  plan  est  complètement 
identique  à  celui  des  temples  gallo-romains,  dég;^  de  leur 
{HPonaos  et  de  leur  colonnade  extérieure. 

Je  dois  le  dire  ici,  il  m'avait  semblé  depuis  longtemps 
que  cette  forme  avait  dû  être  celle  de  la  plupart  de  nos 
églises  primitives  de  petit  appareiL  J'avais  remarqué ,  en 
effet,  que  toutes  ces  églises^  en  Touraine  du  moins,  avaient 
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TD  leur  chevet  s'accroître»  à  |iartir  du  XI*  siède,  d'abddes 
Mit  semi-cîrcalaires ,  soit  rectangulaires,  et  j*ea  avais  conclu 
qo*avant  cette  adjonction  elles  en  étaient  dépourvues  et 
iflectaient  toujours  la  forme  d'un  parallélogramme.  Faute  de 
preuves  suflSsantes,  j'avais  réservé  pour  moi  cette  opinion 
qa'est  venue  confirmer  aujourd'hui  la  vue  de  l'église  de 
PérosBon.  Pourquoi,  au  lieu  d'adopter  la  forme  des  an- 
dennes  basiliques ,  a-t-on  emprunté  celle  de  la  celkt  gallo- 
ranuine?  C'est  une  question  que  je  pose  ici  sans  m'occuper 
de  la  résoudre. 

La  iaçade  méridionale,  tout  entière  en  petit  appareil, 
était  primitivement  percée  de  quatre  fenêtres  cintrées  à  vous- 
sotrs  cunéiformes.  Une  de  ces  baies  a  disparu  lors  de  la 
oonstroction  assez  récente  de  la  sacristie ,  de  sorte  qu'il  n'en 
reste  plus  que  trois  aujourd'hui.  La  porte,  comme  je  l'ai  dit 
phis  haut,  a  été  refaite  au  XI*  siècle  ou  an  commencement 
do  XU*.  Le  chevet  rectangulaire  offre  également  trois  baies , 
mais  celle  du  milieu  seule  appartient,  je  crois,  à  l'époque 
primitive;  les  deux  autres  ont  été  ouvertes  ou  remaniées 
complètement  au  XI*  siècle.  Je  ferai  connaître  plus  tard  dans 
quelles  circonstances. 

Gomme  celle  du  midi ,  la  façade  du  nord  percée  de  quatre 
fenêtres  est  en  petit  appareil  antique.  J'y  ai  même  rencontré 
quelques  briques  gallo-romaines  posées  à  plat,  comme  les 
anciens  bandeaux.  De  ce  côlé ,  le  mur  est  muni  de  contre- 
forts plats  qui  semblent  faire  corps  avec  lui  et  indiquer  une 
origine  coimnune.  Les  contreforts  sont  très-rares  dans  nos 
monuments  de  petit  appareil ,  et  je  n'en  connais  même  pas 
d'autre  exemple  en  Touraine.  D'où  vient  que  nous  les  ren- 
controns de  ce  côté  seulement ,  tandis  que  la  façade  méri- 
dionale en  est  dépourvue  ?  Je  ne  saurais  trop  le  dire. 

L'ég^  de  Pérusson  était,  comme  toutes  celles  de  cette 
époque,  recouverte  d'une  charpente  apparente,  dissimulée 
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peot-étre  autrefois  aous  des  lanbris  cd  bois.  Au  XP  siècle, 
époque  à  laquelle  paraissent  remonter  les  premiers  easals  de 
voûtes  eu  berceau»  on  songea  à  couronner  le  sanctuaire 
soivaMi  la  mode  noorelle.  La  nef  était  trop  large  et  le  toit 
tit>^  surbaissé  pour  qu'il  fût  possible  d'établir  une  voûte 
unique,  comprenant  tout  le  développemeut  du  vaisseau.  On 
se  dédèa  alors  à  la  partage  en  trois  parties  :  celle  du  milien, 
coiwacrée  au  sanctuaire ,  et  les  deux  bas-côtés  figurant  des 
cbapetles  latérales ,  un  peu  dans  le  genre  des  divisions  in- 
térieures de  l'abside  de  l'église  de  Rivières. 

Le  berceau  central  étroit  et  peu  élevé  est  svpporté  à  droite 
el  à  gauche  par  un  mur  de  refend  percé  de  deux  petits 
arceaux  qui  mettent  le  sanauaire  en  communication  avec  les 
cbapeNes  latérales. 

Comme  les  murs  gouttereaux ,  épais  seulement  de  50  cen- 
timètres, n'oflk*aient  point  une  assiette  assez  solide  aux 
berceaux  que  Ton  songeait  à  établir  et  une  résistance  suffi- 
sante à  la  poussée  des  voûtes,  on  les  renforça  intérieurement 
d'un  contre-mur  de  i  mètre  environ  d'épaisseur ,  sur  lequel 
en  posa  les  ooussinels  des  berceaux.  Cette  précaution  qui 
montre  une  prudence  et  une  timidité  extrêmes  est ,  à  mon 
am,  un  indice  de  l'ancienneté  de  ce  travail  et  annonce, 
ODOMne  je  l'aï  dit  plus  haut,  un  des  premiers  essais  du 
nouveau  système  de  voûtesw  Une  épaisseur  de  1  mètre  50  cen- 
timètres ét»t  ph]s  que  suffisante  pour  supporter  la  charge 
de  berceavx  aussi  étroits  et  aussi  bas  que  ceux  de  St-Pierre 
de  Pémsson.  Par  suite  de  l'adjonction  de  ces  contre-murs , 
lee  deux  chapeMes  latérales  se  trouvent  excessivement  rétré- 
cies  et  n'offrent  pour  ainsi  dire  que  deux  étroits  boyaux. 
C'est  pour  éclairer  ces  chapelles  que  l'on  ouvrit  les  petites 
fenêtres  du  chevet  dont  j*ai  parlé  plus  haut. 

Les  précautions  de  prudence  ne  se  bornèrent  pas  â.  On 
garnit,  en  outre,  les  angles  de  l'abside  de  contreforts  exté- 
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rinn,  ec  les  murs  do  chevec  forent  renforcés  de  placages 
lépoodanc  à  la  retombée  intérieure  des  berceaux. 

J'ai  omb  de  dire  que  la  fenêtre  centrale  de  Test  est  mr* 
iDODtée  d'ane  archivolte  garnie  de  biliettes  semUiUes  à  oHles 
fK  nous  renoontitMis  à  St-Mexme  de  Ghînon  et  à  Cratant. 
Gomme  à  la  porte  sud  de  cette  dernière  église ,  j'ai  rsconwi 
nue  monlnre  en  torsade  encadrant  la  voussure  d'an  arceau 
ttiibnt  qui  accompagne  cette  fenêtre.  Je  crois  que  l'on  peol 
en  Tooraiiie  considérer  les  ornements  en  forme  de  câMe , 
comme  caractéristiques  de  l'époque  aniérieure  au  XI"  tiède; 
c'est  chose  pour  moi  à  peu  près  démontrée. 

Après  aaroir  recouvert  de  berceaux  la  région  absidale  et 
l'église  de  Pémsaon ,  on  songea  à  compléter  l'œuvre  en  la 
couronnant  d'un  clocher  établi  au-dessus  de  l'entrée  du 
chœur.  Ce  clocher  eit  en  pierre  et  a  pour  base  les  mors  de 
refend  qui  séparent  le  sanctuaire  de  ses  bas-côtés.  Il  offre  en 
fte  la  figure  d'un  paraMograrame  reitangle ,  dont  les  flices 
ks  pbs  étroites  sont  celles  qui  regardent  le  nord  et  le  midi 
Chaque  face  est  percée  de  deux  étages  de  fenêlres ,  deux 
Ci  haut  et  une  en  bas ,  ^  est  ornée  d'une  <»mSche  en 
damier.  Le  toit  très-obtus  qui  surmonte  la  tour  est  établi  sur 
pbi  carré ,  ce  que  l'on  a  obtenu  en  fusaat  déborder  sen- 
dUement  la  charpente  du  cOté  de  l'est  et  de  l'ouest  oA  le 
^rattélogramme  offre  sa  moindre  pretfondeur.  Celle  saiHIe  de 
la  charpente  lui  donne  de  ces  deux  eOlés  me  GeifaiM  res- 
semblance avec  les  hourds  des  XII*  et  KIII'  siècles. 

Telle  est  l'église  de  Pérosson  dont  fai  essayé  de  faire 
comprendre  l'importance  archéologique,  le  sois  persaadé 
qn'cHe  sera  visitée  avec  intérêt  lors  du  prodiain  congrès  de 
Loches.  Je  ne  me  flatte  pas  d'avohr  résumé  ici  toutes  tes 
observations  auxquelles  elle  peut  donner  lieu ,  mais  |^  ai 
asseï  dit  pour  donner  une  idée  exacte  de  ce  curteux 
noment* 
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Je  dois  ajouter  qu'antour  de  l'église  et  dans  les  chemins 
qui  l'avoisinent  j*ai  rencontré  de  nombreux  fragments  de 
tuiles  à  rebords,  indiquant  que  cette  localité  était  habitée  \ 
Tépoque  gallo-romaine.  J'ai  ?u  aussi  reléguée  dans  un  coin 
du  cimetière  une  tombe  en  pierre  en  forme  de  nacelle  qui 
m'a  rappelé  ce  passage  de  la  loi  Salique  :  «  In  noffb  aut  in 
Peira  quœ  vasa  ex  usu  sareopkagi  dicuntur.  »  Ce  mot  noffo 
est,  je  le  sais,  généralement  appliqué  aux  tombes  creusées 
dans  des  troncs  d'arbres  et  offrant  l'image  d'une  barque; 
mais  la  forme  des  tombes  franques  en  bois  a  pu  être  adoptée 
plus  tard  pQur  les  sarcophages  de  pierre.  Cette  forme  serait 
pour  moi  un  indice  de  hante  antiquité  et  je  crois.  Monsieur 
le  Directeur,  que  tous  partagerez  mon  avis. 

DONJON  DE  MAUYIËRE. 

En  revenant  de  Pérussou  à  Loches,  je  gravis  le  coteau 
pour  visiter  un  petit  donjon  que  j'aperçus  sur  ma  gauche  et 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  château  de  Mauvière.  Suivant 
une  ancienne  tradition,  il  communiquerait  par  un  chemin 
souterrain  avec  le  donjon  de  Foulques  Nerra.  Mauvière  est 
situé  sur  la  chaîne  de  collines  qui  se  prolonge  jusqu'à  Loches 
dont  il  est  distant  de  *2  kilomètres  environ.  Ce  donjon  est 
disposé  de  manière  à  servir  de  poste  d'observation  an  point 
de  jonction  de  la  vallée  de  l'Indre  et  d'une  vallée  secondaire 
qui  vient  la  couper  transversalement  au  pied  du  rempart.  Il 
est  de  forme  carrée  et  ne  semble  pas  avoir  sur  chaque  face 
plus  d'une  dizaine  de  mètres.  Les  murs  sont  peu  épais  et  ne 
paraissent  pas  avoir  été  construits  pour  résister  à  un  si^e  en 
règle.  C'est ,  comme  je  l'ai  dit ,  un  avant-poste  dont  la  faible 
garnison  devait  sans  doute,  en  cas  d'attaque  sérieuse,  se 
replier  sur  le  château  de  Loches  en  passant  par  le  souterrain 
connu  par  la  tradition ,  si  tant  est  qu'il  existât  réellement.  Les 
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écuiies  el  les  logements  étaient  creusés  dans  le  roc  au  pied 
do  donjon ,  avec  lequel  on  communiquait  des  appartements 
inférieors  par  un  escalier  ménagé  dans  le  rocher.  On  voit 
encore  d'anciennes  cheminées,  des  restes  de  peintures  déco- 
ratif es  el  un  four  qui  doit  être  contemporain  du  donjon.  Une 
terrasse  assez  large  bordée  par  un  rempart  s'étend  en  avant 
de  cette  habitation  souterraine. 

J*igiiore  quelle  est  l'histoire  du  château  de  Mauvière.  Le 
paysan  qui  en  habite  les  ruines  depuis  peu  de  temps  seule- 
ment n'a  pu  me  renseigner  sur  les  anciennes  traditions  et  les 
l^$endes  qui  le  concernent  Le  donjon  appartient  au  XV* 
siècle. 

Id,  Monsieur  et  cher  Directeur,  se  terminent  nos  explo- 
rations dans  la  ville  de  Loches  et  dans  ses  environs.  Demain 
matin  nous  prendrons  la  voiture  du  courrier  qui  fait  le  ser- 
vice des  dépêches  entre  Loches  et  Preuilly ,  où  nous  aurons  à 
finre  mie  importante  station  avant  de  nous  rendre  à  Pres- 
signy  pour  visiter  ses  curieux  ateliers  de  l'âge  de  pierre. 

PREUILLY. 

La  petite  ville  de  Preuilly  est  distante  de  Loches  de  neuf 
lieues  environ.  Son  ég^,  signalée  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine  comme  l'une  des  plus 
intéressantes  de  la  province ,  aurait  été ,  suivant  ces  mêmes 
mémoires,  fondée  par  Effroy  en  1001  et  terminée  en  1009. 
Un  monument  de  cette  époque  reculée  et  surtout  à  date 
certaine  est  chose  si  précieuse  et  si  rare  ,  que  je  n'hésitai 
pas  à  me  rendre  à  Preuilly  en  quittant  Loches.  Après 
avoir  visité  les  restes  délabrés  de  la  basilique  primitive  de 
Beaolieu ,  il  était  pour  moi  du  plus  grand  intérêt  de  pou- 
voir me  livrer  à  une  étude  comparative  de  deux  monu- 
ments, présumés  contemporains,  voisins  l'un  de  l'autre  et 
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ayant  tous  deux  apparteau  à  l*ordre  religieux  des  Béoé- 
dictios.  Cette  peosée  me  souriait  On  verra  tout  k  rkeure 
que  mon  espoir  fut  déçu;  mais  avant  d'en  venir  au  chapiure 
de  ma  désillusion,  je  dois  dire  quelques  mots  de  PreuîJly  et 
eu  faire  connaître  Tantique  origine. 

Preuilly,  anciennement  Prulliacum^  est  mentionné  dans 
le  testament  de  saint  Perpet ,  évéque  de  Tours,  qui,  en  &75, 
légua  à  son  église  un  calice  et  deux  burettes  eo  aj^eat  La 
terminaison  en  acum  de  son  nom  latinisé ,  terminaison  ap- 
posée de  Taffixe  celtique  oc,  semble  indiquer  une  origine 
gauloise  et  antérieure,  par  conséquent,  à  l'époque  gallo* 
romaine. 

é 

Le  château  de  Preuilly ,  dont  il  ne  reste  plus  ai^ourd'hui 
que  les  ruines ,  fut ,  selon  Cbalmel ,  bâti  au  commencement 
du  X.*^  siècle  par  le  vicomte  Alton  qui,  en  935,  acquit 
soixante-deux  arpents  de  terre  auprès  de  son  manoir  pftr 
échange  avec  Hugues-le-Grand.  En  887,  un  seigneur  de 
Preuilly,  que  Ton  suppose  être  ce  même  Alton,  avait  accMn- 
pagné  Ingelger,  comte  de  Gatinais,  lorsqu'il  se  rendit  à 
Auxerre  pour  réclamer  les  reliques  de  saint  Martin  qui  y  avaient 
été  transportées  en  856 ,  afin  de  les  soustraire  au  pillage  des 
pirates  normauds.  En  reconnaissance  de  ce  service  signalé , 
le  seigneur  de  Preuilly  obtint  pour  lui  et  pour  ses  succes- 
seurs le  titre  d'avoué  du  chapitre  et  de  porte^tendard  de 
St-Martin. 

Église  de  St-Pierre.  —  ËiTroy,  successeur  d'Attoo,  fonda, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  conjointement  avec  Béatrix 
d'Issoudun ,  son  épouse ,  l'église  et  l'abbaye  de  St-Pierre  de 
Preuilly  ,  achevées  eu  1009.  C'est  cette  date  insente  en 
chiffres  arabes  au-dessus  de  la  porte  principale  de  la  basiUque 
qui,  acceptée  sans  réserve  et  sans  contrôle  par  certains  ar- 
chéologues ,  les  a  induits  en  erreur  et  les  a  amenés  à  vieillir 
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et  œat  ans  an  iDoios  J'aBcienne  église  abbatiale.  Que  Ton  voie 
par  ft  avec  quelle  circonspection  on  doit  accueillir  les  doca- 
nms  écrits ,  qoeiqne  précieux  qu'ils  soient ,  et  comnie  Tm 
doit  toojoiirs  les  contrôler  par  Téinde  sérieuse  des  caractères 
aicbitectoniques  des  monumeats  auxquels  ils  s'appliquent 

Bieo  que  tren^  grandement  dans  oion  atteste,  je  ue 
ligretterai  [MS  cependant  d'avoir  fait  le  Toyage  de  Preuilly. 
L'église  de  Sl-Pierre  mérite  par  ses  larges  proportions,  par 
ma  caractère  monumental,  (Mr  son  style  sobre  et  sévère , 
d'être  classée  parmi  ks  phis  intéressantes  de  la  Touraine, 
pour  l'époque  du  moins  à  laquelle  elle  appartient  Si  elle  ne 
lépondit  pas  complèteuNnt  au  bat  que  je  me  proposais ,  elle 
a  été  poar  moi  un  curieux  sujet  d'étude ,  comme  elle  le  sera 
pour  tous  les  archéologues  qui  la  viendront  visiter. 

le  viens  de  dite  qu'au  lieu  d'appartenir  au  commencement 
du  XI*  siècle,  comme  on  l'a  écrit  et  comme  on  l'écrit  en- 
core, l'église  de  Preuilly  devait  êure  classée  parmi  les  monn- 
mattts  des  premières  années  du  Xli*  siècle.  Je  ae  m'astreindrai 
pas.  Monsieur  le  Directeur,  à  grouper  ici  en  faisceau  toutes 
les  preuves  sur  lesquelles  se  fonde  mon  opinion  ;  cette 
démonstration  reasoitira  jusqu'à  l'évidence  de  l'enseoifale  de 
l'étude  à  laquelle  je  me  propose  de  me  livrer.  L'église  de 
St-Pierre  a  été  daseée  au  nombre  des  nM>numeais  histo- 
riques :  je  serais  bien  curieux  de  savoir  quelle  date  lui  a 
assignée  le  docte  aréopage  officiel;  a-t-il  adopté  aussi,  lui,  ce 
teétieux  millésime  de  1009  ? 

Cela  dit,  je  vais  commencer  mes  études  par  un  aperçu 
dn  plan  général  de  la  basilique  bénédictine. 

Celte  église  se  compose  d'une  nef  accompagnée  de  bas- 
cdiés.  La  région  absidale  est  précédée  d'un  large  transept , 
partagé  en  deux  travées  et  présentant  un  frappant  rapport 
avec  la  partie  analogue  de  l'église  de  Foûlgombault,  avec 
catte  difiéreoce  toutefois  qu'ici  les  deux  premières  travées. 
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à  droite  et  à  gaoche  da  chœar,  étaient  aotrefois  chacune 
8annoDtée  d'une  toar  De  ces  denx  tours,  celle  du  midi  a 
été  rasée  depuis  de  longues  annéesà  b  hauteur  des  charpentes 
de  la  nef,  et  son  soubassement  sert  aujourd'hui  de  sacristie. 
Celle  du  nord ,  qui  avait  subsisté  jusqu'à  nos  jours ,  s'est 
écroulée  presque  complètement,  il  y  a  deui  ans,  faute  de 
réparations  urgentes  de  la  part  du  Comité  de;  monuments 
historiques.  Chaque  bras  de  la  seconde  travée  du  transept  se 
termine,  à  l'est,  par  une  absidiole.  L'hémicycle  de  l'abside 
est  couronné  par  trois  absidioles  rayonnantes.  Ce  plan ,  on  le 
voit,  est  à  peu  de  différences  près  celui  des  églises  romanes 
du  Poitou.  Mais  le  monument  avec  lequel  l'église  de  Prenilly 
offre  le  plus  de  rapport  est,  sans  contredit,  la  basilique  de 
Fontgombault ,  quant  à  la  région  absidale  du  moins ,  puisque 
de  cette  dernière  il  ne  reste  plus  que  cette  partie.  J'aurai 
soin,  à  mesure  que  l'occasion  s'en  présentera,  de  signaler 
ces  analogies.  Cette  étude  comparative  ne  sera  pas,  je  le 
crois ,  sans  intérêt  Les  deux  monuments  étant  l'un  et  l'autre 
une  création  bénédictine ,  leurs  rapports  communs  pourront 
donner  une  idée  du  plan  et  du  style  adoptés  par  cet  ordre 
cél&re  dans  nos  provinces  du  centre.  Je  dois  le  dire ,  toute- 
fois, l'église  de  Fontgombault,  achevée  seulement  en  tl&l , 
me  semble  postérieure  à  celle  de  Preuilly  d'un  quart  de 
siècle  environ. 

Rien  de  plus  sobre ,  de  plus  sévère  que  l'ordonnance  de 
la  façade  de  l'église  de  St-Pierre.  C'est  à  peine  si  l'on  y 
rencontre  quelques  ornements  de  sculpture  répartis  sur  les 
chapiteaux  et  sur  l'archivolte  de  la  fenêtre  centrale.  Les 
colonnettes  même  y  sont  ménagées  avec  une  extrême  parci- 
monie. Les  voussures  des  baies  et  des  arcatures  n'ont  pour 
la  plupart  d'autre  support  que  des  pilastres  et  des  pieds- 
droits.  Il  semble  que  l'architecte  monastique  qui  a  conçu 
et  dirigé  cette  remarquable  construction  ait  voulu  réserver 
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poor  les  parties  intérieures  de  la  basilique  les  ressources 
d'ornementation  qu'offrait  l'art  de  XII*  siècle ,  a6n  de  les 
faire  valoir  davantage  par  l'eflet  da  contraste.  En  se  mon- 
trant si  sobre  toutefois ,  et  en  s'interdisant  presque  complè* 
tement  le  secours  de  la  sculpture,  le  maître  ès-ceuvres  de 
Sc-Pierre  a  dit  preuve  d'une  entente  parftite  de  l'art  monn* 
mental  II  a  su  ixtiduire  un  heureux  effet  par  le  seul  agen* 
«ment  des  grandes  lignes ,  par  l'habile  répartition  des  plans 
et  des  reliefr ,  par  la  distribution  sagement  mesurée  des 
ombres  et  de  la  lumière ,  en  un  mot  en  donnant  à  sa  coro- 
positbn  ce  que  l'on  appelle  le  mouvement  et  l'harmonie. 

La  porte  centrale  oflre  une  double  voussure,  dépourvue 
de  toute  ornementation.  De  ces  voussures ,  l'une  repose 
snr  des  pieds-droits  et  l'autre  sur  des  colonnes  annelées , 
dont  la  base  présôite  un  tore  surmonté  d'un  filet  et  d'une 
sootie.  L'archivolte  est  encadrée  dans  un  cordon  qui ,  au 
niveau  des  impostes,  court  horizontalement  s'amortir  con- 
tre deux  contreforts  peu  saillants ,  répondant  à  la  division 
intérieure  de  la  met  Un  cartouche ,  disposé  au-dessus  de  la 
porte,  renferme  ce  fallacieux  millésime  de  1009  dont  j'ai 
dé^  parié.  Une  large  fenêtre ,  dont  le  cintre  reposant  sur  des 
pied»-droits  est  encadré  par  un  cordon  orné  d'oves ,  s'ouvre 
an  premier  étage.  De  chaque  côté  cette  fenêtre  est  acoom- 
p^née  de  deux  longues  et  étroites  arcatures  aveugles ,  sépa- 
rées par  une  colonnette  mince  et  efflée.  Pour  couronner  cet 
ensemble  d'une  solHiété  toute  monastique,  et  peut-être  pour 
en  tempérer  la  sévérité ,  l'architecte  a  disposé  une  série  d'ar* 
cades  simulées  avec  colonnettes  engagées ,  qui  se  déploient 
dans  toute  la  largeur  de  la  façade  et  rompent  en  même  temps 
runifonnité  des  lignes  perpendiculaires.  Je  dois  signaler  en- 
core deux  fenêtres  répondant  aux  bas-côtés  et  deux  baies 
géminées  placées  au  centre  du  fronton ,  immédiatement  au- 
dessus  de  l'étage  d'arcatures. 
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Ces  baies  géminées,  que  supportent  et  qn'eocadrent  de 
minces  oobnnettes ,  sont  très-étroîtes  proportirnineUement  à 
lear  hautear.    Gomme  les  arcatares  qni  accompagnent  h 
fenêtre  centrale,  elles  sont,  j'oserais  le  dire,  une  sorte  d'ano- 
malie ponr  l'époque  à  laquelle  elles  appartiennent  Prises 
isolément ,  détachées  de  l'ensemble ,  avec  lequel  elles  fout 
pourtant  on  tout  homogène ,  on  serait  tenté  de  les  attribuer 
à  l'époque  de  transition»    Ce   n'est  pas  possible  pourtant 
Ce  mélange ,  cette  juxtaposition  de  formes  propres  au  com- 
mencement du  XII*  siècle ,  avec  d'autres  formes  qu'on  dirait 
appartenir  à  ses  dernières  années  ;  cette  rencontre ,  sur  un 
même  terrain  et  au  méaw  jour ,  du  présent  et  de  l'avenir 
a  singulièrement  frappé  mon  esprit.  C'est  peu  de  chose ,  me 
dira»t-on ,  dans  un  monument  tout  roman ,  quant  au  reste , 
c'est  peu  de  chose  que  quatre  arcatures  et  deux  baies  gémi- 
nées. C'est  vrai  ;  mais  il  y  a  là ,  toutefois  ^  quelque  chose 
qui  donne  à  réfléchir ,  et  qui  ouvre  des  horiions  inconnus 
sur  la   marche  progressive  de   l'art  On  dirait  que   l'ar- 
chitecte de    St^Pierre  devance   l'avenir,    le   pressent   et 
entrevoit  l'épanouissement  futur  de  l'art  monumental  l^a 
forme    élancée  de  ces   arcatures ,  de  ces  oolonnettes ,  de 
ces  fenêtres  semble  annoncer  l'avènement  de  l'art  ogival  ; 
c'est  comme  le  crépuscule  précurseur  d'une  ère  nouvelle.  On 
sent  déjà  que  les  proportions  lourdes  et  trapues  du  style 
roman  ne  répondent  plus  aux  aspirations  du  siècle  qui  com- 
mence. Stimulé  et  fortifié  par   le  grand  mouvement  des 
croisades,  l'art  tend  à  prendre  un  nouvel  essor  pour  s'élancer 
vers  des  régions  plus  élevées  que  celles  où  il  a  vécu  jusqu'à 
ce  jour. 

L'art  ogival ,  dit-on ,  nous  est  venu  du  domaine  royal  et 
des  régions  du  Nord  ;  je  le  concède ,  les  monuments  sont  là 
pour  le  prouver.  Il  en  est  venu  quant  à  rimpnf<:ion ,  quant  à 
la  réalisation  sous  une  forme  tangible  de  ce  qui  n'était  en- 
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oore  chei  nous  qa'à  l'eut  d'idéal .  Il  a  donné  un  corps  à  nne 
âme  qui  cberchait  la  figure  sons  laquelle  elle  devait  s'in- 
carner, et  qui  errait  pour  ainsi  dire  encore  dans  les  régions 
de  l'air.  Mais  l'art  ogival  n'a  eu  cette  influence ,  son  im- 
pulsion n'a  été  suivie ,  sa  puissance  reconnue  que  parce  qu'il 
était  déjà  en  germe  dans  les  esprits;  parce  qu'il  a  trouvé 
oœ  terre  toute  préparfie  à  le  recevoir ,  et  qui  appelait  pour 
ainsi  dire  la  semence  féconde  qui  devait  produire  une  si 
riche  floraison* 

Telles  sont  les  pensées  et  les  réflexions  que  m'a  suggérées 
la  vue  de  la  façade  de  St-Pîerre,  et  auxquelles  j'ai  cru  pou- 
foir  doniwr  place  ici.  Ce  sont  peut-être  des  illusions  ;  ces 
fines  isolés  ne  méritent  peut-être  pas  toute  l'importance  que 
je  leur  ai  accordée  ;  mais  ces  illusions  ont  été  pour  moi  de 
ceHes  que  l'on  poursuit ,  auxquelles  on  s'attache  et  qui  (î- 
mssent  parfois  par  prendre  toute  l'apparence  de  la  réalité. 

Poursuivons  maintenant,  si  vous  le  voulez  bien ,  Monsieur 
le  Directeur ,  l'examen  extérieur  que  nous  avons  commencé. 
Comme  je  l'ai  dit,  la  nef  se  partage  en  cinq  travées  indiquées 
au-dehors  par  des  contreforts  rectangulaires.  Une  partie 
de  ces  contreforts  a  été ,  au  XV*  siècle ,  renforcée  d'arcs- 
bontans  assis  sur  de  robustes  piles.  Une  fenêtre  s'ouvre 
au  centre  de  chaque  travée  et  au-dessus  apparaissent  des 
arcatures  aveugles  semblables  à  celles  qui  ornent  la  façade. 
Ces  fenêtres  sont  larges  et  élevées ,  et  leur  archivolte  repose 
sur  des  colonnettes  dont  les  chapiteaux  figurent  des  volutes 
caractéristiques  du  commencement  du  XIP  siècle.  Au-dessus 
de  chaque  fenêtre  règne  un  cordon  orné  de  têtes  de  clous , 
moulure  inspirée  peut-être  par  les  croisades. 

Bien  que  la  tour  du  clocher  se  soit  écroulée  en  partie , 
effondrant  dans  sa  chute  la  travée  du  transept  adjacent ,  on 
peut,  en  étudiant  le  gi^and  pan  resté  debout  et  menaçant , 
juger  de  son  style  et  de  son  ancienne  disposition.  Des  con- 
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treibits  rectangulaires  l'épaalatent  an  centre  et  à  chacun  des 
angles.  An  premier  étage  une  étroite  fenêtre  s'ouf  Fait  entre 
chaque  pilier  butant  Au  second  étage  les  baies  étaient 
géminées  et  encadrées  sous  une  archivolte  reposant  sur  des 
coionnettes.  Au  troisième  la  disposition  changeait  et  on  ne 
trouvait  plus  qu*une  seule  fenêtre  avec  archivolte  et  colon- 
nettes  embrassant  dans  son  dévebppement  une  largeur  égale 
à  celle  des  deni  baies  situées  immédiatement  au-dessous. 
Les  chapiteaux  m'ont  présenté  l'ornementation  végétale  grasse 
et  à  fort  relief  du  roman  fleuri.  Un  seul  oflfre  b  figure  d'an 
animal  Dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails  cette  tour  an- 
nonce un  ige  moins  avancé  que  le  reste  de  l'église  ,  qui  du 
reste  est  loin  d'offrir  l'unité  de  style  et  l'homogénéité  dont 
on  a  voulu  lui  faire  honneur. 

L'arcature  aveugle  qui  règne  au-dessous  des  rampants  du 
toit  de  la  nef,  interrompue  du  côté  do  nord  par  la  masse  du 
clocher  se  continue  de  chaque  côté  jusqu'à  l'hémicycle  du 
sanctuaire.  Cet  hémicycle  offre  dans  son  pourtour  extérieur 
cinq  larges  fenêtres  séparées  par  deux  arcatures  moins  élevées 
qu'elles.  Un  cordon  à  fines  moulures  courantes  rè^e  au- 
dessous  et  au-dessus  de  l'étage  de  la  claire-voie.  Le  cordon 
supérieur  supporte  une  série  d'arcatores  à  coionnettes  épaisses 
et  trapues  dont  les  chapiteaux  représentent  des  volutes  à 
contour  épais  •  embryon  rudimentairo  qui ,  lors  de  la  flo- 
raison du  style  ogival ,  s'épanouira  en  crochets.  La  corniche 
offre  une  saillie  de  plus  de  0,30  centimètres ,  autant  que  j'ai 
pu  en  juger  à  distance.  Elle  ropose  sur  des  modiilons  mai- 
gres, étroits,  allongés  présentant  un  caractère  évident  d'an- 
tiquité. Je  crois  que  cet  hémicycle  peut  remonter  aux  der- 
nières années  du  XV  siède.  Primitivement  le  toit  de  cette 
partie  absidale  reposait  sur  ia  corniche ,  mais  le  sommet  du 
mur  a  été  postérieuroment  surélevé,  de  façon  à  mettre  la 
toiture  au  niveau  de  celle  de  la  ueL 
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Sî ,  comme  je  le  crois ,   l'bémicycle  du  sanctoaire  re- 
moate  à  la  6n  do  XI*  siècle,    l'absidiole    centrale   doit 
lai  être  aatérieare  de  quelques  années.  Elle  offre  une  diffé- 
rence sensible  dans  ses  moulures,  dans  l'appareil  et  dans 
Tensemble  du  style.  Son  pourtour,  de  forme  seroi-drcu- 
iaire ,  est  garni  de  colonnettes  engagées  faisant  l'office  de 
contreforts,  entre  lesquels  s'ouvrent   trois    fenêtres    sur- 
montées d'archivoltes.  Les   chapiteaux   des  contreforts  of- 
frent les  feuilles  raides ,  plates  que  l'on  rencontre  à  cette 
époque  reculée.  Bien  que  cette  absidiole  soit  évidemment  la 
portion  la  plus  ancienne  de  l'église  de  St-Pierre ,  rien  n'au- 
torise cependant  à  lui  assigner  cette  date  de  1009,  que 
quelques-uns  ont  voulu  attribuer  à  l'ensemble  du  monument. 
De  longoes  années ,  plus  d'un  demi-siècle ,  ont  dû  s'écouler 
entre  l'époque  de  sa  construction  et  celle  où  Foulques  Nerra 
élevait  la  basilique  primitive  de  l'abbaye  de  Beaulieu.  Les 
modillons  qui  supportent  sa  large  corniche  ont  des  profils 
maigres  et  saillants ,  comme  ceux  qui  couronnent  l'hémicycle 
du  sanctuaire ,  auxquels  ils  ont  dû  servir  de  modèle.  Ce  qui 
distingue  surtout  cette  absidiole  de  l'abside  principale ,  et  ce 
qui  me  fait  lui  assigner  une  origine  plus  ancienne ,  c'est 
qn'on  y  trouve  un  appareil  lozangé  que  l'on  ne  rencontre 
nulle  part  sur  cette  dernière. 

Les  deux  absidioles  latérales  sont  d'une  époque  postérieure 
à  l'absidiole  centrale  et  aussi  à  l'hémicycle  du  sanctuaire. 
Leur  caractère  extérieur  l'indiquerait  suffisamment ,  quand 
même  nous  n'en  trouverions  pas  la  preuve  dans  leur  dis- 
position intérieure.  Je  me  propose  de  le  démontrer  lorsque 
je  serai  arrivé  à  cette  partie  de  mon  étude.  Avant  de  nous 
élever  remarquons  un  double  écusson  peint  sur  le  mur  de 
Tabsidiple  de  gauche.  Il  offre  d'un  côté  un  champ  d'azur  au 
chevron  d'argent  accompagné  de  trois  trèfles  d'or,  et  de 
l'autre  une  croix  d'argent  sur  champ  d'azur.  Us  sont  sur- 
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moBtés  d*woe  oouroDne  de  mirqub.  Le  premier  est  celui  du 
marquis  de  Galrflèl,  seigneur  de  Preoilly,  el  le  second  un 
écu  d'alltaoce  dont  l'attribution  ni*est  inconnue.  On  aperçoit 
encore  sur  le  mur  septentrional  de  la  nef  une  litre  seigneu- 
riale avec  nn  riche  écusson  d'or  dont  les  pièces  héraldicpieB 
sont  complètement  indéchiffrables. 

La  description  qui  précède  doit  suffire ,  ce  me  semMe , 
pour  donner  une  idée  exacte  du  style  et  des  dispositions  ex-* 
térienres  de  l'église  de  Preuilly.  Pour  compléter  la  tâche 
que  je  me  suis  imposée ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vigiter 
l'intérieur  et  à  en  faire  connaître  les  détails  les  plus  inté^ 
ressauts. 

La  nef  et  les  bas-côtés  de  l'église  de  St-Pierre  se  com- 
posent ,  comme  je  l'ai  dit ,  de  cinq  travées ,  divisées  entrft 
elles  par  des  piles  cantonnées  de  colonnes  engagées.  La  vonle 
de  la  nef  offre  nne  série  de  berceaux  séparés  par  des  arcs- 
doubleaux.  Àrcs-donbleaux  et  berceaux  sont  à  plein-cintre , 
à  l'exception  de  ceux  de  la  cinquième  travée ,  vers  le  chœur, 
qui  affectent  une  forme  légèrement  ogivale.  Le  bas-c6té  droit 
est  d'un  tiers  environ  plus  large  que  celui  de  gauche.  Cette 
irrégularité  provient ,  je  le  crois ,  de  ce  que  ,  dans  la  con- 
struction de  ce  dernier ,  on  a  voulu  utiliser  une  muraille 
plus  ancienne.  Ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  que  le  mur 
latéral  de  gauche  est  bien  moins  épais  que  celui  de  droite. 
Les  arcs-doubleaux  des  bas-côtés  présentent  un  biais  très- 
marqué  dans  leur  projection  vers  les  piles  centrales.  Cette 
irrégularité  s'explique  difficilement.  Pour  l'éviter ,  il  eût  suffi 
de  disposer  la  colonne  appliquée  aux  murs  goottereaux ,  de 
façon  à  ce  qu'elle  répondit  au  centre  du  contrefort  extérieur, 
ce  qui  eût  été  plus  rationnel  et  eût  offert  une  plus  forte 
résistance  à  la  poussée  des  voûtes  ;  c'est  ce  que  l'on  n'a  pas 
fait  La  colonne  isolée  du  bas-côté  est  presque  partout  portée 
systématiquement  vers  l'un  des  angles  des  couireforts.  Trouver 
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le  motif  de  cette  combioaisoD  siogalière  et  de  l'irrégaiarité 
qni  en  résulte ,  a  été  pour  moi  chose  impossible.  Et  cepen- 
dant il  y  en  ^  un.  Croire  que  Tarchitecte  qui  a  dirigé  la 
ooDstmclioD  de  l'église  de  PreuiUy  n'aurait  pas  su  tenir  une 
équerre  et  disposer,  suivant  un  angle  droit,  deux  piliers 
distants  de  3  à  4  mètres,  n'est  pas  possible.  Ce  n'est  pas  pos- 
sible surtout  lorsque  l'on  considère  que  les  piles  centrales, 
Ika  plus  éloignées  les  unes  des  autres ,  sont  toutes ,  à  l'ex- 
ception d'une  seule ,  disposées  de  façon  à  décrire  entre  elles 
des  rectangles  parfaits.   Une  seule  supposition  serait  admis- 
sible :  c*est  que  les  murs  latéraux  avec  leurs  colonnes  ap- 
pliquées existaient  antérieurement  à   la  construaion   des 
voûtes  actuelles.  L'architecte  de  St-Pierre ,  voulant  les  uti- 
liser maigre  leur  disposition  irrégulière ,  et  tenant  en  mOme 
temps  à  répartir  régulièrement  les  piles  et  les  travées  de  la 
nef  principale,  a  dû  se  résigner  à  projeter,  suivant  des  angles 
variables,  les  arcs-doubleaux  qui  relient  ces  piles  aux  co* 
lonnes  des  bas-côtés.  Je  donne  cette  explication  d'un  agence- 
moit  qui  m'a  paru  très-singulier,  sans  y  attacher  pour  ma 
part  une  grande  créance ,  parce  que  je  crois  que  la  construc- 
tion de  la  nef  entière ,  à  l'exception  du  mur  méridional ,  a 
été  une  œuvre  d'un  seul  jet. 

Les  fenêtres,  fort  peu  ébrasées  à  l'intérieur,  appuient 
leur  cintre  sur  des  colonnettes  engagées.  Les  chapiteaux  du 
vaisseau  central  et  des  bas-côtés  offrent  un  fort  relief.  On  y 
ttDuve  Ggurés  des  animaux  fantastiques,  des  colombes  à  corps 
de  dragon  buvant  dans  un  calice ,  des  palmettes  et  autres 
ornements  usités  au  commencement  du  XII*  siècle  :  premier 
épanouissement  de  cette  végétation  capricieuse  dont  nous 
avons  vu  la  complète  floraison  sous  le  porche  de  Notre-Dame 
de  Loches. 

La  grande  nef  ne  nous  présente  que  deux  chapiteaux 
historiés.  L'un   représente,  an  centre,  un  personnage  de- 
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boQt,  les  mains  étendiiés  sur  on  petit  vase  pédicule  qui  doit 
être  nn  calice,  bien  qne  sa  forme  ne  soit  point  celle  géné- 
ralement usitée  à  cette  époque ,  assisté  de  deux  autres  per- 
sonns^es  à  genoux  de  chaque  côté  de  loi.  Le  second  cha- 
piteau offre  deux  figures  dont  je  n*ai  pu  reconnaître  la 
signification.  Lors  même  que  je  n'eusse  pas  rencontré  ailleors 
dans  Téglise  St-Pierre  des  types  caractéristiques  do  XII* 
siècle,  ces  deux  chapiteaux  eussent  été  pour  moi  un  élément 
suffisant  d'appréciation ,  et  j'en  aurais  eu  assez  pour  fixer  la 
date  approximative  de  sa  construction.  Les  personnages  sont 
groupés  avec  one  symétrie  que  l'on  ne  trouve  pas  à  l'époque 
antérieore;  leurs  formes,  quoique  lourdes  et  trapu^ ,  offrent 
des  proportions  plus  normales;  les  têtes  sont  moins  déve- 
loppées comparativement  au  reste  du  corps  ;  leur  pose  est 
moins  raide  ,  leurs  mouvements  plus  naturels ,  et  les  vête- 
ments annoncent  plus  d'entente  dans  l'agencemoit  des  dra- 
peries. 

.  £n  étudiant  la  statuaire  des.  XI*  et  XII*  siècles  ^  et  de  ce 
dernier  siècle  surtout ,  je  me  suis  souvent  demandé  d'où 
vient  la  différence  si  marquée  que  l'on  rencontre ,  la  tête 
étant  prise  pour  unité  ,  entre  les  proportions  des  person- 
nages figurés  sur  les  chapiteaux ,  et  celles  des  statues  de  plus 
grande  dimension  disposées  dans  les  tympans  ou  sur  les  parois 
des  portes  de  nos  monuments  romans.  Il  n'y  avait  pas  de 
canon  fixe  et  de  principe  établi ,  cela  est  hors  de  doote  : 
les  proportions  de  la  statuaire  varient  d'un  monument  à 
l'autro ,  et  la  plupart  du  temps  dans  le  même  monument. 
Mais  d'où  vient  que  l'on  rencontre  dans  les  chapiteaux  des 
personnages  dont  la  tcie  démesurément  grosse  n'est  com- 
prise que  quatre  ou  cinq  fois  dans  la  hauteur  totale  du  corps; 
tandis  que  dans  les  tympans ,  sur  les  parois  des  portes ,  en 
un  mot  partout  ailleurs  que  sur  la  corbeille  qui  couronne 
les  colonnes ,  les  statues  pi'ésentent  an  contraire  des  pro- 
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portions  sveltes ,  élancées,  et  mesarant  quelquefois  de  neuf 
ï  dix  têtes?  Cette  anomalie  doit  avoir,  à  mon  avis,  une 
tOQt  autre  cause  que  le  caprice  de  Tartîste  privé  d'une  règle 
Gie  et  invariable.  Cette  cause,  je  l'ai  cherchée,  et  l'étude  com- 
parative de  la  statuaire  à  Cormery ,  à  Loches  et  à  Preuilly 
m'a  confirmé  dans  la  pensée  qu'elle  n'était  autre  que  celle 
que  j'avais  cru  entrevoir  depuis  longtemps. 

Resserré  dans  le  cadre  restreint  que  lui  offrait  le  chapiteau 
nécessairement  formé  d'une  seule  assise  ,  le  tailleur  d'images 
se  trouvait  conduit  presque  logiquement ,  oserai-je  dire  ,  à 
développer  la  tête  aux  dépens  du  reste  du  corps.  La  figure 
dans  la  statuaire ,  et  surtout  à  l'époque  romane,  où  le  mou- 
vement du  corps  est  presque  inconnu  ,  où  les  membres  sem- 
blent encore  emmaillottés  dans  les  langes  de  l'enfance,  la  figure 
offire  seule  une  certaine  expression  ;  elle  seule,  pour  ainsi  dire, 
peut  uaduire  la  pensée  de  l'artiste.  Il  se  trouvait  donc  amené 
à  donner  plus  de  développement  à  la  tête  qui,  sans  cette 
précaution ,  placée  qu'elle  («t  presque  toujours  à  une  cer- 
taine élévation,  aurait  pu  à  peine  être  distinguée.  Le  geste  , 
quelque  sobre  et  resserré  qu'il  soit,  était  avec  la  figure,  mais 
ï  un  moindre  degré  peut-être ,  la  seconde  ressource  du 
tailleur  d'images  ;  de  là  vient  que  la  plupart  du  temps  les 
bras  prennent  des  dimensions  démesurées  et  hors  de  pro- 
portion avec  le  reste  du  corps.  Dans  les  tympans  au  con- 
traire, sur  les  archivoltes  et  sur  les  parois  des  portes ,  l'ar- 
tiste se  sent  à  l'aise,  son  cadre  n'est  plus  aussi  restreint ,  les 
personnages  sont  pour  ainsi  dire  sous  l'œij  du  spectateur  ; 
aussi  leur  donne-t-il  des  formes  plus  élancées  et  s'élevant 
quelquefois,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  juscju^à  dix  têtes. 
Loin  de  les  amoindrir ,  il  exagère  les  proportions  du  corps  ; 
ce  qui ,  dans  l'esprit  des  artistes  du  moyen-âge ,  était  le 
type  idéal  de  la  noblesse  et  de  la  grandeur  morale.  Voilà ,  ce 
me  semble ,  la  seule  ^i  unique  raison  de  l'anomalie  que  je 
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viens  de  signaler ,  et  je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  en  allé- 
guer d'autre. 

Bien  que  ce  détail  n*ait  à  mes  yeux  qu'une  bien  minime 
importance ,  je  dois ,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut 
donner  une  connaissance  exacte  du  monument  que  nous 
étudions  dans  ce  moment ,  je  dois  mentionner  ici  le  cordon 
orné  de  dents  de  scie  qui  orne  le  sommet  des  murs  goutte- 
reaux ,  au  point  de  départ  des  voûtes  des  bas-côtés. 

Ces  voûtes  doivent  arrêter  un  instant  notre  attention ,  car 
elles  offrent  une  disposition  que  je  n*ai  rencontrée  nulle  part 
ailleurs  en  Touraine.  Elles  sont  en  arc-boutant,  c'est-à-dire 
qu'au  lieu  de  décrire  un  cintre  parfait,  elles  figurent  un  quart 
de  cercle ,  qui  s'en  va  contre-bouter  la  voûte  centrale  à  une 
hauteur  égale  à  son  rayon,  au-dessus  du  point  de  re- 
tombée des  arcs-doubleaux.  La  largeur  des  bas-côtés  étant 
de  II  mètres  en  moyenne  ,  l'architecte  a  trouvé  le  moyen  de 
surélever  d'autant  le  point  d'appui  des  voûtes  de  la  nef  et 
d'élever ,  par  conséquent ,  ces  voûtes  elles-mêmes  à  une  plus 
grande  hauteur.  J'ai  omis  de  dire  que  chaque  travée  des  bas- 
côtés  est  séparée  par  des  arcs-doubleaux  décrivant  un  cintre 
parfait,  comme  dans  les  voûtes  en  berceau. 

Gomme  effet  de  perspective ,  cette  combinaison  n'est  pas 
heureuse  :  elle  offre  une  succession  de  lignes  qui  se  heurtent 
et  se  brisent  d'une  façon  disgracieuse;  mais  elle  est  précieuse 
à  constater  comme  forme  insolite ,  et  aussi  parce  que  l'on  y 
trouve  le  prélude  et  comme  le  premier  essai  de  l'arc-boutant 
qui  jouera  un  si  grand  rôle  à  l'époque  ogivale ,  et  qui ,  avec 
Tare  en  tiei^s-point,  constitue  ,  à  proprement  parler,  tout  le 
style.  L'arc-boutant ,  dont  les  bras  robustes  s'étendent  dans 
l'espace ,  au-dessus  des  combles  des  bas-côtés ,  pour  épauler 
la  nef  centrale ,  rendra  possible  toute  une  série  d'innovations 
fécondes.  Le  corps  principal  de  la  basilique  chrétienne  pourra 
élever  ses  voûtes  à  de  grandes  hauteurs  au-dessus  de  ses  ailes. 
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qui  ne  seront  plos  nécessaires  pour  en  soateuir  la  poussée. 
On  pourra  ouvrir  les  larges  baies  de  la  claire-voie ,  ajourer 
le  triforium,  et  donner  en  un  mot  à  nos  monuments  religieux 
l'aspect  nouveau  qu'ils  revêtirent  au  XIII*  siècle.  Il  est  donc 
curieux  d'étudier  ces  timides  essais  de  l'arc-boutant  et  de  le 
voir  à  son  état  encore  rudimentaire ,  permettre  à  l'architecte 
de  St-Pierre  d'élever  sa  voûte  magistrale  à  une  hauteur 
presque  inconnue  jusque-là  pour  les  églises  recouvertes  en 
berceau.  J'avais  donc  raison  de  dire  plus  haut  que  si  l'art 
ogival  nous  est  venu  du  nord ,  il  était  en  germe  dans  les  pro- 
vinces du  centre,  et  en  particulier  dans  notre  Touraine.  C'est 
ce  que  j'ai  tenu  à  constater  par  l'étude  des  voûtes  de  St-Pierre 
de  Preuilly, 

La  première  travée  de  l'intertransept  est  surmontée  d'une 
voûte  cupoliforme  à  assises  horizontales  et  sans  pendentifs 
distincts,  renforcée  de  huit  nervures  toriques,  dont  la  clef 
représente  un  quatre-feuUles  inscrit  dans  un  cercle.  Ce  genre 
de  voûte,  dérivation  évidente  de  la  coupole,  procède-t-il  de 
Cormery  par  une  ûliation  directe,  ou  bien  est-il  emprunté 
aux  églises  de  St-Pierre  de  Saumur  et  de  Nantilly ,  filles  dé- 
générées elles-mêmes  de  l'abbatiale  de  Fonlevrault  :  c'est  ce 
que  je  ne  saurais  dire.  Ce  que  je  sais ,  toutefois ,  c'est  qu'il 
nous  reporte  à  une  époque 'fort  rapprochée  du  milieu  du 
Xn*  siècle.  Il  ne  faudrait  pas ,  toutefois ,  conclure  de  là  que 
la  nef  de  Preuilly  appartient  à  cette  époque.  Cette  voûte  doit 
être  une  construction  postérieure,  et  elle  n'a ,  je  le  crois ,  de 
contemporain  que  le  clocher. 

Les  deux  piliers  sur  lesquels  s'appuie  le  grand  arc  qui 
sépare  l'intertransept  du  sanctuaire ,  nous  introduisent  dans 
one  région  plus  ancienne  que  celle  que  nous  avons  visitée 
jusqu'ici.  Les  moulures,  en  général,  sont  moins  fouillées  ;  les 
petits  personnages  figurés  sur  les  chapiteaux  ont  des  propor- 
tions plus  grêles  et  présentent  moins  de  relief  que  dans  la 
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ne£  M.  de  Galembert  a  constaté  cette  différence  dans  son 
excellente  étade  sor  le  prc^rès  de  la  scolpture  en  Tonraine , 
lue  au  congrès  de  Saumur  ;  mais  il  Fattribue  uniquement  au 
goût  et  à  rhabilcté  des  artistes  qui  ont  sculpté  ces  bas-relie£s. 
Pour  moi,  j*y  vois  l'indication  d*une  époque  différente.  Je  ne 
dis  pas  que  des  uns  aux  autres  Tart  ait  fait  un  progrès  sen- 
sible ;  mais  les  chapiteaux  de  la  nef  révèlent ,  à  mon  avis,  un 
art  plus  avancé ,  ou ,  si  Ton  veut,  moins  primitif. 

Les  diapiteaux  du  sanctuaire  représentent^  d*un  côté,  un 
évéque  nimbé  tenant  en  main  le  pedum  ou  crosse  pastorale. 
Du  côté  opposé  est  figurée  TAnnonciation.  Un  ange ,  tenant 
en  main  un  objet  que  je  n'ai  pu  reconnaître,  se  présente 
devant  la  Vierge  et  lui  annonce  sa  maternité  divine.  Plus 
loin,  nous  trouvons  une  scène  toute  différente.  Deux  bommes 
luttent  ensemble  ;  l'un  d'eux  tient  son  antagoniste  par  la  barbe 
et  le  menace  d'une  arme  qu'il  porte  à  la  main.  Un  sujet  à 
peu  près  semblable  ,  sinon  par  l'ordonnance  des  personnages 
et  l'agencement  de  la  scène ,  du  moins  par  sa  significa- 
tion, est  figuré  sur  l'un  des  chapiteaux  de  St-Hilaire  de 
Poitiers.  Â  St-Hilaire,  les  deux  hommes  sont  armés,  et  chacun 
d'eux  est  tiré  par  une  femme  qui  cherche  à  les  séparer.  Ce 
tableau  représente  évidemment  la  discorde.  Deux  autres  cha- 
piteaux offrent  encore  des  sujets  historiés  ,  mais  dont  je  n'ai 
pu  reconnaître  la  significalion.  Ces  divers  bas-reliefs  semblent 
indiquer  la  fin  du  XI*  siècle  ou  les  premières  années  du 
\II%  Le  sanctuaire  entier  et  sou  déambulatoire  appartien- 
draient à  cette  époque  ,  sauf  les  deux  absidioles  latérales  du 
ehevet  qui  lui  sont  postérieures  de  quelques  années,  et  Tab- 
sidiole  centrale  qui  serait  un  peu  plus  ancienne.  Nous  le 
démontrerons  plus  tard  ;  mais,  avant  d'en  venir  là,  achevons 
de  donner  une  description  sommaire  de  la  partie  de  l'église 
où  nous  sommes  arrêtés  dans  ce  moment 

La  travée  du  transept  correspondant  à  celle  du  choeur  est 
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voûtée  ea  berceau.  L*arche  qui ,  de  chaque  côté ,  commu-^ 
nique  do  sanctuaire  dans  le  déambulatoire  est  surmontée 
d'arcalure»  semblables  à  celles  qui  ornent  au  dehors  les  muvs 
latéraux.  L'hémicycle  du  sanctuaire  est  circonscrit  par  quatre 
épaisses  colonnes  toriques  et  deux  grosses  piles  cantonnées 
«pporlant  les  cinq  arceaux  qui  ouvrent  sur  le  déambulaieire. 
Un  étage  d'arcatures  s'élève  au-dessus  do  sanctuaire,  figurant 
un  tEÎlûriam  aveugle.  Cinq  fenêtres  encadrées  de  massives 
oelonneCtes  ibrment  le  clérestory.  J'ai  dit  que  l'église  de 
PreniUy  présentait  certains  rapports  avec  celle  de  Fontgom- 
haiilt  Là  lanterne  qui  couronne  ici  le  sanctuaire  en  est  une 
ppenre.  On  doit  se  souvenir,  toutefois,  que  Fontgombault  est 
postérieur  à  St-Pîerre ,  et  que  ce  serait  ce  dernier  qui ,  dans 
rbypotbèfle  d'un  emprunt ,  aurait  fourni  le  modèle. 

Le  déambulatoire  est  recouvert  en  voûte  d'arête.  Gomme 
je  Tai  dit  précédemment,  trois  chapelles  absidales  couronnent 
le  cbevec  de  la  basilique.  Les  deux  absidioles  latérales  sonl 
une  adjonction  postérieure  au  déambulatoire,  celle  du  chevet 
lui  est  antérieure.  Gelie-ci ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué , 
présente  certains  caractères  extérieurs  annonçant  une  plus 
haute  antiquité  ;  les  caractères  intérieurs  viennent  confirmer 
noire  première  appréciation.  Les  moulures  sont  plus  maigres 
et  elles  offrent  des  reliefe  moins  prononcés  que  dans  le  sanc- 
tuaire J'ai  pu  même  constater  un  certain  degré  de  parenté 
avec  le  style  du  chevet  de  l'église  de  Rivière.  Si  Rivière, 
comme  on  a  tout  lieu  de  le  croire ,  remonte  au  milieu  du 
XI*  siède ,  Tabsidiole  de  Freuiily  lui  serait  postérieure  d'un 
quart  de  siècle  environ.  Les  bases  des  colonnettes  affectent 
un  profil  tout  particulier,  et  que  l'on  ne  rencontre  dans  au* 
cune  autre  partie  de  l'église.  Trois  fenêtres  s'ouvrent  dans 
le  pourtour  de  cette  absidiole ,  une  au  centre  et  les  deux 
antres  sur  les  faces  latérales. 

Les  deux  absidioles  secondaires  offrent  dans  leurs  dispo- 
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skk>D8  certaines  dissemblances  qui  indiquent  qu'elles  ii*ont 
pas  été  construites  tout-à-fail  à  la  même  époque.  L'une  ei 
l'autre  sont  ornées  d'une  série  d'arcatures  réparties  le  long 
de  l'hémicycle  au  niveau  des  fenêtres  et  appuyées  sur  an 
cordon  circulaire  ;  mais  la  forme  et  la  disposition  des  arcatures 
ne  sont  pas  complètement  identiques.  Le  fût  des  cobnnettes 
de  l'absidiole  de  droite  est  orné  de  diverses  moulures  anne- 
lées,  conçues  dans  le  même  esprit  que  celles  des  colonnes  de 
la  porte  principale,  et  que  l'on  ne  retrouve  pas  dans  celle  de 
gauche. 

J'ai  dit  précédemment  que  ces  absidioles  n'entraient  pas 
dans  le  plan  primitif  du  chevet  de  l'église  de  St-Pierre ,  et 
qu'elles  étaient  une  adjonction  postérieure.  Ceci  est  facile  à 
reconnaître.  Le  mur  latéral  du  déambulatoire ,  à  partir  dn 
transept ,  est  orné  d'arcatures  s'élevant  jusqu'au  niveau  des 
voûtes.  Pour  ouvrir  le  cintre ,  qui  donne  entrée  dans  ces 
absidioles  secondaires ,  on  a  dû  supprimer  les  arcatures  qui 
tapissaient  la  muraille  dans  cet  endroit ,  et  l'on  peut  voir 
encore  au-dessus  de  la  voussure  le  tailloir  demeuré  en  place 
des  colonnettes  supprimées. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  l'autel  principal.  L'exécution  en 
est  bonne  ,  maïs  comme  composition  et  comme  silhouette , 
il  laisse  grandement  à  désirer. 

Deux  anciennes  cloches  sont  déposées  dans  un  des  bas- 
côtés,  par  suite  de  la  chute  du  clocher  ;  donnons- leur  on 
coup-d'oeil  en  passant  avant  de  sortir  de  l'église. 

La  plus  petite  porte  cette  inscription  : 

l'an  mil  v  xxxxu  fut  fondue. 
On  lit  au-dessous  : 

ORA  PRO  NORIS  PBCGATORIRUS. 
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Une  couronoe  de  marquis  accompagne  cette  légende.  Le  reste 
de  l'inscription  étant  tourné  du  côté  de  la  muraille ,  je  n*ai 
po  la  transcrire. 

La  seconde  cloche ,  d'un  calibre  beaucoup  plus  fort,  porte 
cette  inscription ,  que  je  puis  reproduire  en  entier  : 

t  SANCTA  MARIA,  ORA  PRO  NOBIS.  J'AI  ÉTÉ  BÊNlË  PAR 
W*  PIERRE  PAYMIER  ,  PRÊTRE ,  BACHELIER  EN  THÉOLOGIE , 
CURÉ  ET  DOYEN  RURAL  DE  PREUILLY. 

f  AI'*  Louis  DE  CREVANT  D'HUMIÈRES  ,  DUC  ^  PAIR  ET 
MARÉCHAL  DE  FRANCE  ,  CHEVALIER  DES  ORDRES  DU  ROY , 
GRAND-MAITRE  ET  CAPITAINE  GÉNÉRAL  DE  L* ARTILLERIE 
DE  FRANCE,  GOUVERNEUR  GÉNÉRAL  DE  FLANDRE,  UEUTE- 
NANT-GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  DU  ROY,  A  ESTÉ  PARRAIN,  ET 
HAUTE  ET  PUISSANTE  DAME,  MADAME  LOUISE- ANTOINETTE 
DE  LA  CHATRE  ,  SON  ÉPOUSE  ,  MARRAINE.  M'*  FRANÇOIS 
GHARTIER,  ADVOCAT  EN  PARLEMENT  ET  FISCAL  A  PREUILLY 
ET  PROCUREUR  FABRICIER  HONORAIRE  DE  L'ÉGUSB  NOTRE- 
DAME  ,  AVEC  M"  FRANÇOIS  BOIN   f . 

i  NICOLAS  ET  JEAN  DE  FRANCE  PÈRE  ET  FILS  M*ONT 
FAITE  EN  1622. 

Au-dessus  et  au-dessous  de  l'inscription  règne  un  feston 
flearonné  du  plus  gracieux  effet  Un  feston  semblable  orne 
les  bras ,  le  corps  et  les  degrés  d'une  croix  tracée  en  relief 
sor  le  timbre  de  la  cloche.  Je  dois  ajouter  que  cette  cloche 
|Mt)vient  de  rancienne  église  de  Notre-Dame-des-Échelles , 
supprimée  à  Tépoque  de  la  Révolution. 

Je  crois  avoir,  par  la  description  qui  précède,  donné  une 
idée  à  peu  près  exacte  de  l'église  de  Preuilly.  Rien  de  ce 
qui  existe  aujourd'hui ,  et  comme  on  a  pu  le  reconnaître , 
rien  ne  répond  à  cette  date  de  1009,  qu'on  lui   a  at- 
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tribuéc.  Loin  d'êlre  une  œuvre  d'un  seul  jet ,  elle  accu^ 
diverses  reprises  successives.  Commençant  par  la  partie  la 
plus  ancienne,  nous  trouvons  Tabsidiole  centrale  adaptée 
s|u  plan  postérieur  de  rhémicycle.  En  suite ,  par  Qrdre  de 
date,  vient  le  sanctuaire  et  le  déambulatoire.  Â  la  con- 
struction de  cette  partie  de  Téglise  a  succédé  celle  de  la 
nef,  sauf  peut-être  le  mur  gouttereau  méridional  qui  serait 
plus  ancien.  Les  deux  absidioles  latérales  peuvent ,  à  une 
certaine  distance  l'une  de  Tautre ,  être  regardées  comme  à 
peu  près  contemporaines  de  la  nef,  et  enfin ,  en  dernier 
lieu ,  serait  venue  la  coupole  à  nervures  de  l'intertransept  et 
le  clocher. 

Malgré  tout  cela,  malgré  le  désappointement  qu'an  premier 
abord  m'a  fait  éprouver  la  vue  de  cette  église ,  je  l'ai  étudiée 
avec  un  véritable  intérêt ,  et  je  fab  des  vœux  pour  que  la 
Commission  des  monuments  historiques  ne  laisse  pas  plus 
longtemps  son  beau  clocher  dans  l'état  de  ruine  et  de  déla- 
brement où  j'ai  eu  la  douleur  de  le  voir. 

J'ai  omis  de  mentionner  en  son  lieu  une  remarque  que  j'ai 
faite  qui ,  bien  que  de  minime  importance ,  doit  cependant 
trouver  place  ici  comme  indication  d'anciens  usages  oubliés 
aujourd'hui.  Chaque  colonne  de  la  grande  nef  porte  à  son 
sommet  et  au-^lessous  du  chapiteau  une  sorte  de  petite  tige 
en  bois ,  saillante  d'environ  0°*,  20 ,  scellée  dans  la  pierre. 
L'extrémité  de  cette  tige,  évidée  de  façon  à  former  deux 
branches ,  devait  être  destinée  à  recevoir  une  poulie.  On  dis- 
tingue encore  l'œil  où  passait  l'axe  sur  lequel  elle  tournait. 
Quelle  était  la  destination  de  ces  poulies  ?  J'avais  pensé  tout 
d'abord  qu'elles  servaient  à  étendre  les  draperies  dont,  à 
certains  joui*s  de  fête,  ou  ornait  nos  anciennes  basiliques. 
Une  plus  attentive  observation  m'a  fait  reconnaître  que  leur 
disposition  semblait  exclure  une  pareille  destination.  Placée^ 
comme  elles  le  sont ,  elles  paraissent  n'avoir  pu  servir  qqL*a~ 
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teodre  certains  objets  eu  travers  de  la  nef;  peut-être  des 
ONiroiines  de  lumière  ou  des  guirlandes  de  fleura. 

5/-iVtco/<tu.— L'ancienne  église  de  St-Nicolas,  transformée 
aujourd'hui  en  grange,  et  dont  il  ne  reste  plus  environ  que  la 
moitié ,  est  située  à  l'extrémité  du  faubourg  de  ce  nom.  Vue 
d'une  certaine  dislance,  elle  n'a  rien  qui  puisse  attirer  l'attention 
on  le  regard.  Son  toit  est  peu  élevé  ;  sa  façade  septentrionale, 
c|ue  longe  un  chemin  en  pente  rapide  qui  descend  vers  les 
prairies  de  la  Glaise ,  n'a  pour  tout  ornement  que  quelques 
contreforts  rectangulaires.  Pas  d'ouvertures ,  pas  la  moindre 
moulure.  La  façade  méridionale  seule  offre  des  fenêtres 
étroites  comme  des  meurtrières.  Je  fus  donc  agréablement 
surpris  d'apercevoir ,  à  moitié  cachée  derrière  un  amas  de 
pierres  et  de  vidanges ,  une  porte  dont  je  voudrais  pouvoir 
oOirir  un  dessin ,  mais  dont  je  ne  puis ,  à  mon  grand  regret , 
donner  qu'une  pâle  description. 

Cette  porte ,  située  à  l'ouest ,  ne  doit  pas  remonter  plus 
haut  que  les  dernières  années  du  XP  siècle  ;  son  caractère 
général,  du  moius,  et  celui  du  monument  auquel  elle  appartient 
semblent  lui  assigner  cette  date.  Certains  détails  pourtant  pa- 
raissent indiquer  une  époque  plus  reculée,  et  même  être 
empruntés  ou  imités  de  l'époque  classique. 

Cette  porte  à  large  cintre  et  sans  tympan  rappelle ,  par  sa 
forme  et  par  ses  proportions  ,  les  baies  de  nos  monuments 
antérieurs  au  XI*  siècle.  Son  archivolte  ,  composée  de  cla- 
veaux cunéiformes,  à  l'exception  des  deux  sommiers  sur  lesquçls 
nous  reviendrons  plus  tard ,  retombe  sur  des  colonnellesi  i 
chapiteaux  historiés.  Ces  chapiteaux,  seul  type  caractéristique 
de  l'époque  à  laquelle  j'ai  dû  attribuer  le  portail  de  St-Nicolas4 
rq)résentent  des  animaux  fantastiques  enlacés  de  galons 
perlés.  Au  Heu  d'offrir  un  globe  saillant,  la  prunelle  de  leup^ 
yeux  est  taillée  en  creux ,  de  façon  k  recevoir  un  m^tiç 
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coloré.  Un  cordon,  composé  de  moulures  classiques,  douane, 
Glet,  quart  de  rond ,  qn*encadre  une  torsade ,  contourne  le 
cintre  de  l'archiTolte.  Gomme  je  Tai  remarqué  précédemment 
à  l'occasion  de  la  tour  de  St-Julien ,  la  torsade  ne  se  ren- 
contre guère  en  Tonraine  que  sur  nos  monuments  de  Tépoque 
romane  primitive ,  qui  Tont  empruntée  eux-mêmes  aux  mo- 
numents gallo-romains.  C'est  pourquoi  j'ai  été  surpris  de  la 
trouver  ici  à  la  fin  du  XI*  siècle. 

Mais  ce  qui  m'a  frappé  surtout ,  ce  sont  les  deux  sommiers 
dont  je  me  suis  réservé  de  parler  en  dernier  lieu.  Ces  som- 
miers ,  chose  assez  insolite ,  présentent  à  eux  seuls  la  laigeur 
de  trois  claveaux.  Chacun  d'eux  offre  un  petit  personnage, 
la  tête  penchée  en  avant  et  comme  pliant  sous  le  poids  qu'elle 
supporte.  Un  des  bras  est  levé  en  arrière  et  semble  se  cram- 
ponner à  l'extrados  du  sommier ,  tandis  que  l'autre ,  étenda 
en  avant ,  s'appuie  contre  l'intrados.  La  partie  inférieure  du 
corps ,  subissant  elle  aussi  la  force  de  pression,  fléchit  et  fait 
une  génuflexion  forcée.  Les  vêtements  sont  à  plis  ronds  et 
parfaitement  agencés.  Un  manteau  drapé  derrière  les  petites 
cariatides  les  encadre  de  la  façon  la  plus  gracieuse.  Leur 
pose  natureUe ,  la  manière  dont  les  bras  se  déploient  et  se 
relient  au  corps,  la  façon  dont  les  genoux  se  plient^  l'ordon- 
nance des  draperies ,  la  dimension  des  sommiers ,  la  ressem- 
blance parfaite  des  deux  bas-reliefs,  tout  ici  a  un  caractère 
antique  que  l'on  ne  saurait  contester. 

Chapelle  du  cimetière.  —  La  chapelle  du  cimetière  de 
Preuilly,  placée  sous  le  vocable  de  tous  les  saints ,  ne  mérite 
d'être  mentionnée  ici  qu'à  cause  de  sa  destination  et  en  con- 
sidération du  lieu  où  elle  est  située.  Elle  n'oflre  qu'un  très- 
médiocre  intérêt  au  point  de  vue  archéologique.  Le  toit  est 
surmonté  d'un  petit  clocher  en  charpente ,  placé  un  peu  en 
avant  du  sanctuaire.  Son  chevet  rectangulaire  est  percé  d'une 
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fenêtre  à  traceries  flamboyaDtes.  Une  large  porte  ogivale  ouvre 
directement  sur  le  chemiû ,  et  une  petite  porte  latérale  com- 
munique avec  le  cimetière. 

D'après  les  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine,  le  millésime  de  1682  serait  inscrit  au-dessus  du  linteau 
de  cette  porte.  Cette  date  ne  peut  se  rapporter  qu'à  une  res- 
tauration de  la  baie  qu'elle  surmonte.  Le  millésime  de  4682 
serait  bien  plus  en  rapport  avec  le  caractère  de  ce  petit  mo- 
nument ,  qui ,  dans  tous  les  cas ,  ne  doit  pas  être  postérieur 
an  premier  quart  du  WI*  siècle. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 
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DBGOUYBRTBS    1NB0ITE3    D  ANTIQOITES  DANS  L  ARION- 
DISSKHENT  DE  PONT-ADDEMEE. 

Les  décon?ertes  d'antiquités  ont  été  nombreuses  dans  Tar- 
rondiasenient  de  Pont-Audemer ;  mais  on  les  a  signalées, 
pour  b  plupart  ,  dans  plusieurs  publications  qui  en  con- 
senrent  le  sooTenîr.  Quelques-unes ,  cependant ,  sont  restées 
dans  ToublL  Pour  répondre  au  bienveillant  appel  qui  m'a  été 
adressé  par  M.  de  Caumont ,  à  Toccasion  de  la  réunion,  dans 
notre  ville,  de  la  Société  française  d'archéologie  et  de  l'As- 
sociation normande ,  je  m'empresse  de  consacrer  aux  décou- 
vertes inédites  ces  quelques  notes  sommaires. 

Depuis  une  trentaine  d'années ,  Pont-Audemer  a  fourni , 
pour  sa  part ,  un  notable  contingent  d'antiquités  romaines.  A 
diflérentes  reprises,  on  a  recueilli  des  médailles  des  Antonins, 
d'Adrien ,  de  Nerva  ,  qui  toutes  proviennent  de  différents 
quartiei-s  de  la  ville  :  rue  de  Si-Germain ,  rue  du  Commerce, 
Grand'-Rue ,  rue  de  la  Brasserie ,  etc.  Des  tuiles  romaines 
et  des  fragments  de  poterie  antique  ont  été  trouvés  dans  les 
fouilles  exécutées  pour  la  construction  de  la  mairie  actuelle 
et  d'une  partie  du  mur  de  quai  à  l'entrée  de  la  rue  de  la 
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Toor-Grise ,  remplaçant  l'ancien  rempart ,  ainsi  que  de  dî- 
▼erses  maisons  particulières  de  la  Grand'-Rue ,  de  la  place 
Vallemont ,  de  la  place  de  la  Halle  et  de  la  place  du  Marché- 
aQi-Vaches.  J*ai  déposé  à  la  bibliothèque  publique  quelques- 
uns  de  ces  débris ,  avec  un  mortier  en  pierre ,  trouvé  dans 
noe  même  fouille  et  à  la  même  profondeur. 

Lors  de  l'établissement  de  la  route  départementale  de 
Lîsienx  à  Aizier ,  en  1842 ,  j*ai  aussi  remarqué ,  sur  la  limite 
extrême  de  St-Germain-Village ,  à  quelques  pas  de  la  rue 
GaiUaume-Cousin ,  des  ruines  de  maçonnerie  de  la  même 
époque ,  au  milieu  desquelles  se  trouvaient  un  fragment  de 
colonne  en  pierre  et  des  débris  de  poterie  antique.  Ces  der- 
niers vestiges  de  l'antiquité  étaient  recouverts  de  30  à  UO 
centimètres  de  terre  et  occupaient  environ  1  mètre  de  pro- 
fondeur dans  le  sol  inférieur.  A  l'intérieur  de  la  ville ,  c'est 
généralement  à  la  profondeur  de  i  mètre  qu'il  faut  pénétrer 
ponr  faire  quelque  trouvaille. 

Pour  ne  pas  multiplier  les  détails  d'importance  médiocre , 
je  terminerai,  pour  ce  qui  concerne  Pont-Audemer ^  en 
signalant  deux  dernières  découvertes  qui  présentent  un  in- 
térêt particulier  :  d'abord  celle  d'un  ancien  cimetière ,  faite , 
en  1857 ,  dans  une  propriété  sise  sur  le  côté  occidental  de 
la  place  du  !\]arché-aux- Vaches ,  à  droite  du  doult  Vitran , 
en  creusant  des  fosses  pour  l'établissement  d'une  tannerie. 
Les  fouilles ,  entreprises  sur  un  espace  fort  restreint ,  ont  mis 
i  jour  une  quantité  assez  considérable  d'ossements  humains  , 
dont  une  partie  avait  été  déjà  remuée.  Ils  étaient  à  une  pro- 
fondeur d'environ  2  mètres.  La  partie  supérieure  du  sol  qui 
les  recouvrait  renfermait  des  débris  modernes  ;  dans  la  partie 
ioférieore,  le  terrain,  d'une  couleur  très- foncée,  était  mé- 
langé de  fragments  de  poterie  gallo-romaine ,  parmi  lesquels 
on  remarqua  quelques  morceaux  de  fer  oxydé  et  une  mé- 
daille ,  petit  bronze ,  dont  l'empreinte  était  indéchiffrable. 
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L'autre  découverte  a  eu  lieu  en  1865 ,  au  c6té  sud-est  de 
b  rué  de  St-Gennain ,  un  peu  au-dessous  du  chemin  qui 
conduit  au  cimetière  actuel  Là  »  en  établissant  les  Ibndatioiis 
d'une  maison ,  la  plus  importante  sur  ce  point ,  on  a  troufé 
un  certain  nombre  de  vases  antiques  qui  renfermaient  des 
ossements  incinérés.  Comme  on  le  voit,  cet  autre  lieu  de 
sépulture  est  encore  plus  ancien  que  celui  dont  il  vient  d'être 
parlé. 

Telles  sont  les  plus  notables  découvertes  d'antiquités  faites 
à  Pont-Audemer  et  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  signalées 
par  la  presse.  Il  me  reste  à  faire  la  part  de  la  partie  rurale 
de  l'arrondissement. 

Vers  1834 ,  une  fouille  pratiquée  pour  plantation  d'arbres, 
dans  le  verger  de  l'ancien  presbytère  de  fioulleville ,  a  fait 
découvrir  plusieurs  meules  antiques  en  poudingue  et  une 
hachette  en  silex.  La  hachette  est  déposée  à  la  bibliothèque 
de  Pont-Audemer ,  et  une  des  meules  est  restée  dans  le  lieu 
de  la  découverte,  où  elle  sert  de  poids  de  17  kilogrammes 
et  demi. 

A  St-Samson-de-La-Roque,  sur  le  sommet  de  la  côte  dite 
de  Tinnetot ,  vers  1836 ,  découverte  d'un  certain  nombre  de 
hachettes  et  d'une  petite  lampe  en  bronze.  Ces  objets ,  dont 
une  partie  est  à  la  bibliothèque  de  Pont-Audemer ,  étaient 
enfouis  auprès  d'une  des  trois  petites  fortifications  en  terre , 
qui  déjà  ont  été  signalées  sur  ce  point.  Plusieurs  de  ces 
hachettes  paraissent  n'avoir  jamais  senî  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  des  autres ,  qui  sont  plus  ou  moins  usées.  Parmi  ces 
dernières,  la  plupart  ont  été  aiguisées  sur  la  pierre. 

La  commune  de  BailleuUla-Yallée ,  au-dessus  de  l'antique 
Cormeilles ,  est  connue  |)our  être  fort  riche  en  souvenirs  àes 
anciens  âges.  Les  étaUissemeuts  antiques  dont  on  y  reconnaît 
les  traces,  s'étendaient  jusqu'à  Fresne-Cauverville.  Vers  18(i5, 
en  défrichant ,  sur  le  territoire  de  cette  dernière  commune , 
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DD  petit  coteau ,  au  pied  duquel  coulait ,  il  y  a  plus  d'un 
siècle  ^  un  ruisseau  actuellement  tari ,  on  trouva  divers  objets 
antiques  dont  je  dois  l'indication  suivante  à  notre  confrère 
H.  Le  Sueur  : 

•  1"  Une  meule  en  poudingue. 

«  2**  Une  urne  cinéraire  trouvée  dans  un  petit  tertre  de 
50  centimètres  d'élévatiun  et  d'environ  3  mètres  de  circon- 
ffrence. 

•  Z*  Une  grande  quantité  d'ossements  humains ,  de  30  à 
ko  centimètres  de  longueur  (fémurs,  tibias,  humérus  et 
cubitus).  Parmi  ces  ossements,  on  ne  rencontra  pas  de 
crânes.  Ceux-ci  avaient  été  déposés  séparément  dans  un  puits 
ou  fosse  cylindrique  de  1  mètre  70  centimètres  de  diamètre 
et  par  couches  alternatives  de  30  centimètres  d'épaisseur  de 
silex  et  d'ossemenls.  Ces  derniers  étaient  recouverts  d'une 
couche  de  chaux. 

«  4*  Une  sonnette  de  forme  carrée ,  avec  son  battant 

u  5*  Quelques  fragments  de  faïence  violette ,  ayant  à 
quelque  distance  l'aspca  d'une  glace. 

«  ei*  Des  débris  de  vases  à  dessins ,  en  terre  cuite ,  de 
couleur  rouge,  avec  anse  en  terre  d'une  autre  nature,  jaune 
et  plus  dure.  • 

Ce  dépôt  est  fort  rapproché  d'un  chemin  que  l'on  appelle 
le  Chemin-Ferré  >  qui ,  se  développant  de  l'est  à  l'ouest ,  se 
cmise  avec  le  très  ancien  chemin  de  Préaux  dans  la  direction 
de  L'Hôtellerie. 

Eu  1849,  à  1  kilomètre  environ  en  deçà  du  booiig  de 
Boumeville ,  vis-à-vis  de  la  ferme  de  la  Bataille ,  des  terras- 
siers ont  mis  à  jour,  en  creusant  les  fossés  de  la  route  de 
Poot-Aodemer  à  Âizier,  des  ossements  humains  sur  uu  espace 
de  IS  mètres  environ.  La  terre  qui  les  recouvrait  et  celle  des 
champs  voisins  sur  les  deux  côtés  de  la  route  étant  mélangées 
de  nombreux  fragments  de  tuiles  romaines ,  on  jugea  sans 

13 


186  MÉLANGES  D'ARCHÉOLOGIE. 

plus  d'exaroeo  qne  le  dépôt  de  ces  cadavres  était  antérieur  à 
la  période  franque  de  notre  histoire.  Je  me  rendis  sur  les 
lieux,  je  Gs  exécuter  quelques  fouilles,  et  non-seulement 
je  ne  trouvai ,  auprès  des  ossements ,  rien  qui  indiquât 
une  sépulture  antique  ;  mais  encore  une  circonstance  me 
porta  à  croire  que  l'inhnmation  était  relativement  moderne. 
En  effet ,  la  tête  d'un  squelette ,  étendu  les  pieds  vers  l'est, 
avait  un  de  ses  pariétaux  percé  d'un  trou  rond  qui  me  sembla 
ne  pouvoir  avoir  été  fait  que  par  une  balle.  Il  ne  faudrait 
donc  pas  chercher  là  un  souvenir  de  bataille  entre  Romains 
et  Gaulois  ;  du  moins  la  présence  d'une  quantité  considérable 
de  débris  antiques  sur  le  même  sol  réclamait  un  mot  de 
rappel. 

On  me  signala ,  dans  le  courant  de  1855 ,  qu'il  venait 
d'être  découvert  à  Ecaquclon  ,  hameau  des  Crottes ,  des  toa- 
dations  maçonnées  assez  considérables,  des  médailles  ro- 
maines, de  petites  statuettes  en  terre  cuite,  de  la  poterie 
ronge  et  noire.  Depuis  le  coup  d'État  de  1852,  j'étais  interné 
dans  ma  ville  natale  ;  il  me  fut  impossible  de  visiter  ces 
épaves  aotique& 

La  même  circonstance  ne  me  permit  pas ,  les  deux  années 
suivantes ,  de  vérifier  les  deux  indications  qui  me  fiirent 
données  alors  pour  les  communes  d'Éturqueraie  et  de  St- 
Pierre-du-Val. 

Ce  qu'on  me  signalait ,  à  Éturqueraie ,  c'était  la  décou- 
verte ,  près  de  l'église ,  d'un  puits  antique ,  recouvert  d'une 
pierre ,  et ,  non  loin  de  là ,  à  la  ferme  de  Beauvallet ,  des 
pierres  que  l'on  supposait  être  druidiques. 

Sur  la  découverte  de  St-Pierre*du-Val ,  M.  Lucien  Brassy, 
de  Beuzeville,  me  faisait  parvenir,  le  11  juillet  1857,  les 
détails  suivants  : 

<(  Il  existe  à  St-Pierre-du-Val ,  au  hameau  du  Graodr 
Baucher  (  indiqué  sur  la  carte  do  Cassini  ) ,  iin  terrain  d'en* 
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riroQ  30  arcs,  couvert  de  broussailles,  de  buis,  de  gros 
pieds  d'arbres  et  connu  sous  le  nom  de  Bois-du-Buis.  Il  est 
situé  sur  un  plateau  et  fait  contraste  avec  les  terres  voisines 
par  sa  forme  montoeuse  et  accidentée.  De  temps  immémorial, 
oo  l'a  vu  dans  cet  état  ;  des  histoires  de  revenants  s'y  ratta- 
chent, et  nul  n'avait  songé  jusqu'à  ce  jour  à  y  faire  des 
fouilles. 

«  An  mois  de  mars  dernier ,  des  terrassiers ,  chai^  par 
le  propriétaire  de  défricher  ce  terrain ,  y  rencontrèrent  des 
débris  de  constroaions  antiques  en  silex,  beaucoup  de 
grandes  tuiles  plates  à  rebord  de  chaque  côté,  beaucoup 
d'autres  courbées ,  des  fragments  de  poterie ,  des  vases ,  des 
Goles ,  des  pierres  taillées  en  rond  et  deux  chapiteaux  de 
l'ordre  dorique ,  neuf  à  dix  crânes  et  autres  ossements  bu- 
noains ,  divers  petits  objets  en  fer,  des  fragments  de  mortier 
peint  en  rouge  et  en  brun,  avec  filets ,  etc. 

«  Les  déblais  ont  été  interrompus  pour  être  repris  après 
la  moisson...  Il  est  évident  que  les  monticules  qui  restent  à 
aplanir  contiennent  encore  des  objets  de  la  nature  de  ceux 
déjà  mis  au  jour. 

c  A  côté  de  ce  terrain ,  il  en  existe  nn  autre  tout  sem- 
bhble,  appartenant  à  un  autre  propriétaire  et  entièrement 
couvert  de  bois  taillis,  qui  doit  en  contenir  également.  Dans 
les  terres  voisines,  qui  sont  en  labour  et  en  herbe,  on  trouve 
encore  des  débris  de  maçonnerie,  et,  au  bout  d'un  pré 
voisin ,  il  existe  une  ancienne  grande  pièce  d'eau ,  où  abou- 
tissait un  aqueduc  dont  les  traces  sont  évidentes...  » 

J'ajoute  à  ces  détails,  d'après  une  autre  correspondance , 
que,  suivant  la  tradition  du  pays,  une  ville  a  existé  là  jadis* 
D'autres  traditions  pareilles  ont  été  déjà  signalées  dans  l'ar- 
rondissement, et  partout  où  elles  se  rencontrent,  on  remarr|ue 
des  débris  de  l'époque  romaine. 

Six  ans  plus  urd  (186:S) ,  à  S"'-(]n>ix-sur-Aizier ,  un  petit 
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propriétaire,  dans  son  verger  d^habitation,  voisin  de  Téglise, 
a  découvert  une  cavité  de  forme  ronde  qu'il  a  complètement 
désobstruée,  et  dont  il  s'est  fait  une  sorte  de  silo  pour  y  con- 
server des  pommes  de  terre  pendant  la  mauvaise  saison.  La 
paroi  de  cette  cavité  est  formée  de  très-gros  silex  posés  à  sec; 
mais  la  surface  en  est  recouverte  d'un  enduit  qui,  dans  l'ori- 
gine ,  était  recouvert  lui-même  de  tuiles  romaines  posées  à 
plat  Celte  garniture  tégulaire  ne  se  retrouve  plus  que  sur 
ane  très-fiiîbie  partie  de  l'enduit  Presque  partout ,  les  tuiles 
s'étaient  détachées.  Sous  leurs  débris ,  mélangés  de  terre  et 
de  cailloux,  s'est  trouvé,  au  milieu  d'un  dépôt  noirâtre, conte- 
nant des  morceaux  de  fer  oxydé ,  un  objet  en  cuivre  décri- 
vant un  demi-cercle ,  d'une  largeur  de  12  millimètres  vers  le 
milieu  et  se  rétrécissant  progressivement  pour  finir,  à  chaque 
extrémité ,  par  une  pointe  obtuse.  La  face  extérieure  de  ce 
demi-cercle  est  ornée  de  figures  d'un  caractère  indécis.  — 
Ne  serait-ce  pas  l'anse  fixe  d'un  vase  en  bois?  —  Je  soumets 
cette  pièce  à  l'examen  de  l'assemblée  qui ,  je  n'en  doute  pas, 
en  déterminera  l'usage  précis. 

Pour  ce  qui  concerne  la  commune  de  S**-Croix-sur- 
Aizier,  où  cette  découverte  a  eu  lieu  ,  je  crois  devoir  ajouter 
qu'elle  est,  dans  notre  arrondissement,  une  de  celles  dont 
le  sol  renferme  le  plus  de  vestiges  de  l'antiquité. 

Freneuse-sur-RisIe  occupe  aussi  une  bonne  place  parmi 
les  localités  qui  rappellent  les  vieux  âges.  La  tradition  pré- 
tend qu'il  a  existé ,  tout  près,  une  ville  antique  sur  le  terri- 
toire  de  Pont-Autou,  et  une  partie  de  cette  dernière  commune, 
limitrophe  de  Preneuse,  s'appelle  encore  de  nos  jours  le 
Bout-de-la-Ville.  Dans  la  môme  année  4863,  sur  le  versant 
du  coteau  au  pied  duquel  commence  le  triège  du  Bout-de-la- 
Ville,  on  a  découvert ,  en  y  extrayant  du  caiibu  pour  l'en- 
caissement de  la  route  voisine,  une  certaine  quantité  d'objets 
antiques,  dont  la  plus  grande  partie  a  été  mise  à  ma  disposi- 
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tioD  par  11.  Rougeron,  membre  de  l'Associalioo  normande , 
pour  être  partagée  entre  le  musée  de  Roaen  et  la  biblio- 
thèque de  Pont-Âudemer. 
Parmi  ces  objets,  on  remarque  : 
1*  Une  sorte  de  virole  en  cuivre ,  fortement  renflée  dans 
sa  partie  moyenne  et  s'évasant  à  chaque  extrémité  ; 

2*  Des  garnitures  de  vêtement,  eu  cuivre,  de  diflérenles 
formes  et  grandeurs ,  et  pourvues  d'attaches  qui  se  trouvent 
placées  an-dessous  de  chacune  d'elles ,  soit  en  saillie  pour  les 
pièces  à  bMes  cannelures,  soit  intérieurement  pour  les  pièces 
à  renflement  plus  ou  moins  marqué  ; 

3*  Des  espèces  d'anneaux,  même  matière,  de  grosseur 
variaUet  creux,  avec  rainure  continue  dans  la  partie  cen- 
trale, et  renfermant  de  petites  boules  métalliques,  qui,  lors- 
qu'elles sont  agitées,  produisent  un  léger  bruissement  ; 

&*  Deux  pièces  en  plomb  :  l'une,  complète ,  formant  une 
sorte  de  cercle  dont  le  diamètre  dépasse  6  centimètres  et 
dont  le  vide  mesure  environ  3  centimètres  1/2;  l'autre, 
brisée ,  dont  la  forme  devait  être  ovale  et  qui  était  percée 
de  deux  trous  ronds  d'une  faible  circonférence  ; 

5"*  Un  poids  de  romaine ,  avec  son  premier  anneau  fixe. 
Cette  pièce,  légèrement  ciselée  et  décorée  de  trois  cannelures 
Si  sa  circonférence ,  se  compose  d'une  enveloppe  en  cuivre 
avec  remplissage  de  plomb  à  Tintérieur. 

Par  la  nature  des  pièces  que  je  viens  d'indiquer ,  la  dé- 
couverte de  Preneuse  n'est  pas  une  des  moins  intéressantes  ; 
aussi  n*ai-je  pas  balancé  à  celte  occasion  à  insister  davantage 
sor  les  détails.  Toutefois ,  je  dois  ajouter  encore  que,  le 
sommet  du  coteau  vers  le  bas  duquel  les  objets  ci-dessus  ont 
été  recueillis ,  conserve  les  traces  d'un  ancien  retranchement 
de  forme  carrée,  comme  il  en  a  été  obsené  plusieurs  autres 
sor  les  hauteurs  qui  dominent  la  vallée  de  la  Risle. 
Je  n'aorai  que  quelques  mots  à  dire  au  sujet  du  résultat 
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d*one  foniile  exécalée ,  en  i86/» ,  clans  la  propriété  de  La 
Boolaîe,  I  Tonrvilie,  snr  le  versant  du  ooteao,  au-dessus  de 
l'ancienne  léproserie.  Là ,  en  effet ,  rien  que  d'ordinaire:  les 
fondations  d*une  construction  romaine ,  comme  il  s*en  ren- 
contre assez  souvent,  et  une  petite  lampe  en  bronze,  I  quatre 
becs,  du  reste  parfaitement  conservée.  Le  voisinage  du  ter- 
rain où  cette  découverte  a  eu  lieu  est  semé  de  fragments  de 
tuiles  antiques. 

Il  y  a  quelques  jours,  au  village  du  Gruchet ,  dépendance 
de  la  commune  de  St-Paul-sur-RisIe,  des  terrassiers  du  che- 
min jde  fer  ont  trouvé  une  autre  petite  lampe,  également  è 
quatre  becs,  déposée,  vers  le  bas  du  coteau,  sous  une  faible 
couche  de  terre  végétale.  Il  n*y  avait  là  aucun  vestige  de 
maçonnerie  ;  mais  on  remarquera  que  le  lieu  de  la  trouvaille 
est  très-rapproché  du  pied  d*une  sorte  de  promontoire ,  dont 
le  sommet  est  occupé  par  un  retranchement  qui  peut  appar- 
tenir à  Tépoqne  gallo-romaine 

A  l'occasion  des  deux  lampes  dont  il  vient  d*êtro  parlé , 
je  rappellerai  qu'il  en  a  été  trouvé  récemment  plusieurs 
autres  à  trois  becs ,  sur  la  partie  de  la  commune  d'Epaignes 
qui  confine  à  la  commune  de  Selles.  Tout  naturellement  cette 
trouvaille  ,  comme  toutes  les  autres ,  a  fourni ,  sur  les  lieux , 
matière  à  discussion,  et  ce  n'a  pas  été  en  pure  perte, 
comme  on  va  le  voir  :  un  des  opinants  a  deviné  que  les 
lampes  dont  il  s'agit  étaient  des  lampes  de  toilier ,  dont  l'en- 
fouiasement  ne  pouvait  pas  remonter  à  une  époque  très- 
reculée  ,  et  l'assistance  en  est  demeurée  convaincue 

Qui  sait  si  l'on  ne  disputera  pas  aussi  à  l'époque  romaine 
les  nombreuses  pièces  de  monnaie  que  recèle  le  sol  d'une 
propriété  sise  à  Sl-Jean-dc-la-Léqueraie ,  dans  la  direction 
de  StGeorgeS'du-Vièvre  ?  C'est  tout  récemment ,  au  reste , 
que  M.  Péteaux ,  présent  à  cette  séance ,  m'a  signalé  la  dé- 
couverte de  St-Jean-de-la-Léqueraic.  Il  tiendra  sans  doute  à 
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VOD8  donner  loi>niéme  le  détail  des  autres  objets  antiques 
disséminés  à  la  surface  et  dans  Tintérieur  du  terrain ,  où  la 
piocbe  continue  de  mettre  à  jour  les  vieilles  monnaies  des 
conquérants  de  la  Gaule. 

Gomme  on  Ta  vu,  les  antiquités  gauloises  tiennent  une 
place  peu  importante  parmi  celles  que  j*ai  indiquées.  G'est 
pour  moi  un  motif  de  ne  pas  faillir  à  mentionner  une  pierre 
qui  me  paraît  présenter  tons  les  caractères  d'un  monument 
druidique.  Elle  se  trouve  sur  la  commune  de  Morainville, 
au  bord  même  du  coteau  qui  domine  la  vallée  de  la  Galonné 
et  en  même  temps  au  bord  d'un  chemin  tendant  de  St- 
Sylvestre-de>Gornieilles  à  celui  qui  descend  de  Morainville  I 
Tancien  St-Gervais<l'Asnières ,  en  face  de  la  porte  d'entrée 
d'une  propriété  qui ,  je  crois ,  s'appelle  La  Motte,  (i'est  un 
gros  bloc  de  granit,  de  forme  carrée,  couché  à  plat.  Dans 
k  moyen- âge,  m'a-t-on  dit,  c'était-là  que  les  vassaux  de  la 
seigneurie  voisine  venaient  s'acquitter  de  leurs  menues  re- 
devances entre  les  mains  du  sénéchal  du  lieu  ;  mais  ce  ne 
peut-être  pour  cet  usage  qu'une  si  lourde  masse  avait  été , 
de  loin ,  apportée  à  cette  place.  Notre  confrère,  M.  Le  Sueur, 
qui  l'a  examinée ,  il  y  a  quelques  jours ,  pense  comme  moi 
que  ce  bloc  est  une  pierre  druidique. 

Voilà ,  pour  l'arrondissement  de  Pont-Audemer ,  les  dé- 
couvertes d'antiquités  parvenues  à  ma  connaissance ,  je  dirais 
presque  par  hasard ,  depuis  une  trentaine  d'années.  Combien 
d'autres  me  sont  demeurées  inconnues  !  Espérons  que  plus 
d'un  membre  de  cette  assemblée  voudra  bien  combler  les 
lacones  de  cette  ébauche. 

A.  Ganel, 

D*  Im  Soeiité  française  d'arehiologie,  àPonl-Àudemer, 
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LES  BAS0UGB8  DE  CHATEAU-GONTHIER  (HATCNNE). 


Dans  son  histoire  de  Sablé ,  Ménage  cite  ce  document  : 
Anno  ab  incamatUme  1007 ,  Gaufridus  Martdlm  natta 
est^  eipater  ejus  Ftdco  fwbilissimus  cornes  Andegavorum... 
firmavit  castellum  supra  Meduanam  fluvium  in  curie  qua- 

dam^  qua  vocatur  Basilica Firmato  îgitur  castello,,, 

de  nomine  cujusdam  villici  sta  illud  Castrum  Gonterii  ^ 
appellavit. 

Âo  commencement  du  XI*  siècle,  sur  la  rive  droite  de  la 
Mayenne ,  existait  un  bourg  nommé  Basouge  (  Basilica  )  ;  tel 
était  le  nom  que  Ton  donnait  sous  les  Mérovingiens  au  mo- 
nastère ou  collégiale  et,  sous  les  Romains,  aux  halles  pu- 
bliques ,  le  long  des  voies  militaires ,  par  exemple. 

La  paroisse  de  Basouge  s'étendait  jusqu'au  bord  de  la 
Mayenne,  comme  on  le  voit  encore ,  et  comprenait  les  terres 
du  Chdtellier  [Castellarium  ).  L'histoire  de  Sablé  prouve  que 
le  prieuré  de  Basouge  dépendait  de  l'abbaye  de  St-Aubin 
d'Angers,  et  que  cette  abbaye  céda  le  quart  de  ses  droits  au 
seigneur  de  Château-Gonthier ,  à  foi  et  hommage ,  sous  la 
condition  de  défendre  le  reste  selon  son  pouvoir. 

Foulques ,  comte  d'Anjou  ,  fortifia  le  château  de  Basouge, 
et  de  Gonthier ,  son  intendant,  fermier-général,  le  nomma  : 
Caslrum  Gontkerii  ;  les  murs  de  ville  restent  debout  en 
grande  partie.  Ainsi  le  château  de  Basouge  existait  avant 
Foulques,  qui  le  forliGa  d'une  nouvelle  enceinte,  au  oom- 
meucement  du  XI*  siècle. 

Ce  château ,  près  de  l'antique  Châtellier ,  occupait  une  po- 
sition remarquable  comme  tète  de  pont  sur  la  Mayenne,  ei 
sur  un  rocher  qui  domine  le  pays  d*alentour  :  l'hôiel  de  la 
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aoii8i>réfeaore,  la  prison  et  des  maisoDs  particulières  eu  ont 
pris  la  place.  Des  routes  anciennes  venaient  aboutir  au  pont  : 
celle  de  Châtelais  (Ccmbariitum)^  station  romaine,  où  se 
croisaient  des  voies,  pavées  jusqu'à  ce  jour  ;  celle  deQuelaines 
(  eolmna  secus  Meduanam  ) ,  et  particulièrement  celle  de 
Rennes  à  Yisseiche  (  Vicus  Sipia),  des  itinéraires  romains , 
à  CraoQ  (Cradunum)^  etc. 

Lambert  I ,  comte  breton ,  expulsé  de  Nantes ,  fonda  le 
château  de  Graon  sur  les  ftlarches  du  Nantais ,  du  Rennais , 
du  Maine  et  de  l'Anjou  ;  les  comtes  voisins,  de  la  fomille 
cariovingienne,  lui  livrèrent  de  rudes  combats  :  il  fat  tué  par 
le  comte  du  Mans  (Âdbémar),  Tan  852.  Lambert  II,  son  fils, 
soutenu  par  les  Normands  de  la  Loire  et  les  Bretons  de 
Nominoê,  coupa  le  pont  de  la  Mayenne  et  tua  plusieurs  des 
marquis  de  Charles-le-Chauve  (  D.  Bouquet,  VU)  ;  à  la  ba- 
taille de  Gossé  périt  Vivien,  illustre  comte  et  marquis  de 
Laval.  Les  Bretons  vainqueurs  dévastèrent  tout  le  pays,  de 
Château-Gonthier  jusqu'à  Vendôme,  où  la  maladie  pestilen- 
tielle ,  qui  sévissait  alors,  les  arrêta  :  dans  ces  années  de 
guerres  sanglantes,  entre  les  Bretons  et  les  armées  de  Gharles- 
le-Chauve ,  le  pont  de  la  Mayenne  et  le  château  de  Gonthier 
eurent  assurément  une  grande  importance. 

L'église  ou  basilique  de  Basouge  conserve  une  inscription 
eo  caractères  romains  du  plus  beau  style  lipidaire,  avec  dates 
très-précises  ;  la  table  eu  ardoise  porte  sur  ses  deux  faces  les 
mêmes  mots  :  Sou$  cette  pierre  repose  le  corps  de  Gishwal, 
dF heureuse  mémoire^  mort  le  3  des  calendes  d^ avril  Tan  876, 
premier  de  ^empereur  Charles^  etc.  Le  Chauve ,  en  effet , 
prit  le  titre  d'empereur  à  la  fin  de  l'année  875.  Â  tous 
égards,  ce  beau  monument  de  l'époque  cariovingienne  nous 
parait  mériter  d'être  fidèlement  dessiné.  Sous  prétexte  de 
restauration,  r^;lise  depuis  cette  époque  est  étrangement  dé- 
figurée; la  haute  tour  carrée,  particulièrement,  conserve  son 
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Style  archaïque.  Celle  de  St-Rémy,  priearé  de  St-Anbni 
égalemeol,  bientôt  va  disparaître,  et  les  bulles  papales  dési- 
ISnent  ces  ^ises  sous  le  nom  :  de  Bastllegm,  des  Bazouges  ; 
les  autres  dans  Tancieune  paroisse  portent  un  cachet  vraiment 
curieux. 

Le  Maine  possédait  une  douzaine  de  boui^ps  du  nom  de 
Bazoage;  celui  de  Gbâteau-Gonlbier,  sur  une  antique  voie , 
dans  un  site  spécial,  sur  les  Marches  du  Nantais,  du  Ren- 
nais, da  Maine  et  de  TAnjou,  nous  paraît  avoir  eu  jadis  sa 
basilica,  comme  à  Tbésec-sur-Gher ,  son  forum  d'approvi* 
sioimements  pour  les  troupes  en  marche,  et  le  passage  de  la 
Mayenne  serrait  à  des  voies  assez  nombreuses ,  conservées  en 
partie. 

L'abbé  Voisin  , 

Aocim  enrét  menibn  de  la  Société  fraoçaÎM  d*irehéolofie. 


ENCEnrrE  fortifiée  de  plesidt. 

A  3  kilomètres  du  bourg  de  Plésidy  (Gôtes-da-Nord),  sur  le 
bord  de  la  route  de  grande  vidnalité  qui  conduit  de  ce  bourg  à 
St^Nicolas-du-Pélem,  se  trouve  un  plateau  élevé,  environné  de 
marais  et  de  deux  petits  cours  d'eau.  C'est  sur  ce  plateau 
qu'est  situé  le  camp  dont  nous  nous  occupons.  Il  est  défendu 
par  des  pentes  très-rapides ,  excepté  du  côté  où  il  s'attache 
aux  hauteurs  voisines.  De  là  on  a  devant  soi  d'immenses  ho- 
rizons, et  l'on  pouvait  correspondre  par  des  signaux  avec 
beaucoup  d'autres  positions  élevées.  Cette  enceinte  fortifiée 
est  un  carré  long  dont  les  côtés  nord  et  sud-ouest  sont  pa- 
rallèles et  mesurent  67  mètres  de  longueur.  Les  côtés  sud  et 
nord  ont  chacun  56  mètres  de  développement  L'agger ,  con- 
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sCnrit  avec  les  terres  et  pierres  retirées  du  large  fossé  qui  est 
2i  sa  base,  a  un  peu  plus  de  2  mètres  de  hauteur  dans  tout  le 
périmètre  de  Fenceiote.  La  largeur  du  fossé  est  d*enTiron 
5  mètreSb 

Ce  camp,  suivant  toutes  les  apparences ,  n*eut  qu'une  des- 
tination temporaire,  et  rentrerait  dans  la  catégorie  des  castra 
iBsHva. 

C'est  dans  les  premiers  jours  de  juillet  180/i  que  nous  y 
aTODs  commencé  des  fouilles  qui  ont  duré  quinze  jours,  et 
qui  nous  ont  donné  pour  résultat  : 

i»  Plusieurs  pièces  de  béton  ; 

2**  Une  petite  meule  de  moulin  à  bras  en  pierre  noire , 
inconnue  dans  la  localité  ; 

3*  Une  plaque  de  ceinturon  en  cuivre  ; 

&*  Une  pointe  de  lance  en  fer  très-oxydé  ; 

5*  Une  monnaie  en  cuivre  à  l'effigie  de  l'empereur  Vespa- 


6*  Un  sou  d'or  à  l'effigie  de  Julius  Népos  (67/i-675).  Une 
pièce  semblable,  également  en  or ,  a  été  trouvée ,  il  y  a  trois 
mois,  dans  un  champ  qui  borde  la  route  qui  conduit  au 
camp  et  non  loin  de  son  enceinte.  Je  l'ai  déposée  entre  les 
mains  de  Mgr  l'évéque  de  St-Brieuc  et  Tréguier  ; 

7"  Quantité  de  fragments  de  briques  et  de  poteries  rouges 
et  grises; 

8*  Auprès  des  atterrissements  ou  restes  de  remparts  qui  se 
montrent  sur  la  bruyère  dans  la  partie  ouest ,  la  partie  la 
plus  accessible  du  camp,  des  substructions  en  mauvaise  ma- 
çonnerie, des  fragments  de  tuiles  et  de  vases  en  terre  rouge, 
des  cendres,  du  charbon  et  quelques  scories  ou  crasse  de 
fer. 

Quelques  années  avant  mon  arrivée  à  Plésidy,  un  cultiva- 
tear,  en  labourant  l'assiette  du  camp,  y  découvrit  une  petite 
statuette  en  métal,  de  18  à  20  centimètres  de  hauteur.  Ne 
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pouYant  apprécier  cette  trouvaille ,  il  b  donoa  à  ses  en&nls 
pour  lear  servir  de  jouet 

J'ai  fait  tous  mes  eflbrts  poor  me  procurer  ce  morceau, 
mais  inutilement  ;  le  fennier,  obligé  de  quitter  la  localité 
pour  se  fixer  dans  nue  paroisse  voisine,  a  vu  disparaître  la 
statuette  dans  le  désordre  du  déménagement. 

L*abbé  Le  Fol, 

Cmri  éê  Plhiéf,  memkr*  de  U  StiM  fMmçmUt  dTmrtiM^û. 


TUMULDS    A  KERIEN. 

A  &00  mètres  du  bourg  de  Kérien  et  près  du  moulin  de 
Restolet,  on  aperçoit  dans  un  champ  nommé  Park-ar- 
Vontenn  ( champ  de  la  Motte)  les  restes  d'un  ancien  mo* 
nument  qui ,  à  en  juger  par  le  diamètre  de  sa  base ,  dût 
avoir  une  certaine  élévation ,  avant  que  la  main  de  l'homme , 
qui ,  de  nos  jours,  respecte  peu  ces  titres  du  passé,  ne  Peut 
presque  totalement  nivelé.  Tout  le  monde  s'accordait  à  y 
voir  on  reste  de  fortification  ou  monument  militaire  do 
moyen-âge. 

Le  monticule ,  malgré  sa  dépression  opérée  par  le  nivel- 
lement ,  présentait  encore  3  mètres  de  hauteur  au-dessus  du 
niveau  du  champ. 

Ayant  obtenu ,  grâce  à  l'influence  et  à  la  bienveillance  de 
mon  confrère ,  desservant  cette  paroisse ,  la  faculu^  de  la 
fouiller,  nous  y  plantâmes  la  pioche  le  10  septembre.  On  y 
travailla  quatre  jours  consécutifs,  et  le  terrain  naturel ,  pres- 
qu 'entièrement  découvert,  ne  nous  offrait  d'autres  vestiges 
de  sépultures ,  que  quelques  parcelles  de  charbon  mêlées  çà 
et  là  à  la  terre  du  monument.  Découragé ,  j'allais  ordonner 
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de  combler  la  traDchée ,  quand  un  de  mes  ouvriers ,  en 
plantant  profondément  la  bêche  au  bas  du  côté  sud  de  la 
tranchée,  ût  sauter  on  éclat  de  planche  qui  naturelle- 
ment attira  notre  attention.  Je  Gs  creuser  dans  cette  di- 
rection ,  et  y  au  bout  d*un  quart  d'heure ,  nous  avions  sous 
ks  yeux  un  cercueil.  Ici  encore  pas  de  chambre  ou  de  caveau 
en  pierres ,  mais  on  faisant  Tinhumation  on  avait  eu  soin  de 
ménager  dans  Targile  un  petit  caveau  en  forme  de  four. 
Deux  planches  horizontalement  placées  sur  le  petit  caveau , 
Tavaient  heureusement  préservé  des  ébooicmcnts.  Il  avait 
1"*  de  hauteur,  l'^.SO*^  de  longueur,  0"*,30'de  largeur  et 
à  peu  près  O^'.dO^  de  profondeur.  Il  était  entièrement  rempli 
d'un  sable  très  blanc  ,  un  sable  de  rivière  parfaitement  lavé  , 
composé  de  petits  fragments  de  quartz  qu'on  eût  dit  avoir 
été  choisb  grain  à  grain  pour  cette  sépulture  privilégiée.  Au 
milieu  de  cette  masse  de  sable  gisait  une  lame  de  poignard 
en  bronze ,  brisée  par  l'imprudence  d'un  de  mes  ouvriers. 
Elle  avait  O'.SO'  de  longueur ,  et  était  sans  décoration  au- 
cone  An  bout  sud  du  cercueil  étaient  placés  :  l""  l'os  frontal 
d*na  crâne  humain ,  d'une  couleur  noirâtre  ,  mais  d'ime 
friabilité  telle  qu'il  se  réduisit  en  poudre  au  moindre  tou- 
cher. Il  reposait  sur  une  sorte  de  natte  formée  naturellement 
par  une  herbe  ou  plante  aquatique  très-commune  dans  nos 
marais.  2"  Lu  petit  vase  en  terre  ayant  la  forme  d'une  coupe 
légèrement  évasée  et  pouvant  contenir  un  demi-litre  de  li- 
quide. Ce  vase,  parfaitement  cuit  et  façonné  au  tour,  n'offrait 
aucun  dessin.  3**  A  l'orifice  du  petit  vase ,  dans  la  terre  du 
tumulus,  une  cavité  circulaire  de  0'",(iU*'  de  diamètre  tra- 
versant le  monument  de  bas  en  haut.  Ce  soupirail  s'est  pré- 
senté quelquefois  dans  les  monuments  semblables  ;  nul  ar- 
cbéob^e  n'ignore  le  procédé  employé  par  nos  pères  pour 
b  former,  ni  l'usage  auquel  il  était  affecté  ;  c'est  pourquoi 
nous  nous  contentons  seulement  de  le  signaler  ici  en  passant* 


i98  MÉLANGES  D* ARCHÉOLOGIE. 

Le  vase  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  était  entiërcroeot 
vide.  Tous  les  nionuineiits  que  nous  avons  essayé  de  dé- 
crire jusqu'ici  semblent,  d'après  leur  céramique ,  accuser  la 
date  des  II*  et  III*  siècles. 

L'abbé  Le  Fol. 


LES   ANCIENS  FONTS  BAPTISMAUX   DE   LA    PICARDIE. 

(BIKCBMOR   a    LAQVELLK  ils  ont  BOlflli  URU   AU  COXGiftS    SCIIIinfff«IIB 

DB  FBANCIt,    S«MIO?l    DE    1867.) 

M.  Fabbé  Normand  a  lu  ,  au  Congrès  scientifique  de 
France  siégeant  à  Amiens  en  4867,  une  note  sur  les  fonts 
baptismaux  fort  remarquables  que  renferment  les  églises  de 
Souplicourt  et  de  Fourcigny  (canton  de  Poix). 

I^  baptistère  de  Fourcigny  est  une  cuve  en  pierre  du  pa^, 
cantonnée  de  quatre  colonnes  à  chapiteaux  romans  et  d'une 
parfaite  conservation  ; 

Celui  de  Souplicourt ,  qui  se  trouve  dans  une  église  dont 
la  partie  absidale  laisse  voir  cinq  belles  fenêtres  ogivales  du 
XV  siècle ,  est  fort  remarquable  ;  c'est  un  monolythe  octo- 
gone. Sur  chacune  de  ses  huit  faces  que  séparent  d'élégant» 
contreforts  avec  larmiers  et  socles,  sont  sculptées  des  ogives  à 
meneaux  flamboyants  dont  les  dessins  sont  variés  à  l'infini  et 
exécutés  avec  une  grande  délicatesse.  Quelques  parties  de  ces 
fonts  baptismaux  ont  été  dégradées  par  le  temps ,  mais  un 
ciseau  habile  et  intelligent  pourrait  facilement  les  restaurer  et 
leur  rendre  leur  physionomie  primitive. 

M.  Salinon  a  mentionné  des  fonts  en  pierre  du  &II*  siècle 
se  trouvant  dans  l'église  de  Sains ,  à  2  lieues  d'Amiens  »  et 
qui  on^  été  fort  bien  restaurés  par  M,  le  doyen  de  cette  pa- 
roisse, M.  l'abbé  Mcssio, 
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M.  de  GaomoQt  a  demandé»  à  cette  occasion ,  si  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie  fait  conserver  les  baptistères 
anciens  que  trop  souvent  on  a  relégués  hors  des  églises  dans 
les  cimetières,  pour  les  remplacer  par  de  misérables  cuvettes. 

Al.  Garnier ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie,  a  répondu  que  h  Société  ei^age  les  églises 
à  les  conserver ,  autant  qu'elle  peut  ;  mais  son  action  est  peu 
puissante,  et  quand  les  fabriques -Teulent  absoioment  s*en 
déiidre ,  elles  les  recueille  dans  le  Musée  qui  en  possède  plu- 
siears. 

IL  l'abbé  €k)chet  a  insisté  sur  la  nécessité  de  faire  comprendre 
aox  administrateurs  des  églises  qni  renferment  encore  des 
baptistères  anciens,  que  ces  monuments  sont  pour  elles  en 
quelque  sorte  des  titres  de  noblesse  ;  car  au  moyen-âge  tontes 
ks  églises  n'éuient  pas  baptismales,  et  celles  qni  conservent 
des  fonts  du  XII*  et  du  XIII*  siècle ,  offrent  par  là  même  une 
preuve  qu'elles  possédaient  ce  privilège. 

M.  l'abbé  GorMet  a  proGté  de  la  discussion  pour  proposer  à 
la  section  d'émettre  le  vœu  que  Mgr  i'évêque  d'Amiens  veuille 
bien  instituer  un  commission  diocésaine,  ayant  un  caractère 
officiel ,  pour  veiller  à  la  conservation  et  à  la  restauration  des 
églises ,  ainsi  qu'à  la  construction  des  nouvelles ,  quand  il  y 
aurait  lieu  ;  cette  commission  dans  laquelle  pourraient  entrer 
des  archéologues  laïques  et  des  architectes  devrait  être  con- 
sultée chaque  fob  qu'une  église  aurait  besoin  de  restauration, 
et  rîen  ne  pourrait  y  être  exécuté  sans  qu'elle  eût  fait  au  préa- 
lable un  rapport 

Plusieurs  membres  ont  pris  la  parole  à  ce  sujet. 

MM.  G.  de  Forceville ,  labbé  Normand ,  l'abbé  Martin  et 
Salmon  ont  appuyé  la  proposition  de  M.  l'abbé  Gorblet,  en  in- 
diquant divers  actes  de  vandalisme  accomplis  dans  des  églises 
do  diocèse  d'Amiens,  parfois  par  les  Gonseib  de  fabrique, 
quelquefois  même  malgré  l'opposition  du  curé. 
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M.  Garnier,  Coot  en  s'associant  aa  vœu  de  H.  Tabbé 
Gorblet,  a  demandé  si  ce  comité  diocésain  ecclésiastique  aurait 
une  puissance  réelle  ;  il  croit  qu'il  serait  nécessaire,  pour  que 
son  aaion  s'exerçât  aTec  une  salutaire  influence  ,  qu*il  eût , 
en  même  temps,  un  caractère  administratif. 

M.  de  Gaumont  a  fait  observer  que,  très-souvent ,  ce  n'est 
pas  le  bon  goût  qui  provoque  la  construction  de  nouvelles 
églises,  mais  le  désir  de  faire  du  nouveau  et  d'employer  les 
revenus  des  communes  riches. 

M.  l'abbé  Gorblet  a  répondu  que  le  comité  qu'il  propose , 
aurait  précisément  pour  but  d'empêcher  la  reconstruction  des 
édiGcesqui  mériteraient  d'être  conservés ,  et  d'en  provoquer 
la  restauration ,  quand  elle  serait  possible. 

M.  Antoine  a  exprimé  le  désir  que  non-seulement  ce  comité 
ait  pour  mission  de  donner  son  avis  sur  l'opportunité  de  la 
construction  des  églises,  mais  aussi  de  surveiller  l'exécution 
rigoureuse  des  plans  tels  qu'ils  ont  été  approuvés  par  le 
Gonseil  des  bâtiments  civils ,  surveillance  qui  est  loin  d'avoir 
toujours  lieu. 

Plusieurs  membres  ont  encore  échangé  diverses  obser- 
vations. Salmon , 

SêtréUin  du  Cm§rh  Mtoilt/EfVf. 


-«D^ 


QUELLE  EST  l'iNFLUENCE  ET  l'aCTOEITÉ   DES  SOCIÉTÉS 

SAVANTES  ? 

QUUTION    INSCBiTE    At    PBOGIAMMB   DU  COXOtàs  SClUITinQUI,  8ISSI0II  M 

1867. 

Les  Sociétés  savantes,  a  dit  M.  de  Gaumont  au  Gongrès 
d'Amiens,  ont  bien  peu  d'influence,  et  elles  vivent  trop  sou- 
vent sans  cherchera  en  acquérir  aucune  :  on  doit  le  regretter, 
car  elles  devraient  être  partout  à  la  tête  du  mouvement  intd- 
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lectad  ;  mais  il  faut  dire ,  à  leur  justiGcation ,  que  Tadmi- 
nistnition  officielle  se  charge  de  tant  de  choses ,  veut  faire 
tant  de  choses  sans  contrôle  et  sans  auxiliaires ,  qu'il  n*est 
pas  toujours  facile  à  des  Sociétés  littéraires  de  rendre  des 
services.  J'ai  entendu  un  jour  un  préfet  me  dire  :  la  Société 
de,.,.,  organise  une  exposition  d'art  et  d'industrie.  Si 
j'étais  préfet  dans  ce  département,  je  ne  Paurais  pas  permis^ 
parce  que  ces  choses-là  doivent  être  réservées  au  gouver^ 
nement^  qui  peut  y  gagner  de  rinfluence. 

Avec  de  pareilles  doctrines  administratives ,  avec  la  timi- 
dité naturelle  à  la  plupart  des  littérateurs  de  province ,  on 
comprend  que  leur  initiative ,  quand  ils  en  ont ,  trouve  peu 
d'occasions  de  se  développer  ;  car  on  la  redoute  plus  qu'on  ne 
l'encourage. 

Cependant  je  mets  au  compte  des  Sociétés  le  peu  d'action 
qu'elles  exercent  habituellement,  et  je  crois  qu'elles  devraient 
sortir  toutes  de  leur  isolement  et  qu'elles  le  pourraient ,  si 
leur  vobnté  était  plus  nette  et  plus  énergique.  Elles  le  pour- 
raient de  trois  manières  : 

i"  En  prenant  part  à  la  direction  littéraire  et  scientifique 
de  la  presse  locale  ;  2**  en  publiant  des  annuaires  ou  des  alma- 
nacbs  destinés  à  populariser  les  connaissances  utiles  et  les 
idées  saines  en  fait  d'art  ;  Z^  en  faisant  des  conférences  pu- 
bliques à  l'usage  du  pays,  c'est-à-dire  en  entretenant  les 
habitants  des  choses  qui  doivent  les  intéresser  le  plus  en 
tùi  d'agriculture ,  de  commerce ,  d'institutions  anciennes  et 
modernes ,  de  musées  et  de  collections,  de  bibliothèques,  etc. 
Deux  ou  trois  membres  pourraient ,  avec  un  peu  de  zèle , 
fournir  ainsi  une  excellente  nourriture  intellecluelle  appropriée 
aux  besoins  du  pays.  On  pourrait  par  ce  moyen  provoquer 
des  améliorations  morales  et  matérielles,  former  le  goût, 
attacher  nos  populations  au  sol  natal. 

1^ 
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Voitt,  Hcsdfiure,  l'iiidicatioD  de  qtiçl^tte»-«nés  des  cfaoset 
qa'im  pourrait  bire  arec  régutarùé  et  périoUquemeitl, 

Maisteiuiit ,  il  y  anrak  d'autre»  cho^  enctve  qui  doane- 
raient  anx  Sociétés  du  rdief  et  de  l'iafitieiice  :  ce  serait  l'étude 
de  toutes  \ts  qoestioas  relatives  i  l'histoire  ancienne  du jpayi 
mises  i  la  portée  de  tous ,  appropriées  aux  plus  humbles  in- 
telligeaces  et  pouvant  être  présentées  jusques  dao^iies  villages, 
dans  nos  écoles  primaires.  ^ 

Ce  mot,  Hesaienrs,  écok-pràmire,  i:;ÉTèle  une  mine  toute 
tnuvelle  i  eiploitcr  pour  Iqs  Society  .locales.  Qu'elles  s'oc- 
cupent de  l'enseignemeot  primaire  dans  leur  circonscription; 
qu'élite  préparent  pour  nos'écoles  quelques  instructions  simples 
et  bien  appropriées  k  leurs  bekiins.  Au  lieu  d'ouvrages  trop 
^nérauK,  ayons  des  ouvrages  faits  pour  le  pays,  par  les 
hommes  qui  le  connaissent ,  nous  aurons  rendu  un  immense 
sepfiee.  '    ■ 

Je  n'ose  m'flettdr^;«i'3d!i  des  termes  du  programme, 
Milreiii«K  J'essaiertis  dti^ous  présenter  quelques  moyens  de 
dévtkppff  tinitiatiw  privée.  Hélas  !  nous  avons  &it  luen  des 
tentatives  inrnictneuses  :  le  mécanisme  automatique  qui  nous 
eiuMTe  «n  logjoiin  no  ofastxcic. 


CHRONIQUE. 


Travaux  arehéqlagiques  du  Congrès  officiel  de  la  Sorborine 
et  du  Congrès  libre  de  la  rue  Bonaparte, — On  m'avait  prié 
de  donner  quelques  ilotes  sur  les  séances  ipùi  viennent  de  se  tenir 
à  Paris  ce  mois-ci  (avril  1869),  et  je  lé'  fais  pour  répondre  à 
cette  demande  du  Comité  de  rédaction  du  Bulletin;  mais  ce  sont 
des  notes  très-incomp)iètes  :  je  n*ai  pu  assister  aux  séances  que 
quelques  moments^  chaque  jour  :  conséquemment  je  ne  parlera 
qae  de  ce  que  j'ai  vu  et  entendu ,  et  même  je  ne  citerai  guèr4 
dans  ce  souvenir  que  les  communications  faites  par  des^  membres 
de  la  Société  française  d'archéologie  qui  doivent ,  plus  que  les 
antres ,  intéresser  les  lecteui-s  du  Bulletin  monùmentàW         ' 

L^assemblée  ministérielle  de  la  Sorbonne  qui,  à  rimftatlôn 
de  certains  oiseaux ,  s'est  emparée  d'un  nid  construit  il  y 
avait  longtemps  par  l'Institut  des  provinces  et  qui  a  forcé  celui- 
ci  d'en  construire  un  autre,  a  tenu  sa  session  comme  à  ï'or- 
dinaire  dans  la  semaine  de  Pâques.  On  y  a  entendu,  à  là 
section  d'archéologie ,  des  mémoires  très-intéreséants  'dont 
plusieurs  ont  été  lus  par  des  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie. 

L'année  dernière ,  M.  Godard-Faultrier  avait  présenté  une 
notice  sur  des  cercueils  découverts  à  Angers  et  dont  plusieurs 
remontent  à  l'époque  mérovingienne  ;  cette  année,  il  à  lu 
Qo  mémoire  très-bien  fait  et  très-savant  dans  lequel  il  a  ré- 
ramé  tout  ce  qu'on  a  dit  à  propos  de  Vascia^  question  qui 
a  déjà  occupé  tant  d'archéologues  éminents  :  tons  ceux  qui  nous 
parlent  de  Yascia  n'ont  pas  dit  un  mot  de  la  réunion  assez 
ordinaire  du  niveau  à  cette  figure  de  Vascia  sur  les  tombeaux, 
ce  qui  m'a  toujours  étonné.  Le  rapprochement  de  ces  ieut 
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figures  doit  pourtant  avoir  une  signification  :  M.  Godard-FauUrier 
n'en  a  pas  non  plus  parlé. 

La  Société  de  Senlis  fait  des  recherches  sur  les  voies  ro- 
maines, rien  de  mieux;  mais  un  mémoire  sur  cet  objet,  avec 
des  détails  topographiques,  ne  peut  intéresser  que  les  personnes 
qui  connaissent  la  contrée.  Aussi  n*ai-je  pu  saisir  le  tracé  qui  a 
été  indiqué  par  un  membre  de  cette  honorable  Compagnie , 
M.  Miliescamps. 

M.  de  Kersers,  de  Bourges,  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie,  a  présenté  de  bonnes  observations  sur  les  églises 
comparées  du  Berry,  avec  des  figures  et  des  plans. 

M.  le  comte  de  Cessac,  de  rinstitut  des  provinces,  a  présenté 
une  monographie  des  sépultures  gallo-romaines  du  département 
de  la  Creuse;  il  a  très-bien  fait  connaître  les  différentes  formes 
usitées  aux  II*  et  III'  siècles  pour  les  tombeaux  apparents  à 
Tépoque  où  Ton  incinérait  les  corps.  Le  Bulletin  numumentai 
avait,  il  y  a  longtemps,  publié  un  mémoire  de  M«  Bonafous 
sur  les  monuments  cylindriques  renfermant  les  urnes  dans  ce 
pays.  M.  de  Caumont  avait  insisté  lui-même  sur  cette  forme  et 
sur  la  forme  que  Ton  voit  dans  la  Haute-Vienne,  à  Limoges , 
dans  V Abécédaire  d'archéologie  romaine ,  volume  malheu- 
reusement épuisé  et  que  depuis  longtemps  on  réclame;  on 
avait  aussi,  page  374-375  du  Bulletin  monumental^  publié 
un  tombeau  en  granité,  type  dont  on  a  constaté  la  présence 
aussi  dans  Flndre  et  dans  la  Haute-Vienne.  La  monographie 
de  M.  de  Cessac,  d'ailleurs  très-claire  et  soigneusement  faite, 
avait  d'autant  plus  d'intérêt  pour  moi  que  le  sujet  m'était  connu 
en  partie. 

M.  Fleury,  de  Laon,  le  créateur  du  musée  archéologique  de 
cette  ville  et  l'explorateur  de  Nysenci,  a  communiqué  un  mé- 
moire accompagné  de  très-belles  planches. 

Il  s'agit  dans  ce  mémoire  des  chapiteaux  de  l'église  de  Chivy , 
près  de  Laon,  que  M.  Fleury  croit  mérovingiens;  il  démontre 
parfaitement  que  d'anciens  chapiteaux  ont  souvent  été  conservés 
d'une  église  plus  ancienne  et  utilisés  dans  la  construction  qui 
lui  a  succédé  ;  les  prescriptions  liturgiques  recommandaient  cette 
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conservation  y  et  nous  ayons,  si  je  ne  me  trompe,  à  Évrecy 
(CalTados)  un  exemple  frappant  de  ce  respect  que  i*on  portait 
anx  matériaux  anciens  des  églises.  Reste  à  savoir  si  ces  chapi- 
teaux de  GlÛTy  sont  mérovingiens,  comme  le  croit  M.  Fleury. 

Il  établit  très-bien  que  les  bijoux  mérovingiens  ont  été  imités 
par  les  sculpteurs  du  temps  et  que  Ton  peut  tirer  un  grand 
parti  de  la  comparaison  de  ces  œuvres  d'art  pour  avoir  une  idée 
de  la  gamme  ornementale  de  Tépoque.  (Voir  V Abécédaire, 
5<  édition ,  de  la  page  20  à  la  page  30.  )  Mais  jusqu'à  quelle 
époque  cette  ornementation  a-t-elle  duré?  Voilà  la  question. 
Pour  moi,  quand  je  me  rappelle  les  chapiteaux  de  Germiny, 
si  bien  étudiés  par  M.  Bouet  dans  le  tome  XXXIV  du  Bulletin 
monumental;  ceux  deSt-Aignan  d'Orléans,  décrits  par  M.  Ramé, 
et  bien  d'autres,  je  ne  saurais  considérer  ceux  de  Ghivy  comme 
mérovingiens  ni  même  comme  carlovingiens  de  la  première 
époque,  je  les  croirais  plutôt  du  X*  siècle,  peut-être  même  des 
premières  années  du  XI*;  mais  je  n'en  juge  que  sur  des  dessins, 
et  des  dessins ,  quelque  bien  faits  qu'ils  soient ,  ne  suflfisent  pas 
toujours  pour  dire  le  dernier  mot. 

M.  Boucher  de  Molandon,  membre  de  Pinstitut  des  provinces 
et  de  la  Société  française  d'archéologie ,  a  lu  un  excellent  mé- 
moire, écrit  avec  un  tact  et  un  talent  remarquables,  sur  la 
salle  des  thèses  de  l'Université  d'Orléans  que  ,  là  comme 
ailleurs,  Tadministraiion  municipale  voudrait  fiiire  disparaître, 
en  partie  au  moins,  pour  élargir  une  rue  déjà  très-large.  Au 
moment  où  M.  de  Molandon  faisait  sa  lecture ,  M.  Duruy  est 
entré  à  la  section  d'archéologie,  et  il  a  promis  de  faire  une 
démarche  pour  obtenir  la  conservation  de  la  salle  des  thèses. 
Les  monuments  du  passée  a  dit  le  ministre,  doivent  être 
conservés  :  ce  sont  comme  ces  épis  qm  laissent  les  terras^ 
siers,  des  jakns,  des  témoins  qui  nms  montrent  le  nive€m 
de  l'ancien  soL  La  comparaison  ne  mjwjoait  pas  de  justesse 
et  elle  a  été  accueillie  comme  elle  devait  l'être. 

M.  Moutié,  de  Rambouillet,  a  produit  une  très-bonne  notice 
sur  le  donjon  de  Gheireuse  et  sur  d^autres  châteaux  :  c'est  un 
mémoire  excellent  auquel  nous  n'avons  à  reprocher  que  de 
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l'mir  pu  dté  lea  radterelies'ifiDbkMiMâeusett  de  H.'de'  pttùi 
Nr  kt  donfon  de  celte  région, «t  de  qoelqves  antitÂ  anîf- 
fiiLtu  sor  rarditedure  niilîUire  de  la  même  Apoqae. 

N.  rabbé  Cocbel  a  hit  l'énuioératlon  des  sépultures  pour 
lesquelles  od  a  employé  le  plomb  sous  la  domÎDation  romaine , 
«il  ia  temps  de  liDclDération ,  soit  du  temps  où  \e  corps  était 
tÊÊOtS  imt  le  cercueil  ;  il  a  cité  l'enveloppe  d'uue  urne  cioé- 
nbt  m  [donb  du  musée  de  Rouen ,  que  M-  de  Caumunt  avafl 
441  pobùe  M  qui  est  décorée  de  bétons  croisée,  comme  on  les 


1  plDs  lard  disposés  sur  les  cercueils  de  plomb ,  nMammeut  sur 
ceux  de  BeauTOis  publiée  dans  le  Bulletin  monumental  et  dam 
TAUcédaire  d'arcMofogie  gallo-romotne. 

M.  rabbé  Cochet  a  cité  ceux  qui  existent  encore  daas  tes 
musées  ou  qui  ont  été  décrits  antérlenrenieDt  k  leur  derimetioii, 
toit  en  Angleterre ,  soit  en  France.  Ce  mémoire  a  de  l'intérêt. 

H.  Le  Bériclter,  d'Avraoches ,  a  recherché  la  position  d'une 
ibbare  méroTingfenne  appelée  Uaadane;  il  en  laiRque  l'fli»- 
placement  sur  la  pointe  de  Carollet  (ManclMj. 

Us  séances  de  la  Sorbonne  ont  été  trts-nomrtes.  A  fsi  «cHon 
ftn:béolog1e  senlement,  H  7  aTait  qnar8i]|»«Fnq  Icetores  an- 
miDcées  et  Pon  n'a  pu  les  faire  toutes,  car  Je  n'ai  pts  en- 
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tenda ,  malgré  le  désir  que  j'en  avais ,  un  mémoire  dont  le  titie 
avait  particulièrement  éveillé  mon  attention  :  La  cathédrale  de 
Coutances  et  les  moines  celtiques,  J*espère  que  Tan  prochain 
on  ne  nous  privera  pas  de  ce  travail ,  qui  doit  être  fort 
original 

Je  ne  dis  rien  des  communications  sur  les  outils  de  Tâge  de 
pierre  polie  ou  non  polie,  sur  les  monuments  mégalithiques, 
etc. ,  etc.  y  elc  Les  recherches  de  ce  genre  deviennent  fosti- 
dieuses  et  me  feraient  fuir  les  congrès,  surtout  quand  on  prend 
pour  des  monuments  mégalithiques  des  roches  naturelles,  ce  qui 
arrive  quelquefois;  si  le  progrès  continue,  il  n*est  pas  dit  que 
Tan  prochain  on  ne  nous  donnera  pas  la  chaîne  des  Pyrénées 
pour  un  monument  mégalithique. 

Je  n*ai  pas  entendu  d'autres  lectures  à  la  Sorbonne;  f  aurais 
bien  voulu  aller  à  la  section  d^histoire  écouter  M.  de  Forme- 
ville  et  apprendre  de  sa  bouche  que  V Histoire  de  Lisieux, 
sous  presse  depuis  trente-deux  ans,  sera  enfin  terminée  en 
1869.  Mais  impossible  d*ètre  partout. 

Je  suis  entré  seulement  quelques  minutes  à  la  classe  des 
sciences  et  j*ai  vu  que  Tlnstitut  des  provinces  avait  fourni  un 
contingent  respectable  de  mémoires.  M.  de  Saporta,  d'Aix,  et 
M.  Raullin,  de  Bordeaux,  y  ont  été  applaudis  pour  des  com- 
munications importantes  :  je  n*en  sais  pas  davantage.  Pendant 
que  j'étais  là ,  mes  voisins  disaient  :  le  président  parle  trop;  il 
explique  trop  souvent  et  trop  longuement  des  choses  toutes 
simples.  J'ai  trouvé  pour  ma  part  le  reproche  immérité ,  et  c^est 
toujours  avec  un  nouveau  plaisir  que  j'entends  le  célèbre  astro- 
nome de  la  Manche ,  même  quand  il  est  trop  long  au  dire  de 
quelques-uns  de  ses  auditeurs. 

Congrès  liln'e  de  la  rue  Bonaparte,  —  Je  suis  plus  à  mon 
aise  au  congrès  libre  qu'au  congrès  officiel;  car  il  y  a  moins  de 
monde  et  on  y  est  moins  durement  assis  qu'à  la  Sorbonne  où 
les  bancs  de  bois  sont  saupoudrés  de  gravier.  Quelques-uns , 
il  est  vrai,  sont  recouverts  d'une  toile  qui  cache  ces  aspérités, 
mais  qui  n*empèche  pas  de  les  sentir  à  tel  point  qu'au  bout  d'un 
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qaarl-d'heare  on  ne  sait  sur  quel  sens  se  tourner  (i).  On  peut 
ans»  dans  ]es  séances  modestes  de  la  rue  Bonaparte  assister  à 
tontes  les  sections ,  parce  qu'elles  se  tiennent  à  des  heures 
différentes  dans  la  même  salle.  La  spécialité  du  Bulletin  mo- 
namental  ne  me  permettra  pas  cependant  de  sortir  des  beaux- 
arts  et  de  rarchéologie  ;  je  laisserai  de  côté  la  section  d'agri- 
coltare,  présidée  par  M.  le  marquis  d*AndeIarre,  et  celle  des 
sciences  physiques  et  natureUes,  présidée  par  le  célèbre  et 
illnstre  baron  d'Omalius  d'Ualloy,  de  firuxelles. 

M.  Jules  Duval  a  donné  une  description  des  tombeaux  mé- 
galithiques découverts  en  Algérie. 

U.  BuUiot,  d'Autun,  Pexplorateur  infatigable  du  mont  Beu- 
vray,  a  décrit  les  anciens  murs  qu*il  a  découverts  cette  année 
et  dont  le  Bulletin  monumental  a  déjà  entretenu  ses  lecteurs. 
Pois  il  est  entré  dans  divers  détails  sur  les  objets  trouvés  dans 
renoeinte  qu'il  a  découverte. 

La  question  relative  aux  voies  du  moyen-âge  a  été  traitée  par 
MM.  Gomard,  Du  Gbatellier,  et  de  La  Fayette. 

M.  le  vicomte  de  Ponton-d'Amecourt  a  traité  la  question 
relative  au  monnayage  mérovingien  avec  une  supériorité  incon- 
testable; il  a  montré  quels  ont  été  les  priocipaux  centres  de 
fiabricatipn  dans  des  lieux  de  pèlerinage,  dans  de  grandes 
abhayes,  dans  des  villes  importantes,  dans  des  localités  où  le 
commerce  et  le  passage  des  voyageurs  nécessitait  la  monnaie. 
Ainsi,  on  trouvait  près  du  passage  des  rivières,  qui  alors  s'ap- 
pelaient ports  ^  des  ateliers  de  monétaires.  M.  d'Amecourt  s'est 
ensuite  étendu  sur  les  conditions  des  monétaires ,  sur  les 
résinltats  obtenus  pour  la  géographie  par  l'étude  du  monnayage 
mérovingien. 

M.  le  comte  de  Soultrait  a  présenté  de  bonnes  observations 
8or  la  terminologie  archéologique. 

(i)  Que  ne  fiût-on  rembourer  ces  bancs  avec  du  foin ,  si  Ton  n*a 
pas  antre  chose?  Les  Normands  et  les  Bretons,  très-nombreux  à  la 
Sofffaoone  et  chei  lesquels  les  fourrages  abondent,  foumiraient  volon* 
tiefs  ce  crin  végétaL 
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Après  un  commeocement  d^enquéle  trop  tôt  interrompii , 
selon  moi ,  sur  les  progrès  de  Carchéoloqie  en  1)68 ,  et  à  ft- 
qnelte  ont  pris  part  M.  Jules  Pantet,  M.  de  Ganmont,  M.  le 
comte  de  Mellet,  M.  Du  Ghatellier  et  quelques  autres,  la  parole 
a  été  donnée  à  M.  Gordier,  ingénieur,  membre  de  la  Société 
française  d^archéologie,  qui  a  présenté  oralement  les  observations 
comparées  qu'il  a  faites  sur  près  de  deux  cents  églises  des 
environs  de  Paris.  Ce  tableau  atteste  des  observations  nom- 
breuses et  donnera  lieu  è  une  publication  importante.  Le  sujet, 
d'ailleurs,  n'a  pas  occupé  seulement  M.  Gordier.  M.  Antbyme 
Saint-Paul  a  entrepris  depuis  quelque  temps  des  courses  ar- 
chéologiques dans  le  même  rayon ,  et  le  Builetin  monumental 
a  publié  déjà  un  premier  mémoire  de  lui  sur  ce  sujet 

M.  Parrot,  d'Angers,  a  présenté  de  magnifiques  photographies 
représentant  les  objets  antiques  trouvés  à  l'occasion  des  fouilles 
et  nivellements  opérés  dans  cette  ville  sur  la  place  do  Ralfie* 
ttent;  il  a  donné  l'explication  de  ces  belles  planches.  La 
veille,  M.  Godard-Faoltrier  avait  montré  plusieurs  IMjoux  fort 
curieux  provenant  des  tombes  mises  à  nu  dans  ces  fouilles. 

M.  Egger,  de  l'Institut,  a  entretenu  le  Congrès  de  la  mé- 
thode que  Ton  devrait  employer  pour  la  rédaction  et  la  eom* 
position  des  catalogues  des  musées  archéologiques. 

M.  de  Caumont,  en  indiquant  à  grands  traits  ce  qui  peut 
servir  à  distinguer  les  monuments  antérieurs  au  1X<  siècle  de 
ceux  qui  ont  été  construits  postérieurement ,  a  cité  un  grand 
nombre  d'églises  renfermant  des  débris  pouvant  se  rapporter  an 
X*  siècle;  il  a  ramené  une  question  déjà  discutée  au  sein  du 
Congrès  des  délégués  et  bien  souvent  au  Congrès  de  la  Société 
française  d'archéologie  :  Quels  sont  les  caractères  distinctifs 
de  Cépoque  earlovingienne  f  «  Il  s'agit  surtout,  a-t-il  dit» 
«  de  trouver  des  caractères  qui  permettent  de  reconnaître  le 
«  X*  siècle  et  de  ne  pas  le  confondre  avec  le  IX*  et  les  siècles 
«  précédents,  comme  on  le  fait  encore  souvent.  M.  Bamé  a 
«  donné  d'excellents  renseignements  sur  le  IX*  siècle  dans  le 
«  tome  XXII*  du  Bulletin  monumentaL 

«  J'en  ai  recueilli  beaucoup  sur  le  X*  et  le  commenoeraent 
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<  du  Xi«.  M.  Houel,  notre  habile  aDatomiste  en  archilectnre ,  a 
«  ISidt  d'excellentes  observations  de  son  c6té  :  c'est  pour  obtenir 

■  le  complément  de  ces  matériaux  que  nous  avons  posé  la 

■  question  suivante,  dans  le  programme  du  Congrès  scientifique, 
ff  XXXVI*  session,  qui  va  se  tenir  à  Chartres  au  mois  de  sep- 
c  tembre  :  Quetie  filiation  peul-an  établir  entre  les  sculptures 
«  symboliques  des  premiers  siècles  de  Cère  chrétienne  et  celles 
c  des  XI*  et  XII*  siècles?  Comment  expliquer  l'apparition ^ 
•  au  XI*  siècle  9  (Tune  imagerie  et  dCune  ornementation  si 
i  difér entes  de  celles  qui  avaient  existé  auparavant  ?  »  Après 
diverses  considérations  sur  Tétat  de  Fart  au  IX*  siècle  et  au  X*, 
M«  de  Caumont  a  cité  Montiérender  (neO  t  de  1a  fin  du  X*  siècle, 
et  Yîgnory,  d'une  époque  peu  éloignée  de  la  précédente 
(V.  la  page  suivante)  ;  puis  il  a  parié  des  chapiteaux  de  l'église 
de  Morienval  (duXI*  siècle),  que  M.  Peigné-Delacour  vient  de 
(aire  graver  d'après  des  dessins  très-bien  faits  ;  il  a  dté  quelques 
autres  fragments  d'architecture  du  X*  siècle*  et  du  commence- 
ment du  XI*. 

M.  Flenry,  de  Laon ,  a  présenté  le  mémoire  qu'il  avait  déjà 
lu  à  la  Sorbonne  sur  l'église  de  Chivy ,  et  ce  mémoire  a  été 
écouté  avec  beaucoup  d'intérêt  M.  le  comte  de  Sooltrait ,  qui 
présidait  la  séance,  a  pensé,  comme  nous,  que  les  chapiteaux 
présentés  ne  doivent  pas  remonter  au-delà  du  X*  siècle;  il  leur 
a  même  trouvé  beaucoup  de  ressemblance  avec  des  chapiteaux 
du  XI*  siècle  qu'il  a  cités. 

A  la  section  des  beaux-arts,  on  a  traité  la  question  suivante  : 
La  part  des  Sociétés  savantes  ne  devrait^elle  pas  être  plus 
grande  qu'elle  ne  Cest  dans  Caâministralion  des  musées  de 
province  ? 

M.  de  Caumont  pense  que  les  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements n'ont  pas  assez  de  part  dans  la  direction  des  musées,  et 
que  les  commissions  municipales  n'offrent  pas  toujours  assez 
de  garanties. 

«  Nous  avons  vu,  a  dit  M.  de  Caumont, des  villes  construire 
des  musées  qui ,  par  leur  architecture  et  le  luxe  de  leur  orne- 
mentation, imitent  les  musées  de  Paris;  nous  avons  vu  des 
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administrations  monicipales  assez  mal  inspirées  pour  garnir  ces 
musées  d*une  multitude  d*objets  étrangers  à  la  région  dont  ces 
▼iiles  sont  les  cliefii-lieux.  Des  collections,  d*autant  plus  in« 
téressantes  qu*elles  offraient  des  productions  du  pays ,  ont  été 
trouTées,  par  les  esprits  faussés  dont  je  parle,  indignes  des 
salles  nouvelles,  peintes  et  dorées;  on  les  a  reléguées  dans  les 
caTes  ou  les  greniers,  pour  mettre  à  leur  place  des  objets  de 
toute  espèce,  de  toute  provenance  et  trop  souvent  d*une 
complète  inutilité. 

•  L'administration  centrale  a  poussé  de  toutes  ses  forces  à 
ce  désordre,  soit  en  envoyant  des  parcelles  de  h  collection 
Campana^  soit  en  envoyant  des  tableaux;  la  plus  médiocre 
peinture  venue  du  ministère  a  fait  sa  place;  on  a  mis  de  côté 
des  choses  excellentes  et  précieuses,  pour  loger  ce  qui  était 
envoyé  par  Tadministralion  centrale,  d 

M.  de  Gaumont  a  conclu  en  déclarant  que  les  Sociétés  doivent 
avoir  Tceil  tendu  sur  tous  les  actes  administratifs  ;  qu'elles  doi- 
vent s'opposer  aux  mesures  contraires  aux  arts  dans  toutes  les 
contrées  où  elles  peuvent  exercer  un  peu  d'influence  ;  qu*elles 
doivent  surtout  réclamer  le  concours  de  la  presse  pour  arrêter 
le  mal  quand  il  menace  de  se  produire,  et  qu'il  leur  faut 
développer  une  plus  grande  énergie  que  par  le  passé  quand 
il  s'agira  de  réclamer  et  de  protester. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper,  dans  ce  résumé  qui  doit 
être  court ,  d'un  grand  nombre  de  discussions  intéressantes  et 
très-animées.  Disons  en  terminant  que,  malgré  les  préoccupations 
électorales  qui  ont  empêché  trente  membres  habituels  de 
prendre  part  cette  année  aux  travaux,  le  Congrès  de  la  rue 
fionaparte  a  en  autant  de  vie  pour  le  moins  que  Tannée  dernière. 

Au  début  de  la  séance  d'ouverture,  M.  C^lemard  de  La 
Fayette,  par  un  excellent  discours,  avait  pris  possession  delà 
direction  du  Congrès.  M.  de  Caumont  lui  avait  répondu  par 
des  remerciments  chaleureux. 

L'union  intime,  ce  concours  franc  et  dévoué  de  tous,  était 
d'un  heureux  présage  et  les  promesses  ont  été  dépassées. 


2\h  CHBONIQUE. 

La  commission  d'oiganisation  da  Congrès  a  décidé  (|u*Qn 
compte-rendu  analytique  des  séances,  rédigé  par  un  des  secré* 
taires,  serait  reproduit  chaque  matin  par  une  presse  auto« 
graphique  et  envoyé  aux  journaui.  Cette  décision  a  réalisé 
un  progrès  considérable ,  et  on  le  doit  à  M.  le  marquis  de 
Founiès  qui  a  rédigé  ce  petit  journal  avec  beaucoup  de  dé- 
vouement. L.  M.  S. 

L'Institut  de  France  et  les  Académies  de  province  s*cn 
vont 9  C Administration  les  remplace.  —Ces  réflexions  nous 
sont  suggérées  par  le  mouvement  qui  se  produit  dequis  quelques 
années  et  par  un  dernier  arrêté  dont  voici  le  texte  : 

Art.  i".  —  Il  est  institué  dans  chaque  ressort  académique 
de  TEmpire  un  prix  annuel  de  1,000  fr. ,  qui  sera  décerné  à 
Touvrage  ou  au  mémoire  qui  sera  jugé  le  meilleur^  sur  quelque 
point  d'histoire  politique  ou  littéraire  ,  d'archéologie  ou  de 
science,  intéressant  les  déparlements  compris  dans  le  ressort 

Ne  prennent  point  part  à  ce  concours  les  personnes  résidant 
dans  le  département  de  la  Seine. 

Art,  3.  ~  Chaque  année ,  un  prix  de  3,000  fr.  sera  décerné 
par  le  Comité  des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes 
à  rouvrage  jugé  le  meilleur  parmi  ceux  qui ,  durant  Tannée 
précédente ,  auront  été  couronnés  dans  les  concours  acadé- 
miques établis  par  Particle  1". 

Art.  3.  —  Les  dépenses  nécessaires  audit  concours  seront 
imputées  sur  les  fonds  alTectés  au  budget  du  Ministère  de 
rinstruction  publique ,  pour  le  service  des  sciences  et  des 
lettres. 

Le  prix  ci-dessos  mentionné  sera  décerné  dans  chaque  aca- 
démie alternativement ,  en  1869 ,  sur  un  travail  d'histoire  po- 
litique ou  littéraire  ;  en  1970 ,  sur  une  question  d'archéologie  ; 
en  M\ ,  sur  une  question  de  sciences,  et  successivement  dans 
le  même  ordre  les  années  suivantes. 

Le  choix  dés  sujets  est  laissé  aux  concurre njls. 

Sont  admis  à  .'cotacourîr  tous  tes   ouvrages  ei  mémoirai 
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manuflcritt  oo  impriiiiëB,  sous  la  réswve  que  les  auteurs 
résident  dans  le  ressort  académique  et  que  lea  ouvrages  ou 
Bénoires  imprimés  n'auront  pas  élé  publiés  plus  de  trois  ans 
anml  le  terme  fixé  pour  le  concours. 

Sont  exclus  du  concours  les  ouvrages  ou  mémoires  qui  tm* 
ront  été  déjà  couronnés  par  l'Institut. 

Le  jury  cbai^gé  de  décerner  le  prix  est  composé ,  sous  ta 
présidence  du  recteur  :  !•  de  délégués  des  Sociétés  sa- 
vantes du  ressort  académique ,  dont  les  travaux  se  rapportent 
à  Tobjet  du  concours  ;  2*  de  membres  choisis  par  le  Ministre 
en  nombre  inférieur  &  celui  desdits  délégués.  Les  concurrents 
ne  peuvent  (aire  partie  du  jury. 

Les  concours  organisés  dans  les  Académies  par  Son  Exe. 
le  Ministre  de  riuslruction  publique  vont  puissamment  con- 
courir à  annihiler  Fautoritédes  Sociétés  locales,  en  établissant 
au-dessus  d'elles  des  juges  d'un  ordre  supérieur ,  des  récom* 
penses  supérieures. 

Seulement  les  récompenses  n*auroDt  plus  la  même  valeur 
honorifique  que  celles  décernées  par  rinstllnt  de  France 
par  suite  de  leur  multiplicité,  car  la  valeur  est  en  raison  de  la 
rareté. 

Ce  qui  ressort  de  l'arrêté  nouveau,  c'est  la  tendance  de 
l'administration  à  sobstituer  ses  comités  à  l'Institut  de  France; 
les  prix  qu'ils  donnent  déjà,  ceux  qu'ils  donneront  plus  tard, 
les  décorations  qui  sont  accordées  sur  leur  désignation,  aug- 
mentent de  jour  en  jour  leur  puissance  et  la  rendent  égale  et 
même  supérieure  à  celle  de  l'Institut ,  qui  était  autrefois  entouré 

• 

d'an  grand  prestige.  Ce  n'est  plus  l'Institut  qui  désigne  au 
ministre  les  hommes  dignes  d'être  nommés  chevaliers  de  la 
Légion-d'Honneur,  ce  sont  les  Comités.  Ce  sont  les  Comités 
qniont  le  plus  d'action  sur  le  travail  académique^  Du  reste,  la 
paresse  des  membres  de  l'Institut  a  voulu,  qu'il  en  fût  ainsi. 
Quand,  de  1830  à  1840,  des  hommes  de  province  que  je  n'ai 
pasbesQîo  de  nommer  »  le  priaient,  dans  son  intérêt  même,  de 
se  maître  à  k  tête  du  mouvement;  quand  le  Congrès  scientifique 
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de  France  proposa  à  rinstitot  d'accepter  la  haute  direction  de 
ses  travaux,  la  proposition  fut  dédaignée  et  même  repoussée. 
Ce  fut  alors  que  PInstitut  des  provinces  fut  fondé.  G^est  encore 
par  suite  de  ce  refus  que  M.  Duruy  s'empare  aujourd'hui  sans 
difGculté  d'une  direction  que  l'Institut  de  France  n'a  pas  voulu 
conserver,  par  suite  de  l'indifférence  et  de  la  paresse  de  son 
personnel,  il  faut  convenir  d'ailleurs  que  les  combinaisons  de 
Son  Excellence  sont  habiles  et  qu'elles  satisfont,  jusqu'à  un 
certain  point,  la  soif  des  distinctions  et  le  besoin  d'encourage- 
ment qui  tourmentent,  à  l'heure  qu'il  est,  le  personnel  acadé- 
mique comme  il  tourmente  la  population  tout  entière  du 
XIX*  siècle ,  mais  elles  diminuent  d'autant  l'initiative  et  l'autorité 
des  Sociétés  locales.  De  Gaumoiit. 

Séance  de  la  Société  française  cCarchéologie  à  Paris ,  le 
8  avril.  —  Le  8  avril ,  la  Société  française  d'archéologie  a 
tenu  à  Paris  une  séance  publique  dans  laquelle  une  médaille  a 
été  décernée  à  M.  de  Lobit  de  Monval,  de  Dax,  en  récompense 
de  la  dérense  courageuse  qu'il  a  opposée  au  projet  de  destruc- 
tion des  murs  romains  de  Dax.  X. 

Congrès  scientifique  de  France.  —  L'ouverture  de  la  36» 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  est  toujours  fixée  au 
5  septembre  prochain. 

Voici  le  progranmie  de  la  section  d'archéologie  et  de  la  section 
des  arts  et  littérature  : 

1.  L'émission  des  statères  d'or  au  type  macédonien  n'a4-ene 
pas  été ,  au  début  du  monnayage  gaulois ,  distinguée  chez  les 
Camutes  par  le  triskele  couronné  de  points  ? 

2.  Le  tatouage  qui  se  voit  sur  la  joue  du  personnage  du  droit 
des  slatères  d'or  au  type  de  l'aigle,  est-il  particulier  aux  peu- 
plades du  bassin  de  Paris  et  de  la  Beauce  ? 

3.  Quel  est  le  pays  d'émission  des  médailles  d'aiigent  aux  lé- 
gendes ATEVLA  VLATOs  et  cALBDV-SEîiODOw ,  qui  sc  sout  trouvées 
en  nombre ,  à  Bazoches-en-Dunois ,  mêlées  à  d'autres  types  cer- 
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talnenient  étrangers  aux  Camutes  et  plos  nomimufles  que  les 

ATSTLA? 

4.  Quelles  ont  été,  sous  la  domination  romaine ,  les  régions 
boisées  et  celles  qui  ne  Tétaient  pas  entre  la  Loire  et  la  Seine , 
et  particolièrement  dans  le  pays  des  Gamutes  ? 

5.  Dans  rEure-et-Loir,  les  monuments  lapidaires  celtiques  ou 
dmidiqoes  semblent  se  rattacher,  par  leur  situation,  au  système 
qui  les  indiquerait  comme  généralement  placés  sur  les  bords  des 
cours  d*eau.  Causes  présumées  qui  les  ont  ainsi  disposés.  Pierres 
striées  que  Ton  y  rencontre. 

6.  Déterminer  le  centre  druidique  au  temps  de  César  ; 
diseoter  les  diverses  opinions  à  ce  sujet 

7.  Aperçus  historiques  sur  les  constructeurs  des  édifices 
publics  du  X«  au  XIII*  siècle,  et  sur  les  matériaux  quMIs 
cmpkyyident» 

8.  Culte  rendu  à  saint  Christophe.  Diverses  représentations 
Ogurées  de  ce  personnage. 

9.  Résultat  politique  obtenu  par  Louis  XI  en  18^1.  Ménagiers 
d^Arras.  Influence  industrielle  produite  dans  les  villes  du  centre 
de  la  France  par  Témigration  des  divers  métiers. 

10.  Définir  exactement  le  besant  qui  se  remarque  sur  les 
monnaies  au  type  chartrain  et  sur  les  armoiries  de  la  ville  de 
Chartres. 

il.  Artistes  verriers ,  graveurs  et  émailleurs  de  Chartres.  De 
leur  influence  dans  les  provinces  voisines. 

13.  Divisions  de  Févéché  de  Chartres  en  archidiaconés  et 
doyennés,  et  du  rapport  de  ces  divisions  avec  les  anciennes  divi- 
sas territoriales. 

13.  Limites  de  la  Normandie  et  du  diocèse  de  Chartres ,  leura 
variations.  Forteresses  et  retranchements  élevés  de  part  et 
d*antre. 

lA.  A  quelle  école  appartiennent  les  églises  ronuines  du  dio- 
cèse de  Chartres  ?  Ofi'rent-elles  des  caractères  qui  les  distinguent 
des  églises  des  diocèses  voisins  ? 

15.  Quelle  filiation  peut-on  établir  entre  les  sculptures  symbo- 
liques des  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne  et  celles  du  XII*  ? 

15 
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16.  Gomment  eii^er  TapparitioD, aux  XI*  et  XU«  siècles , 
d*nne  imagerie  et  d*une  oroementalion  si  différentes  de  celles 
qui  avaient  existé  eaparavant  ? 

(  La  Sodélé  française  d'archéologie  a  mis  à  la  disposition  du 
Congrès  une  médaille  d^aigent  pour  être  oflërte,  s*D  y  a 
lieut  à  cdai  qoi  aura  résola  la  question. 

17.  Les  signes  gravés  sur  les  appareils  da  moyen4ge  offrent- 
ils  9  aux  principaux  âges  de  l'architecture»  des  différences  assez 
constantes  pour  qu'on  puisse  les  classer  chronologiquement? 
Ces  signes  affectent-ils  les  mêmes  formes  dans  les  diverses  ré- 
gions de  la  France  ? 

18.  L'épaisseur  relative  des  murailles  peut-elle  être  considé- 
rée comme  un  moyen  de  reconnaître  Tâge  relatif  des  construc- 
tions militaires  ?  ' 

19.  A  quelle  cause  attribuer  la  division  d'un  même  château 
en  deux  parties  ayant  chacune  un  donjon ,  disposition  qu'on 
voit  dans  plusieurs  forteresses  féodales  ? 

H.  Dv  DION ,  de  Hontfort-rAmmary,  B.  LE  DAIM  ,  de  Purtheiur, 

L*abbé  DE  HAINES ,  de  Douai,  secrétaireê  de  la  section. 

Murs  romains  de  Dax,  —  Le  Bulletin  monumental  s^est 
occupé  y  à  diverses  reprises ,  des  murs  romains  de  la  ville  de 
Dax.  Il  les  a  fidèlement  décrits  et  représentés.  Je  n'ai  donc  rien 
à  en  dire  aujourd'hui  sous  le  rapport  archéologique. 

Il  les  a  aussi  défendus  courageusement  contre  les  démo- 
lisseurs ;  mais  le  dernier  article  qu^il  vient  de  publier  sur  les 
restes  précieux  de  ce  beau  monument  de  l'antiquité  et  sur  le 
projet  de  démolition  voté  par  le  Conseil  municipal ,  contient  » 
avec  des  inexactitudes  de  peu  d'importance ,  une  erreur  qu'il 
importe  de  ne  pas  laisser  subsister  :  je  veux  parler  des  fausses 
appréciations  de  cet  article  relativement  à  la  conduite  et  au 
sentiment  du  peuple  dacquois  dans  cette  question. 

Un  exposé  très-succinct  des  faits  principaux  de  l'affaire ,  dé- 
gagé d'incidents  quMl  est  inutile  de  rappeler  à  présent,  suflBra 
pour  justifier  entièrement  la  population  du  reproche  qui  loi  est 
adressé  d'avoir  inspiré  ,  par  son  attitude ,  les  décisions  du 
Conseil  municipal  : 
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La  miyorité  du  Conseil,  ponnuivaDt  ses  projets  de  démolition, 
1  foté  la  destruction  d^une  partie  considérable  de  la  belle  pro- 
oienade  et  do  rempart  de  Vcst  ; 

Une  enqaéte  a  été  ouverte  par  Taulorité  administrative  ; 

Limmense  majorité  des  dépositions  a  demandé,  avec  une 
grande  vigueur  d'expression ,  la  conservation  du  monument  ; 

Le  rapport  de  M.  le  Juge  de  paix ,  commissaire  enquêteur , 
constate  que  le  sentiment  public  est  hostile  aux  projets  de  des- 
troction; 

Une  pétition  forte  de  713  signatures  de  personnes  de  toutes 
les  conditions  et  où  figurent  les  membres  du  clergé ,  de  la  ma- 
gistrature  et  les  plus  hautes  notabilités  de  la  ville,  est  venue 
adhérer,  plus  vivement  que  jamais ,  aux  protestations  déposées 
dans  Tenquète, 

L^Administration  des  ponts-et-chaussées  a  formulé  assez  clai- 
rement son  opinion  par  une  demande  d'ajournement  jusqu'après 
rétablissement  de  travaux  de  défense  contre  les  inondations  de 
TAdour,  c'est-à-dire  jusqu'après  un  avenir  inconnu. 

Il  résulte  de  ce  simple  exposé  que  la  population  dacquoise , 
vraiment  intelligente ,  a  su  parfaitement  comprendre  les  intérêts 
do  présent  et  apprécier  les  monuments  du  passé. 

Ma  protestation  motivée  contre  le  projet  de  destruction  ayant 
eu  l'honneur  d'être  choisie  pour  être  combattue  dans  le  Cow^ 
rier  de  Dax ,  sous  la  signature  du  Directeur-gérant ,  pendant 
la  longue  polémique  qu'il  ma  fallu  soutenir ,  j'ai  été  à  même  de 
voir  de  près  le  zèle  des  conservateurs^  de  connaître  les  sen- 
timents de  la  population ,  et  je  ne  puis  me  dispenser  de  réclamer 
pour  elle  la  justice  qui  lui  est  due. 

Je  remplis  ce  devoir  avec  d^autant  plus  de  liberté  que ,  main- 
tenant ,  la  question  est  résolue  : 

Une  décision  ministérielle  vient  d'ordonner  la  conservation 
du  monument. 

Elle  a  été  rendue  après  une  étude  approfondie  de  la  question, 
un  examen  spécial  des  lieux  et  conformément  à  l'avis  de  la 
Direction  générale  des  beaux-arts. 

Cet  acte  protecteur  des  intérêts  publics  mérite  notre  recon- 
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naijaMiifiP  et  lul  Télogc  de  FAdminirtratioa  mieiu  qœ  nova  ne 
poumons  le  Caire  noos-inème  (!)• 

H.  DE  LOBIT  BB  MOBTAL» 

PUBLICATIOHS  BÉCM TES.  —  ÎM  Société  établie  à  Strasbourg 
pour  ta  conservation  des  monuments  de  CAtsace  oontinue  ses 
travaux  avec  un  zèle  digne  d'éloges.  Déjà ,  elle  a  pu  consolider 
plusieurs  des  ruines  historiques ,  qui  couronnent  si  poétique- 
ment les  montagnes  des  Vo^es.  Le  don  de  3,000  ir«,  qui  vient 
de  lui  être  fait  par  M.  Dolfus,  un  de  ses  membres,  va  lui 
permettre  d'entrer  dans  une  nouvelle  voie ,  en  publiant  une 
biographie  alsatique.  Voici  ce  qu'écrivait ,  en  effet ,  à  son  pré- 
sident ,  le  2  juillet  dernier ,  le  généreux  donateur  dont  nous 
venons  de  citer  le  nom  : 

«  Nous  manquons  d'un  dictionnaire  biographique  alsatique. 

«  n  existe,  sans  doute,  de  nombreuses  notices  sur  les  hommes 
qui  ont  illustré  nos  deux  départements  dans  les  sciences ,  les 
lettres,  les  arts,  dans  la  magistrature  et  Tannée,  dans  Tindus- 
trie  ou  dans  d'autres  branches  de  l'activité  humaine  ;  mais  elle^ 
sont  éparpillées  dans  une  foule  de  recueils,  très-souvent  incom- 
plets ou  entachés  d'erreurs  qui  se  répètent  traditionnellement. 

«  Publié  sous  les  auspices  de  la  Société  des  monuments  his- 
toriques ,  d'après  un  plan  qui  aurait  reçu  son  approbation  ; 
assuré,  j'en  ai  le  pressentiment,  de  collaborations  précieuses^ 
le  Dictionnaire  biographique  de  l'Atsace^  avec  ses  notes  histo- 
riques et  bibliographiques,  publié  dans  un  moment  où  tant 
d'hommes  distingués  et  si  bien  préparés  sur  des  sujets  spéciaux 
pourraient  lui  prêter  leur  concours ,  ne  pourrait  manquer  de 
former  une  œuvre  considérable  pleine  d'intérêt  et  de  nature 

(i)  L^anteur  de  Tarticle  auquel  &it  allusion  H.  de  Mooval  avait  cm 
que  le  Courrier  de  Dax  était  Torgaoe  de  la  population  dacquote  ; 
nous  apprenons  afec  un  plaisir  extrême  qu*il  n^en  était  rien,  et  que 
les  idées  de  œ  jounial  étaient  ooniraires  à  celles  de  la  majorité  de  la 
population. 

{Nou  de  la  ridaetiom.) 
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à  contribuer  puiasamment  à  la  vulgarisation  de  connaiaBaDcea 
qpe  notre  époque  cU  diffu^ipn  ne  permet  plus  d^abandonner. 
ezduamment  aux  érudits. 

m  A  l'effet  d'assurer  Texécution  du  projet  dont  j'ai  l'honneur 
d^  V0U4  entretenir ,  je  mets  à  la  disposition  de  la  Société  une 
igmnie  de  3,000  fr*  à  décerner ,  à  titre  de  prix»;  k  l'auteur  et. 
ooordonnateur  du  dictionnaire  biographique  de  l'Alsace.  » 

— L*idée  féconde  et  patriotique  mise  en  avant  par  M.  Engel 
DolfiBS  a  déjà  reçu,  dans  certaines  sociétés,  un  conunenoement 
d'exécution*  A  peine  créée,  la  Société  des  lettres^  sciences  et 
arts  de  rAveyron  inscrivit  sur  son  programme  le  recueil  des 
biographies  aveyronnaises ,  et  elle  l'a  ouvert  en  1866  par  la 
publication  d'un  premier  volume  comprenant  vmgt-trois  bio- 
graphies. 

Parmi  les  travaux  intéressants  à  divers  titres  que  renferme 
le  volume  de  la  Compagnie  strasbourgeoise ,  nous  devons  si- 
gnaler  Vite  et  Cabbaye  de  Reichenau^  par  M.  Louis  Spaeh,  et 
rétade  historique  et  généalogique  consacrée  à  la:  seigneurie  de^ 
HoÊkengeroldseck^  par  H.  Ernest  Ldir.  Deux  autres  notices-, 
quoique  moins  étendues ,  méritent  d'arrêter  l'attention.  L'une 
est  relative  à  une  inscription  gallo-romaine,  découverte  au  vil^- 
lage  de  Dûrstel  ;  l'autre  a  trait  aux  chapiteaux  historiés  de  la 
collégiale  de  St-Ursanne. 

€  Au  sud  du  village  de  Dûrstel ,  écrit  M.  Morlet ,  s'élève  un 
coteau  nommé  Lûpberg,  sur  lequel  se  trouve  un  cimetière  franc, 
signalé,  il  y  a  déjà  quelques  années,  par  feu  M.  Schwolghcraser. 
Deux  tombes  accolées  viennent  d'y  être  mises  au  jour  :  elles* 
ont  i«i,90  de  longueur  et  0*,50  de  largeur,  et  sont  construites 
«vec  des  dalles  posées  de  champ.  On  n'y  a  trouvé^  aucun  bijou, 
ks  squelettes  étaient  réduits  en  poussière  et  les  armes  détruites 
par  rosydation  ;  mais  ce  qu'il  y  a  dé  plus  intéressant  dans*  la 
découverte  de  ces  tombes ,  c'est  une  inscription  en  lettres  ro^ 
nBdnes  gravées  sur  une  dalle,  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

DM.  MAGiomci 

H ATALIS  riLIO 

Aux  Diçux  Mânes.  A  Majorix ,  fils  de  Natalis, 
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Au-dessus  des  sigles  d.  m.  ,  on  voit  un  fronton  triangulaire, 
au  milieu  duquel  est  gravé  un  croissant  semblable  à  ceux  que 
Ton  remarque  sur  plusieurs  tombeaux  des  environs  de  Saverne 
et  de  Dabo.  » 

Ce  mot  de  Hagiorix  n'est  pas  inconnu  ;  il  figurait  déjà  dans 
une  inscription  votive ,  recueillie  au  musée  de  Saverne,  et  qui 
parait  plus  ancienne  que  la  précédente  : 

< 

MERCURIO 

ET  APOLLINI 

MA610RIX  ET 

QDIIITOS    SECUN 

Dl  FIL  V.   8.   L.  M. 

De  la  description  des  chapiteaux  de  St-Ursanne ,  par  H.  A. 
Qniquerez,  nous  ne  voulons  retenir  qu*une  chose  :  c'est  que 
sur  Tun  d'entre  eux  on  reconnaît  la  fable  si  populaire  d'Isan- 
grin  ou  du  loup  à  Técole.  c  L'artiste  a  représenté  ce  sujet  en 
deux  scènes  :  dans  la  première,  un  moine  imberbe  est  assis  sur 
une  chaise  à  croisillon  ;  il  aide  d'une  main  à  soutenir  un  livre 
ouvert,  et  il  montre  du  doigt  les  minuscules  a.  b.  c.  Accroupi 
devant  lui,  un  loup,  à  demi-vètu  en  moine,  soutient  aussi  le 
livre  de  sa  patte  gauche,  et,  de  la  droite,  il  tient  un  style  pour 
montrer  la  première  lettre  a  ;  mais  il  est  distrait  et  il  tourne 
la  tête  en  arrière ,  en  laissant  voir  sa  gueule  armée  de  dents 
formidables.  La  seconde  scène  occupant  l'autre  côté  du  cha- 
piteau représente  Isangrin ,  qui  a  rejeté  son  capuchon  et  qui 
emporte  un  bélier,  en  regardant  encore  en  arrière  un  moine 
barbu,  debout  et  la  tête  nue,  qui  menace  du  poing  le  déser- 
teur. Au  pied  du  ravisseur  glt  un  autre  bélier.  » 

En  1866,  M.  Uamman,  dans  le  portefeuille  artistique  et 
archéologique  de  la  Suisse,  avait  retrouvé  un  fragment  du 
même  sujet  sur  des  briques  émaillées  du  XIU*  siècle,  provenant 
vraisemblablement  du  monastère  de  St-Urbain.  Ces  emprunts , 
faits  par  les  artistes  aux  fabliaux  et  aux  grandes  compositions 
connues  sous  le  nom  de  Romans  de  la  Table-Ronde ,  se  sont 
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oontiiiiiés  josqa'au  XV*  siècle.  Jacques  Cœur,  lorsqu'il  b&Ut 
son  pakis  à  Bourges,  fit  sculpter ,  dans  sa  chambre  du  Trésor, 
un  iM»-relîef  qui  a  été  longtemps  Tobjet  des  interprétations  les 
plus  chimériques ,  mais  dans  lequel  on  a  enfin  reconnu  avec 
certitude  la  reproduction  d*une  des  scènes  les  plus  gracieuses 
de  Tristan  le  Leonois.  Ces  exemples,  que  Ton  pourrait  multi- 
plier, démontrent  de  quel  secours  Pétude  de  notre  ancienne 
littérature  nationale  pourrait  être  pour  rintelligenoe  de  tant 
de  sculptures  inexpliquées  jusquUci  qui  se  remarquent  dans 
nos  édifices  civils  et  religieux. 

Nous  ne  voulons  pas  quitter  le  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  FAlsace  sans  mentionner  la  découverte,  dans  Téglise 
de  Rouffach ,  de  peintures  à  fresque  paraissant  dater  du  XII' 
sîède.  Elles  appartiennent  au  cycle  du  jugement  dernier  et  & 
la  vision  apocalyptique  racontée  par  saint  Jean.  Par  certains 
détails ,  elles  rappellent  les  fresques  berrichonnes  décrites  par 
M.  l'abbé  Lenoir ,  dans  la  séance  tenue  à  Bourges  le  9  mai 
dernier. 

—  Le  dernier  fascicule ,  donné  au  public  par  la  Société  des 
sciences  et  arts  de  Vitry-le^Français  ^  contient  une  étude 
estimable  sur  les  pierres  sigillaires  d'oculistes  romains»  par 
11»  Jean  Bertrand.  L'auteur,  en  y  ajoutant  quelques  indice* 
tions ,  s'attache  principalement  à  résumer  les  renseignements 
fournis  dans  ses  diverses  brochures  par  un  spécialiste  fort  au- 
tmisé ,  M.  le  docteur  Siebel. 

Parmi  les  maladies  des  yeux  révélées  par  les  inscriptions 
sîgillaires,  quelques-unes,  notamment  les  granulations  des  paur 
pière8(scraMtiiB  aspritudines),  paraissaient  avoir  été  diagnos- 
Ijqaées  et  décrites  pour  la  première  fois  au  siècle  dernier  ; 
c'était  là  une  erreur  qu'il  faut  confesser  aujourd'hui.  La  com- 
position des  collyres  et  l'analyse  chimique  des  bâtonnets 
prouvent ,  en  outre ,  que  les  anciens  employaient  dans  le  trai- 
tement des  alTections  ophtbalmiques  les  astringents  admis  par 
la  science  actuelle.  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  l'art  de 
rocoliste  n'a  pas  fait  de  progrès  ;  mais  on  doit  reconnaître 
que  la  pratique  des  anciens  était  infiniment  moins  défectueuse 


234  CHRONIQUE. 

iqtt*oii  ne  le  creil  généralement.  Quant  an  diariatanime  des 
inventeon  on  des  débitants  de  rèœltes ,  il  a  tonjoun  été  le 
même,  et  il  ee  tévèie  nalvemenl  par  le  nom  mtee  des  eoUyies 
en  Yogne  an  I**  on  au  II*  iièele  de  notie  ère.  U  convient  de 
rapprocher  de  la  note  de  M.  Bertrand  nne  diasertation  anir»- 
fondie  de  M.  Gastan,  publiée  dans  le  III«  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  du  Donbs,  sur  un  cachet  inédit  d^ocnllste  romain, 
paraissant  provenir  de  la  découverte  célèbre  fedte  à  Nais  en 
BuTois  en  1808 ,  et  dont  se  sont  snoceosivoment  occupés  Dq- 
laure,  Tôchon  d*Anned  et  Grivaud  de  La  Vencelle.  Cette  piem, 
en  stéarite  verdétre,  porte  sur  ses  tranches  quatre  formules  : 
l'une  d'elles  contient  Tindication  d*un  remède  décrit  dans  les 
opuscules  de  Oallien ,  mais  qui  ne  s'était  pas  encore  rencontté 
sur  les  cachets  publiés  jusqu'ici  : 

ALBUCI  TRIT(t'^m) 

AD  CLARiTun(tfiem). 
Coilyre  au  froment  dAlbucius  pour  éciaircir  la  mie. 

Les  parties  plates  présentent,  en  outre,  une  décoration  étrange, 
que  M.  Csstan  appelle  avec  raison  une  singularité  de  premier 
ordre. 

snr  l'une,  on  voit,  au  centre,  la  grossière  image  en  crenx  de 
deui  larges  feuilles  d'une  plante ,  laquelle  est  encadrée  par 
quatre  lignes  non  interrompues  de  caractères  cursifi  légè* 
rement  tracés  à  la  pointe.  L'autre  face  offre  également  un  cadre 
de  même  caractère,  plus  trois  lignes  semblables  au  centre  « 
coupées  en  outre  à  angle  droit  par  une  ligne  complémentaire. 

M.  Henri  Monin  y  voyait  un  vrai  gribouillage  d'enfant  ou 
d'apprenti  apothicaire.  Sans  pouvoir  déchiCTrer  ces  singuliers 
caractères,  l'auteur  du  mémoire  que  nous  analysons  aérait 
tenté  d'y  reconnaître  une  sorte  de  mémento  pharmaceutique 
composé  de  signes  conventionnels  analogues  aux  notes  Unh 
niennes.  » 

L'actuaUté  que  présente  la  question  des  sépultures  en  foi 
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de  pDÎts ,  sur  laquelle ,  à  propos  de  rexcavalion  funéraire  de 
PrimelleSy  nous  avons  eu  Toccasion  d^appeler  l'attention  des 
lecteurs  du  Bulletin^  communique  un  véritable  intérêt  au  rap- 
port de  M.  Bertrand  sur  le^  fouilles  exécutées  à  Heiltz-FÉvèque. 
Nous  croyons  devoir  en  reproduire  ici  quelques  lignes ,  en  fai- 
sant remarquer  que  les  constatations ,  dans  leur  partie  substan- 
tielle, ne  s'éloignent  pas  sensiblement  de  celles  qui  ont  été  déjà 
publiées. 

€  Il  existait  là  une  espèce  de  puits  creusé  dans  la  grève  ,  et 
revêtu  d^une  maçonnerie  de  0",50  de  profondeur  et  de  3  mè- 
tres de  circonférence.  Dans  la  terre  noire  mêlée  de  gravier  qni 
le  remplissait  étaient  superposés  par  lits  les  vases  aux  offrandes 
et  aux  libations,  rangés  circulairemenl  et  couchés  de  telle  sorte 
que  leur  ouverture  était  dirigée  vers  le  centre  ;  un  seul  renfer- 
mait encore  une  matière  terreuse  et  plusieurs  petits  os ,  qve 
nous  croyons  être  des  os  de  grenouilles.  • 

Les  ossements  calcinés  du  mort  avaient  été  déposés,  san» 
doute,  au  milieu  de  ces  vases  et  du  puits,  dans  un  coffret  en 
cbèoe ,  dont  nous  avons  cru  reconnaître  quelques  débris  et  qui 
devait  renfermer  les  médailles  en  grand  et  en  moyen-bronze 
qui  nous  ont  été  représentées  et  qui  portent  les  effigies  de 
Titus,  Domitien,  Trajan ,  Adrien,  Antonin  le  Pieux  et  des  deux 
Faustine. 

Sur  le  tout  avaient  été  amoncelés  les  débris  de  nombreux 
animaux  immolés  pour  les  sacrifices  et  le  repas  funèbre. 

Enfin,  un  tumulus,  d'une  hauteur  de  2  à  3  mètres,  donnait 
à  cette  sépulture  son  dernier  caractère. 

L^absence  de  Turne  sépulcrale  qui ,  dans  Tusàge ,  renfermait 
avec  les  os  calcinés  du  mort  les  vases  aux  offrandes  et  aux 
fibatioas  et  les  pièces  de  monnaie,  pourrait  donner  lieu  de 
Hipposer  que  le  puits  lui-même ,  avec  son  revêtement  circulaire 
en  maçonnerie  ,  était  une  sorte  de  grande  urne  dont  le  déve- 
loppement laissait  une  large  place  aux  manifestations  des  funé- 
railles. 

— Le^ecnier  volnmedela  Société  archéologique  (Cllte-et^ 
Vilaine^  indépendaomaent  4u  catalogue  raisonné  du  musée  de 
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la  ville  de  Kenoes,  par  M.  le  conseiller  André,  renferme  un 
choix  de  documents  importants  pour  Phistoire  de  Bretagne, 
colligés  par  M.  de  La  Borderie  ;  une  promenade  dans  Tancien 
Rennes,  par  M.  de  La  Bigne-Villeneuve,  et  une  suite  de  notices 
sur  les  paroisses  du  canton  d*Autrain ,  par  M.  Maupillé.  Ces 
statistiques,  qui  révèlent  une  foule  de  détails  ignorés  et  qui  per- 
mettent de  saisir  avec  certitude  la  physionomie  monumentale 
de  toute  une  région  ,  ne  sauraient  être  trop  vivement  encou- 
ragées. Nous  félicitons  M.  Maupillé  d'avoir  eu  la  patience  de 
dresser,  pour  ainsi  dire,  Tinventaire  des  objets  précieux  au 
point  de  vue  de  Fart:  croix  processionnelles,  calices,  émaux, 
qu*il  a  eu  Toccasion  de  rencontrer  dans  ses  visites  ;  c'est  le 
plus  sûr  moyen  d'éclairer  sur  leur  valeur  les  ecclésiastiques  à 
la  garde  desquels  ils  sont  confiés,  et  d'en  assurer  la  conser- 
vation. 

E.    DE   ROBILLARD   DE   BeaUREPAIRË  , 
De  ritutitut  du  pronnce». 

NiCROLOGiE.  —  Mo7'l  dc  M,  loay,  membre  de  V Institut  des 
provinces.  —  L'agriculture  et  la  science  —  deux  éléments 
essentiels  de  l'édifice  social  —  viennent  de  faire,  à  Bordeaux , 
une  perle  sensible. 

Retiré ,  depuis  plus  dix  ans,  dans  son  beau  domaine  de  Ge- 
neste,  commune  du  Pian,  canton  de  Blanquefort ,  M.  Ivoy , 
ofDcier  de  la  Légion-d'Honneur  ,  président  honoraire  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  membre  de  la  Société  lin- 
néenne  et  de  la  Société  d'horticulture  de  Bordeaux,  n'était  plus 
mêlé  aux  agitations  extérieures  du  monde  ;  après  soixante  ans 
d'une  incessante  activité,  l'heure  d'un  légitime  repos  avait 
sonné  pour  lui,  et  sa  verte  et  vigoureuse  vieillesse  se  bornait  à 
consacrer  tous  les  soins  de  sa  vigilance  à  l'accroissement  et  au 
perfectionnement  de  l'un  des  trois  plus  grands  établissements 
de  sylviculture  qui  soient  en  France. 

Il  y  a  près  de  cinquante  ans  (en  1821} ,  lorsque  M.  Ivoy  fit 
l'acquisition ,  à  un  prix  fort  modique ,  des  300  hectares  de 
landes  qui  composent  le  domaine  de  Geneste ,  on  évaluait  le 
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revenu  d'une  partie  de  la  propriété  à  l  fr.  50  et  2  fr.  i'Ijectare. 
Aujourd'hui,  la  valeur  des  fonds  a  plus  que  décuplé  ;  il  n'existe 
plus  un  mètre  carré  de  sol  sans  culture.  Des  taillis  vigoureux , 
des  garennes  adultes  sont  divisés  en  coupes  réglées  ;  une  école 
forestière ,  plus  riche  encore  en  essences  exotiques  qu'en  es- 
sences européennes ,  passe  en  partie  de  l'adolescence  à  la  jeu- 
nesse, en  partie  de  la  jeunesse  à  l'âge  mur  ;  des  porte-graines, 
appartenant  à  tous  les  pays  extra-tropicaux  du  monde ,  y  mû- 
rissent à  l'envi  leurs  fruits ,  comme  s'ils  étaient  empressés  de 
les  répandre,  tout  prêts  à  être  confiés  à  la  terre  ,  dans  la  main 
du  r  producteur  européen. 

En  tout  cela,  toutes  ces  choses  utiles  ou  agréables,  mises  i\ 
la  disposition ,  à  la  portée  de  nos  cultivateurs  ;  c'est  l'ouvrago 
de  l'intelligence,  de  la  volonté,  de  la  constance  au  travail  d'un 
seul  homme ,  —  de  ce  gracieux  vieillard,  dont  la  bonté  gagnait 
tous  les  cœurs,  comme  la  majesté  de  son  port  et  de  ses  beaux 
cheveux  blancs  commandait  tous  les  respects. 

Et  tout  cela ,  —  dons  naturels  et  labeurs  accomplis ,  —  ce 
n^étaient  encore  que  les  ornements  extérieurs  et  les  œuvres 
visibles  d'une  âme  droite  et  honnête ,  d'une  âme  qui  a  compris 
que  Dieu  dispense  les  biens  de  ce  monde  à  charge  d'en  rendre 
hommage  A  Celui  qui  en  est  l'auteur ,  à  charge  aussi  de  s'en 
servir  pour  l'utilité  de  nos  semblables.  L'un  des  plus  grands 
services  que  nous  puissions  leur  rendre ,  c'est  celui  du  bon 
exemple ,  et  ce  mérite  suprême  n'a  pas  manqué  au  vénérable 
patriarche  qui,  après  avoir  édifié  longtemps  la  paroisse  du  Pian 
par  sa  foi  simple  et  ferme ,  l'a  édifiée  plus  encore  lorsque  les 
iofirmitës  et  la  maladie  l'ont  enfin  visité ,  par  sa  patience  et  sa 
soamission  à  la  volonté  de  Dieu. 

Ces  vertus  ne  sont  pas  venues  seules  en  lui  :  c'est  Dieu  qui, 
dans  la  Sainte-Rucharistie ,  les  lui  apportait  lui-même  et  le 
taisait  ainsi  croître  de  plus  en  plus  en  grâce  et  en  mérite , 
jusqu'au  moment  où ,  près  d'achever  la  quatre-vingt-K)nzième 
année  de  sa  vie ,  le  Seigneur ,  —  nous  osons  l'espérer  humble- 
ment, ~  lui  a  dit  :  «  Bon  serviteur,  entrez  dans  la  joie  de  votre 
Maître  !  n  Ch.  Des  Moulins. 
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Mort  de  MM.  Paul  de  Wint  et  de  Grandrut.  —  U  Société 
française  d'archéologie  a  perda,  depuis  quelques  mois,  H.  Paul 
de  Wint,  de  Paris,  un  de  ses  plus  anciens  membres,  et  M.  Bî- 
gault  de  Grandmt,  architecte  à  Gbàlons-sur-Marne ,  qui  avait 
concouru  activement  aux  travaux  du  Congrès  archéologique, 
en  1855. 

Moi't  de  M,  le  comte  de  Rambuleau ,  ancien  membre  du 
Conseil  général  de  CagricuUure  et  ancien  pair  de  France,  — 
Nous  sommes  heureux  de  donner  un  souvenir  à  M.  le  comte  de 
Piambuteau,  qui  vient  de  mourir ,  dans  son  domaine  du  dépar- 
tement de  la  Loire,  à  Tâge  de  88  ans. 

M.  de  Rambuteau  aimait  les  arts,  et  quand  nous  fûmes  ap- 
pelés, en  18Zii,  à  siéger  avec  lui  au  Conseil  général  de  Fagn- 
culture,  nous  avons  pu  l'apprécier  sous  ce  rapport.  On  sait 
d'ailleurs  ce  qu'il  a  fait  à  Paris ,  pendant  qu'il  était  préfet  de 
la  Seine.  Moins  démolisseur  que  M.  Haussmann,  il  était  plus 
exigeant  que  lui  pour  les  architectes.  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
M.  de  Hambuteau  assistait  souvent  aux  séances  de  la  Société 
impériale  d'agriculture ,  et  nous  l'avons  entendu ,  l'année  der- 
nière encore,  parler  du  reboisement  ;  il  pouvait  effeclivement  en 
parler  pertinemment ,  lui  qui  avait  fait  de  grandes  et  belles 
plantations  de  résineux  dans  le  département  de  la  Loire. 

Comme  les  hommes  éminenls  du  règne  précédent,  M.  de 
Rambuleau  ne  laisse  que  d'honorables  souvenirs. 

De  Cadmont. 
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ou 


RECUEIL  DES  INSCRIPTIONS 


DE  FARRONDISSIMBNT  IVALBI 

(  Tarn  )  ; 


Par  M.  le  Imutob  DE  RIVIÉRB9, 

HcBibre  du  Conseil  administratif  de  la  Société  française  d^archéologie. 


(  2- Arftcfc  0^  ) 

Ed  reprenant  ce  travail,  je  vais  ajouter  plusieurs  inscrip- 
tioDs  complémentaires  de  Téglise  St-Salvy. 

N*  26.  —  Au  milieu  de  la  seconde  travée  avant  Torgue  , 
dans  la  grande  nef  : 

LOVIS 

VIDAI 

BOCHER 

d'albi 

16.. ..2 
Deux  couteaux  à  hacher  la  viande  sont  gravés  posés  en 

(I)  Voir  le  Bnlfelin  monvmenlal^  année  1866,  pages  598  ft  6IS. 
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sautoir  au  bas  de  rinscriptioa.  Ce  boucher  avait  voulu  sor 
sa  tombe  les  emblèmes  de  sa  profession.  Ix)ogueur  0",72*; 
largeur  0",S7*. 

N°  27. — Près  le  premier  pilier  du  collatéral  sud  au-dessoos 
de  Torgue  : 

SEPVL 
TVBO 
DE 

HTTR 

CHILI 
GALOK 
16..  77 

Au-dessous  est  gravé  un  compas,  une  équerre  et  un  mar- 
teau. Longueur  0'",88«  ;  largeur  0",^2*. 

N""  28.  —  Sur  une  petite  pierre ,  près  la  petite  porte  de 
Téglise: 

MES.  ..BIT 
ROYQVES 

Les  caractères  semblent  dater  du  XVIII*  siècle. 
N*"  29.  — Également  près  de  la  petite  porte  : 

ETIBME 

HOULMIE 

ROS 

FORGBBo 

Cette  pierre  est  brisée. 
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y  30.— Dalle  formant  le  seuil  de  la  petite  porte  : 

TOMBEAV    .   DV- 

SEIVR  .   PIERRE   • 

DAVID   •   MARCHANT   . 

BOVRGOXS   •  DE   •  LA    . 

VILLE  •  DE   •  PARIS 

DECEDE    LE   I 

Aa  bas  de  la  pierre  un  écassou  presque  effocé  porte  une 
harpe. 

Sa  date  est  effacée  ,  mais  la  forme  des  lettres  annonce 
le  XVnP  siècle; 

J'ai  donné  au  n°  9  Tépitapbe  presque  disparue  de  .M'  Au< 
toioe  Perier.  Avant  la  date  1686  il  y  a  quatre  lignes  cflacées. 
J*ai  pu  y  lire  les  mots  latins  suivants  : 

MONVMENTVN 

SVIS  LUGBM 


BENEDICTV... 

Dans  Tabside  de  l'église  St-Salvy. 

M*  31. — Tableau  votif  représentant  le  maire  et  les  consuls 
de  la  ville  d'Âlbi  faisant  un  vœu  h  St-Salvy  et  à  St-Roch  pour 
préserver  la  cité  de  la  peste.  Les  magistrats  municipaux  sont 
représentés  devant  Fautel  en  robes  consulaires  et  grandes 
perruques  à  la  Louis  XIV.  En  haut  du  tableau ,  le  ciel  en- 
tr'ouvert  montre  la  Vierge  tenant  TËnfant  Jésus  dans  ses 
bras.  Saint  Salvy  et  saint  Roch  sont  à  droite  et  à  gauche. 
Des  anges  aux  poses  maniérées  accompagnent  cette  scène.  On 
lit  dans  le  haut  de  la  toile  : 
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Occitamœ  urbes  crudeliier  occasione  volum  vovit  civUas 
Albiensis,  Ùie  tertia  mensis  Augusii  amw  1720. 

En  bas  les  noms  du  maire  et  des  oonsols. 

Accepta  voti  graiiavertmt  Oliverius  de  Ltnedtm  eqms 
major  tirbis  D.  Magister,  Philippus  Derripis  medicina 
docior.  D.  Bemardus  Causse  cims,  D.  Joatmes  MassoL  D. 
NtckoUms  (i). 

(  Le  reste  est  caché  par  le  cadre  do  tableao.  ) 

XIX*    flièele. 

N'  32.— Dans  b  chapelle  St-Roch  à  St-Salfy  : 

DANS  LE  16«>°^   SIECLE 

LA  PESTE  FESANT  D'APPBEUX 

RATAGES  DANS  L*  ALBIGEOIS 

LA    VILLE  PIT  UN   VOEU  SOLEMIIBL 

A  ST  SALYl  ET  A  S*  ROCR 

QVI  DEVAIT  ETRE  RENOUVELÉ 

TOUS  LES   100   ANS. 

N*   33.  LE   VOEU   PAIT  A  S^  SALVI 

ET  A  S^  ROCH   POUR  PRÉSERVER 

LA  VILLE  D*ALBI  DE  LA  PBSTE 

A  ETE  RENOUVELÉ 

PAR  LES  MAGISTRATS  OE  LA  CITE 

LE  18   AOUT  1720 

ET  LE   16   AOUT   1820 

(1)   S' Nicolas  Roffiac  mar*. 

S'  Fraoçob  Dupay  mar*  teinturier. 

(Uvre  det  codsoU  de  U  vUle  d*Albi.  Moées  1719,  17S0, 1711. 
1722, 1725,  1724;  aickivc*  de  rhAtel-de^vilIc.  ) 
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iDKiiptîoDs  peiotes  en  majuscules  noires  sur  les  murs  de 
la  chapelle  de  St-Roch.  Elles  datent  de  1850  ou  1851. 

N*  3A.  —  Inscription  peinte  en  lettres  noires  autour  de  la 
niche  des  fonts  baptismaux  à  St-Salvy  : 

NlSl  QVIS  REN4TUS  FUERIT  EX  AQVA 

ET  SPIRITU  SANCTO  NON   POTBST 

INTRARE  IN   REGNUU  DEI   (1) 

Cette  inscription  doit  dater  de  ce  siècle-ci. 

INSCRIPTIONS  DB  LA  CATHÉDRALE  D'ALBI. 

i"  PARTIE. 

■■•eviptioBS  tamalalroi. 

1337. 

N"*  1.  —  La  plus  ancienne  dalle  tumulaire  de  la  cathé- 
drale d*Albi  était  celle  de  Bernard  de  Gainiat  placée  au 
milieu  du  chœur,  car  elle  datait  de  1337.  Ce  précieux  mo- 
nument épigraphique  avait  échappé  à  la  fureur  révolution- 
naire ;  mais,  en  1831, on  eut  la  malheureuse  idée  de  redaller 
le  chœur  de  Ste-Cécile  d*Albi ,  et  les  pierres  tombales  en- 
fouies dans  le  sol  cédèrent  la  place  à  un  dallage  digne  d'une 
salle  à  manger.  Heureusement  le  savant  M.  Du  Mège  avait , 
quelques  années  auparavant ,  dessiné  cette  tombe ,  et  son 
dessin  est  conservé  aux  archives  départementales  du  Tarn, 
où  j*ai  pu  Texamioer. 

L'image  du  prélat  était  gravée  sur  la  dalle.  Bernard  de 
Camiat  était  représenté  dans  Tattilude  du  sommeil ,  les  mains 

(  i)  S*  Jean ,  cap.  m,  vers.  5.  La  Vulgatt;  dit  videre  regnum  et  non 
ÎHtrare  in. 
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jointes.  Il  était  revêtu  d'une  chasuble  ,  et  poitait  en  tête  une 
mitre  ornée  de  pierreries.  A  sa  gauche  était  sa  crosse  à  la 
volute  ornée  de  feuillage  ;  la  hampe  de  la  crosse  s'enfonçait 
dans  la  gueule  d'un  lion  sur  lequel  reposaient  les  pieds  du 
prélat  Une  arcade  trilobée  encadrait  le  portrait  du  défunt, 
et  sur  les  bords  de  la  pierre  se  lisait  l'inscription  suivante 
gravée  en  gothique  ronde  : 

f  ANNO  :   AB  !    IINGARNATIONE  :  DNI  :    NORI  :  IHU   :    XP  : 

M  :  CGC  :  XXX  :  vu  :  quarto  :  kl  :  mbsis  :  decebris  : 

ORIIT  :  REVEREDUS  :  PATER  :  I  :  XPO  :  DNS  :  bernardvs  : 
OE  :    GAHIATIO    :     DIVINA    :    CLEMETIA    :    EPS    :     ALBIESIS  : 

cujus  :  aÏa    :    ET  :  omnium    :    defl'ngtorum   •  per  : 

MIAM  :    DEI  :    SINE  :    FINE  :  REQUIESCAT  :    I  :    PAGE  ;   AME  : 

Le  Gallia  christiana  a  aussi    donné    l'épitaphe  de  cet 
évéqued'Albi  (1). 

Fin  du  XV  siècle. 

N"  2.  —  Devant  la  chapelle  de  la  Ste-Croix  : 

HIC  JAGET  HONORABILIS  VIR   DOMINUS  HENRICUS 
JOFFREDUS  GANONICL8   ET   ARCHIDIAGONUS   ALBIENSIS 


•      • 


Inscription  presque  effacée,  gravée  en  gothique  carrée  sur 
le  bord  de  la  dalle.  Un  écusson  triangulaire  presque  effacé 
portait  les  armes  du  défunt  qui  sont  :  fascédor  et  de  sable  de 
6  pièces,  la  première  fasce  de  sable  chargée  de  iL  croisettes 
d'or.  Le  millésime  a  disparu ,  la  pierre  s'étant  effritée. 

Son   frère ,   le  cardinal   Jean  Joffrni ,  évêque  d'AIbi  d« 

(i)  T.  I",  pa};i'  26. 
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1&63  à  1à73,  fut  enseveli  dans  la  chapelle  de  la  Stc-Croix , 
mais  son  tombeau  a  été  détruit  pendant  la  Révolution.— 
Hntear  2",iâi«;  largeur  0»,99'. 

15  04. 

N*  3. — Sous  le  jubé,  arcade  méridionale. 
L'inscriptiou  suivante  est  gravée  eu  gothique  carrée  sur  le 
bord  de  la  dalle  qu'elle  contourne  : 

(  HIC  JACET  )  E6REG1U8  VIR  DOMINOS  BBNATU*  QUATRE- 
BARBES  lURIUM  LICENGIATU*  HVIUS  INSIGMS  EGCLESiE 
SDCGENTOR    ET  GANONICUS  MCGGCGLIIII. 

Cette  inscription  est  en  partie  effacée. — Hauteur  1'",98''; 
laigeur  0»,90*. 

X606. 

N*  6.  —  Dans  la  nef  de  Ste-Gécile ,  à  remplacement  du 
lutrin. 

L'inscription  que  voici  est  gravée  en  gothique  carrée  sur 
le  bord  de  la  dalle  : 

HIC  :  lACET  :  GILBKRTUS  :  GIRARD  :  CANONIG*  :  ET  .* 
CANTOB  :  HDIUS  :  EGGLESIE  :  QUI  :  DIE  :  SUUM  :  GI.AUSIT  : 
EXTREMU  :  DIE  :  UNI  :  DEGEMBBIS  :  ANNO  :  DMI  :  MILLE- 
SUfO  :  QU1N6ETESI0  :  Vi  :  AIA  :  ElUS  :  HtQESCAT  :  IN  : 
PAGE  :  AMEN  : 

Les  caractères  de  cette  inscription  sont  bien  gravés  et 
bien  conservés. — Hauteur  2", 26';  largeur  1°\10^ 
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150© 


N""  5. — Sons  le  jubé  ,  arcade  centrale. 

Inscription  gravée  en  gothique  sur  le  bord  de  la  dalle  : 

SUB  nOC  JACET  LAPIDE  VIRTDTUM  OMNI  (  un  mot  effacé  ) 
DNS  lOANES  SERNUDUB  OANONIGUS  ET  ARGHIDIACONUS 
HUJUS  ECCLIE  QOl  OBIIT  ANNO  DNI  UGGGGCVIII  DIE  XII 
IIEN8IS  OGTOBRIS 

Au  milieu  est  gravé  un  médaillon  avec  ces  mots  : 

REQVIBSGAT   IN   PAGE 

Cette  épitapbe  est  en  partie  effacée  ;  le  médaillon  est  ac- 
tuellement illisible.  ^Hauteur  2'",18'';  largeur  l°■,Oi^ 

1513. 

N"  6. — Dans  la  chapelle  du  St-Sépulcre: 

HIG  :  JAGET  :  NOBILIS  :  DOUINUS  :  NIGOLAUS  :  DE  :  RUPE  : 
FORTI    :    GANONIGUS  :   ET    :    SLXGENTOR    :     HISTIDS    :    EC- 

GLESIE  :    

ANMO  :  DOMINl  :  MILLESIMO  :  QUIN6B^TESIMO  :  DEGIMO  : 
TERGIO. 

Inscription  gravée  en  gothique  carrée  sur  le  boni  de  la 
dalle.  Au  milieu  est  représenté  un  squelette  et  au-dessous 
récusson  de  la  maison  de  Roquefort  qui  se  blasonne  : 
échiqueté  de  sable  et  dtor  au  chef  cousu  de  sable  chargé  de 
trois  mis  d'échiquier  d'or. 

L'inscription  est  en  partie  effacée,  les  mots  séparés  les  uns 
des  autres  par  deux  points.  —Hauteur  2'",03'';  largeur  0",93^. 
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ISlô. 

N*  7. 

Carolus  Rober têtus  inciytœ  hujus  Albiensis  ecclesia  poti- 
tifex  benemeritus  hoc  monumentum  suos  ipsius  cineres , 
postquam  mtœ  cancessisset  uti  placide  quiescerent  collocari 
votuii,  Falo  aulem  functus  est  anno  posl  nativitatem  Damini 
Jesu  Christi  1515  die  V  idus  Augustas.  3EN0I   KAIPETE. 

Cette  épitaphe  gravée  sur  cuivre,  disparue  pendant  la 
période  révolntionDaire,  recouvrait  les  cendres  de  Charles  de 
Robertet ,  évéque  d*Albi  de  1510  à  1515.  Sous  son  épiscopat 
forent  terminées  les  peintures  de  la  grande  voûte  et  des  cha- 
pelles de  Ste-Cécile.  Le  Gal/ia  ckrùtiana  nous  a  conservé 
l'insGription  ci-dessus  d'où  je  l'extrais  : 

c  Jacet  in  ecclesia  anle  partant  lateralem  chori  cum  hoc 
m  epitaphU)  sub  tumba  cuprea  (1).  > 

Les  deux  roots  grecs  qui  terminent  Tépitaphe  signifient  : 
Étrangers,  réjouissez-vous, 

1683. 

N*  8.— Dans  la  chapelle  de  St-Blaise,  aujourd'hui  de  St- 
Barthélemy  : 

SPECTABILIS  VlRl   DOCT 

BINA  HAVD  VVLGABI   P 

TER  OMMA   IVRA  INSI 

GNl  TID  NICOLAI   SOR 

TES  MONVUETV   HVl   ECGL 

GATORIS  AG  GANON  OPPI 

(1)  T,  !•»,  p.  80. 
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CIALIS  ALBIESÎy   BENE 
MEKITl   ARGETORACI  PA 
TfilA  INTERCELTA  QVl 
E  VIVIS  EXCESSIT  JSTATIS 

AMNO  LU  MENS  III   Dl 

▼m  CHRISTIANAE  PIETAT 

ris  XXlil   SVPRA  SESQVi 

MILLESluT^II  ID  MAR 

TIAS 

Au-dessous  oo  voit  un  écusson  qui  affecte  la  forme  des 
écussons  allemands ,  chose  peu  étonnante  puisque  le  chanoine 
dont  cette  pierre  recouvre  les  restes  était  de  Strasbourg  , 
Técusson  chargé  de  trois  têtes  de  loup. 

Les  caractères  de  l'inscription  une  fois  gravés,  les  creux 
ont  été  remplis  avec  du  plomb.  —  Hauteur  2"',06''  ;  largeur 

Cette  épitapfae  et  toutes  les  suivantes  sont  gravées  en  ma- 
juscules romaines. 

1546. 

N*'  9.  —  Dans  la  chapelle  de  St-Laurent ,  aujourd'hui  de 
St- François  d'Assise  : 

niC  «QVIESCIT      IN    •  D^0    .  VEMERABILIS    -VIR    •  HVGO 
SALVIl   .CANONICVS   .  ET   •  CANTOR    •  HVIVS   •  KCCLKSIAK    • 

QVI   .   SPEM    .   REDIDIT   .    ALTISSIMO   •  QVAR TO   •  NON.  ' 
FOEBRYABU     .     ANNO     •    XRl     .    SEXTO     •    QVATERDENO     • 
SESQVl    .  MILLENO    • 

Les  mots  qui  précèdent  sont  gravés  sur  le  bord  de  la 
dalle.  Au  bout  on  lit  : 
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CTIVS  ANIA  GVM 
SVPERIS  LETETDR 

Puis  au-dessous  un  écusson  Iriangulaire  écartelé  portant  au 
1  et  4  une  feuille  de  sauge ,  au  2  et  3  trois  annelets.  Tout 
autour  deTécusson on  lit:  yirescit  saltia  semper,  allusion 
à  la  sauge  qui  se  voit  dans  ces  armoiries.  —  Hauteur 
2-, 05»;  largeur  0"»,9i^ 

1551. 

N**  10. —  Dans  la  chapelle  de  la  Pénitcucerie ,  aujourd'hui 
de  St-Étienne  : 

REVERENDVS    •    IN    •  XKO    .  PATER    • 

DNS   -PETRYS    .DE    •  LAPORTE   •  EPVS   .AL..BENS1S   •  DOGTOR 
IN    «SACRA   *PAG(INA)    •  CANONICVS      ET   •  PENITECIARIVS   • 
HVIVS   -ECCLESIE  . 

Ce  qui  précède  est  gravé  autour  de  la  dalle. 
Au  milieu  de  la  dalle  ,  on  lit  : 

OBIIT     18 
DECEMBRIS  1551 

Puis,  au-dessous,  un  écusson  triangulaire  presque  effacé 
portant  un  chevron.  L'écu  surmonté  d*unc  mitre  et  bro- 
chant sur  une  crosse  à  peine  visible. 

Pierre  de  La  Porte  était  évc^que  d*Albc  et  non  d'Aibi, 
ainsi  qu'il  résulte  et  de  son  épitapbe  citée  ci-dessus  et  de 
son  testament  qui  commence  ainsi  : 

«  Tistement  de  Révérend  Père  blessure  Pierre  de  La 
porte  evesque  d'Âlbo  chanoine  et  pénitencier  en  Tesglise  ca- 
thedralk  d'Alby. 
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«  In  noniine  Domini  Amen.  Per  presentium  tenorem  no- 
verint  oniversi  présentes  pariter  et  ftituri  qaod  ego  Petros 
de  La  Porta  miseratione  divina  Albensis  episoopns  in  sacn 

pagina  doctor  canonicus  et  penitentiarius  Albiensis 

«  Faict  à  Alby  en  ma  maison  cTacoustumée  habitation  le 
dix  huictiesme  jour  de  Mars  Tan  mil  cinq  cens  quarante  huici 
en  foy  de  quoy  me  suis  ycy  signé 

•  P.  DE  Laporte. 

«  GORSSE  n'*.  B 

(Chapellenie  de  BelcatteL  Livre  rouge.  Archives  de  la  cathédrale  d*AUM)  (i}> 

G*est  donc  à  tort  que  MM.  Gompayré  et  Croies  ont  lu 
sur  son  épitaphe  episcopus  Albiensis.  —  Haut.  2"',2i*';  lar- 
geur 1"  (2). 

1668. 

N"  il. — Devant  la  porte  de  Torgue  : 

(  HIC   lAGBT  )   DNS  .    ANTONIVS  .    DALENX    .    GANONIGTS  . 

HOG DEGORAVIT  .  YOLYITQVE  .  IN  .  EO  . 

DIE 

LHnscription  est  gravée  sur  le  bord  de  la  dalle  qu'elle 
contourne. 
Au  milieu  de  la  dalle  on  lit  : 

OBIIT   .  DIE   .   l     •  MAIl    • 

4552 

Au-dessous  est  gravé  un  écusson  écbancré  portant  les 
initiales  ad  enlacées  ,  accompagnées  en  chef  de  deux  étoiles  et 
en  pointe  d*un  vol  éployé.  Ce  sont  des  armes  parlantes. 

(1)  Communiqué  par  M.  Isidore  Sarraiy. 

(2)  Albe,  Tille  d'Italie,  évéché  suffragant  de  Milan  {Dictionn.  de 
Moréri,  L  I"). 
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Cette  dalle,  brisée  en  plusieurs  morceaux,  a  2",02^  de 
hauteur  sur  0">,95'^  de  large. 

16G6. 

N*  12.— Dans  la  chapelle  de  St-MJichel  et  des  Sts-Anges  : 

VIATORI   . 

CLARISSIUORY  •  YIRORT 

ET   .  OOUINORV   •   ANTONII   • 

DV  •  FATBT   .  IN   .  VTROQVE   . 

IVRE   •  UGECIATI   •  GANONICI   * 

ET  •  ARGHIDIACONI  •  ALBIEN 

SIS   •  REGIS  •  GONSILIARII   . 

THOLO&iE   •  EXTINGTI   • 

VLTIIIA  •  MENSIS  •  APRILIS   • 

1532   -ET   .ANTONII   .FRA 

TRIS   .  lYNIORIS   .  GANON 

la   •  ET  .  ARGHIDIACONI 

PODII   •  SANCTI   .GEORGII   •  (1) 

IVRIS  .  VTRIVSQVE   .  LICE 

TUT!   •  DIE   .  8   .  IVNII   .  ANO 

1531    -ET   .  EORV   .  NEPOTYU 

ANTHON   •  DV   .  FAYET   -E 

TIA   .  CANONIGI   .  IVRIS   -  BA 

CCAiARII   .  31    '  MAII   •  15 

63   .  DVRADI   •  DV   .  FAYET  • 

VTRIYSQV   .  IVRIS   .  LICEN 

TIATI   .  DIB   •  20   '  DEGE 

BRIS  •  1546   .  ET   .  RIGAYDI   • 

DV   .  FAYET   •  POSTER  lOR 

(i)  Lé  Pay  St-Georges ,  églûe  aujourd*hu]  en  ruines  bâtie  sur  un 
pic  élevé,  à  15  kilomètres  nord-est  d^Albi, 


I 


11 
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y*     NEPOTIS   .  \k   -  SEPTE 

BKIS   .  1556    .  HOC   •  SAXV 

OSSA    .  TECiT   . 

EORVU  ANIILE 

QVlESf  ANT   •  IN   •  PAGE   • 

L'écusson  qui  se  trouve  entre  eorum  animœ  et  quiescant 

in  pace  porte  d*nzur  à  P arbre  de au  chef  de 

chargé  d'une  étoile  et  d'un  croissant  d'or, — Hauteur  1",94*; 
largeur  0•",86^ 

N"  13. — Vis-à-vis  la  chapelle  de  St-Laurent ,  aujourd'hui 
de  St-François  d'Assise. 

L'épitaphe  est  eu  partie  effacée. 

On  lit  sur  le  bord  de  la  dalle  les  mots  suivants  gravés 
tout  autour: 

HIC   •  lAGET  D   •  GVILLEL VLRGER 

IIDLXVI    ET   XV 

MBNSIS  •  SBPTEB   •  ANIMA    •  EIVS   •  BEQVIESCAT   •  IN   •  PACE  . 
AMEN    . 

Cette  inscription  est  gravée  eu  majuscules  romaines. 

Au  milieu  de  la  dalle ,  on  voit  un  écusson  triangulaire  où 
Ton  ne  distingue  plus  qu'un  chef,  et  au-dessous  de  l'éco 
les  lettres  suivantes  : 

B  •  QVOD  .... 

ER 

TIBI   ...    .DE 

Hauteur  2'",0/i*;  largeur  O^SS». 
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1578. 

N«  1/i,— Devant  la  chapelle  de  St-Pierre  : 

HIC      lACET 

D  .  GUILLELMVS 

GAYRABD  •  HVXVS 

ECCLESIJE   .  CANON 

ICVS   .QVl   .  OBIIT 

DIE   .  3   •  OCTOBRIS   • 

1578   • 

Haatenr  i»,98«;  largeur  0",76'. 

1698. 

N*  15. — Près  de  la  porte  de  l'escalier  de  l'orgue  : 

DNO   .  MAPREDO   •  DE   - 

LAMT   .  QTONDAM   • 

PBESBITERO   •  &   •  CA   • 

NONICO   .  HVIVS  •  ECC 

LESIA   •   PATBVO   •  AC 

MEGENNATl   •  S?0   •  CO 

MBNDISSIMO   •  POST   . 

MVLTAS  .  LACRYMA 

S   .  PROPTBB   .  OBITYU   • 

VlRl   .  GVM    .  lACT 

VBA   •  EFPVSAS   •  NE 

POS   .  IlOESTYS   .  EIVS 

DEU   .  NOMINIS  •  &   .  VO 

CATIONIS   .  SIBIQVE   • 

SVISQVE   •  MONVMEN 

TVM   .  HOC  •  POSVIT   • 

AC  •  POSTEBITATI   . 

DICAVIT  t 
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Au-dessous  est  un  écosson  d'azur  chargé  d'une  tour  d'ar- 
gent crénelée  de  trois  créneaux  accompagnée  de  trois  étoiles; 
Técusson  est  entouré  d'une  bordure  de  feuillage.  On  lit  autour  : 


GVIl  ELEGTIS  RBQYIESCAT  IN  PAGE. 

Sur  le  bord  de  la  dalle  on  lit  : 

OBIIT  •  ANNO  .  DOMINI  •  SESQ  •  IlILLESIUO  •  N0NA6ESII10  • 
H  •  DEGIUA  .  QVARTA  •  OGTOBRIS  •  GTIVS  •  ANIMA  • 
RBQYIESCAT   •  IN   .  PAGE   •  AMEN   • 

Hauteur  2",12*';  largeur  0",82«. 

X503. 

N*  16.  —  Dans  la  chapelle  de  St-Blaise  ,  aujourd'hui  de 
St-Barthelemy  : 

HIC   •  lACET  .  NOBILIS   . 

FRANCISCVS  ROGBRIVS 

DE   GOMNENIE  FILIVS 

qVONDAM   VIGEGOMITIS 

DE  BRYNIQVELLO  CVIVS 

ANIMA   REQVIESGAT  IN 

PAGE  OBIIT  ANNO 

DOMINI   1593   ET  DIE  3 

MENSIS  JVLII 

Au-dessus  de  l'inscription  est  gravé  un  écusson  en  ac- 
colade portant  une  croix  alésée ,  vidée ,  cléchée  et  pommetée. 
Les  vicomtes  de  Bruniquel,  issus  de  la  maison  de  GOM- 
MINGES  dont  ils  portaient  aussi  le  nom,  avaient  pour  armes  : 
écartelé  au  i  et  A  de  gueuks  à  la  croix  vidée  cléchée  et 
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pmmettie  ctor  qui  est  de  Toulouse  ^  au  2  et  3  de  gueules  â 
b  ermxpaitée  d'argent  qui  est  de  Comminges.  —Hauteur 
2-W;  largeur  0-,6û« 


I608. 


N*  17.— Devani  la  chapelle  des  cinq  saints  du  diocèse  : 


HIC  lAGBT  DE   FOIGRA 

ANDVS   LATREILLIE 

PRESBITER  QVI  POST 

MVLTOS  A?9N0S  IN 

EDOCENDA   UVSICA 

CONSYMPTOS  TANDEM 

IK   HAC  ECCLESIA 

CANONICATV   ADEPTVS 

EST  OBIIT  PEN 

VLTIMA   DIE  DECEM 

BRIS  ANNO  DOMINl 

159B 

Pois  un  éCQSSon  ovale  portant  un  scorpion ,  et  dans  le  bas 
on  trait  horizontal  L'éçusson  presque  effacé. 

CVU  ELECTIS  REQV 
IBSCAT  m  PAGE   AMEN. 

La  pièce  qui  suit  est  gravée  sur  le  bord  de  la  dallo  qu'elle 
oontoame. 

REQVIEM  BTERNAM  DONA  EIS  DOE  &  I.VX  PERPETVA 
LVCEAT  El  FDL  SI  INIQVITATES  OBSERTAVERfS  DOMl^iE 
DOMINE  QYIS  SVSTINEBIT  ABSOLVE  DOMINE   ANIMAM. 

Hauteur  i-,96';  laideur  0"»,82*, 

18 
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1GG9. 

N*  48.  —  Dans  la  cha|)elle  des  deux  Sts-Jean  : 

M    'P    «A   .GAVLbT   .  THOL  (I) 

IVRIS   .  IK)CTOR   •  ET   •  H VI 

RASIUCJ::   .  CANONICI   •  ET 

SYNDIC!    .  IN    .  SECTNDVM 

REDEMPTORTS 

ADVENTVM   •    QVIETIS 

SEDES   •  QVEM    •  NON 


r  SINE   •  MAGNO   •  DOLORE 

SYORVM   .  QVIBVS  • 

PR£CLARAM  •  SPEM   • 

NOMINIS   .  EXCITAVERAT   • 

MORS   •  IMMATVRATA    •  SVS 

TVLIT   .  ANNO   •  D   •  MDLXXXXIX 

DIE   .  XVIII   .  lAN 

ATATIS   .  VERO   •  XXXVl 


Ci 

X 


Z  PRATER    •  FRATRI   .  OPTI 

^    MO   •  ID   .  SVI   .  IN   .  EVM   •  AMO  £2 

9(S  .  MONVMENTVM  •  GYM  i 

EXCITA  NDVM  U 

On  remarquera  la  disposition  des  avant-derniers  mots  de 
rinscription  gravés  verticalement.  —  Hauteur  2'",02°  ;  largeur 

XVn»  Hièole. 

N**  19.  —  Dans  la  chapelle  de  St-Amarand  ,  autrefois  de 
SI -Georges. 
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InscriptioQ  gravée  sur  les  bords  de  la  dalle  r 

OSSA  £T  GINBRES  6E0R6II   SERYIENTIS  QYONDAM   CANO- 
NICI  mflVS  ECCLESI^  CATHEDRALIS 

Et  ao  milieu  de  la  dalle  : 

YERVNTAME^ 

IN  .  IMAGINE 

PERTRANSIT 

HOMO 

Pnîs  une  lêle  de  mort  |2;ravée  ,  et  au>des$ous  : 

OIES  EIDS 

SICVT  VMBRA 

PHJîTERÉVNT 

REQUIESCAT 

IN   PACK. 

Point  de  miliésiroe  ;  mais  la  forme  des  lettres  dénote  le 
XVn*  siècle. —Hauteur  2'",02*^;  largeur  O^^SS*. 

XVII»  Hiècle. 

.V  20.— Devant  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre  : 

HIC  lAGBT 

SVM   YBNERABILIS 

OOMINVS  ANTONiVS 

BREYIL  HVIVS  ECCLESIJÉ 

CANONICVS  PRIOR  D.    ALRIENSIS 

YICARIYS  GENERALIS 

QVÏ   OBIIT  DIE  16   9"»" 
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Point  de  oûliérime.  La  forme  des  lettres  annonce  le 
XVII*  siècle.  Au-dessous ,  un  écusson  effacé  en  accolade  sur- 
monté d'une  lurette.  —Hauteur  i-,82^;  largeur  0",95^ 


X6... 

N*  21.— Dans  la  nef  de  Ste-Cédie  : 

HIC  lACET  GVILLERMVS 
MABII   -  P  •  HEBDOMARIVS  • 
HVI*.   ECCLIE   .  ALBIENSIS  . 

Inscription  presque  effacée.  A  en  juger  par  la  forme  des 
lettres,  elle  doit  dater  du  XVII*  siècle.  —  Hauteur  2-,09«; 
largeur  l-,02«. 

lOOl. 

N""  22.  —  Dans  la  nef  de  Ste-Cécile  : 

D.  OP.  M. 

MEMORIETVR  SEGVBITATI 
PERPETVJE  HONORABILIS 
SACERDOTIS   DNl   i;MLLI   DE 
VAXIS  IV  DCGTOB  GANO 
NIGI   ECGLESI^  CATHED 
ALBIEN   DEPREGARlv   VIAT 
OR   YT   ILLI   BENE  SIT 
TEQ  PARA  MOX   PARITER 
MDRITYRE 
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L'écoason  porte  un,arbre. 

OBIIT  DIB  30   AVG   ANNO 

1601 
Hauteur  2",2a«;  largeur  1",07^ 


ieo8. 

N»  23. 

Bospitiuin  osstum  et  cinerum  Alphonse  d*£LBEne  guon- 
dam  episcopi  Mbiensis  ad  novtssimum  diem  faxit  Deus  ad 
glmam.  Veruniamen  in  imagine  periransit  hamo,  Homo 
tomiati  similis  facius  dies  ejus  sicut  umbra  preiereunt, 
Obiit  anno  1608,  die  ociava  Februarii. 

Cette  inscription ,  aujourd'hui  disparue ,  nous  a  été  con- 
senée  par  le  Gallia  chrisliana  (1).  Alphonse  d*Elbène  P' 
irait  été  ense?eli  dans  le  chœur,  au  bas  des  marches  du 
sanctuaire.  Son  cercueil  de  plomb  fut  ouvert  en  1831  lors- 
qu'on remplaça  le  plandier  de  chêne  qui  dallait  le  chceur 
par  de  vulgaires  carreaux  de  marbre  blanc  et  noir. 


1680. 


M«  2/i.  —  Dans  la  nef  de  Ste-Gécile ,  près  de  la  porte  de 
l'oigne  : 


(«)  T.  ï-s  p.  40. 
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HIC  lACET   IO(ANNES) 

DE  CIRON   CAN 

ET  ABCHID  HV 

IVS  ECCLESIjE 

CVIVS  ANIMA 

RBQVIESCAT   IN 

PAGE 

fuis  un  écusson  portant  :  d'azur  à  3  fvchers  ou  mon- 
tagnes d'argent  posées  1  et  2. 

OBIIT  Yll  ID 
SEPT  ANNO 

1620. 

La   bmillc  de  Ciron   occupait  un  rang  distingué  parmi 
celles  de  TAlbigeois.— Hauteur  2",05*'  ;  largeur  (y",95^ 

1689. 

N**  25.  — Dans  la  chapelle  de  St-Bartliélemy  ,  autrefois  de 
Notre-  Danie-de-Pitié  : 

D.     o.     M. 

Vllt    .ILL   •  PIISQ   •  OPERIB 

CLARVS   -CJESAR    .  ISARN   -D   -D   • 

DE   .  DE   •    MOVSIEIS   ET  DE   PU  Y 

COVSON    (1)    HVIVS  ECCLESI^ 

CANON   Et   LAVTRIC  (2)  AH 

^1)  Mouzieys  et  Puygouzon,  deux  villages  aux  en?irons  d*Albi. 
(2)  Lautrec,  ville  aux  environs  de  Castres,  cheMieu  de  la  «komté 
de  Lautrec. 
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I 

CHIDIAC   MORTALITATI* 

KXYTA  SPE   IMMORTALITATI 

HOC   SYB  SAXO  SPOLIVM 

ANIM£   DEP0S1T£  JET.    ËXAC 

T£   •  AN   .  LXVI   .  SAL  •  HVM    . 

C13   •  IDC  XXIX    «M   •  F£B   .  D   •  VI   • 

R      I   .P   - 

Pois  deux  os  de  mort  gravés ,  et  au-dessous  un  écu  en 
accolade  portant  deux  bâtons  écotés  fleurdelisés  par  le  haut 
pcMés  en  sautoir  accompagné  en  chef  d'un  croissant,  Técusson 
entouré  d*un  cercle  de  perles.  —  Hauteur  2'",23''  ;  largeur 

N*  26. --Devant  la  chapelle  des  Sts-lnnocents,  aujourd'hui 
de  St-Laurent  : 

D  OP  M. 

SVB  HOC  TVIIVLO  lAGEX  Dlb 

CRETVS  VIR  D  GVILLELWS 

RESSEGVERIVS  (1)   VTRIVSQVE 

IVRIS  DOGTOR  BÔNARVM 

QVE   ARTIVM   ET  CAESARLI 

IVRIS  POTISSIME  STVDIOSVS 

CANON ICVS  HVIVS   ECCLE"' 

AD  CAVSARVM  OFFiCII   PRO 

MOTOR  CVIVS   ANIMA 

REQVIESCAT  IN   PAGE 

(i)  La  famlHc  n  Riteioinii  est  une  andeniie  maiMn  d*AI)i ,  ori- 
giniinda  RcMitrsve. 
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Aa-dessous  les  armes  qui  se  bUsonnent  :  Sw  au  pin  *de 
sinople  accosté  de  deux  quiniefeuilks  au  chefiaxur  chargé 
iune  quiniefeuille  entre  deux  croissants.  L*écQ  en  accolade. 

OBirr  DIE  25  MENSIS  MARTU 

ahno  domini  1629 
jETatis  stje  65. 

Hauteur  2",2&*  ;  largeur  i-,08*. 

1638. 

N°  27.— Dans  la  nef  de  Ste-Géciie  : 

AD  NOTISSIMVM  DIEM 

PARI  TVMVLO  COMDyiTR 

OSSA  HONORABILIS  VI  RI 

DNI  lOANNlS  GONDOYRVILLE 

SACERDOTIS  GANONIGI 
HVIYS  EGCLESIJE  ET   PETRO 

NILLiE  SVDRB  MATniS 

SVJE  QVE  OBIIT  DIE  XV11I 

SEPTEMB  M...    ET   ANT 

OMIJE  GOKDOVRVILLE  SO 

RORIS  CHARISS^  QViE  OBI 

IT   XXI  APRIL  MDCVI 

OBIIT  PRJEFATVS  D.   lOAN 

GONDOVRVILLE   DIE   6    MENS 

NOVEMBRIS   MDCXXXVIU 

REQVIESCAT  IN   PAGE 

Au-dessous  Técusson  eu  accolade  qui  porte  une  bsce 
chargée  d*un  léopard  accompagnée  en  pointe  de  3  étoiles. 
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L'écu  accosté  de  deux  branches  de  laurier.  ^  Hauteur 
2",35«;  largeur  l-,07». 

N"*  28.  —  Sous  le  jubé-arcade  septentrional. 

Cette  inscription  est  aujourd'hui  entièrement  effacée; 
quelques  lettres  s*y  lisent  avec  graud'peine.  M.  Crozes  y  a  lu, 
il  y  a  plus  de  25  ans  : 

1640.     lOANNES    DE    GONILLAG    LEGVM   DOCTOB.      .      .      . 


£\    PATRE    NEPOS    LVGENS 
.      .      ,      .   POSVIT  .      .      . 


CYIVS   ANIMA    IN   GOELO    ET    CORPVS    HIC    REQYIESGAT    IN 
PAGE  .   AMEN 

Au-dessous  est  gravée  une  tête  de  mort— -Hauteur  2", 05^; 
laigeur  0",83«. 

1658. 

N""  29.  —  Dans  la  nef  de  Ste-Cécile  : 

IGI   GIST    NOBLE 

H    FLOTARD  •  DE 
LAROQVE   .  BOVLHAG 
S^   DVFAIML  •  PREST 

PE  GHANOINE  ET 


ËPltiRAPHlE  ALBIREOISE 

SïCCeMTETB  EN 
LëCLISE  C&THED 
RALE   ■  3  ■  CECILE 
D'ALBY   •  DECEDA  LE 
3   PE  UABS  1652 


L'inscription  KurinoDtËe  d'im  écu  en  accolade  :  itargeiU 
au  chef  d'azur  à  trois  roci  d'or  gui  est  de  l/i  Roque- 
Bouillac ,  l'écu  timbré  d'un  casque  et  entouré  de  lambre- 
quins, L'fpilaphc  est  presque  eSacée. —  Haalwr  2",  OT; 
largeur  1"',  02". 


N"  30.  —  Dans  la  uef  de  Ste-C6cile  : 

BIC  lACBT  D 

PBANCISCTS 

DAVID  IIVITS   GC 

CLESIC  CAKONl 

CVS  QVI  ODIIT    AN 

KO  1659  DIE  27 

MENSIS  IVLII 
£TATI5   SVJE   8& 

L'écosBon  gravé ,  sunnonlé  d'one  barette  ,  porte  me 
harpe  d'or  en  champ  d'antr  ow  chef  de...  chargé  d'un 
croittant  entre  deux  étoiles  {!). 

Aa-desaons  oa  lit  : 

KEQVIESCANT 
IN   PACB   AHEH 

U)  La  Ikinille  David  iiTait  pour  dniM  :  Utmento  Domiiu  Dami- 


INSCRIPTIOMS  OK  L'ABBOND'  D*ALBI.  255 

N*  31.- Devant  la  chapelle  de  St-Micbel  et  des  Sainta- 

iDges: 

a  o.  M. 

ET   MEMOBIJE   •  OILEGTJE 

HATEBTEBJE  •  SVJE  .  BOB 

GVINJB  •  GILBEBTJE  •  V£ 

NEBABILIS  .  VIB   .  D  .  HIEBO 

NIMYS  .  BANOINELLI   • 

PBB   .  CANONIGVS   •  HV 

IVS  -  EGGLESI^  •  ABCHI 

DIAC   .  MONTISMIBAB    (1) 

HOC   .  MOKVMBMTVIf   • 

SIBI   .  SVISQUE  .  PONEM 

DVM   •  CVBAVIT   .  ANNO   • 

M   •  OC   •  V   .  ET   .  DIE  •  V   • 

FEBB   •  QVO   •  IPSA   •  VLTI 

MV   .  DIEM  «CLAYSIT  - 

OBIIT  .  YERO   -  PBiE 

OIGTVS  •  D   .  BANDI 

NELLI   •  ABCHID   •  ANNO 

(  La  date  est  effacée).  Hauteur  2"',26<';  largeur  0'°,93'. 

L'écusson,  au-dessous ,  en  accolade  porte  :  de 

à  la  bordure  de Pécu  chargé  au  canton  dextre 

tvn  besant  ou  tourteau  de 


(1;  Cssteloau  de  Mootmiral ,  viUe  du  dioc^  d*Albi ,  au  nord  de 
Gaiilac 
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La  dale,  aojourd*biii  effacée,  de  celte  inscription  se  troofc 
dans  rouYragc  de  M.  GrozeL 

1&   •  APRIL   .  AKNO   •  1671    •  JSTATIS   •  70   • 

1676. 

N«  32. 

D.      a      M. 

Hic  jacet  Gaspardui  de  DailUm  du  Lude  episeopui 
AlUensis  reg  crd  cammend  qui  spreio  magnifico  funere 
prohibiia  per  suprenuu  iabutas  sepulerali  mole  solas  pionan 
preces  expomt.  Benricus  de  daillon  du  lude  dux  et 
par  Franciœ  reg  oràinis  iorquatus  eques  summusque  rei 
tormentarùB  in  Gallia  prœfectus  patruo  de  se  optime 
mento  tumulum  excitasset  pro  uiriusque  dignitaie  nisi 
Vùluntatem  extincii  quam  suam  sequi  maluisset  raius  op- 
timam  erga  mortuas  pietaiem  qua  voluerini  meminisse 
quœ  mandaverint  exsequù  Obiii  25  Julii  anno  1676  (Btatis 
74. 

Cette  inscription  qu'on  lisait  dans  ie  chœur,  au  pied  de 
la  diaire  épiscopale  ,  était  gravée  sur  une  lame  de  bronze 
qui  a  été  enlevée  par  les  vandales  révolutionnaires.  Le  GaUia 
christiana  nous  l'a  conservée  (1).  Elle  avait  été  placée  par 
les  soins  d'Henry  de  Daillon  du  Lude,  duc  et  pair,  chevalier 
du  St-£sprit ,  grand-maitre  de  l'artillerie  de  France,  neveu 
du  prélat  défunt.  Le  ton  emphatique  de  cette  épitapbe  con- 
traste avec  la  simplicité  touchante  des  inscriptions  du 
moyen-âge.  Gaspard  de  Daillon  du  Lude  fut  le  dernier 
évéque  d'Albi  avant  l'érection  de  cet  évécbé  en  archevêché. 

(i)  T.  I",  p.  42. 
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I67S. 

I 

N"*  33.— Dam  la  chapelle  de  la  Ste-Groix  : 

IN   SPB  RKSVRREXIUNÎS 
HIC  lACET  NOBILIS 
PHILlPPyS  O'IIEBRAIL 
DE  DALON  SAGERDOS 
ET  CANONICVS  BVIUS 
ECCLESIJE 
OBIIT  ANNO  DNI 
1678 
DIE   P  MENSIS  MARTK 

Au-dessous  est  gravé  un  écusson  portant  :  d^aïur  à  2 
liivre$  dor  passants  posés  Vun  sur  rautre^  Vécu  entouré 
de  2  palmes* 

La  noble  et  ancienne  famille  d'Hébrail  ou  Ebralh  qui , 
du  Xin*  siècle  au  XVII*  a  possédé  ta  seigneurie  et  le  château 
de  RIVIÈRES  en  Albigeois ,  est  aujourd'hui  fixée  à  Castel- 
nandary.  —  Hauteur  de  la  dalle  2'",05^  largeur  0"*,98^ 

1679. 

N*  36.— Dans  la  nef  do  Ste-Cécile  : 

HIC   lACET   D 
ANTONIVS 

DELMAS 
PR^SBITEB 
CANONICVS 
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ECCLESL£ 

METROPOLIS 

ALBIENSIS 

oono 

OBIIT  ini 

MbNSlS   IVLIl 
AMRO  MOGLXZIX 
BEQVIESCAT 
IN   PAGE 

L'écusson,  aa-dessoos  ,  porte  un  vaû»eau  au  chef  chargé 
de  trois  oiseaoi  posés  en  hece. 

Ces  armoiries  sont  parlants,  —  Hauteur  2"*,  27";  largeur 
0-,90«. 

1686. 


V  85. — Près  de  la  porte  de  Torgiie  : 

HIG  lACET   .  DD 

lOAN  BAPTISTA 

GALAVP  PBB  &  ECCL 

METBOP  CANONIC 
QVI  OniIT  9  SEPTEM 

1688 

REQVIESCAT 
IN   PAGE 
AMEN 

L*écusson  est  timbré  d'un  casque  de  chevalier  et  de  lam- 
brequins porte  de  gueules  an  cheval  au  galop  d'argent  sur 
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une  terrasse  de  sinopk  (!)•  —  Hauteur  i"',06^  ;  largeur 

0-,M*. 


I690. 

N'  36.  —  Dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  et  de  St- 
Mamès: 

UVNG  SEPVLTVBE  LOC 

VM  HERVIT  PROBATISS 

SACBRDOS  D.    FRANCIS 

CTS  GALHABDT  QVOND 

CANONIGOR  ARCHIDIA 

CONOR  QYE  HYIVS  ECC 

I£  PRIHIGEBIYS  AC  STNDI 

CVS  POENITENTIYM   A  S 

ANCTA  CRVGE  MODERA 

TOR  ATQVE     .... 
Pais  quatre  lignes  effacées. 


CVM  MOERORE   EST  SVB 

LATVS  ANNO   AETATE 

EÎXC  SALVT  CID   I3C 

XCRAL  SEXTIL  AIA  EIVS  RE 

QVIESCAT  IN   PACE 

AMEN 


Hauteur  2"»  ;  largeur  O^S?". 

(1;  Voir  dans  mon  précédent  article  ce  que  j*ai  dit  sur  la  famille  de 
Galanp  (  BuUttin  monmnenial,  année  1866,  p.  605  ). 
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leoo. 
N*"  37.  —  Dans  la  chapelle  de  St-Pierre  : 

HIC   .  lACET   .  DOMINVS   . 

VENERABILIS  REYIIYDVS 
PARAYRE  SAGR  THEOL 

OCAJE  DOCtOR,  HVIVSCE 
ECCLESliE  METROPOLITA** 

CANONICVS  &   CANTOR 

NECNON  SEDE   TAGANTfi 

•  Vir.ARIVS  GEMERALIS 

QVI  0DI1T  DIB  DECIMA 
SEXTA   8»""  ANNO  SALVT 

1690   ^TATIS   VERO  86 

Puis  vient  l*écusson  en  accolade  :  écartelé  au  1  et  4  caufi 
emmanché  de  deux  pièces  et  demie  au  2  et  Z  de  .  •  .  à  la 
colombe  essorante  de  fonde  tenant  dans  le  bec  un  rameau 
d'olivier. 

if 

POSVIT  MVLTAS  POST  LACRYM 
D   D  RAYMVNDVS  OAVSSAGVEL 

m  SVPREMA  THOLOSATVM  CVRIA 
SENATOR  ,    li  laVS  EX  SORORE 

NEPOS   HT   II^.RES.     H.   J.    P.    A. 


Haulear  2'\  33*^;  largeur  l",i(i*. 
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1694. 

V  38.—  Dans  la  chapelle  des  deux  St-Jean  : 

HIC  lACET 

VENBRABIUS  DOMINVS 

lOANNBS  BAPTISTA 

NVALART  (1)  PRE8BYTBR 

CATALANES  GANOmCVS 

HYITS  BGCLE8IJS  HE 

TROPOLITANiS  SANCTiE 

CJBCILLB  ALBIBRSIS 

qyi  YIYENS  HANC 

CAPELLAM  SYIS  SYMP 

TIBVS  ORNATIT 

OBIIT 

DIB  TERTIA  lYLH 

169&. 

Âa-dessous,  on  écosson  scnlpté  en  relief  portant  de  ,  . . 
au  vol  de  .  .  .  surmonté  d'une  étoile  de  cinq  rais.  L'éai 
ntmmté  d'une  éûire/Ze.  — Hauteur  2"»,06«;  largeur  0",88*. 

1696. 

N*  39.  —  Devant  la  chapelle  de  St-Pierre  : 

HIC  lACET 
VENBRABIilS  DOMINVS 
ALBERTYS  FEANCISCVS 


(1)  Ce  chaDoine  était  de  la  Catalogne. 
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DAVSSAGYEL  SAGRJS  THE 

OLOGLE  bOGTOR   HTIVS 

ECGtESI£   METROPOLITA"* 

CANONICYS  ET  GANTOR 

QVI  OBUT  PIE  DECIHO 

QVINTO  1IEN8IS  SBPTBM 

BRIS  ANNO  DOMINf  1693. 

£TATIS  8VJS  42  CYIVS 

ANIMA  REQVIS8CAT  IM  PAGE 

PONBBAT  HOC  GRATITVDINI8 

MOKVMENTTM   LYDOVICYB 

DAT86AGYBL  FBAT^A 

EIV8  ANf90 

i  95 

Pais,  au^essous,  un  écuason  actuellement  efTacé.  Cet 
écusson,  dessiné  par  M.  Du  Mège,  portait  :  écartelé  au  i  une 
fasce  engrélée  au  2  et  3  d*or  au  lion  de  sable  tenant  une 
pique  de  même  au  4  effacé  sur  le  tout  un  écusson  effacé. 
Cet  écusson,  sur  le  tout ,  de? oit  porter  sans  doute  :  tf'oatir 
du  chevron  d'or  accompagné  en  pointe  d'un  corbeau  de 
sable  tenant  dans  ses  serres  un  agneau  d'argent  qui  est 
d'AussagueU 

Vécu  est  surmonté  de  la  barrette  et  entouré  d'une  étole. 
—Hauteur  2"',25«;  largeur  i■•,ll^ 

I700. 

N°  UQ.  — Dans  l'intérieur  de  la  chapelle  de  St-Jacqnes  : 

QYOS  SANGYIS  ET 
AMOB   lYNXERE 
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QVOS  qiQJSUTAS  ET 
YIRTYS  FEGERE   PARES 
HIC  BEATAM  SPEM  EX 
PECTANTD-  RATMONDYS 
PAS8IEN  ET  D.   PRANGISCD8 
CARRIERE  AYDNGDLUS  ET 
NBPOS  HCJU8  ECCtBSIiB 
YENERAEILES    PBEPOSITl 
R.   B.   AU.   PfkJBBVUU 
YIOAftlI  GUIEIIAt  YIMLAIIT 
OBIBRE 
B.   1.   PAMIEN  OIE  29  9^r  |0§7 
D.   V.   CABBIBBB  DIB  83  AYGYé^ 
1700  no  AVDMCYftO  ET 
PATBUO  HOC  lÉJEBHimS  BT 
CMULTI  AMil  HMOIKNTUM 
fONnftT.    D.   P.    CARBIBBB 
CANONICCS  HUIl'S  ECCLESliE 

Ao-dessow,  Vécmm  fwtmi  une  {aaoa  mmmli^  ff^ 
tmsifÊJautdemlks  mngto  m  beca.  Uéaa  dftii9  un  i»rtQviche 
miBlé^  deux  palnes  et  brocb«at  ntr  (e  bttoB  çantpr^l. 

Pois  fiitttiis; 

B.   Q. 

I.    F. 

Hautenr  2",22«;  largeur  i«,10% 
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iroi. 


N*  AI.  —  Dans  la  chapelle  du  Christ,  autrefois  la  petite 
porte  de  l'ég^  : 


RBGEPTOR  •  YERERABa  -CAPLI   • 
KIV8D  .  PBB  .  MTLT08 .  ANIIOS.  ET 

HISSA  .QYOTIDIAIIA  -AUISQ  - 
Plis  -OPBBIB'   -m.HAC.GAPELLA 

AB  IPSO  DBGOBATA   «rYNDATIS 
OBUT  .  DIB  •  25 .  MENSIS .  SEPT"^ 
AimO   •DRI   •  1701   «CVI'   .  AIA   • 
lit  •  PAGE  •  BBQTIB8GAT  •  AllEN  . 

.CTAI18  •  SfM  •  83   . 

Le  haut  de  l'inscriptioD  et  par  conséquent  le  nom  du 
défont  sont  cachés  par  le  marchepied  de  Tautel. 

Ân-4esB0us ,  on  écosson  en  forme  de  cceor  portant  nne 
croix  avec  la  cooronne  d'épines ,  Técosson  surmonté  de  la 
harrette  et  de  l'étole.  Une  tête  de  mort ,  de  laquelle  sortent 
des  branches  de  poirier  chargées  de  fruits  (allusion  sans  doute 
au  nom  du  défunt  ),  est  gravée  en  dessous.  Un  listel  porte 

DYLCIOB  EST  ISTA  PTRO. 

I710. 


N"  A2.  —  Devant  la  chapelle  de  St-Pierre  : 
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CONDTNTTR  HOC 

TYMYLO  GINERES 

VENBRABIU5  ARNALDI 

GAYRARD  HVITS  ECCLJE 

CANONIGYS  &  SVCGBNT0RI8 

EXPBCTAimS  BEATAM 

SPEM  ET  ADYENTVM  GLOR'^ 

SALYATORIfi  QVI  OBIIT  DI 

_25^  IIENSIS  MARTII  ANNO 

DNI   1710  iETATlS  VERO  SYE 

61   CYIYS  AlfUIA   REQYIBSCA^ 

IN  PAGE     AMEN 

Pois  l'écoason  portant  un  chenron  accompagné  en  chef  de 
3  étoiles  et  en  pointe  (Tun  geai  passant.  L'écu  surmonté 
d'an  bâton  cantoral  et  entouré  de  lambrequins  : 

HOG  SAXYM  PONEBAT 

MOERENS  D.    LAYBENTIYS 

GAYRARD  PBT*  GEBMANYS 

EJVS  IN  SAA  THEOLOGIA  BAALAYR 

EYS  BVIYSQYE  ECGLEJE  DIACONVS. 

Hauteur  2"',15«;  largeur  0"',98^ 

I7I6. 

N*»  43.  -Devant  la  cliapelle  de  St-Wichoj  : 

D.      O.      M. 
HIC   .    lACET   .  YENERABILIS   .  VIR    .  D0M1NV8   .  HYET  • 
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PRE8BTTER   •  OUM  -  ilVTIIEIIBlMI6  fiT  HTiYS  ECCLESliE 
GANONICYS  ERGA    PA^PIRI»  iSNEnaARIYS    DE 
CAPITTLO  MVLTO  MCRITVfi  IN   •    OMNI  •    ASSIDYI 

TATE  MODESTIA  ET  MOR1BV8  IHTEGRITATE 
MAXIME  INfilGIIlTVfi  '  OBIIT   .  Dl«i   .  DECEMBRIS 
1716   .  R   .  I   •  P   ' 

Inscription  aujourd'hui  euUèrenieiit  effacée.  Je  la  donne 
d'après  la  notice  sur  la  cathédrale  d*Albi  par  N.  H.  Cnnes. 
—Hauteur  2"",  largeur  QfJ9^. 

1735. 

y*"  kU.  —  Devant  la  chapelle  des  Sta-Innoceots ,  av^iNur- 
d'hui  dédiée  à  saint  Laurent  : 

HIC  JAGET   Vr:RMIS  IN   VITA   PVLVI<%   IN  TERRA 
BBBNARDTS  D'JMBERT   DV.    B08C  PRESBYTER 

DOCTOR  THEOLOGL£  ECGLESiiB  ALBIENSIS    GANO 
NICYS  NEC  NON   PRIOR*  El'  DOMUfVS   SANCTI 
PASTINI  DE  GARRIGV    DIOGESIS  AGBNEN61S 

OBIIT   DIB    ET   ANNO   DOMINI    ET   TIATOR    ORA 
PRO    EO    OBIIT   DI ANNO  1725 

Inscription  aujourd'hui  complètement  disparue.  Je  la  re- 
produis d'après  la  notice  de  M.  H.  Crozes  sur  Ste-Cécile 
d'Albi. 

La  famille  d'Iinbert  du  Bosc,  originaire  du  Rouergue,  connue 
dès  le  commencement  du  XV*  siècle,  était  déjà  établie  à  Albi 
au  XYII*.  La  descendance  mâle  de  la  maison  du  Bosc  s'est 
éteinte  à  Âibi  le  13  mars  1945  en  Id  personne  de  M,  Amédée 
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dlmbeit ,  comte  du  Bosc,  qui ,  de  son  mariage  avec  M"*  de 
SOUGES,  n'a  laissé  que  tiois  files. 
Les  dlmbert  étaient  seigneurs  comtes  da  Bosc 
Le  château  du  Bosc^  vieux  manoir  des  XVI*  et  XVII* 
siècles,  existe  encore  à  6  kilomètres  de  Naucelle  (  Aveyron  ). 
La  fiDe  aînée  du  dernier  comte  du  Bosc  l'a  porté  par  ma- 
riage dans  la  famille  de  Tooiouse-Lautrec 

N"  &5. — Vis-à-vis  de  la  chapelle  St-Chrislophe,  aujourd'hui 
dédié  à  Ste-(]arissime  : 

D.    0.    M.    HIC   JACET 

VENKRABIS   VIR   DOMINVS 

a    LABRE.    PRESBYTER 

HVJVSGE    EGGLESIJ3   GANONIi: 

VS    OBIIT   DIE 

MENSIS   MARTII    1736    JETATES 

VERO   SViE   LX    HOC   PATRVÔ 

MONVMENTVM.  .  .  . 

RAYMVNDVS  LABRE 

EX  PATRE   FILIVS 

R.  L    P.   A. 

Au-dessous  est  gravé  un  écn  ovale  surmuiilé  d'une  cou- 
ronne de  comte. 

(îette  inscription  est  à  peu  près  enlièreiuent  effacée.  Je  la 
reproduis  d'après  la  notice  de  M.  H.  CiDzes  sur  la  cathé- 
drale d'Albi.  —  Hauteur  S^.îô*^;  laigeur  i"^05^ 
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N«  46.-0108  la  nef  de  Ste-dédle  : 

D.     o.     M. 

ET  .  DD  .  JOSBPHO  .    MIGAUD 

PRESBIT**  LDDUNEO    HDJCS 

EGCLE8IJE  ÇANONICO  .  ILLCST 

AC  .  RR  .  D  .  ARMAND!  .  PETRI 

I>E  LA  CROIX  DE    GA8TRIES 

ARGHIEP  •  ALB  •    NEG   IfON   ORD 

S^'  SPIRITUS  GOmiENDATORIS 

AB  ELEEMOSINIS   TBRITATIS 

ET  AEQUITATJS   AMANTISSIMO 

PIETATE   IN    PACPERES   COM 

MENDATISSIMO 

OBIIT   DIE   X^   MENSIS   MARTII 

ANNI    173(1  . 

QLOS  DUM  VIXIT  GHARITATE 

NON   FIGTA    DILEXERAT   HOS 

BONORLM    SUORCM   VOLVIÏ 

ESSE   HEREDES  EIUSDEM   EC 

CLESI£  VICARIOS    BENEFIGIATOS 

QUI  PRO  PERENNA  HEREDITATË 

iETERNAM  IN   GOELIS    RENEFAG 

TORI  8(J0   PREGANTUR  ET  HCNC 

LAPIOEM    MOËRENTES    POSUERE 

IN  ANIMl   SOI   GRATI   MEliORIAM 

R.      I.      P.      A. 

Au-dessous  est  gravé  up  écussoii  ovale  eflhcé  suniionlé 
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d'une  oooroDDe  de  comte.  -—  Hauteur  de  la  dalle  2"*,20<'; 
higenr  i",07^ 


1734. 

N"  /i7.  —  Dans  la  chapelle  des  deux  St-Jean  : 

D.       o.        M. 

HIC 
QUIESCIT    EXPEGTANS   RESURREXIONEM 
m"'»   AC   KEV»*"   IN  GHRISTO  PATER 
CAROLCS   J08EPHUS  DE    QUIQUERAN   DE  BEAUJEC 
EPISGOPUS   ELCSINCS   MIRAPICENSIS   DE8IGNATUS 
GENERE  CLARD8  PIETATE  D0CTR1NA  COBTERISQDE   CLARIOR 
TIRTTTIBUS  OBUT  YJII  CALENDAS   AUGUSTI   ANNO   DNI 
MDCCXXXVII    .eiATJS  SV£   XXXVII    POST   ACCEPTAI! 
HOC    IN    TEMPLO    GONSECRATIONEM    MENSB    XXIII 

YIATOR 

SIC    TRANSIT  GLORIA  MUNOI 

AD   jETERNAM    SUJE  IN  DEFUNCTUM    BENEVOLBNTI£ 

HEMORIAM   HUNC   LAPIDEM   PONERE   JISSIT 

CONSECRATOR  PIENTISSIMUS  ARMANDUS  PETRIS 

DE    LA    CROIX  DE    GASTRIES   ARCH'"'   ALBIENSIS 

REGII  ORDINIS  8''   SPIRirUS    COMMENDATOR 

R.  I.  P.  A. 

Celte  inscription  se  lit  sur  un  cartouche  de  marbre  gris 
noir  encastré  dans  une  des  parois  de  la  chapelle  Sl-Jean. 
Mgr  de  Quiqneran  de  Beaujeu  ,  d'une  famille  distinguée  de 
Provence,  fut  d'abord  vicaire-général  de  l'archevêque  d'Albi, 
pois  sacré  évéqoe  d'Eleusis  (m  partibus  infidelium  ).  Il  avait 


370  ÊnfiftApmE  ALOQwosa 

èlé  Dommé  éfèqoe  de  Mirepoii  quand  8 


mort 


N*  48.  —  Dans  la  chapeUe  des  sainls  Gftme  et  Damieii, 
aDjoardliDi  du  Rosaire  : 

a     0.     M. 

HOC  TOMULO  COR 

DDNTDB   CINERES 

▼ENERABILIS  YIRI 

MICHAE"*  ANGEARO 

PRESBIT  DOCTORIS 

THEOLOGI"^    SACR£ 

FACULTATIS  PARISI 

ENSIS  ;  INSIGNIS  HC 

JUS  ECCL'   METROP 

CAMONICI   POENITE 

NTIARII  THEOLOGI 

NEC  NON  TOnuS 

PROTIlfCIjE  ECCLE 

ALB"    VICARIi  GB 

NERALIS  CUJUS  ANI 

MA   IN   PAGE   REQU 

r^   AH   OBT  DIE  I' 

OCTOBBIS  MDCC 

XLIl. 

Au-de8M)iis  est  gravée  une  tète  do  mort-  --Hauteur  2"',02*; 
largeur  0-,88S 
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1067. 

N*  &9.  —  Près  de  la  grande  porte  : 

I 

DE 

HYITS  (ECCLfiSLS) 

CAMONICTS 

THBSAYRARI 

QVI     .    OBIIT     .    7"" 

APRILIS     .    1667    - 

nVlVS     •    ANIMA  • 

IN     .    PAGE     .    RE 

QTIESGAT   • 

AMEN  • 

AoHlfiflBOvs  est  gravée  une  tête  de  mort,  et  des  larmes  se 
Tiftieot  dans  la  bordure.  Dalle  brisée.  Provenance  douteuse  ; 
,  poièe  là  depois  peu.  —  Hauteur  1",65<';  lai|s^or  0",76«. 

Voilà  tontes  les  épitapbes  encore  existantes  dans  la  ca- 
thédrale d'ÂlbL  Qu'il  est  à  regretter  que  ce  travail  de  re- 
dierches  n*ait  point  été  entrepris  dans  le  siècle  dernier! 
Od  aurait  pu  alors  conserver  toutes  les  inscriptions  tumo* 
hra  des  divers  prélats  qui  reposent  sous  le  pavé  de  Stc- 
CécOe.  Indépendamment  des  pierres  tombales  dont  j*ai  ré- 
féré les  noms,  il  en  existe  près  d'une  douzaine  complètement 
eboées  et  mnettes  aujourd'hui.  Le  temps  et  les  pas  des  gêné- 
niions  ocMitinueront  l'œuvre  de  destruction  sur  celles  qui 
existent  encore;  mes  recherches  en  auront  du  moins  con- 
Krvé  les  légendes. 


BÀS-RËLIËF  TUMULiORE 


DE 


BÉRANGER   DE  PALMA, 

Par  m.   AlFRED  DE  SURIGNY, 

Membre  de  rinttilut  des  province»  et  de  la  Société  trançaiie  d^arcbéologie. 


Lorsc|u*en  novembre  dernier,  les  membres  de  la  Société 
française  d'archéolc^ie  parcouraient  soos  la  conduite  de  l'in- 
fatigable M.  de  Caumoot  les  villes  de  Carcassonne ,  de  Nar- 
bonne  et  de  Perpignan ,  nous  remarquâmes  dans  cette  der- 
nière ville  et  dans  les  environs  une  certaine  quantité  de 
plaques  de  marbre  blanc ,  sculptées  en  bas-reliefs  d'une  saillie 
médiocre  représentant  des  obsèques,  et  dont  la  bordure  porte 
une  inscription  funéraire.  Ces  plaques  de  petite  dimouion 
(elles ont  1  mètre  à  peine)  sont  incrustées  dans  la  muraille, 
au-dessus  du  lieu  de  Tinhumation ,  probablement. 

On  peut  dire  de  ces  petits  monuments  qu'ils  tiennent  le 
milieu  entre  les  dalles  tumulaires  à  fleur  de  pavé  et  les  tom- 
beaux apparents  ou  cénotaphes  réservés  aux  grands  person- 
nages. C'est  l'hommage  économique  et  de  bon  goût  de  la 
bourgeoisie  ou  de  la  petite  noblesse  do  Roussillon  ,  aux  per- 
sonnes que  Ton  avait  perdues.  Le  sujet  est  constamment  la 
dernière  absoute  avant  rensevelissement ,  et  ce  qui  nous  a 
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bappé,  c'est  rétonnante  similitude  de  plusieurs  de  ces  bas- 
relieb  entre  eux  ;  ils  sont  éyidemment  la  copie  d'un  même 
modèle.  Chaque  classe  de  la  société  semble  avoir  le  sien  :  il  y 
a  le  bas-relief  du  prêtre ,  celui  du  laïque ,  celui  de  la  femme, 
etc.  De  cette  ressemblance  entre  eux  ,  comme  de  l'uniformité 
de  leurs  dimensions  •  il  y  a  tout  lieu  de  conclure  qu'ils  étaient 
confectionnés  d'avance  et  achetés  suivant  le  besoin ,  pour  être 
mis  en  place  et  recevoir  l'inscription ,  relatant  le  nom  du 
défunt  et  la  date  de  son  décès. 

Noos  offit>ns  aujourd'hui  aux  lecteurs  du  Bulletin  un  de 
ces  bas-reliels«  qui  représente  l'inhumation  d'un  prêtre, 
Béranger  de  Palma ,  sacristain  de  Perpignan.  Nous  ne  l'avons 
pas  choisi  comme  le  plus  beau  spécimen ,  car  c'est  le  plus 
fruste  de  tous.  C'est  le  premier  qui  s'est  unouvé  sous  notre 
crayon.  (Voir  la  page  27&.) 

n  n'est  pas  seul,  avons-nous  dit.  Grâce  à  l'inépuisable  com- 
plaisance de  M.  de  Bonncfoy ,  que  la  Société  française  d'ar- 
chéologie a  si  bien  mis  à  contribution  dans  sa  ville  natale , 
nous  pouvons  suppléer  ici  à  des  notes  que  nous  n'avons  pas 
prises.  Voici  ce  que  nous  écrit  M.  de  Bonnefoy  : 

•  A  Perp^;nan ,  outre  le  bas-relief  que  vous  avez  dessiné , 
on  retrouve  deux  autres  ensevelissements.  Au  vieux  St- 
Jean  d'abord ,  sur  la  tombe  de  Pierre  Homdedeu ,  mort  en 
i29/i  sacristam ,  comme  Béranger  Palma  et  probablement 
son  successeur.  L'autre  marbre  est  dans  le  cloître.  C'est  celui 
de  Boneta  Ribera ,  avec  son  écusson  parlant ,  de  fasces 
ondées  Voici  son  épitapbe  :  anno  •  domimi  :   M  •  ccc  : 

im  :  KALENDAS  f  AYGVSTI  ;  OBIIT    :  DOMINA   ;  BONETA   \ 

vxoR  :  PETRVS  (ràr)  |  riparie  •  (en  catalan  Ribera)  ueïl- 

CATORIS  :   GYIVS  ;   ANIMA   |  RBQVIESGAT  :    IN   •  PAGE   :  Il 

faut  remarquer  sur  le  marbre  de  Boneta,  la  présence  de 
deux  femmes  qui  déposent  la  défunte  dans  son  cercueil  de 
pierre. 


IE£ 


ZIEB 
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£b  Mon  de  Perpignan ,  non»  ea  troufoiift  don  à  Elûa 
U  tombe  d'Eloi  BatUe  (  IBffi&o»  BajnU  ),  bénéficier,  dans 
régbe  (iSfti  )  ;  tt  «De  de  Noël  Raynier ,  docteur  es  bis 
chanoine,  dans  le  cfoltre  (1309). 

Troi0  dans  l'église  du  village  de  Casiell,  pro? enant  da  mo- 
oaslère  de  St-Martin  de  Ganigo ,  savoir  :  la  pierre  tondiale 
da  Flère  Gnillaume  Gervoles  (  1309  )  ;  oalle  d'Âmaod  de 
Gorbiac^  abbé  de  SMIIartia(191ft) ,  et  «ne  antre,  qnî  est  sans 
épitaphe ,  mais  que  je  crois  appartenir  à  l'abbé  Béranger 
Gûlooier ,  mort  en  1935  ou  1396.  » 

a  Béranger  Palma ,  dont  vous  avez  copié  la  pierre  tnmu- 
fadra ,  était  en  son  vivant ,  à  la  fin  de  sa  vie  dn  moins , 
saeriêtam  de  l'église  St<-Jean  de  Perpignan,  alors  encore 
simple  collégiale ,  mab  desscrm  par  une  sorte  de  chapitre  ei 
par  ime  communauté  nombreuse.  La  dignité  de  sacristain 
était  la  {Hremière  après  celle  de  chapelain  majeur.  Elle  ap- 
partenait de  droit  au  plus' ancien  membre  dn  chapitre. 
Béranger  Pahna  reparait  souvent  dans  nos  vieilles  écrilnres  : 
3  iot  procureur  de  Bernard  de  Sala ,  évêqne  d'Ehie,  an  con- 
cile provincial  de  Bésiers,  en  1281 ,  etc.  > 

Toilà  un  etc.  qui  nous  donne  envie  d'en  savoir  divanlage 
snr  ce  bon  chanoine  ;  mais  il  faut  savoir  se  contenter ,  et 
remercier  M  de  Bonnefoy  qui  nous  écrit  à  la  hâte  et  n'ayant 
IMS  ses  notes  sons  la  maîa 

Le  bas-relief  dont  nous  donnons  k  grafvnre ,  porte  celte 
inscriptioo  dont    nous  restituons   les  afarémtions.  ann  • 

xBisTi  :  «  :  ce  :  Uiixi  \  m  :  kalendas  :  iamvabii  : 

•      •       .  "       •  •  • 

oairr  :  BBtose&Bivs  :  ns  :  pauha  :  nACSASTA  ;  pnvi- 

MIAJU     :    QVI     :     mSTlTVIT    :     SVVBl    ;     AfilVnRSAJUyil   : 

ANIMA  :  n£Q¥i£SGA<T  :  IN  •  BAGE  :  Les  armcs  pariantes  de 
Pahna,  un  paioner,  sont  répétées  snr  la  boriluiie  ,  dont  la 
partie  droite  est  engagée  dans  le  mur  de  retour.  Lemarihiie 
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entier  mesure  98  centimètres  de  long  sur  55  centimètres  de 
haut ,  la  bordure  comptant  pour  6  centimètres  lont  autour. 

Le  corps  du  défunt  n'est  point  encore  mis  au  tombeau  , 
comme  celui  de  Boneta  Ribera.  II  est  couché  sur  la  b'tière 
funèbre,  le  feretruniy  les  mains  jointes,  vêtu  de  ses  habits  sa- 
cerdotaux et  recevant  la  dernière  absoute.  Il  est  uniquement 
entouré  de  membres  du  clergé,  ses  pairs;  le  reste  de  l'as- 
sistance ne  figure  pas  dans  la  représentation  :  nouvelle  preuve 
que  ces  sortes  de  marbres  s'achetaient  tout  faits.  On  n'y 
introduisait  ni  parents  ni  amis,  qui  auraient  pu  ne  pas  s'y 
trouver.  De  plus  Palma  était  vieux ,  et  la  figure  sculptée  est 
plutôt  jeune.  La  sculpture  de  ce  marbre  est  bonne  sans  être 
remarquable.  C'est  de  l'art  courant  de  la  fin  du  XIII*  siède, 
bien  traité  mais  fait  pour  le  commerce. 

Les  Afmaks  archéologiques  ont  donné  dans  le  t.  IX*  un 
charmant  bas-relief  qui,  pour  les  dimensions ,  a  le  plus  grand 
rapport  avec  le  nôtre ,  sauf  sa  disposition  en  hauteur.  C'est 
le  tombeau  de  Barthélémy  de  la  Pbce  dans  l'église  de  Che- 
nerailles  (Creuse  ).  Il  est  néanmoins  plus  spécial ,  en  ce  que 
les  patrons  du  défont  dans  le  haut ,  et  plus  bas  ses  parents 
sont  présents  à  son  absoute  ;  mais  il  a ,  comme  le  nôtre ,  été 
sculpté  du  vivant  du  prêtre  et  probablement  par  ses  soins 
prévoyants,  car  le  millésime  y  figure  seul.  L'année ,  le  mois 
et  le  jour  de  sa  mort  sont  laissés  en  blanc,  et  les  survivants 
en  ont  négligé  la  gravure.  C'est  tout  ce  que  nous  voulions 
pour  signaler  ce  système  aussi  ancien  que  l'antiquité  et  plus 
fréquent  qu'on  ne  pense,  de  faire  son  tombeau  de  son 
vivant,  ou  de  l'acheter  tout  fait  chez  les  fournisseurs. 

Les  tombeaux  de  Perpignan  pourraient  donner  lieu  à  une 
objection  sérieuse.  Ils  ne  portent  pas  le  mot  hic  jacet  ;  ce 
pourraient  donc  être  des  obituaires  et  non  des  monuments 
indicatifs  de  la  sépulture.  Pour  avoir  une  certitude ,  il  fou* 
drait  faire  des  fouilles  et  retrouver  les  corps.  Nous  ignorons 
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n  le  liasaid  a  jamais  amené  cette  premre  ;  mais  pow  le  mo- 
meot ,  laiflB0ii»-Ie8  dormir  leur  dernier  sommeil  et  oonteotons- 
noas  de  conjectures.  Il  nous  semble  que  si  nous  avions  de- 
vant noos  des  obitnaires,  ils  eussent  tous  été  placés  à  l'abri, 
dans  Tintérienr  des  élises  on  des  cltiîtres  »  comme  le  sont 
les  inscriptions  de  même  nature  dans  les  monastères.  Â  Per- 
p^nan,  les  bas-relieb  dont  nous  avons  donné  la  liste,  sont 
tanlôc  dedans,  tantôt  dehors.  Celui  de  Palma  est  en  dehors 
de  la  porte  StJean. 

Si  les  grands  personnages,  au  moyen-âge,  étaient  en- 
terrés dans  les  élises ,  ils  l'étaient  aussi  au  dehors.  Nous 
noos  rappelons  avoir  vu  au  prieuré  d'Anzy-le-Doc ,  dans  le 
Charollais ,  un  tombeau  bisomum  /en  béton ,  qui  avait  con- 
tenu les  restes  de  Lethbald  et  d'AItasie,  sa  femme,  fondateurs 
de  œt  antique  monastère.  Le  tombeau  était  sous  terre^  contre 
le  transept  nord ,  à  l'extérieur ,  et  l'inscription  encastrée  au- 
dessus  dans  le  mur.  Ces  exemples  sont  fréquents. 

Une  remarque  nous  est  suggérée  par  la  vue  des  marbresde 
Perpignan.  Les  morts  f  sont  apportés  sur  la  litière  funèbre  à 
visage  découvert  le  plus  souvent,  comme  notre  Béranger 
Palma ,  et  déposés  après  l'absoute  dans  le  cercueil  de  pierre. 
Ce  tombeau  était  toujours  enterré  et  jamais  apparent ,  comme 
le  signale  H.  Ernest  Feydeau  dans  une  étude  sur  les  sépul- 
tures de  Clovis  et  de  sainte  Qotilde,  à  Ste-Geneviève.  Nous 
n'avons  aucunement  le  désir  de  reprendre  la  thèse  des  sépul- 
tures horsde  terre  ou  dans  la  terre.  Pour  le  haut  moyen-4ge 
surtout ,  il  serait  diffidie  d'admettre  qu'on  eût  fidt  les  frais 
de  sculptures  semblables  à  celles  qu'on  voit  sur  les  tombeaux 
du  musée  d'Aries ,  pour  ne  rien  mettre  dans  le  ooffire  ou  pour 
l'enterrer.  Cependant  on  en  a  usé  quelquefois  ainsi ,  notam- 
ment pour  les  sépulcres  de  Clovis,  qui  sont  sculptés  et  ont  été 
trouvés  enfouis.  Pour  cette  époque  donc,  la  question  a  besoin 
d'être  reprise.  Hais  s'il  s'agit  du  Xm*  et  surtout  du  XIV* 

20 
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siècle,  oomme  c'est  le  cas  à  Perpignan ,  OD  peot  afinner ,  je 
crois,  qne  les  sépultures  se  Élisaient  taojours  dans  la  terre» 
jamais  dans  les  monuments  apparents. 

An  reste ,  nous  n'aTons  pas  à  traiter  ici  la  question  générale 
des  sépultures.  Notre  but  a  été  de  donner  un  curieux  et  noa- 
veau  spédmen  de  ces  mcmuments  tont  fiiits ,  employés  sans 
nul  doute  à  tous  les  âges  ;  et  ced  nous  conduit  aux  londNan 
mérovingiens ,  dont  un  exemplaire  se  troove  an  musée  de 
Garcassonne. 

SARCOPHAGES  MÊROYlNGiENS. 

Avec  M.  de  Gaumont,  nous  croyons  qne  ces  tcmibeanx, 
si  communs  dans  les  musées  du  Midi ,  s'envoyaient  tout  fûts 
d'Italie  dans  le  midi  de  la  France.  Arles  était  alors  le  centre 
de  ce  commerce ,  mais  Garcassonne  et  Perpignan ,  par  leur 
rapprochement  dn  littoral  méditerranéen ,  pouvaient  bien  ne 
pas  avoir  recours  au  grand  entrepôt  et  les  recevoir  direc- 
tement 

Il  n'est  pas  facile  de  traiter  les  questions  d'origine  devant 
les  intéressés ,  et  nous  comprenons  les  archéologues  du  midi 
de  la  France  combattant  pro  arts  et  focis ,  c'est-à-dîre  pour  la 
provenance  indigène  de  leurs  tombeaux.  Dans  la  circonstance 
présente ,  nous  ne  saurions  admettre  leurs  raisons.  En  premier 
lieu,  le  marbre  des  tombeaux  n'est  point  pyrénéen.  Son  grain 
est  fin ,  blan&-jannâtre  comme  tous  les  marbres  d'Italie, 
tandis  que  celui  des  Pyrénées  a  la  cristallisation  à  grandes 
fiBhcettfis  do  Paros ,  mais  la  pâte  plus  tendre  et  le  ton  bleuâtre. 
Puis  le  caractère  de  sa  sculpture  diffère  complètement  de 
celle  des  monuments  romains  qui  servaient  de  modèles  aux 
sculpteurs  indigènes.  La  sculpture  des  tombeaux  mérovin- 
giens est  tDut-4*tait  semUal^le  à  celle  des  monuments  de 
Ravenna 
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Or,  les  monoineiMs  de  Rafeone  sont  byzantins  et  non 
rmains.  U  y  a  quelques  années ,  ce  nom  de  byzantin  se 
pndîgnait  an  iiasard  et  à  tont  propos,  mais  le  caractère  véri- 
lahle  de  Fart  gr6eo->romain  était  peu  étodié.  A  présent ,  la 
lomière  ae  Ait,  et  k  remarquable  publication  des  Monuments 
de  la  Sjprie  eentralêj  par  M.  le  comte  de  Yogué  (1),  n'y  a  pas 
peo  eoHiribiié.  Noos  avons  dans  cet  ontrage  un  jalon  parfai- 
tamenl  fize.  Les  monuments  de  la  Syrie  sont  compris  entre  le 
I*  et  le  vn*  siéde.  A  partir  du  lYs  ils  tiennent  droit  dé 
Byiance,  sans  mélange  d'influence  romaine  ;  il  n'y  a  donc 
pai  d'erreur  possibie.  Le  earaotère  de  leur  scolpturo  est  le 
pea  de  relief»  la  maigrenr  de  l'ensemble  et  la  sécheresse  des 
déaaib  ;  «i  les  croirait  dseMs  dans  du  métal,  à  vive  arête , 
flUiB  pffoiNidenr  et  a? ec  l'intention  de  ne  jamais  altérer  la 
fume  générale  de  Pobjet  qu'il  est  question  d'ornementer. 
C'est,  eBOA  mot,  phtcyt  une  gravure  qu'une  sculpture.  Tel  est 
l'aspect  des  tombeaux  mérovingiens  :  l'époqne  est  là 
I,  l'art  est  le  même  ;  mais  ib  ne  viennent  pas  de  la  Syrie 
évidkmment ,  le  trajet  serait  un  peu  long  ;  cherchons  dbnc  un 
pea  pins  près. 

H.  deDartein  vient  de  nous  donner  d'excellentes  études  sur 

(i)  Quil  iMNisMiit  penBM  dans  me  noie»  de  nous  plaindre  an  peu  » 
en  font  petits  caractères.  Bien  des  fois  noos  avons  désiié  ilMinnear  de 
coonallreM.  de  Vogué,  et  cela  pour  mille  raisons.  Atgourdliaii  ce  ferait 
pour  hû  dire  tout  bas  ce  qa*à  notre  grand  regret  noos  ne  pouvons  lui 
dire  que  tont  liaut  :  Le  monde  savant  attend  depuis  bien  longtemps , 
depais  trop  longtsaq»  le  texte  de  son  ouvrage  sur  la  Syrie.  Nous  n*ae- 
cnsons  pas  son  éditeur,  qui  noos  a  Hvré  une  masse  d^excelientei  ptan- 
dies  et  sans  doule  ne  désire  pas  moins  que  nous  ce  texte.  M.  le  comte 
de  Vogué  voudra  hitn  considérer  que  Tantale  n'aurait  certainement 
pas  aussi  fortement  ressenti  la  faim  et  la  soif  dans  un  désert,  que  plongé 
dans  une  source  limpide  »  à  la  portée  d*un  arbre  chargé  d^exoellents 
ihilts  qui  fuyaient  toujours.  Nous  sommes  Tantale,  nous  avons  les 
IMts  devant  nous  ;  pour  Tamour  de  0ieu,  approdiei  la  brandie. 
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l'arclùtectare  lombarde ,  où  il  prouve  par  de  nombreux  dea- 
sins  combien  l'art  de  la  Lombardie  est  byzantin  ;  ce  qai  n'a 
/ien  d'étonnant,  vu  la  domination  des  empereors  d'Orient 
dans  le  nord  de  l'Italia  Cet  art  est  presque  identique  à  celui 
de  Byzance.  Je  croirais  donc  (la  nature  do  marbre  étant 
donnée)  que  le  tombeau  de  C^arcassonne  et  ses  analogues 
d'Arles  et  d'autres  villes  du  midi  de  la  France  sontde  travail 
lombard,  c'est-à-dire  romano-byzantin.  Je  ne  dis  pas  que 
des  ouvriers  lombards ,  ou  des  élèves  indigènes  de  ces  mdftres 
grecs,  n'aient  pu  de  leur  côté  en  sculpter  quelquesmns 
sur  place.  La  matière  dans  ce  cas  serait  un  argument 
dédait  Pour  les  tombeaux  mérovingiens  du  nord  de  la 
France ,  peut-être  y  aurait-il  parfois  une  influence  grecque 
venant  d'Allemagne»  Le  mariage  d'Othon  n  avec  la  prin- 
cesse Théopbanie ,  fille  de  Romain  le  Jeune ,  en  972  ,  avait 
fait  pénétrer  dans  ce  pays  l'art  et  les  artistes  grecs.  C'est 
cette  influence  qui  a  marqué  de  son  empreinte  tout  ce  que 
nous  appelons  l'école  du  Rhin.  Dans  ce  cas,  les  tombeaux 
fabriqués  dans  le  Nord  seraient  postérieurs  à  ceux  du  midi  ; 
mais  il  ne  faut  probablement  voir  dans  ces  tombeaux  du 
Nord  qu'une  importation  méridionale.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je 
me  permettrai  d'insister  sur  la  lumière  qui  jaillit  des  publi- 
cations de  MM.  de  Vogué  el  de  Dartein.  Ce  flambeau  per- 
mettra désormais  de  classer  une  foule  de  monuments  dont 
l'aspect  insolite  dépaysait  les  archéologues. 

Pour  mon  compte ,  je  ne  saurais  voir  dans  les  tombeaux 
appelés  mérovingiens  que  des  tombeaux  importés  d'Italie 
lorsque  l'art  grec  régnait  en  ce  pays ,  c'est-à-dire  jusqu'au 
YIIP  siècle  ,  ou  des  copies  de  ces  mêmes  monuments.  Ra- 
venne  et  Milan  étaient  le  centre  de  cet  art 
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■  •OQU  ■ 


Les  pierres  tombales ,  qui  ooiiTraient  autrefois  le  sol  de 
presque  tontes  nos  andenoes  églises ,  sont  aujourd'liui  en 
petit  nombre,  au  moins  dans  Tarrondissement  de  Lodèvc. 
De  tous  côtés  les  églises  sont  réparées  et  carrelées  à  neuf , 
el  les  pierres  qui  rappelaient  les  noms  des  personnages  consi- 
dérabies  de  l'endroit,  des  dignitaires  ecclésiastiques,  des  bien- 
faiteurs de  l'œuvre,  ont  dû  céder  la  place  à  des  dalles  neuves 
d*un  poli  irréprochable.  Rejetées  comme  une  parure  surannée 
dont  U  est  temps  de  se  débarrasser,  et  qui  d'ailleurs  aurait  £iit 
tache  au  milieu  d'ornements  d'un  éclat  plus  brillant,  elles  ont 
été  déposées  dans  quelque  coin  obscur,  en  très-petit  nombre, 
et  la  majeure  partie ,  cassées  en  plusieurs  morceaux,  ont  été 
utilisées  coaûne  du  vil  moellon.  Et  ici  nous  ne  pouvons 
qu'exprimer  nos  regrets  pour  la  perte  de  tant  de  monuments 
intéressant  l'histoire  du  pays. 

A  Jonquières ,  en  pavant  l'église  à  la  hâte  et  avec  toutes 
sMtes  de  matériaux ,  parmi  lesquels  étaient  entrées  les  dalles 
épaisses  d'un  ancien  four  banal,  on  avait   employé  deux 
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pierres  tombales  pleines  d'intérêt ,  en  ayant  soin  de  les  retour- 
ner,  c'est-à-dire  en  plaçant  l'inscription  amtre  terre.  MM.  les 
membres  du  conseil  de  fabrique,  sur  la  proposition  de  M  k 
curé,  ont  pensé  qu'il  était  de  leur  devoir  de  mettre  en  hon- 
neur et  de  sauver  de  la  destruction  et  de  l'oubli  ces  deux 
antiques  témoins  de  |a  gloire  de  l'église  qu'ils  administrent, 
en  les  appliquant  sur  un  mur  voisin.  On  ne  peut  que  tes 
louer  de  leur  sollicitude  et  du  bon  exemple  qu'ils  viennent 
donner. 

C'est  pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  Juger  si  notre  appré- 
ciation est  exagérée,  que  nous  écrivons  ces  lignes. 

La  première  des  deux  dalles  funéraires  ainsi  restituées  a 
2  mètres  de  long  sur  1  mètre  environ  de  large.  Un  tiers  de 
sa  longueur ,  en  tête ,  est  occupé  par  des  armoiries  pleines , 
c'est-à-dire  par  un  grand  écusson  français  su(q^rtant  un 
casque  de  chevalier  posé  de  face,  surmonté  d'un  riche  panache 
à  trois  plumes ,  et  duquel  émergent  de  part  et  d'autres  trois 
rangs  de  nu^ifiques  lambrequins  déployés  au  vent  L'éco  est 
écartelé ,  au  l*'  et  an  4'  un  lion ,  au  2*  un  échiquier  de 
16  pièces ,  4  et  /i ,  au  3*  trois  ootices  ;  les  émaux  ne  sont  pas 
indiqués,  mais  il  serait  iadle  de  le  £ûre  avec  les  belles  armoi- 
ries découvertes  sous  une  vieille  tapisserie  an  château  de 
Jonquières. 

L'inscription  gravée  profondément ,  en  belles  lettres  ca|H- 
taies,  grandes  de  7  centimètres,  occupe  les  deux  tiers  restant 
de  l'espace.  Elle  mentionne  en  premier  lieu  :  N.  Abnayd  de 

Là    TVDB    SEIGNBUB    DE  lONQUlERES ,   ET  DE  FONTÈS  QUI 
DÉCÉDA  EN  1570. 

La  famille  de  Vissec-la-Tude  existait  à  Jonquières  depuis 
le  milieu  du  XV  siècle.  Le  dernier  rejeton  des  Mir  oa  Miron 
de  St-Jean  ,  qui  avaient  occupé  la  seigneurie  de  Conquières 
depuis  au  moins  250  ans ,  Raymond  de  St-Jean ,  avait  épousé 
Jeanne  dé  Vissée ,  fille  de  Jean ,  seigneur  des  Sabes  et  de  11 
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Toda  Se  voyant  sans  postérité ,  il  appela  pour  lui  succéder  à 
Jonqnières  le  frère  de  sa  femme,  nommé  aussi  Jean  de  Yissec- 
k»Tode ,  comme  son  père  (  ikkl  ). 

De  cette  noUe  fiimiUe  du  Lodévois  étaient  sortis  plusieurs 
illustres  penonnages.  Ce  nom  se  trouve  fiéqnemment  dans 
les  annales  de  saint  Gniihem ,  d'Aniane ,  de  Lodève  et  de 
Magoeionne.  Citons  seulement  Jean  de  Vissée,  évêqne  de 
Magnelonne ,  mort  en  grande  odeur  de  sainteté  ^  et  auquel 
on  doit  ces  admirables  règlements  pour  le  chai»tre  de  son 
église,  que  d'Aigrefeuille  avait  dévorés  avec  plaisir  et  qui 
ont  fourni  à  un  savant  distingué ,  M.  Germain ,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Montpellier ,  la  matière  d*un  brillant 
mémoire,  qui  a  captivé  l'attention  de  tous  les  membres  du 
Congrès  scientiCque  de  France,  au  mois  de  décembre  dernier. 

Le  X.V'  siècle  vit  se  fondre  dans  cette  famiUe  de  Vis8ec*la- 
Tode  cdie  de  deux  coseigneurs  de  Montpeyroux ,  savoir  :  la 
famille  de  Mandagot ,  qui  avait  fourni  à  Tégiise  romaine  un 
cardinal  iDustre ,  et  la  bmilie  do  Lozéran  do  Fesc,  par  Hélix 
dn  Fesc ,  qui  apporta  dans  la  maison  de  Jonquières  la  terre 
de  la  Garrigue  à  la  coodilion  de  prendre  dans  ses  armes  le 
lion  du  Fesc 

Pierre  de  Yisseo-la-Tude  et  Hélix  du  Fesc ,  mariés  en  1^65, 
Garent  le  père  et  la  mère  du  noble  Arnaud,  mentionné  le  pre- 
mier sur  notre  pierre  tombale  et  qui  décéda  en  1570. 

L'inscription  continue  avec  les  mêmes  caractères  et  nous 
apprend  que  U  git  encore  avec  Arnaud  :  Dame  Sovvebaine 

DE  LOVDEVE-MONTBBUN  SA  FAME  QUI  TRESPASSA  EN  it88. 

Dans  le  recueil  des  titres,  armoiries,  etc. ,  pour  les  États- 
Généraux  du  Languedoc  en  165& ,  par  Bejard ,  nous  lisons  : 
•  Lodève-Montbrun,  maison  comtale  souveraine,  de  laquelle 
c  les  biens  furent  confisqués  à  la  cour  de  Rome  et  donnés  à 
c  plusieurs  prélats  du  Languedoc ,  à  cause  du  parti  albigeois 
t  que  ce  seigneur  avait  embrassé.  » 
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Cette  famille  de  LodèTe-Hontbnm  possédait  la  seigneorie 
de  Fontes  qui  lui  Tenait  par  les  femmes  ;  ime  de  Fontes , 
famille  illustre  et  antique  comme  ra(^)elle  Plantavit  de  U 
Pause,  qui  se  glorifie  de  ralliancc  qui  existait  entre  cette 
famille  et  la  sienne ,  une  de  Fontes  fut  la  mère  d'un  de  nos 
plus  illustres  évêqnes ,  Pierre  de  Lodève ,  qui  occupa  plus  de 
30  ans  le  siège  de  St*Flour  et  de  St-Fulcran,    dans   la 
première  moitié  du  XIII*  siècle.  On  peut  lire  sa  biographie 
dans  la  chronologie  des  évêques ,  par  le  même  Mgr  de  Plan- 
tavit  Nous  avons  toujours  pensé  que  ce  fut  très-probaUement 
Pierre  de  Lodè?e  qui  commença  la  construction  de  notre 
cathédrale  gothique  au-dessus  de  Téglise  romane  bâtie  par 
saint  Fulcran ,  dont  on  retrouve  la  trace  dans  les  substructîons 
et  la  crypte.  C'est  lui  qui  avait  introduit  les  disciples  de 
saint  François  à  Lodève  du  vivant  de  leur  patriarche.  Lodève 
doit  encore  à  cette  famille  l'introduction  des  carmélites  et  leur 
premier  couvent. 

Souveraine ,  qui  repose  sous  notre  pierre  à  c6té  d'Arnaud, 
son  mari ,  et  qui  apporta  la  terre  de  Fontes  à  la  maison  de 
Vissec-la-Tude  de  Jonqnières,  était  issue  de  Pierre  de 
Lodève-Montbrun  et  de  Jeanne  de  Narbone-Pelet 

Les  de  Narbone-Pelet  sont  encore  une  famiUe  des  |dus 
illustres  et  des  plus  anciennes  de  la  contrée.  Elle  prétend , 
comme  les  de  Guilhem  de  Clermont-Lodève ,  établir  sa  des- 
cendance de  l'illustre  ami  et  compagnon  d'armes  de  Cbarie- 
magne ,  Guilhaume ,  qui  devint  saint  Guilhem  de  Gdlone ,  et 
ce  B'est  pas  sans  preuves  ni  sans  vraisemblance. 

Qu'on  nous  pardonne  ces  détails ,  nécessaires  pour  justifier 

la  mesure  prise  par  la  fabrique  de  Jonquières  ;  s'ils  pèsent  à 

quelques  lecteurs ,  ils  pourront  en  intéresser  bon  nombre 

d'autres ,  amis  de  notre  histoire  locale. 

Passons  à  notre  seconde  pierre  funéraire. 

Elle  n'a  que  1  mètre  75  centimètres  de  long ,  sur  70  cen- 
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tiiiiètres  de  large.  Les  kttres  de  Tinscriptioa  ont  5  cendmètres 
de  haut,  la  encore,  en  tète,  sont  sculptées  en  relief  des  armes 
pleines,  les  mêmes  qne  nons  atons  décrites  plus  haut,  excepté 
que  le  second  quartier  porte  de  ?air  au  lieu  d*un  échiquier. 
Le  Tair  appartient  à  la  bmille  de  PluTiès,  dont  était  hi  femme 
d'Arnaud  n,  comme  l'échiquier  appartient  à  la  fomille  de 
Lodére-Honthrun ,  d'où  était  sortie  Souveraine,  femme 
d'Arnaud  I*'. 

Yoid  l'inscription  :  «  Cl  GIT  Arnaud  de  la  Tude  sei- 
gneur DE  Ionquières  et  de  la  Garrigue  qui  décéda 
l'an.....  et  dame  Françoise  de  Pluyies  sa  pahe  qui 
TREPASSA  l'an  1637.  »  La  date  du  décès  d'Arnaud  est  effa- 
cée. Nous  savons ,  par  les  archives  du  château  de  Jonquières, 
qu'il  décéda  le  i*'  mars  1612. 

Arnaud  n ,  en  faveur  de  qui  ce  monument  a  été  élevé , 
était  le  second  fils  d'Arnaud  I*'  et  de  Souveraine  de  Lodève , 
dont  il  vient  d'être  question  et  dont  nous  avons  fut  connaître 
les  ancêtres.  Arnaud  II  avait  trois  frères  :  Jean ,  l'ainé ,  qui 
fut  seigneur  de  Fontes  ;  Robert ,  qui  eut  Sorbs ,  et  François , 
qui  fat  placé  à  Malevielle  et  à  la  Valette.  La  part  d'Arnaud 
fut  la  seigneurie  de  Jonquières ,  où  il  succéda  à  son  père  ;  O 
eut  encore  celle  de  la  Garrigue ,  qui  venait  d'Hélix  du  Fesc , 
son  aïeule. 

Son  frère  Jean,  auquel  était  échu  Fontes,  épousa  en 
deuxièmes  noces  la  sœur  du  maréchal  de  Thémines-Lozières, 
qui  était  de  Ceyras,  et  dont  il  n'eut  pas  d'enfants.  De  sa  troi- 
sième femme ,  Anne  de  Morlhon ,  il  eut  deux  fils ,  Jean-Pons 
et  François ,  qui  continua  la  postérité  à  Fontes.  Jean-Pons  fut 
marié  avec  l'héritière  de  Ganges,  il  fut  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi  et  gouverneur  du  fort  St-André  et  de 
yilleneuve-les-Avignon.  Son  fils  Charles ,  en  fiivcur  de  qui 
Ganges  fut  érigé  en  marquisat ,  épousa ,  en  1658 ,  Diane  de 
Joannis  ,  veuve  du  comte  de  Castellane,  C'est  cette  marquise 
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de  Gaoges  que  sa  beauté  et  ses  malbeun  ont  rendue  â  célèbre. 

Noos  oonnaûsons  trois  sœurs  d'Amand  II  :  Alh ,  qui  fui 
religieuse  à  St-Félix  de  Montseau»  près  Gigean;  Fran- 
çoise, mariée  a?ee  Jacr^nes  de  la  Treille,  seigneur  de 
Fozières,  et  Étiennette ,  qui  épousa  de  Roaset,  seigneur  de 
Gourgas  et  de  la  Vernède.  L'illustre  cardinal  de  Fleury, 
ministre  d*État  sous  Louis  XY ,  une  des  gloires  de  LodèYe  et 
du  département ,  était  le  petit-fils  de  Françoise ,  par  sa  mère 
Diane  de  la  Treille.  Un  des  petits-fils  d'Étiennette  épousa 
Marie,  sœur  du  célèbre  cardinal  et  mère  de  Jean- 
Hercule  de  Rosset ,  gouTemeur  de  Sommières  et  d'Aiguës- 
Mortes ,  créé  duc  et  pab:  de  France  en  1736,  sous  la  dénomi- 
nation du  duc  de  Fleury. 

Dame  Françoise  de  Pluviès,  famé  d'Arnaud  n,  déoédée 
en  1637  ,  comme  porte  notre  inscription ,  avait  pour  parents 
Louis  Pluviès ,  seigneur  de  Salezon ,  et  Marguerite  de  Booal. 
Cette  dernière  était  la  nièce  et  l'héritière  de  Jean  de  Bonal , 
évêque  de  Maguelone ,  dont  le  sarcophage  est  un  des  monu- 
ments de  l'antique  cathédrale. 

Louis  de  Pluviès ,  père  de  Françoise ,  était  aussi  de  noUe 
extraction.  Son  frère  aîné ,  Michel ,  était  seigneur  de  Panlhan 
et  avait  épousé  Agnès ,  fille  de  François  de  Faucon ,  qui  fut 
successivement  évéque  de  Tulle,  d'Oriéans ,  de  Mâcon  et  de 
Carcassonne.  Sa  sceor  Françoise  avait  épousé  le  prince  de 
Saleme. 

Louis  de  Pluviès  et  Marguerite  de  Bonal  eurent  vingt- 
deux  enfants.  Sept  furent  tués  en  face  de  l'ennemi  pour  le 
service  du  roi,  deux  périrent  à  Landau,  en  1594,  sor  la 
brèche  où  ils  étaient  montés  les  premiers.  Henri  IV  écrivit 
une  lettre  de  compliments  à  leur  père.  Une  de  leurs  sœurs , 
Isabeau ,  fiit  duchesse  de  Bouillon  la  Mark.  Un  autre  frère , 
Jacques  de  Pluviès,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  arrêta 
Ravaillac  et  arracha  de  ses  mains  le  couteau  ensanglanté. 


DE  L'ÉGLISE  DE  JONQUIËRES.  287 

L'assassio  avoua  même  qn'il  aurait  plm  tôl  fait  son  eonp,  s'il 
s'avait  été  geoé  par  ce  gentilhomme.  Lonis  XIII  le  nomma 
saooeaiivement  gouveraeor  du  Ham ,  de  Noyon  et  de  Hâcon. 

Leur  sœur  Françoise ,  qui  repose  sous  notre  dalle ,  était 
personnellement  connue  de  Louis  XIII  à  cause  de  sa  vertu  et 
de  sa  naissance.  Dans  les  tempe  de  troubles  qui  agitèrent  la 
contrée  et  où  l'on  entendit  de  JonquièreB  le  canon  du  duc  de 
Rohan ,  chef  des  religionnaires ,  sapant  les  murs  de  Notre- 
Dame  de  Gignac ,  la  venve  d'Arnaud  II  reçut  du  roi  des 
lettres  de  sauvegarde  datées  du  3  août  4623. 

Arnaud  II  et  Françoise  de  Plovîès ,  mariés  le  3  mai  1600 , 
eurcat  deux  filles  et  deux  fils  :  Henri ,  qui  décéda  du  mal 
oonta^eux  à  son  retour  de  la  guerre  d'Italie ,  où  il  exerçait 
on  oonmandement ,  et  Bernardin ,  qui  Ait  seigneur  de  Jon- 
qvères.  Il  fut  d'abord  donné  pour  page  à  h  reine-mère 
Anne  d'Autriche  par  la  duchesse  de  Bouillon ,  sceur  de  sa 
mère;  ensuite  il  accompagna  comme  volontaire  le  duc  de 
Montmorency  en  Italie  et  se  trouva  à  la  prise  de  Pignerol ,  en 
1630.  En  1637 ,  il  fat  nommé  Mestre  de  camp  pour  com- 
mander le  régiment  des  milices  du  diocèse  de  Lodève  au 
sîége  de  Leucate.  Il  rendit  en  cette  qualité  des  services  consi- 
dérables et  fut  gravement  blessé  la  nuit  où  le  siège  de  Leu* 
cMe  fat  levé.  Le  roi  l'honora  d'une  pension  de  2,000  livres 
et  d'un  brevet  de  son  maître  d'hôtel  ordinaire  ;  il  prêta  ser- 
ment en  cette  qualité  entre  les  mains  du  prince  de  Gondé. 

C'est  lui  qui  a  rebâti  le  château  de  Jonquières ,  l'un  des 
mieux  conservés  de  la  contrée ,  ainsi  que  l'église  du  lieu ,  en 
1668  ;  les  habitants  contribuèrent  pour  leur  part  à  cette  der- 
nière construction ,  Ils  apportèrent  â  pied  d'œuvre  tous  les 
malérianx. 

Quoique  marié  deux  fois ,  il  ne  laissa  pas  de  postérité.  Son 
héritier  fut  Henri  de  Loriol  »  conseiller  â  la  cour  des  Aides , 
61s  de  sa  sœur. 
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Bernardin  décéda  en  1667. 

Noos  DODs  arrêtons,  quoique  les  mains  pleines  encore 
de  documents;  ceci  doit  suflGire  pour  bire  apprécier  l'impor- 
tance hiscoriqne  de  nos  deux  dalles  fîméraires.  Noos  n'avions 
pas  d'autre  but 

Faisons  néanmoins  remarquer  le  laconisme  de  nos  inscrip- 
tions. Point  de  phrases  banales ,  d'éloges  fastidieux ,  d'anti- 
tbèses  recherchées;  on  n'y  trouve  pas  même  ces  regrets  iter- 
neb  si  communs  et  oubliés  le  lendemain  ;  le  nom  seul  et  b 
date  de  leur  décès  remplacent  l'énoncé  de  toutes  ces  vertus 
de  convention  que  proclamait  une  éloquence  plus  ou  moins 
de  bon  goût  en  usage  à  cette  époque,  et  non  encore  démodée 
aujourd'hui 

Voilà  ces  monuments  que  nous  avons  voulu  sauver  de 
l'oubli  ;  les  laisser  sens  dessus  dessous ,  enfouis  sous  le.noo- 
vean  pavé,  nous  aurait  paru  presque  un  sacrilège  ;  les  remettre 
en  lumière ,  les  rendre  à  l'histoire  à  laquelle  ils  appartiennent 
par  les  noms  qu'ils  mentionnent ,  nous  a  paru  un  devoir 
sacré  qu'il  fallait  rem|^  à  tout  prix. 

Il  fut  un  temps  de  préjugés  où  la  seule  vue  d'un  emblème 
héraldique ,  le  seul  énoncé  d'un  nom  nobiliaire ,  suscitaient 
des  répugnances  invincibles  chez  un  nombre  de  personnes 
qui,  ne  voyant  dans  l'ancien  régime  que  les  abus  inséparables 
des  meilleures  institutions ,  semblaient  craindre  à  chaque  in- 
stant de  les  voir  ressusciter.  Ces  temps  heureusement  sont 
loin  de  nous ,  et  autant  on  a  été  injuste  autrefois ,  autant 
aujourd'hui ,  par  une  réaaion  légitime ,  on  se  platt  à  recon- 
naître que ,  dans  cet  ancien  régime  tant  abhorré  et  calomnié, 
il  y  avait  de  bonnes  choses  et  en  bon  nombre. 

Jonquières ,  en  particulier,  ne  doit-il^pas  la  place  honorable 
qu'il  occupe  dans  l'histoire  locale  à  ses  anciens  seigneurs , 
depuis  saint    Fulcrau,  qui  possédait  dans  sou  enceinte  le 
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domakie  des  TnmqaetteB,  jusqu'à  aujourd'hui  ?  Qui  a  obtenu 
que  le  coite  public  fût  célébré ,  que  les  sacrements  fussent 
administrés  dans  sa  chapelle  de  StnJean  ;  qu'on  y  baptisât 
les  eniants  qu'il .  fallait  autrefois  porter  à  l'église  matrice  de 
St-Satumin  ?  Qui  a  rebâti  et  notablement  agrandi  son 
église  en  4658?  Elle  répond  par  l'inscription  placée  au- 
dessus  de  sa  porte  d'entrée  :  Bernardin  ,  seigneur  de 

JONQUIÈEES ,    ET    LES   HABITANTS  M'ONT  FAITE.    Me  fece- 

runL 

Dans  ces  derniers  temps ,  n'est-ce-pas  à  celle  qui  les  a  rem- 
placés au  château  seigneurial ,  sinon  dans  leurs  privilèges  au 
moins  dans  leur  vertu  et  leur  générosité ,  que  la  commune 
doit  de  n'être  plus  une  annexe  dépendant  de  la  paroisse 
voisine  9  mais  d'avoir  son  autonomie  religieuse  et  d'avoir  été 
érigée  en  paroisse,  le  il  juin  1840 ,  par  ses  soins  et  son 
infloence? 

Aussi  Jonquières  aime  à  reconnaître  leurs  bienfûts  avec  la 
mémoire  du  cœur ,  et  tout  le  monde  ici  a  vu  ces  tombes  et 
ces  inscriptions  rétablies  avec  un  vrai  plaisir  et  un  patriotique 
orgueil.  Ce  sentiment  honore  les  habitants,  et  nous  les  en  féli- 
citons. 

Remercions  aussi  M.  le  Sous-Préfet  de  Lodève  des  sympa- 
thies qu'il  nous  a  manifestées  pour  tout  ce  qui  intéresse 
rhistoire  et  l'archéologie  dans  nos  églises  malheureusement 
trop  dépouillées ,  et  où  l'on  a  fait  si  peu  de  cas  de  ce  qu'elles 
avaient  de  plus  intéressant.  Ces  actes  de  vandalisme  ne  se 
renouvelleront  plus  sous  son  intelligente  administration ,  seu- 
lement il  est  bien  tard.  Qu'il  nous  soit  permis ,  puisque  nous 
en  avons  l'occasion,  de  lui  signaler  dans  beaucoup  d'archives 
communales  le  peu  de  soin  que  l'on  a  pour  les  vieux  papiers 
qui  intéressent  le  pays.  Nous  en  connaissons  qui  pourrissent 
dans  des  lieux  humides  ;  d'autres ,  couverts  de  poussière  et 
d'ordures ,  ne  sont  visités  que  par  les  rongeurs ,  dans  les 
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piatu  OÙ  on  In  t  nUgoéa  ;  bui  Maibra  sont  ditM»  pv 
de»  puticolieiB  qui  se  les  Boat  ippnqiriés.  L«  gsovernemeai 
les  met  m  honneur  et  kt  reconmaade  ;  none  umerions  que 
M  BoiMXndB  à  légitinie  et  n  loDabie  descendit  josqu'ani 
petites  locsUtés  (1). 


(t)  U  SoeMé  tnoçàÊe  dVchtelOBie  l'nMde  de  tout  omtr  nu 
KnIteMU  ûfatmtfi  Un  oqpriMèiptr  H.  rabti«Vln»,  cOele 
prie  de  leeenii'  ké  fÛldUtloD*  et  le  renerde  d'iTidr  axaent  dm 
un  CgiiK  Isi  dnn  piste*  tomlMki  dontfl  adooiiéoiie  deKripUoB  il 
A.  H  CiiTHOin. 


LETTRE  A  M.  DE  CÂUMONT 


SUR  USIS 


EXCURSION  EN  TOUR  AINE, 


Par  M.  r>BJ   OOXJGhNY, 

iDMfÊtbtax  dJTltlonmtr»  (to  1»  Société  frtaçaiie  d'arehéolott* 
membre  de  rineUtnt  dee  proTineei. 


(  Suite.  ) 

DE  PBBUIIXT   A,  PRESSIGNY. 

Je  m'étais  arrêté  à  observer  la  chapelle  de  tons  les  saints, 
ea  attendant  k  Toitnie  qne  j'avaû  frétée  pour  me  transporter 
à  Prearigny.  Bi^tôl  le  son  joyeux  des  grelots  m'annonça  son 
arrirée,  et  quelques  instants  après  nous  courions  sur  le 
dMocds  qui  conduit  de  Preuilly  au  célèbre  atelier  de  l'âge  de 
pîenne.  G^te  route ,  longue  et  laborieuse ,  entrecoupée  de 
montagnes  et  de  vallées,  est  accidentée  sans  être  pittoresque. 
Snf  xm  ou  deux  sites  ,  on  ne  rencontre  rien  qui  puisse 
distraire  le  regard  pendant  un  trajet  de  5  lieues.  Ce  sont  des 
landes  couvertes  d'ajoncs  et  de  bruyères,  dont  le  sol  argileux 
est  raviné  par  les  eaux  qui  {^fissent  à  sa  surface  sans  le  pou- 
voir pénétrer;  des  bois  pour  la  plupart  d'une  maigre  venue , 
des  champs  crayeux  ,  dont  la  teinte  ManchAtre  attriste  hi 
vne  ;  puis  cà  el  là  quelques  chaumières  avec  leur  verger 
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planté  d'ariires  fruitiers ,  ei  leur  mare  cnrapÛBanle.  Enfin  , 
après  avoir  desoendo  une  pente  rapide  ,  on  entre  dans  la 
vallée  où  est  assise  la  petite  ville  de  Pressigny,  joli  village  que 
baigne  la  Glaise ,  et  qœ  couronnent  les  ruines  d'un  vieux 
donjon  du  temps  de  Philippe-Auguste. 

PRBSSIGNT. 

Preangny  I  qui  ne  connaît  ce  nom  désormais  célèbre  par  la 
découverte  que  l'on  y  fit  en  1860  d'un  ;va8te  atelier  de  silei 

■ 

ouvrés  ?  Aujourd'hui»  tous  les  musées  de  l'Europe  possèdent 
des  spédmens  des  instruments  dont  les  plateaux  de  la  Glaise 
sont  une  mine  inépuisable.  Mais  avant  de  parler  des  produits 
de  la  Glaisière  et  de  la  Gustière  «  je  dois  dire  un  mot  de 
Pressigny  hii-même. 

Nul  doute  que  Pressigny  ne  remonte  à  l'époque  celtique  ; 
ses  produits  sont  là  pour  le  prouver,  en  même  temps  que 
la  terminaison  de  son  nom  Prescintacum ,  qui ,  d'après 
M.  Houzé,  signifierait  le  domaine  de  Priscin.  Puisque  le 
sagace  et  spirituel  linguiste  a  découvert  que  Priscin  était  le 
plus  ancien  possesseur  du  domaine  de  Pressigny  ,  acceptons- 
le  coDune  td»  et  privés  d'autre  lumière  pour  traverser  la  nuil 
des  temps,  arrivons  de  suite  à  Grégoire  de  Tours,  qui  ouvre 
pour  cette  localité  l'ère  des  temps  historiques.  Saint  6ré« 
goire,  dans  la  vie  de  saint  Nizier,  nous  apprend  que  Pressigny 
possédait  depuis  un  certain  temps  une  église ,  lorsqu'il  y 
déposa  les  reliques  du  saint  évêque  de  Lyon,  c  Apud  vicum 
Prisdniacensem...  ecclesia  dndum  oonstnicta.  »  D  en  est 
fût  également  mention,  dit  Ghalmd  ,  dans  une  charte  de 
Charies-le-Ghaave ,  de  l'année  862.  Mentionnons  aussi  pour 
mémoire,  Guillaume  de  Pressigny,  un  des  chevaliers  banne« 
rets  de  Philippe-Auguste. 

Pendant  que  l'on  était  à  la  recherche  du  guide  qui  conduit 
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haiximeUemeat  les  étrangers  sur  les  gisements  les  plus  riches 
en  instruments  de  silex,  je  m'en  fus  faire  ma  visite  obligée  à 
l'église  paroissiale,  qui  autant  que  j'a?ai8  pu  en  juger  au 
pusage  ne  devait  pas  demander  une  longue  station. 

Eglise  de  St-Gervais  et  A-Proto».— La  porte  de  l'église 
de  St-Genrais  et  St-Protais  ne  remonte  qu'au  XY*  siècle , 
mais  l'abside  et  le  transept  appartiennent  à  la  première 
moitié  du  XIP  comme  la  plupart  des  églises  que  j'ai  pu 
apercevoir  sur  le  parcours  de  la  route  que  j'ai  suivie  pour 
me  rendre  de  Loches  à  Preuilly  ,  et  de  Preuilly  à  Ste- 
Manre.  Gomme  ces  églises  aussi,  elle  a  un  clocher  carré ,  de 
forme  large  et  trapue  s'élevant  au-dessus  de  l'interlransept. 
Cette  forme  extérieure  annonce  presque  toujours  au  XIP  siècle 
une  fausse  coupole  dont  la  disposition  est  toujours  à  peu  près 
la  même.  Celle  de  St-Gervais  est  établie  sur  un  plan  octogone 
à  assises  horizontales  et  pendentifs  en  niche.  Extérieurement 
le  clocher  ofiire  une  flèche  en  charpente  avec  clochetons  en 
pyramide  sur  chaque  angle,  également  recouverts  en  ardoise. 
C'est  bien  le  plus  affreux  clocher  que  j'aie  jamais  vu.  L'abside 
est  de  forme  semi-circulaire.  Elle  est  éclairée  à  Test  par  une 
fenêtre  unique  accompagnée  de  deux  colonnettes  de  chaque 
côté.  Extérieurement  l'abside  est  ornée  de  modillons  his- 
toriés ,  supportant  une  corniche  très-saiilante,  dans  le  genre 
de  celle  de  St-Pierre  de  Preuilly  quoique  d'un  carractère 
moins  ancien.  C'est  tout  ce  qui  m'a  paru  mériter  d'être  si- 
gnalé dans  l'église  de  Pressigny. 

Ateliers  de  sikx  ouvrés. — En  rentrant  à  mon  hôtellerie , 
j'appris  que  le  guide  sur  lequel  j'avais  compté  était  absent  et 
qu'il  ne  rentrerait  que  dans  la  soirée.  Je  me  trouvai  fort 
désappointé.  Je  ne  voulus  pourtant  point  renoncer  à  l'excursion 
que  j'avais  projetée,  et  qui  était  en  quelque  sorte  l'unique  bot 
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de  mon  voyage  à  Pressigny.  Men  rensëgné  par  mon  hOte,  je 
me  mis  en  route  poor  la  Dooaseterie.  Il  m'avaii  annoDOé 
2  kilomètres,  je  comptai  sur  3  et  je  ne  me  trompai  guère.  Le 
chemin  suit  la  vallée  parallèlement  à  la  Glaise ,  puis  gravit  on 
coteau  ardu,  entrecoupé  de  pedts  ruisseaux  qui  descendent 
des  hauteurs.  Â  peu  de  distance  de  la  Dousseterie,  je  troa?ai 
le  chemin  jonché  de  débrs  de  tuiles  à  rebords;  j'en  ramassai 
quelques-uns  que  je  déposai  avec  soin  sur  la  beige  pour 
l'édification  des  archéologues  qui  pourraient  passer  par  là 
après  moL  Les  Gallo-Romains  auraient-ils  continué   l'ex- 
ploitation des  instruments  de  pierre,  passé  l'époque  criti- 
que? Telle  est,  monsieur  le  Directeur,  la  question  qae  je 
m'adressai  mentalement  tout  en  poursuivant  ma  route,  et  à 
laquelle,  je  l'avoue ,  je  n'osai  pas  répondre,  tant  elle  me  parut 
embarrassante. 

Arrivé  à  la  ferme  de  la  Dousseterie ,  les  noyaux  de  silex 
apparaissent  de  tous  côtés.  On  en  voit  dans  les  murs  des 
maisons,  dans  les  petits  muretins  qui  bordent  le  chemin  et 
limitent  les  héritages ,  dans  les  champs  ;  on  en  rencontre 
partout,  et  Dieu  sait  pourtant  combien  de  milliers  ont  été 
exportés  et  expédiés  de  par  le  monde.  Parvenu  sur  le  sommet 
du  plateau  qui  sépare  la  Dousseterie  de  la  Claisière,  j'aban- 
donnai le  chemin  pour  entrer  dans  les  champs  cultivés. 
Bientôt  je  fus  rejoint  par  des  hommes  et  par  des  enfants  qni 
venaient  m'offrir  leurs  services  en  même  temps  que  des  sîkx 
plus  ou  moins  bien  choisis.  J'acceptai  les  services  et  refusai 
les  silex.  Je  préférai  aller  moi-même  à  la  recherche  à  travers 
champs,  en  m'associant  toutefois  la  bande  d'archéologues  im- 
provisés qui  s'était  mise  à  ma  disposition;  c'était  plus  sûr  et 
plus  agréable  en  même  temps.  C'est  la  seule  manière  dn 
reste  d'étudier  avec  fruit  la  fabrication  des  instruments  de 
pierre.  Il  faut  pour  bien  s'en  rendre  compte  examiner  avec 
soin  les  éclats  de  toute  forme  et  de  toute  grosseur ,  dédiels 
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de  la  iabrique,  objets  de  rebat,  iostraoïeiits  brisés  oa  impar- 
fidts  dont  le  sol  est  jonché.  C'est  ce  qne  je  fis  pendant  pla- 
sienrs  heures.  En  ?oyanl  tons  ces  débris ,  il  me  sembla  que 
l'exploitation  avait  dû  employer  nn  grand  nombre  de  bras  et 
dorer  nn  long  espace  de  temps. 

J'anrais  po  ramasser  une  nombreuse  collection  d'éclats  , 
mais  je  dos,  afin  de  ne  pas  trop  me  charger  ponr  le  retour, 
me  borner  aux  plus  remarquables.  Je  reproduis  ici  quelques- 
uns  de  ceux  qne  j'ai  recueillis  et  dont  je  garantis  par  consé- 
quent la  parfaite  authenticité.  Ils  sont  tous  revêtus  de  la 
patine,  témoignage  irrécusable  de  leur  antiquité.  Le  n*  1  re- 
présente le  noyau  dont  on  enlevait,  soit  par  la  percursion,  soit 
par  la  pression,  les  couteaux,  les  pointes  de  flèches  ou  de 
lances,  les  poignards,  les  poinçons,  les  grattoirs  et  les  scies  (1). 
Les  haches  s'obtenaient  au  moyen  d'un  autre  procédé  ;  je 
n*ai  ai  pas  du  reste  rencontré  dans  mon  exploration.  Je  sais 
toutefois  qu'il  s'en  fabriquait  sur  les  plateaux  de  la  daise , 
puisqu'on  y  en  a  trouvé  et  que  l'on  a  découvert  également  des 
polîssoirs  cpii  servaient  à  leur  donner  le  tranchant  après 
l'opération  préalable  du  clivage.  Le  noyau  figuré  ici  est  de 
forme  triangulaire  et  se  termine  en  pointe.  Des  trois  pans  que 
présente  le  bloc ,  un  seul  était  destiné  à  fournir  des  éclats 
et  disposé  à  cet  effet  Les  deux  autres  fiices  ne  sont  que  gros- 
sièrement épannelées  à  larges  coups  et  conservent  fort  souvent 
une  partie  de  l'écorce.  L'arête  inférieure  est  très-irr^- 
lière  et  cette  irfégularité  indique  qu'elle  ne  jouait  qu'un  rôle 
fort  secondaire  dans  la  fabrication  des  instruments.  La  facette 
supérieure,  celle  qui ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  était  seule 
pro|Ne  à  produire  des  éclats  réguliers ,  recevait  sur  les  deux 
arêtes  latérales  une  série  de  petits  coups  à  peu  près  également 

(1)  Ce  nueleuM  n^ayanl  pu  être  gravé   ft   temps  n^est   point  re- 
produit  ici. 
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espacés,  frappés  alternativement  en  dessus  et  en  dessous  et 
destinés  à  faciliter  le  dégagemenl  des  éclats.  Gomme  le  carac- 
tère de  la  cassure  du  ulei,  lorsqu'on  le  frappe  sur  un  an^e, 
est  de  présenter  vers  le  point  de  percussion  une  légère 
dépression  concboîdale ,  ces  dépressions  produisent  une 
dentelure  ondulée  qui  s'étend  depuis  le  point  d'attache  du 
noyau  jusqu'à  sa  pointe.  Le  noyau  ainsi  disposé ,  il  ne  res- 
tait plus  qn'à  opérer  le  détachement  des  éclats  en  frappant 
un  on  plosieurs  coupa  à  un  point  donné  de  la  base  du  cône. 
■  Pour  faire  un  éclat,  dit  sir  John  Lnbbock ,  il  faut  tenir 
fennemeat  le  silei,  puis  exercer  une  force  considérable,  soit 
par  la  [Hvgsion,  soit  par  la  percussion  ;  les  coups  doivent  être 
répétés  trois  ou  quatre  fois,  mais  au  moins  trois  fois,  et  portés 
dans  certaines  directions  ,  quelque  peu  diflèrenies  avec  une 
certaine  force  déMe.  • 


diXoyy 


Ces  considérations  m'amènent  tout  natnrellemeni  k  dire 
un  mot  de  la  forme  étrange  des  noyaux  de  Pressigny ,  et 
qui  leur  a  bit  donner  par  les  gens  du  pays  le  nom  de  livre 


SUR  UNE  EXCURSION  EN  TOURAINE.       297 

de  beurre.  Oo  a  cherché  à  se  rendre  compte  des  raisons  qui 
l'avaient  motivée.  Quelques  archéologues  ont  voulu  y  voir  la 
première  ébauche  des  haches  celtiques;  mais  cette  opi- 
nion parait  inadmissible ,  puisque  la  forme  des  livres  de 
beurre  ne  se  rapproche  en  rien  de  celle  des  haches.  Une 
autre  explication  a  été  essayée  par  un  membre  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine  :  selon  lui ,  ces  singutiers  silex 
auraient  été  destinés  à  tenir  lieu  de  soc  pour  les  charmes 
primitives  des  vieux  Celtes.  Cette  explication  est  plus  ingé- 
nieuse que  solide  et  elle  ne  peut  soutenir  une  critique  un 
peu  sérieuse.  Il  faut  considérer  d'abord  que  dans  les  noyaux, 
Tangle  inférieur,  celui  dont  le  tranchant,  suivant  cette  hypo- 
thèse, aurait  été  destiné  à  fendre  la  terre ,  est  toujours  très- 
imparfaitement  ébauché  et  sans  régularité  aucune.  En  second 
lieu ,   ces  prétendus  socs  ne  se  rencontrent  que  dans  les 
ateliers  et  nulle  part  ailleurs  que  je  sache.  S'ils  eussent  eu 
l'emploi  qu'on  voudrait  leur  supposer  nous  les  rencontrerions 
dans  nos  champs,  dans  nos  campagnes  aussi  bien  que  les 
haches,  les  couteaux  et  autres  instruments  analogues.  Je  dis 
plus,  leur  dimension,  leur  forme  les  eussent  fait  distinguer 
bien  mieux  encore.  U  faut  chercher  ailleurs  la  raison  d'être 
de  cette  forme  insolite  qui,  lors  de  leur  apparition  a  intrigué 
les  archéologues  et  qui,  je  crois,  est  demeurée  jusqu'ici 
inexpliquée.   Je  lis  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  sir  John 
Labbock,  L'homme  avant  l'histoire,  page  79,  la  description 
des  moyens  employés  par  les  Aztecs  pour  se  procurer  des 
éclats  d'obsidienne.  «  Voici  la  manière  dont  ils  s'y  prennent 
dit-il,  s'il  est  possible  toutefois  de  l'expliquer  par  des  mots. 
Uo  de  ces  ouvriers  indiens  s'assied  à  terre  et  prend  un 
morceau  de  cette  pierre  noire,  qui  ressemble  au  jais,  et  qui 
est  aussi  dure  que  le  silex...  Le  morceau  qu'ils  prennent  a 
environ  8  pouces  de  long  ou  un  peu  plus  ,  et  est  à  peu  près 
aussi   gros  que   la  jambe  d'un   homme    et  cylindrique  ; 
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ib  ont  un  bAton  gros  comme  la  hampe  d'one  lance  et 
d'on  mètre  et  demi  à  peu  près  de  kmgoear ,  à  l'extrémité 
daqad  ib  attachent  a?ec  soin  un  antre  morcean  de  bois  de 
hnit  ponces  de  long,  ponr  augmenter  le  poids  de  cette  partie  ; 
pois  ils  tiennent  la  pierre  entre  leurs  pieds  nns  oà  elle  se 
trouve  fixée  comme  dans  des  tenailles  ou  dans  un  étan.  Ib 
prennent  alors  le  bâton  (qui  est  poli  à  l'extrémité)  à  deux 
mains  et  le  fixent  contre  le  bord  de  la  pierre  ;  ib  appoient 
l'autre  extrémité  du  bâton  contre  leur  poitrine  et  par  h  force 
de  pression ,  parviennent  à  détacher  un  couteau  pointu  à  deux 
tranchants.  » 

Le  même  procédé  est  employé  par  les  Esquimaux  et  les 
Indiens  de  l'Amérique  du  Nord  ;  avec  cette  seule  différence 
qu'an  lieu  de  placer  le  noyau  entre  leurs  pieds ,  ib  se  serrent 
d'une  pièce  de  bois  dans  laquelle  ils  ont  creusé  une  cavité  pour 
le  recevoir. 

I^es  instruments  de  pierre  en  usage  autrefob  chei  les  Gdtes 
étaient,  quant  à  la  forme ,  complètement  semblables  à  ceux 
dont  se  servent  encore  les  tribus  sauvages.  Nul  doute  que  le 
mode  de  fabrication  ne  fût  à  peu  près  le  même.  Il  est  à  croire 
que  la  forme  angulaire  et  aiguè  des  noyaux  de  Pressigny 
n'avait  d'autre  but  que  celui  de  faciliter  l'opération  dont  parie 
sir  John  Lubbock.  Ce  noyau ,  en  effet ,  s'adapte  parfaitement 
entre  les  deux  pieds  d'un  homme  rapprochés  l'un  de  l'antre , 
et  il  peut  l'y  tenir  serré  comme  dans  un  étau,  pour  nous  senir 
de  l'expression  de  notre  auteur.  Déplus  l'angle  aigu  delà  face 
inférieure  pénétrant  dans  le  sol ,  servait  à  lui  donner  plus  de 
de  fixité.  Cette  explication ,  par  analogie ,  me  semble  donc  b 
plus  ratfonnelle  de  toutes  celles  qui  ont  été  données  jusqu'à 
ce  jour. 

De  la  quantité  considérable  de  noyaux  qui  se  sont  ren- 
contrés à  Pressigny  et  dans  les  environs ,  on  a  tiré  une  con- 
séquence qui  me  semble  un  peu  aventurée.  On  a  condn 
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qu'one  invasîoii  étrangère  était  venue  interrompre  tout  à  coup 
lindnstrie  celtique.  On  a  dit  encore  que  le  peuple  envahisseur 
avait  dû  apporter  avec  lui  l'usage  des  instruments  de  bronze , 
puisque  tant  de  noyaux  avaient  été  abandonnés  sans  être 
complètement  épuisés  et  en  étal  encore  de  produire  des 
édats.  Je  ne  crois  pas,  quant  à  moi^  que  du  fait  constaté 
on  doive  tirer  une  conséquence  aussi  radicale.  Des  nudei  se 
sont ,  il  est  vrai ,  trouvés  en  grand  nombre  sur  les  plateaux 
des  bords  de  la  Glaise  ;  mais  on  doit  remanjuer  que  tous  à 
peu  près  ont  produit  une  quantité  plus  ou  moins  considérable 
d*édat&  Tons  ceux  du  moins  que  j'ai  vus  étaient  dans  cet 
état  On  n'en  a  trouvé  aucun  que  je  sache,  à  l'état  de  première 
ébauche  et  tel  qu'il  avait  dû  être  avant  qu'on  en  eût  extrait 
im  instrument  quelconque.  Tous  m'ont  paru  avoir  quelque 
début ,  quelque  délit  qui  ne  permettait  pas  d'en  tirer  des 
éclats  convenables.  Je  crois  donc  que  la  plupart  de  ceux  que 
l'on  trouve  ont  été  laissés  de  côté  pour  celte  raison. 

La  fabrication  des  couteaux  était,  je  crois,  la  branche 
priocipale  de  l'industrie  celtique  à  Pressigny.  L'examen  des 
noyaux  semble  du  moins  l'annoncer.  Ce  n'est  qu'acciden- 
tellement  pour  ainsi  dire,  et  je  le  crois ,  sur  les  faces  latérales 
des  nuclei  que  l'on  obtenait  les  pointes  de  flèches  et  les  autres 
instruments  du  même  genre. 

La  découverte  des  ateliers  de  pierre  a  été  faite  en  premier 
lien  par  M.  le  comte  de  Chasteigner  sur  sa  terre  de  la  Cus- 
lière,  commune  de  Ghambon  et  à  la  Petite-Guerche  sur  la 
Greose.  Gette  découverte  donna  l'éveil  au  docteur  L'Éveillé  qui 
fit  de  son  côté  des  recherches  dans  les  environs  de  Pressigny 
et  signala  les  gisements  de  la  Glaisière  et  de  la  Dousseterie. 
PlnsîearB  compétiteurs  sont  venus  revendiquer  le  mérite  de  la 
première  découverte.  Des  discussions  assez  chaudes  et ,  je  le 
dirai ,  assez  étranges  se  sont  produites  à  ce  sujet  au  sein  de  la 
Société  archéologique  de  Tonraine.  Mais  il  résulte  clairement 
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des  procès-verbaux  des  séances  qoe  j'ai  compulsés  avec 
soin  ,  que  l'antériorité  appartient  sans  conteste  à  M.  de 
Chasteigner.  Quant  à  moi ,  ce  qui  me  surprend ,  c'est  qae 
parmi  les  personnes  éclairées  qui  ont  pu  voir  depuis  longtemps 
les  noyaux  des  ateliers  dePressigny,  de  Chambon,  etc. ,  aucune 
n'ait  été  frappée  de  leur  forme  singulière  et  n'en  ait  cherché 
l'explication.  Ce  qui  me  surprend  au  suprême  degré,  c'est  que 
les  débris  de  couteaux  ,  de  pointes  de  flèches  que  l'on  ren- 
contre à  chaque  pas  n'aient  attiré  l'attention  que  depuis  U 
communication  de  M.  de  Chasteigner.  C'est  donc  à  lui  et  à  lai 
seul  que  revient  l'honneur  d'avoir  révélé  ces  vastes  ateliers  de 
l'âge  de  pierre  qui  ont  ému  la  science  durant  plusieurs  années. 
Ma  visite  aux  ateliers  de  Pressigny  terminée ,  je  partis  pour 
me  rendre  à  S^*-Maure.  Sur  mon  passage  et  de  l'intérieur  de 
la  voiture  publique  que  j'occupais ,  j'aperçus  quelques  églises 
rurales  de  peu  d'importance,  mais  sur  lesquelles  j'ai  recueilli 
des  notes  rapides  que  je  vais  transcrire  ici.  Dans  ces  brèves 
esquisses,  ce  que  j'ai  voulu  surtout ,  monsieur  le  Directeur, 
c'est  constater  la  position  des  clochers ,  pour  appuyer  par 
des  exemples  les  considérations  que  j'ai  développées  à  propos 
de  l'église  de  Chambourg. 

ABILLY. 

Abilly  est  un  joli  bourg  sur  la  Claise,  chef-lieu  autrefois 
d'une  viguerie  importante  ,  vicaria  Abilliacensis.  Son  église 
appartient  à  la  première  moitié  du  XII*  siècle.  Elle  se  ter- 
mine à  l'est  par  une  abside  semi-circulaire,  accompagnée  de 
deux  absidioles  latérales.  Le  clocher ,  de  forme  carrée ,  orné 
d'arcatures  dans  le  genre  de  celles  de  la  tour  de  Preuilly , 
s'élève  au-dessus  de  Tintertransept.  La  forme  extérieure  de 
ce  clocher  annonce  II  Tintérieur  une  fiiusse  coupole.  La 
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façade  de  Tonest  a  élé  relaite  à  neaf  autant  qa*il  peut  m'en 
soDvenir  ;  elle  m*a  laissé  ane  impression  peu  favorable. 

LA  HAYE. 

La  Haye  est  une  ancienne  baronnie  dont  le  seigneur  était 
chevalier  banneret  sous  Philippe-Auguste.  Son  casteilum  est 
mentioDné  dans  les  anciennes  chroniques.  Pendant  que  l'on 
rdayail,  je  pus  aller  donner  un  coup-d*œil  à  Téglise  parois- 
siale. 

Cette  église  présente  à  Test  trois  absidioles  semi-circulaires 
renforcées  de  colonnettes.  Elles  sont  en  partie  noyées  dans  un 
mur  moderne,  destiné  sans  doute  à  les  soutenir.  Le  clocher 
du  XYP  siècle  a  été  élevé  sur  Tabsidiole  de  droite.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  était  antérieurement  placé  au-dessus  de 
rintertransept  A  l'intérieur ,  l'église  de  La  Haye  se  compose 
d'one  nef  accompagnée  de  bas-côtés  fort  étroits.  Nef  et  bas- 
côtés  sont  couronnés  de  voûtes  d'arêtes.  C'est  la  première 
fois  que ,  dans  notre  région,  je  rencontre  ce  genre  de  voûte 
au-dessus  du  vaisseau  principal.  Je  ne  serais  pas  étonné 
que  ce  iût  une  reconstruction  moderne.  L'intérieur  ayant  été 
restauré  dernièrement,  regratlé  et  rejointoyé,  il  m'a  été  im- 
possible de  le  reconnaître  à  la  première  vue.  Les  joints  ont 
été  rebits  en  ciment  rouge.  Cette  église  doit  remonter  au 
oommencement  du  XII*  siècle.  L'aspect  délabré  des  absides 
contraste  tristement  avec  l'intérieur.  Autant  que  j'ai  pu  en 
juger  par  un  rapide  examen,  la  restauration  a  été  faite  d'une 
manière  convenable,  toutes  réserves  faites  cependant ,  quant 
à  la  voûte  de  la  nef  qui,  si  elle  est  neuve  comme  je  le  crois , 
eût  dû  être  construite  en  berceau. 
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Enii07,  un  seignear  de  Balesmes  fit  don  de  sa  chapelle  par- 
ticalière  à  l'abbé  de  Beaulieu  qui  la  convertit  en  paroiase.  A 
en  juger  par  le  caract^  de  cette  église,  elle  aurait  été  re- 
construite presqu'immédiatement  après  la  donation.  Gomme 
la  plupart  de  celles  de  ce  pays  ,  elle  se  termine  à  l'est  par 
trois  absidioles.  Son  clocher  carré  à  sa  base  et  établi  en 
charpente,  s'élève  au-dessus  de  l'intertransept.  Les  fenêtres 
de  la  nef  sont  extrêmement  étroites.  C'est  tout  ce  que  je  pon 
dire  de  cette  église  que  je  n'ai  fait  qu'entrevoir  an  passage. 

LA  SELLE-SAUfT-AVANT. 

Je  puis  en  dire  autant  de  l'église  de  la  Selle-St-Avant  J'ai 
crû  cependant  sous  l'enduit  dont  (es  murs  sont  recouverts , 
reconnaître  une  nef  en  petit  appareil  rustique ,  cela  me  sur- 
prendrait d'autant  moins  que  la  voie  romaine  de  Tours  à 
Poitiers  devait  passer  à  peu  de  distance. 

Les  fenêtres  sont  du  XV"  siècle.  Un  clocher  carré  à  deux 
étages  de  baies  ornées  de  cobnnettes  surmonte  Tinter- 
transept  L'abside,  de  forme  semi-circulaire  est  cantonnée  de 
colonnettes-contreforts.  Elle  était  accompagnée  autrefois  d'ab- 
sidioles  rayonnantes  dont  on  aperçoit  encore  les  amoroes. 
L'abside  et  l'intertransept  appartiennent  à  la  première  moitié 
du  XII*  siècle. 

MAILLÉ. 

J'ai  aperçu  de  très- loin  le  clocher  de  Maillé  ;  il  est  aussi 
placé  au-dessus  du  chœur.  L'église  se  termine  par  on  chevet 
rectangulaire. 
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SAINTE-MAURE. 

«  Il  y  a?ait,  dit  saint  Grégoire  de  Tours,  sur  les  marches 
de  b  Tonraine,  une  petite  montagne  couverte  de  ronces  et  de 
▼ignés  sauvages  tellement  touffues,  que  personne  ne  pouvait  y 
pénétrer.  La  renommée  rapportait  que  deux  pieuses  vierges  y 
avaient  été  inhumées.  «  Un  homme  du  pays  continue  le  saint 
évêque ,  vit  en  atMige  les  deux  vierges  qui  lui  reprochèrent 
l'état  d'abandon  où  on  laissait  leur  tombeau.  Elles  lui  ordon- 
nèrent de  couper  les  ronces  et  les  épines  qui  l'obstruaient, 
et  de  l'abriter  sous  un  toit  contre  les  intempéries  des  saisons, 
si  non,  ajoutèrent-elles,  il  mourrait  dans  l'année.  Effrayé  de  la 
menace,  cet  homme  construit  un  oratoire  et  va  prier  l'évéque 
de  Tours ,  Euphrone ,  de  venir  le  bénir.  Ceci  se  passait  en 
572.  0  Mais  le  saint  évéque  s'en  excusait  disant  :  vois,  mon 
fils ,  je  me  fais  déjà  fort  âgé ,  l'hiver  est  très-rigoureux ,  les 
vents  soufflent  avec  violence ,  les  fleuves  sont  débordés  et  le 
sol  des  chemins  délayé  par  les  pluies  continuelles  est  comme 
réduit  en  mortier  ;  à  mon  âge  je  ne  puis  me  mettre  en  route 
par  de  semblables  chemins.  »  Les  deux  vierges  ayant  cha- 
dme  à  son  tour  apparu  à  Euphrone  le  pressèrent  vivement 
d'aller  consacrer  l'oratoire.  Le  saint  évêque  n'hésitant  plus 
alors  se  mit  en  route  et  ajoute  saint  Croire ,  la  pluie  et  la 
violence  des  vents  s'apaisèrenl  jusqu'à  son  retour  dans  sa  ville 
éiNSCopale. 

C'est  autour  du  tombeau  de  sainte  Maure  et  de  sainte  Britte 
que  se  groupa  successivement  la  petite  ville  qui  prit  posté- 
rieurement le  nom  de  la  première  de  ces  vierges.  Tout  porte  à 
croire  que  l'église  actuelle  située  sur  un  coteau  élevé  a  été 
édifiée  au-dessus  du  lieu  où  reposaient  les  deux  saintes  ;  elle 
oe  remonte  toutefois  qu'au  XII*  siècle. 
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Lorsque  j'arrivai  à  S^-Maure  TégUse  paroissiale  était  en 
pleine  restaaration  :  on  avait  démoli  la  façade  pour  l'agnuidir 
de  plusieurs  travées.  Dans  cet  état  de  choses  il  m'était  bien 
difficile  d*en  reconnaître  complètement  les  anciennes  disposi- 
tions ,  et  d*an  autre  côté  les  tra\  aux  n'étaient  pas  assez  avancés 
ponr  que  je  pusse  porter  un  jugement  définitif  sur  la  restau- 
ration encore  inachevée.  C'est  sous  ces  réserves  que  je  vais 
reproduire  ici  la  substance  des  notes  que  j'ai  recueillies. 

Le  plan  de  l'Oise  de  S^-Maure  offre  une  certaine  analogie 
avec  celui  de  Germigny-les-Prés ,  td  que  nous  l'a  donné 
M.  Bouet  dans  le  Bulletin  monumental^  abstraction  faite  tou- 
tefois des  deux  absides  accolées  aux  flancs  des  bas^côtés.  Nous 
trouvons  ici,  comme  à  Germigny ,  une  nef  centrale  accompa- 
gnée d'ailes  se  terminant  à  l'est  par  des  absides  semi-drcu- 
laires  peu  profondes.  L'analogie ,  j'ai  hâte  de  le  dire,  ne  se 
rencontre  que  dans  le  plan  ;  la  disposition  des  voûtes  n'est  en 
rien  semblable.  Les  voûtes  sont  cupoliformes  ;  mais  elles 
n'offrent  que  quatre  nervures  toriques ,  au  lieu  de  huit ,  con- 
trairement à  l'usage  habituel  du  style  plantagen^ 

Je  dois  par  suite  des  circonstances  que  j'ai  signalées  plus 
haut  me  borner  à  cette  courte  et  rapide  description.  Je  vais 
maintenant  dans  la  mesure  du  possible  dire  quelques  mots 
de  la  restauration  à  laquelle  on  travaillait  lors  de  mon  passage 
à  S**-Manre. 

Je  ne  connaissais  pas  la  façade  de  l'église  de  S^-Maare 
avant  sa  démolition.  Privé  de  cette  base  importante  de  cri- 
tique, ma  lâche ,  je  l'avoue ,  devient  assez  difficile.  En  pareil 
cas  le  premier  devoir  de  l'architecte  est  de  s'astreindre  à  re- 
produire fidèlement  les  dispositions  des  parties  de  l'édifice 
qu'il  a  été  obligé  de  détruire.  Bien  peu ,  il  est  vrai ,  ont  cette 
rare  et  scrupuleuse  abnégation.  Beaucoup  sont  poussés  k 
innover  par  les  exigences  du  goût  dépravé  qui  domine  dans 
notre  temps  on  fait  d'art  monumental.  Souvent  les  plus  coq- 
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pables  sont  les  maires ,  les  conseils  municipaux ,  les  curés  et 
les  conseils  de  fabrique.  La  loi  qu'ils  imposent  domine  impé- 
riensement  les  lois  rigoureuses  de  Tart  et  de  la  logique.  L'ar- 
chitecte dans  ce  cas,  doit  réagir  avec  force  contre  les  tendances 
de  ses  commettants,  le  fait-il  ?  hélas!  bien  rarement.  Il  m*est 
donc  difficile  ici  de  juger  en  connaissance  de  cause  si  l'ar- 
chitecte s'est  conformé  à  la  règle  que  j'énonçais  tout  à  l'heure. 

Dans  la  nouvelle  disposition  de  la  façade ,  le  clocher  est 
placé  au-dessus  de  la  première  travée  de  la  nef.  L'étude  que 
j'ai  iait  de  la  position  des  clochers  aux  XII*  et  XIII*  siècles  me 
permet  d'affirmer  que  ce  n'était  pas  la  place  de  celui  de  l'église 
primitive. 

Le  fronton  correspondant  à  la  nef  principale  et  les  rampants 
des  deux  bas-côlés  sont  ornés  d'une  série  d'arcades  allongées 
portées  sur  des  modillons  qui  suivent  graduellement  la  pente 
des  toits.  Cette  disposition  que  je  n'ai  encore  vue  nulle  part 
dans  notre  région  n'existait  pas  assurément  dans  l'ancien  mo- 
namenL  J'en  dirai  autant  du  porche  qui  précède  l'entrée  de 
la  nef.  Un  oculus  couronné  d'un  arc  de  décharge  à  plein- 
cintre  occupe  le  centre  de  la  façade;  cet  arc  et  l'oculus 
écrasent  la  porte  d'entrée  et  la  font  paraître  beaucoup  trop 
étroite.  En  tout  état  de  choses  cette  porte  pèche  par  défaut  de 
largeur  et  d'ébrasemeuL 

Pour  résumer  ces  critiques,  je  dirai  que  cette  nouvelle 
construction  pèche  par  défaut  d'ensemble  et  d'harmonie.  Les 
détails  n'en  ont  point  été  tracés  à  une  échelle  uniforme  ;  ils 
ne  reproduisent  nullement ,  j'en  suis  persuadé ,  ceux  de  la 
façade  primitive ,  et  ils  sont  en  désaccord  avec  le  style  des 
parties  conservées  de  l'ancienne  église. 

L'église  de  S^-Maure  possède  une  ancienne  crypte  que  je 
n'ai  pas  pu  visiter. 
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L*ISLE*BODCHABa 


DuB  le  coortot  do  IX*  siècle  un  seîgoear  nomnié  Bouchard 
lit  bâdr  un  diâtean  dans  une  tle  située  an  milieu  de  la  Tienne. 
Ce  château,  désig;né  d'abord  sous  le  nom  de  castrum  mtula, 
cQMtrum  quod  vacant  ad  insulam,  prit  plus  tard  le  nom  de 
son  fondateur  et  s'appda  au  XI*  siècle,  Intula  Buchardi. 
L'Isle  Ait  le  siège  d'une  viguerie,  viearia  hisknsii,  teu  eastri 
ifuulûb.  En  887,  un  seigneur  de  l'Ide  accompagna  Engelger 
dans  son  expédition  d'Auierre  et  reçut  en  récompense  de  la 
part  du  Chapitre  de  St-Hanin  de  Toun,  les  seigneuries  de 
Rifarennes  et  de  Bréhémont  o  Les  seigneurs  de  l'isle,  dit  une 
notice  manuscrile  des  archives  du  château  d'Ussé ,  étaioit 
chevaliers  banncrets,  c'est-è-dire  cpi'ils  avaient  le  droit  de 
faire  porter  leur  hannière  devant  eux,  de  faire  assembler 
leurs  vassaux  quand  l'arrière  ban  était  convoqué,  et  de  former 
une  compagnie  de  gens  de  cheval,  c'est-à-dire,  de  vingt  et  on 
gentils-hommes  avec  chacun  leur  écuyer  et  leur  sergent, 
comme  fit  Jean  de  L'Isle  lorsqu'il  fit  la  montre  en  1592  devant 
le  doc  de  Bretagne.  • 

c  Après  que  Bouchard  eut  tût  bâtir  son  château ,  con- 
tinue la  notice,  qu'a  bien  voulu  me  communiquer  M"**  la 
comtesse  de  La  Rochejacquelein,  plusieurs  maisons  s'élevè- 
rent de  chaque  côté  de  la  rivière ,  les  unes  do  côté  de  St- 
Maorice,  les  autres  du  côté  de  St-GîUes.  Il  y  avait  un  pont 
de  communication  des  maisons  an  château.  Ce  pont  était  de 
bois  sur  des  piles  de  pierre.  Dans  l'Ile ,  il  y  avait  une  cha- 
pelle sous  le  vocable  d'abord  de  sainte  Catherine,  ensuite  de 
saint  Sébastien.  » 

Aujourd'hui,  il  ne  reste  plus  de  l'ancien  château  de  l'Isle- 
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Boadnrd  qoe  quelques  pans  de  murailles  qui  descendent  en 
talus  jusque  dans  le  lit  de  la  Vienne. 

La  baronnie  de  l'isle  demeura  dans  la  maison  de  L'Ue- 
Bouchard  jusqu'aux  premières  années  du  XY"  siècle.  Jean 
de  L'isle  ayant  été  tué  en  1&15  ,  à  la  bataille  d'Âiincomrt  « 
cette  seigneurie  passa  à  sa  fille  unique ,  la  fameuse  Catherine 
qui  épousa  sncoessÎYement  Jean  de  la  Rocheposay  ,  Hugues 
de  Châlonsy  oomte  de  Tonnerre ,  Pierre  de  Giac ,  conseiller 
dn  roi  Charles  YII,  et  enfin,  Georges  de  la  TrémouiUe. 

Pierre  de  Giac  avait  épousé  en  premières  noces  Jeanne 
de  Nailtac ,  dame  d'honneur  d'Isabeau  de  Bavière.  Séduit 
par  les  charmes  de  Catherine  qui  venait  de  perdre  son 
second  mari,  et  poussé  peut-être  aussi  par  le  secret  désir  de 
partager  la  jouissance  des  grands  biens  de  l'héritière  de  Jean 
de  risie,  il  empoisonna  sa  femme  qui  se  trouvait  dans  un 
état  de  grossesse  assez  avancé ,  puis  craignant  sans  doute  que 
reflet  du  poison  ne  fût  pas  asses  actif ,  il  la  fit  monter  en 
croupe  derrière  lui  et  chevauchant  ainsi  pendant  quinze  lieues, 
il  ne  s'arrêta  que  lorsque  la  malheureuse  Jeanne  eût  rendu  le 
dernier  soupir.  Jeanne,  il  faut  l'avouer,  avait  eu  vers  1419 , 
certaines  relations  intimes  avec  Jean-Sans-Peur ,  duc  de 
Boaigogne,  qui  pouvaient,  sinon  excuser,  mais  atténuer  du 
moins  un  peu  l'horreur  de  la  justice,  aussi  cruelle  qu'expé- 
ditive  du  sire  de  Giac. 

Après  la  mort  de  Jeanne  de  Naillac,  Pierre  de  Giac  épousa 
ta  dame  de  l'Isle-Bouchard.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  son 
bonheur.  #  Au  mois  de  janvier  audit  an  (1427)  ,  le  roy 
estant  à  Tssoudun,  et  ledit  de  Giac  ne  se  doutant  de  riens , 
lesdits  connestable  et  de  La  TrémouiUe  entrèrent  à  un  point 
de  jour  dedans  le  cbastel  et  vinrent  jusqu'à  la  chambre  dudit 
Giac,  et  rompirent  l'huis,  le  prinrent  en  son  lict  et  le  menè- 
rent à  Bourges  et  depuis  à  Dnn-le-Roy ,  où  ils  le  firent 
examiner  par  un  homme  de  justice  qui  estoit  au  connestaUe 
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snr  le  bkl  des  finâDces  prinseg;  et  il  en  oonfessi  biea  et 
largement; ..  Par  quoy  il  fut  jette  et  noyé  en  la  rivière.  » 
{Chronique  de  la  Pucelle,  ) 

Telle  était  à  cette  époque  la  sanction  de  la  responsabilité 
ministérielle.  Quoique  un  peu  eipéditive,  il  faut  l'avouer ,  la 
punition  infligée  au  sire  de  Giac  avait  du  bon.  Elle  était  £nte 
pour  donner  à  réfléchir  aux  ministres  portés  parfois  à  arrondir 
leur  patrimoine  aux  dépens  des  finances  de  l'État. 

Galberine  de  l'Isle-Boucbard  était  couchée  près  de  son  mari 
au  moment  où  le  connétable  et  de  La  Trémouille  forçaient 
rhuis  de  la  chambre.  Que  fit-elle  en  ce  moment  critique  ? 
«  Se  levant  toute  nue,  elle  courut  à  son  argenterie  pour  la 
sauver.  »  (Yallet  de  Yiriville.) 

Le  brillant  exploit  du  sire  de  La  Trémouille  était  bien  fait 
pour  toucher  le  cœur  de  Catherine  de  risle-Bouchard  ;  elle  le 
prouva  bientôt  en  lui  accordant  sa  main,  n  Et  assex  tost 
après,  ledit  de  La  Trémouille  espousa  ladicte  dame  Catherine 
et  en  eut  plusieurs  beaux  enfants.   » 

Le  nouveau  seigneur  de  l'Isle-fiouchard  ne  tarda  pas  à 
entrer  dans  les  conseils  du  roi  à  la  place  de  Le  Camus  de 
fieaulieu,  tué  à  Poitiers,  par  ordre  du  connétable.  Funeste 
efièt  de  l'enivrement  du  pouvoir,  le  terrible  justicier  qui 
qui  s'était  montré  si  sévère  à  l'égard  du  sire  de  Giac,  se 
rendit  à  son  tour  coupable  d'actes  nombreux  de  concussion 
et  de  pillage.  Une  nuit  de  l'année  1433 ,  pendant  qu'il 
dormait  tranquillement  derrière  les  fortes  murailles  do  châ* 
teau  de  Chinon ,  quelques  conjurés  introduits  en  secret  par 
le  lieutenant  du  sire  de  Gaucourt,  Olivier  Frétard,  s'em- 
parèrent de  lui  et  le  conduisirent  prisonnier  au  château  de 
Montrésor.  Il  n'en  sortit  qu'en  payant  une  forte  rançon  et  en 
promettant  de  ne  plus  jamais  approcher  du  roL  II  en  fut 
quitte  à  meilleur  compte  que  le  malheureux  Giac  Peut-être 
aussi  Catherine  de  l'Isle-Bouchard  avait-elle  perdu  à  cette 
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époque  l'édataute  beauté  qui  vivait  été  de  deux  meurtres 
oa  le  stimubiit  ou  le  prix.  La  Trémonille  vécut  jusqu'en  16&6. 
Sa  femme  lui  survécut  plusieurs  années  et  mourut  à  son  château 
du  Ghatellier,  situé  dans  la  commune  de  Panzoult  Son  corps  fut 
transporté  à  risle-Bouchard  et  inhumédans  la  chapelle  du  château 
c  sons  une  statue  de  cuivre  qui  la  représentait.  »  (Manuscrit 
dIJssé.)  Dans  le  courant  du  XYII*  siècle,  le  duc  de  Richelieu 
fit  «ilever  cette  statue  pour  la  transporter  à  son  château. 

Le  dernier  seigneur  de  Tlsle-Bouchard  de  la  maison  de  La 
Trémonille  fut  Henri ,  deuxième  du  nom.  Il  vendit  cette  ba- 
ronnie  au  cardinal  de  Richelieu  à  qui  elle  était  nécessaire 
pour  former  son  duché-pairie.  Elle  est  demeurée  entre  les 
mains  de  ses  héritiers  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution. 

La  petite  ville  de  l'Isle-Bouchard  est  partagée  en  deux  pa- 
roisses par  la  Vienne;  St-Gilles  sur  la  rive  droite ,  St-Maorice 
sar  la  rive  gauche.  Llle  qui  fut  son  premier  berceau  ne  ren- 
fierme  plus  qu'une  halle  et  une  mairie. 

St-GiUes.—  «  Du  côté  de  St-Gilles,  dit  le  manuscrit  d'Ussé, 
il  y  a  une  église  priorale  et  paroissiale  qui  dépend  de  l'abbaye 
de  Noyers.  »  Une  charte  de  la  collection  de  dom  Rousseau  qui, 
bien  que  sans  date,  doit  être  attribuée  à  l'année  1069,  nous 
apprend  que  Bouchard  de  l'isle ,  fib  d'Huon ,  donna  à  l'abbaye 
de  Noyers  l'église  de  St-Gilles,  construite  dans  le  faubourg  de 
risle-Boucbard,  appelée  hmantia  et  dans  une  ouche  qui  avait 
appartenu  à  Guillaume ,  fils  de  Guicher.  Les  termes  de  cette 
charte,  la  désignation  du  nom  du  dernier  propriétaire  du 
terrain  où  l'église  a  été  construite ,  semblent  indiquer  que  la 
donation  se  faisait  à  une  époque  peu  éloignée  de  celle  de  la 
eoostruction.  Du  reste,  le  caractère  architectonique  de  l'église 
de  St-Gilles  est  parfaitement  d'accord  avec  cette  interpré- 
tation ,  et  il  annonce  qu'il  ne  faut  pas  remonter  beaucoup 
plus  haut  que  1069  pour  trouver  la  date  de  sa  fondation. 

2â 
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Lon  de  la  donation  de  1069 ,  l'église  de  St-^illes  se 

posait  d'nne  seule  nef  terminée  vraisemblablenient  par  one 

abside  semi-drculaire.  Vers  la  fin  da  XP  siècle  oo  phtdt 

peut-être  dans  les  premières  années  do  XII* ,  on  lui  adjoignit 

un  bas-côté  qne  Ton  fit  communiquer  avec  la  nef  principale 

au  moyen  d*arceaux  étroits  et  peu  élevés  ouverts  dans  le  mur 

septentrional  An  W^  ou  au  XVP  siècle,   l'église  fut  de 

nouveau  agrandie  par  la  construction  d'an  chœur  et  d'un 

sanctnaire.  Noos  allons  étudier  tout  d'abord  la  partie  la 

plus  ancienne,  la  seule  pour  ainsi  dire  qui  offre  quelque 

intérêt 

La  façade  latérale  sud  offre  plusieurs  fenêtres  dont  la  foroM 
et  les  dimensions  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de  St- 
Hihdre  de  Poitiers.  Ces  fenêtres  sont  surmontées  d'archi- 
voltes garnies  de  biilettes  de  formes  variées,  les  unes  unie», 
les  autres  imitant  des  tronçons  de  câUe  oo  bien  de  petits 
modillons.  L'entablement  très-saillant  est  supporté  par  de» 
corbeaux  d'un  profil  maigre  et  allongé  qui  rappellent  ceux  de 
la  vieille  basilique  poitevine  Le  larmier  est  orné  de  mou- 
lures en  damier.  Tous  ces  détails  architectoniques  sont  très- 
caractéristiques  de  la  seconde  moitié  du  Xi*  siècle  et  viennent 
confirmer  les  inductions  que  j'ai  tirées  de  la  charte  de  1060  ; 
St"6iUes  peut  donc  être  regardé  comme  une  église  à  date  cer- 
taine. En  fixant  sa  construction  de  1060  à  1069  on  sera, 
je  le  crois,  dans  le  vrai. 

A  l'intérieur,  les  fenêtres  sont  accompagnées  de  colon- 
nettes.  Une  fausse  coupole  octogone,  dont  les  quatre  pans 
d'angle  sont  fort  étroits,  couronne  l'intertransept  que  sur- 
monte un  clocher  carré.  Le  transept  est  voûté  en  beroeao. 
Le  cordon  qui  règne  au^essous  des  berceaux  est  orné 
de  têtes  de  clous,  moiriure  que  nous  avons  rencontrée  à 
l'église  de  S^-€roix  de  Loudun ,  qui  remonte  comme  cette-d 
au  XI*  siècle.  En  général ,  les  chapiteaux  offrent  un  rdief 
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peu  âccosé.  Les  pierres  d'appareil  ont  conservé  les  stries 
tTÉnsrersales  de  la  taille  primitive ,  et  j'ai  retrouvé  gravée^ 
sur  les  murs  des  croix  de  consécration  qui  doivent  rettKmtet 
à  Fépoque  de  la  fondation  de  Téglise. 

Le  bas-côté  onique  dont  j*ai  dit  an  mot  en  commen^l 
n'offire  ancnn  intérêt  archéologique.  Sa  porte  seule,  monsieur 
le  Direaeur,  vous  a  paru  mériter  Tattention,  et  vous  l'avez 
signalée  dans  votre  Rapport  verbal  d'octobre  1865.  «  Elle  n'a 
pas  de  colonnes,  dites-vous,  et  comme  dans  celle  de  VéfjBde  de 
IMtorfain,  ks  moulures  encadrant  le  cintre  descendent  jusqti'àtf 
sol.  •  Le  bas-eOté  n'a  jamais  été  voûté.  J'ai  appris  que  depuis 
ma  visite  à  Tlsle-Boacbard  on  y  avait  construit  des  voûtes  en 
briques,  ainsi  que  sur  la  nef  principale  qui  était  recouverte 
en  bardeaux.  Les  arceaux  de  communication  ont  dû  aussi 
être  agrandis.  J'ai  de  fortes  raisons  pour  craindre  qiie  le 
styk  et  le  caractère  de  l'église  de  St-6ilies  n'aient  eu  gràndé'- 
meiit  à  souffrir  de  cette  restauration. 

Le  dkBur  et  le  saflctuaire  remontant ,  comme  je  l'ai  dit , 
an  XY*  siède,  n'ont  rien  qui  les  distingue  dés  eoMructions 
4e  cette  époque.  Je  signalerai  toutefois  comme  détail  isset 
«Donnai,  la  présence  de  petits  per^nnages  et  de  figures 
d'animaux  à  la  rencontre  des  diverses  nervures  qui  se  croîsettt 
sous  les  voûtes.  C'est  un  souvenir  et  une  imitation  de  ce  qui 
se  pratiquait  dans  le  style  Plantagenet 

St-^Maurice.  —  L'église  de  St-Maurice  est  située  sur  la 
rive  gauehe  de  la  Vienne.  Le  chœur  et  le  sanctuaire  a^par-* 
tâeiment  au  XIY*  siède  et  la  nef  au  XVr.  Cette  nef  n'est 
point  voûtée,  comme  vous  l'avez  remarqué,  monnenr  le 
Directeur,  dans  le  Rapport  verbal  que  fai  déjà  cHé.  Le 
dbdier ,  œuvre  remarquable  du  XVI*  siède ,  est  orné  de 
piaacks  <  d'arc8-*boutants  et  de  dochetons  flamboyanta  d'une 
exquise  légèreté.  Les  arêtes  de  la  flèche  sont  garnies  de 


312  LETTRE  A  M.    DE  CAUMONT 

crosses  depuis  la  base  jusqu'au  sommet  Le  clocher  de 
St-Maurice  est  dans  sou  genre  et  pour  sou  époque  un  des 
plus  élégants  de  la  Touraine.  Bien  que  placé  dans  une  ?allée, 
sa  magniGque  pyramide  s'aperçoit  de  fort  loin.  On  le  voit  du 
château  de  Ghinon  et  même  du  camp  de  Cinais,  éloigné  de 
près  de  cinq  lieues. 

SAI19T-LÊ0NARD. 

L'église  de  St-Léonard  était  autrefois  un  prieuré  dépen- 
dant de  la  célèbre  abbaye  de  Déols  en  Berry.  Il  n'en  reste 
plus  aujourd'hui  que  le  sanctuaire  et  le  déambulatoire ,  avec 
les  dhapelles  absidales  ;  mais  ces  restes  suffisent  pour  donner 
une  idée  de  ce  que  dut  être  au  temps  passé  cette  remar- 
quable basilique. 

Détruite  en  1052  par  un  incendie,  l'église  de  Déols,  re- 
construite à  nouveau ,  était  consacrée  en  1109  par  le  pape 
Pascal  IL  La  construction  de  St-Léonard  dut  suivre  de  hiea 
près  l'achèvement  de  l'église  de  l'abbaye  mère,  si  tant  est 
que  les  travaux  n'aient  point  été  faits  simultanément  Une 
étude  comparative  de  ces  deux  monuments  ne  serait  pas  sans 
intérêt  J'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  l'entreprendre  dans  ce 
moment,  faute  de  notes  suffisantes,  et  ne  voulant  pas  m'en 
rapporter  à  ma  mémoire  qui  pourrait  me  faire  début  Je 
vais  me  contenter  de  donner  une  description  aussi  exacte  que 
possible  des  parties  encore  existantes  de  l'élise  de  St-Léonard, 
me  réservant  de  poursuivre  plus  tard  la  comparaison  que  je 
me  borne  à  indiquer  ici  comme  possible  et  désiraUe.  Cette 
comparaison,  du  reste ,  ne  pourrait  porter  que  sur  les  détails 
d'ornementation  et  non  sur  le  plan  des  deux  édifices  que  je 
suppose  presque  contemporains,  puisque  de  l'église  du  Bourg- 
Dieu  il  ne  reste  que  le  clocher  et  quelques  portions  de  travées 
de  la  nef,  tandis  qu'à  l'Isle-Bouchard  la  nef  entière  a  disparu 
ne  laissant  que  les  murs  délabrés  de  l'abside. 
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Lorsqne  je  pénétrai  dans  le  petit  enclos  qui  renferme  lès 
raines  de  l'église  de  St-Léonard ,  je  demeurai  surpris  de  leur 
aspect  monumental  Je  ne  pus  comprendre  le  triste  abandon 
où  l'on  laissait  ces  remarquables  débris  de  l'architecture  ro- 
mane, li?rés  sans  abri  aux  injures  du  temps  et  aux  intem- 
péries des  saisons.  Ces  ruines  pourtant  ne  méritent  pas  un 
semblable  oubli.  Si  le  Comité  officiel  des  monuments  histo- 
riques ,  au  lieu  d'employer  les  fonds  dont  il  a  la  disposition 
à  des  travaux  souvent  inutiles ,  et  qui  parfois  n'ont  d'autre 
résultat  que  de  défigurer  nos  vieux  monuments,  en  con- 
sacrait quelques  parcelles ,  non  pas  à  restaurer ,  mais 
à  recouvrir  d'un  abri  l'abside  de  St-Léonard,  ce  serait  en 
foire  un  utile  emploi.  S'il  eût,  par  exemple,  consacré  à  cet 
objet  une  partie  des  sommes  affectées  à  certaines  restau- 
rations du  château  de  Chinon ,  St-Léonard  s'en  fût  trouvé 
bien  mieux  et  le  château  de  Chinon  ne  s'en  fût  pas  trouvé 
plus  mal. 

Lorsqu'on  observe  avec  attention  l'abside  de  St-Léonard , 
on  s'aperçoit  que  le  plan  et  les  dispositions  primitives  ont  été 
modifiés  à  une  époque  dont  on  ne  saurait  préciser  la  date , 
mais  qui  ne  dut  pas  être  très-éloignée  de  celle  de  la  con- 
struction. Pour  rendre  cette  étude  plus  claire  et  en  même 
temps  plus  pratique,  je  commencerai  par  indiquer  ce  qui  me 
parait  appartenir  à  la  première  époque,  pour  signaler  ensuite 
les  modifications  survenues  postérieurement 

Le  pourtour  du  sanctuaire  décrit  un  demi-cercle  tracé 
suivant  un  rayon  de  3  mètres  50  centimètres  environ ,  ce 
qui  donne  au  sanctuaire  une  largeur  totale  de  7  mètres.  Il 
était  circonscrit  par  quatre  colonnes  toriques  d'un  fort  dia- 
mètre et  deux  colonnes  d'un  moindre  module  recevant  la 
retombée  de  cinq  arceaux  surélevés  ouvrant  sur  le  déam- 
bulatoire. Les  baies  des  arceaux,  au  lieu  de  descendre 
jusqu'au  niveau  du  sol,  étaient  fermées  par  un  petit  mur  à 
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hauteur  d'appui  formant  une  aorte  de  baluatrade  pleine. 
L'arceau  central  seul  était  ouverl  jusqu'à  sa  base.  Un  cordon 
orné  d'une  guirlande  de  palroettes  règne  autour  de  rhémi- 
cycle  un  peu  au-dessus  de  Textrados  des  arches»  Ce  cordon 
supporte  une  série  d'arcatures  aveugles  figurant ,  comme  à 
Preuilly ,  un  triforium  continu.  L'étage  d'arcatures  était-il , 
comme  dans  cette  dernière  église,  surmonté  d'une  daire- 
voie?  Je  n'oserais  l'affirmer,  le  mur  étant  dérasé  au-dessus 
des  Fonssoirs  du  triforium.  Il  semble  toutefois  qu'il  en  devait 
être  ainsi ,  et  j'expliquerai  plus  tard  sur  quoi  se  fonde  nxm 
opinion.  Deux  piliers  cylindriques  disposés  au  point  de  jonc- 
tion de  l'hémicycle  avec  le  transept  s'élevaient  jusqu'au- 
dessus  du  triforium  ou  du  clérestory .  si  tant  est  qu'il  en 
existât  un ,  pour  aller  supporter  le  grand  arc  qui  recevait  la 
retombée  de  la  voûte  du  sancuiaire. 

L'élise  de  St-Léonard  avait  deux  basses  nefs  larges  de 
7  mètres  50  centimètres ,  juste  la  moitié  de  la  nef  prindpala 
Bn  entrant  de  ces  basses  nefe  dans  le  déambulatoire ,  on 
trouve  de  chaque  côté  une  absidiole  semi-circulaire  disposée 
de  telle  façon  que  son  axe  vient  couper  presque  à  angle  droit 
le  grand  axe  du  vaisseau  principal.  Une  troisième  absidiole 
était  établie  au  centre  du  chevet;  elle  est  aujourd'hui  presque 
entièrement  démolie. 

L'absidioie  de  droite  est  ornée  de  colonnettes  dont  les  bases 
attiqucs  sont  en  tout  semblables  à  celles  du  sanctuaire ,  ce 
qui  indique  qu'elle  appartient  à  la  même  époque.  L'absidble 
gauche  n'offre  plus  les  mêmes  dispositions  dans  le  profil  des 
bases  et  dans  la  façon  dont  les  colonnettes  sont  distribuées  à 
son  pourtour.  Les  bases  ici ,  au  lieu  de  présenter  les  mou- 
lures classiques,  ne  sont  autre  chose  que  des  chapiteaax 
renversés  dont  les  larges  feuilles  viennent  reposer  leur  pointe 
sur  le  piédesul  de  la  colunnette.  Ce  piédestal,  de  forme  semi- 
circulaire,  a  1  mètre  de  hauteur.   Je   me  rappelle  avoir 
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trooTé  des  beses  à  peu  près  semblables  à  Montiemeaf  de 
Poitiers.  On  se  souvient  que  celte  dernière  église,  com- 
mencée en  1075,  fut  achevée  en  1096.  Tout  me  porte  donc 
à  croire  que  Tabsidiole  en  question  remonte  au  XP  siècle. 
Elle  a ,  du  reste ,  tous  les  caractères  de  cette  époque. 

J*ai  dit  que  le  plan  primitif  de  St-Léonard  avait  subi 
plusieurs  modifications  postérieurement  à  son  achèvement ,  et 
eo  énonçant  ce  fait ,  je  me  suis  promis  d'y  revenir  plus  tard 
pour  le  démontrer;  c'est  ici  le  moment  d'en  dire  un 
mot. 

Lorsqu'au  commencement  du  XIP  siècle  on  construisit  le 
chevet  de  l'église  de  St-Léonard,  le  déambulatoire  n'était 
point  recouvert  de  voûtes  en  pierre  ;  la  charpente  était  de- 
meurée apparente,  ou  tout  au  moins  elle  était  dissimulée 
sons  des  lambris  en  bois  qui  suivaient  la  pente  inclinée  du 
toit.  Plus  tard,  vers  le  milieu  du  XII*  siècle,  on  songea  à 
remplacer  les  lambris  par  un  berceau  ogival.  Pour  asseoir  les 
coussinets  des  berceaux  du  côté  du  sanctuaire  sans  être 
obligé  de  les  élever  à  une  trop  grande  hauteur,  on  boucha 
en  maçonnerie  toutes  les  arches  de  son  pourtour ,  réservant 
à  la  partie  inférieure  de  ces  baies  une  petite  ouverture  cintrée 
en  forme  de  fenêtre  à  laquelle  on  donna  pour  appui  la 
balustrade  dont  j'ai  parlé  et  qui  faisait  partie  du  plan  pri- 
mitif. L'extrados  de  la  voussure  de  ces  petites  baies  ne  dé- 
passe pas  l'astragale  des  grosses  colonnes  de  l'hémicycle.  Une 
difficulté  se  présentait  alors ,  difficulté  paraît-il  assez  sérieuse 
pour  que  l'architecte  ait  cherché  à  la  tourner.  Jusque-là  les 
voûtes  en  berceau  avaient  été  établies  suivant  des  plans  recti- 
lîgnes;  ici  il  fallait  les  adapter  au  plan  circulaire  de  l'hémi- 
cycle, ce  qui  nécessitait  des  épures  et  une  taille  de  pierres 
assez  compliquées.  Pour  éviter  cet  embarras,  l'architecte 
di^Msa  deux  corbeaux  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  absi- 
dioles  latérales  de  celles  du  chevet  :  sur  ces  corbeaux  il  établit 
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un  cordon  en  saillie  qui  figura  comme  la  corde  tendue  d'un 
arc,  et  sur  ce  cordon  il  assit  les  coussinets  de  ses  Toâtes.  Il 
ne  changea  rien  à  la  disposition  du  côté  opposé,  trouvant,  \ 
ce  qu'il  paraît,  plus  facile  de  coordonner  ses  berceaux  avec 
une  courbe  convexe  qu'avec  une  courbe  concave.  Ce  détail, 
qui  parait  an  premier  abord  de  bien  minime  importance,  m'a 
paru  bon  à  signaler  ici  comme  une  preuve  du  génie  inventif 
des  constructeurs  du  moyen-âge. 

Il  me  reste  à  parler  maintenant  des  chapiteaux  historiés 
qui  ornent  le  sanctuaire.  M.  de  Galembert  les  a  appréciés  au 
point  de  vue  de  la  marche  et  des  progrès  de  la  sculpture  en 
Tonraine  du  XI'  au  XIII*  siècle.  Après  une  étude  aussi 
savante  que  consciencieuse,  je  n'ai  autre  chose  à  faire  que  de 
donner  une  description  des  sujets  qui  y  sont  figurés,  des- 
cription qui  n'entrait  point  dans  le  plan  du  travail  de  M.  de 
Galembert  Ces  chapiteaux  malheureusement  ne  peuvent  être 
vus  aujourd'hui  dans  tout  leur  développement,  masqués 
qu'ils  sont  en  partie  par  le  mur  élevé,  'comme  je  l'ai  dit, 
entre  les  arches. 

Toutefois,  grâce  à  l'aide  et  au  concours  de  M.  l'abbé 
Juteau ,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie ,  qui 
m'accompagnait  dans  mou  excursion  à  l'Isle-Bouchard ,  j'ai 
pu  reconnaître  le  sujet  de  quelques-unes  des  scènes  reli- 
gieuses figurées  au  pourtour  de  l'abside.  On  rencontre,  en 
commençant  par  le  premier  pilier  de  droite,  le  mystère  de 
l'Annonciation  et  celui  de  la  Visitation.  Dans  le  premier 
tableau,  un  ange  les  ailes  étendues  se  présente  devant  la 
Vierge  Marie;  dans  le  second,  Marie  et  Elisabeth  se  tiennent 
embrassées  à  peu  près  dans  la  même  attitude  qu'à  St-BenoH- 
sur-Loire.  Le  chapiteau  suivant  représente  la  Présentation  au 
Temple.  On  aperçoit  un  enfant  monté  sur  une  espèce  de  petit 
socle  ayant,  d'un  côté,  un  personnage  nimbé  qui  doit  être  la 
Sainte- Vierge ,  et  du  côté  opposé,  un  autre  personnage  dans 


SUR  UNE  EXCURSION   EN  TOUR  AINE.  317 

lequd  noQS  avons  cru  reconnaître  le  vieillard  Siméon;  un 
ange,  la  tête  ceinte  d'un  nimbe,  se  tient  les  ailes  étendues 
sur  le  retour  de  la  corbeille.  Ici  Tordre  chronologique  des 
événements  de  la  vie  de  Jésus-Christ  est  interverti.  Le 
premier  pilier  à  gauche  de  Tarcbe  centrale  offre  la  scène  du 
cradfiement ,  tandis  que  l'entrée  triomphante  à  Jérusalem , 
qui  eût  dû  la  précéder,  occupe  le  pilier  suivant  Dans  le 
crucifiement,  Notre-Seigneur  sur  la  croix  a  à  ses  côtés 
Marie  sa  Mère,  et  Marie  Madeleine.  Deux  anges  planant  à 
droite  et  à  gauche  assistent  à  cette  scène  de  douleur.  Deux 
personnages  sont  disposés  sur  le  retour  de  la  corbeille  ;  l'un 
d'eux  semble  tenir  un  rouleau  déployé.  Ce  personnage  figure- 
t-il  le  disciple  bien-aimé  qui  assista  à  la  passion  de  son  divin 
maître  et  en  a  rédigé  le  récit  ?  Il  y  a  tout  lieu  de  le  croire. 
Un  antre  personnage ,  dans  lequel  on  reconnaît  le  traître 
Jndas,  s'en  va  emportant  la  bourse  qui  contient  les  trente 
deniers  prix  de  sa  trahison  ;  il  est  représenté  avec  une  figure 
de  singe.  Le  tableau  du  crucifiement  demande  que  nous  nous 
y  arrêtions  un  instant  pour  en  signaler  quelques  détails.  Le 
Christ  est  vêtu  d'un  jupon  attaché  à  sa  ceinture  et  retombant 
en  plis  très-plats  jusqu'aux  genoux.  L'arbre  de  la  croix  est 
fort  court ,  de  telle  façon  que  les  pieds  du  Sauveur  portent 
pour  ainsi  dire  à  terre.  Dans  l'entrée  à  Jérusalem  qui  se 
trouve  sur  le  pilier  suivant ,  le  Christ ,  monté  sur  l'ânesse  et 
la  tête  ceinte  du  nimbe  crucifère,  s'avance  précédé  des  Jbifs 
portant  une  palme  à  la  main  et  suivi  de  deux  de  ses  disciples. 
Une  inscription  à  moitié  cachée  sous  le  mur  de  remplissage 
explique  le  sujet  du  tableau.  On  y  lit  :  Hebrei  obviam  et... 

Tous  les  anges  figurés  dans  les  divers  tableaux  dont  je 
viens  de  donner  une  courte  description  sont  nimbés  et  vêtus 
de  manteanx;  ils  ne  se  distinguent  des  autres  personnages 
que  par  leurs  ailes.  Tous  les  vêtements,  en  général,  sont 
ornés  de  riches  galons  perlés.  Les  nimbes  sont  percés  de 
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petits  trous  qui  devaient  être  remidis  primitivement  d'un 
mastic  coloré  pour  imiter  des  pierres  précieuses.  Les  figures 
ont  ordinairement  une  hauteur  de  cinq  têtes  environ.  Gomme 
l'a  fort  bien  remarqué  mon  ami  M.  de  Galembert,  tontes  les 
statues  de  St-Léonard  ont  «  une  forme  lourde,  des  têtes 
énormes  avec  le  nez  épaté  et  les  yeux  démesurés  et  saillants; 
les  mains  et  les  pieds  ont  des  dimensions  en  rapport  avec  la 
valeur  exagérée  de  la  tête ,  ce  qui  est  au  moins  de  la  logique 
sinon  de  la  beauté,  i 

«  Les  vêtements,  ajoute  le  comte  de  Galembert,  sont 
jetés  par  masses  qui  suivent  convenablement  les  mouvements 
du  corps  avec  une  modification  profonde  du  système  des  plis 
intermédiaires.  Les  plis  contournés  sont  remplacés  à  St- 
Léonard  par  des  filets  saillants  parallèles  et  uniformes  qui 
semblent  les  rayures  régulières  d'une  étoffe  bariolée.  » 

Autant  que  je  puis  en  juger  par  la  gravure  reproduite 
dans  un  des  derniers  numéros  du  Bulletin  monumental  de 
1868 ,  rageucement  de  ces  plis  se  rapproche  beaucoup  de 
ceux  des  vêtements  de  la  Vierge  et  de  sainte  Elisabeth  dans 
le  tableau  de  la  Visitation  à  St-Benoît-sur-Loire.  L'ange  re- 
présenté sur  le  retour  du  même  chapiteau  peut  aussi  donner 
une  idée  assez  exacte  de  la  forme  et  de  la  disposition  des 
anges  figurés  à  St-Léonard.  J'ai  remarqué  également  dans  la 
nef  de  St-Gcrniain-des-Prés,  à  Paris,  quelques  chapiteaux 
qui  ont  une  certaine  analogie  avec  ceux-ci ,  quant  à  la  ma- 
nière dont  sont  drapés  les  vêtements. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  des  diverses  moulures  d'orne- 
ment que  Ton  rencontre  dans  l'ahside  de  St-Léonard.  Les 
piles  cantonnées  qui  s'élèvent  à  l'entrée  du  sanctuaire  et  qui 
recevaient,  d'un  côté ,  le  grand  arc  de  l'intertransept»  et  de 
l'autre,  l'arceau  communiquant  des  basses-nefs  dans  le  déam- 
bulatoire, présentent  une  série  de  quatre-feuilles  disposés 
dans  la  gorge  intermédiaire  des  colonnes.  Ailleurs,  les  tail- 
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imSf  les  cordons  et  les  antres  membres  d'architecture  sont 
ornés  de  palmettes  de  forme  et  d'agencement  variés,  de  galons 
chevronnés  ornés  de  perles ,  de  fenilles  flabelliformes  et  de 
roonlnres  enfin  dont  le  dessin  seul  pourrait  donner  une  idée. 
£n  terminant  cette  étude,  je  m'aperçois  d'un  oubli  que  je 
dois  réparer.  En  parlant  des  dispositions  de  l'abside  de  St- 
Léonard ,  j'ai  dit  que ,  suivant  toute  apparence ,  l'étage 
d'arcatores  devait  être  surmonté  d'une  claire-voie  comme  à 
Preuilly,  et  je  m'étais  promis  de  développer  les  moti&  sur 
lesquels  se  fonde  mon  opinion;  ces  motib,  les  voicL  On  se 
souvient  que  dans  le  courant  du  XIP  siècle  les  arches  de 
l'hémicycle  du  sanctuaire  avaient  été  condamnées ,  en  ré- 
servant seulement  une  petite  baie  à  hauteur  d'appui  II  est  à 
supposer  que  si  l'abside  n'eût  pas  été  éclairée  dans  sa  partie 
supérieure ,  cette  modification  du  plan  primitif  eût  été  com- 
plètement impossible ,  parce  qu'elle  eût  privé  le  sanctuaire 
de  toute  lumière  venant  du  dehors.  L'arche  centrale  et  les 
petites  baies  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  eussent  été  insuffi- 
santes à  cet  effet  II  peut  se  faire  toutefois  que  le  clérestory 
n'ait  été  établi  que  postérieurement  et  pour  suppléer  à  la 
suppression  des  arches.  Cette  supposition  parait  même  la  plus 
vraisemblable,  si  j'en  juge  d'après  le  caractère  des  piles 
cantonnées  que  j'ai  signalées  précédemment  Ces  piles  appar- 
tiendraient à  la  seconde  époque  et  n'auraient  été  établies  dans 
leur  disposition  actuelle  qu'au  moment  de  la  surélévation 
de  la  voûte  du  sanctuaire.  Dans  celte  hypothèse,  le  mur 
coDstruit  entre  les  arches  aurait  eu  un  double  but,  per- 
mettre d'abord  de  construire  les  berceaux  ogivaui  du  déam- 
bulatoire, et  en*  second  lieu  renforcer  les  parties  inférieures 
en  vue  de  la  charge  nouvelle  qu'on  allait  leur  imposer.  Il  se 
poarrait  encore  que  le  triforium  fût  une  construction  con- 
temporaine de  la  claire-voie.  Cette  pensée  ne  m'étant  point 
encore  venue  au  moment  où  j'étudiais  sur  les  lieux  l'église 
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de  St-Léonard^  je  n'ai  pu  en  vérifier  l'exactitude  par  on 
examen  approfondi  des  diflSrents  détails  qui  auraient  pn  U 
confirmer  ou  la  contredire. 

Vous  m'aviez  engagé,  monsieur  le  Directeur,  à  étudier 
d'une  manière  toute  particulière  l'église  des  Gordeliers,  dont 
certains  détails  vous  avaient  frappé  lors  de  votre  rapide  pas- 
sage en  1865.  Je  n'ai  pu,  à  mon  grand  regret,  me  conformer 
à  votre  désir.  Le  propriétaire  de  celte  ancienne  ^ise  venait 
de  mourir  au  moment  où  je  me  rendis  à  l'IsIe-Bonchard,  et 
certaines  circonstances  particulières  m'ont  empêché  de  me 
présenter  pour  la  visiter.  J'espère  pouvoir  réparer  plus  tard 
cette  omission ,  et  j'aurai  l'bonneur  de  vous  rendre  compte 
du  résultat  de  mes  observations. 

TAVANT. 

L'église  de  Tavant  appartenait  autrefois  à  l'abbaye  de  Mar- 
moutier,  par  suite  de  la  donation  de  Thibaut,  comte  de 
Blois,  en  la  première  année  du  règne  de  Hugues-Capet. 
Cette  donation  comprenait  un  alleu  avec  une  église  et  les 
terres  et  vignes  qui  en  dépendaient.  Cette  église  fut  brûlée 
lors  de  la  guerre  qui  eut  lieu  vers  4060  entre  Bouchard 
de  risie  et  son  oncle ,  Geoiïroy  Fuel ,  avec  le  prieuré  et  les 
bâtiments  du  voisinage.  Aucun  document  ne  nous  apprend 
l'époque  de  la  reconstruction  de  l'église  actuelle  :  tout  semble 
annoncer  qu'elle  dut  avoir  lieu  avant  la  fin  du  XI*  siècle.  On 
en  jugera  par  la  description  qui  va  suivre. 

La  façade  occidentale  offre  une  disposition  que  nous  ne 
rencontrons  point  en  Touraine  et  qui  parait  empruntée  ao 
roman  poitevin.  La  porte  principale  est  accompagnée  de 
chaque  côté  par  une  arcature  dont  la  voussure  repose  sur  des 
colonnettes  engagées.  Ces  arcatures,  toutefois,  sont  moins 
larges  et  moins  élevées  que  celles  du  Poitou  ;  leur  cintre  ne 
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dépasse  goère  la  hauteur  des  chapiteaux  qui  encadrent  la 
porte.  Un  chapiteau  de  ces  arcaturcs  mérite  d'être  remarqué. 
11  oflre  des  palmettes  enlacées,  dont  les  tiges  minces  et 
déliées  seraient  plutôt  de  transition  que  romanes  :  ce  qui 
surprend,  c'est  de  les  trouver  associées  à  une  foule  d'autres 
détails  appartenant  beaucoup  plus  au  XI'  qu'au  XIP  siècle. 
La  porte  est  surmontée  d'une  double  archivolte  :  Tune  de  ces 
arcfalToltes  est  ornée  de  pommes  de  pin  détachées;  dans 
l'autre,  la  pomme  de  pin  repose  sur  une  large  feuille.  La 
porte  dont  je  donne  ici  la  description  offre  beaucoup  de 
rapports  avec  celle  de  l'élise  de  St-Gilles  que  j'ai  oublié  de 
mentionner  en  son  lieu. 

La  nef  est  voûtée  en  berceaux  très-surbaissés ,  renforcés 
d'arcs-doubleaux  retombant  sur  des  colonnes  toriques.  Elle 
était  accompagnée  de  bas-côtés  aujourd'hui  supprimés  et 
dont  on  aperçoit  les  arches  dans  les  murs  latéraux.  Les  bas- 
côtés  n'étaient  point  recouverts  de  voûtes  ;  ils  étaient  cepen- 
dant distribués  par  travées  répondant  à  celles  de  la  nef  et 
divisées  par  de  robustes  arceaux  faisant  l'office  d'arc-boutants. 
Une  fausse  coupole  couronne  l'intertransept  ;  les  transepts 
sont  voûtés  en  berceaux.  Deux  absidioles  ouvraient  dans  les 
bras  de  croix:  l'une  est  démolie,  l'autre  a  été  usurpée  par 
on  propriétaire  voisin.  Il  en  avait  été  de  même  de  la  crypte 
qui  s'était  vue  convertir  eu  cellier  et  que  Ton  n'a  pu  re- 
couvrer que  depuis  quelques,  années  Cette  crypte  est  assu- 
rément la  partie  la  plus  remarquable  de  l'église  de  Tavant 
Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  Rivière  construite 
également  par  les  religieux  de  Mannoulier,  et,  comme  à 
Rivière,  le  sanctuaire  se  trouve  bien  plus  élevé  que  le 
transept  et  la  net 

Dans  votre  Rapport  verbal  de  iS65,  monsieur  le  Directeur, 
TOUS  avez  signalé  les  escaliers  que  l'on  a  faits  il  y  a  quelques 
années  pour  monter  de  la  nef  dans  le  sanctuaire  et  dont  vous 
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nez  remarqué  le  déplorable  effet  Ces  escaliers  sont  le  chef- 
d'cBQTre  d'on  jeane  prêtre  da  diocèse  qui,  tout  d'an  ooap,  8*est 
révélé  architecte,  peintre  et  sculpteur.  Je  tremhhi  lorsque  je 
sus  qu'il  s'était  chargé  de  la  restauration  du  chœur  de  Ta? ant; 
je  fus  consterné  lorsque  je  connus  la  façon  dont  il  prétendait 
disposer  l'escalier  qui  devait  y  conduire  et  l'entrée  de  la  crypte. 
Je  6s  auprès  de  lui  les  démarches  les  plus  pressantes,  le  priant 
de  ne  point  déshonorer  une  église  si  digne  d'intérêt  ;  oonseîk, 
observations,  rien  n'y  put  faire.  Malgré  tout,  ce  plan  ridicule 
fut  exécuté  tel  qu'il  avait  été  conçu ,  et  l'on  édifia  ces  deot 
degrés  que  vous  avez  vus  qui  s'en  vont  sans  façon  découper 
les  bases  et  le  fût  des  piliers  de  i'intertransept  Votre  manière 
de  voir,  monsieur  le  Direaeur ,  me  prouve  que  je  ne  m'étais 
pas  trompé  sur  les  résultats  que  je  redoutais  et  que  j'avais 
prévus. 

Permettez-moi  de  vous  dire  en  quelques  mots,  monsieur 
le  Directeur,  quel  était  l'état  et  la  disposition  des  lient  ao 
moment  où  M.  l'abbé  Brisacier  fut  chargé  de  la  restauratkm 
du  sanctuaire.  Comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  plus 
haut ,  h  crypte  avait  été  pendant  la  Révolution  annexée  par 
un  propriétaire  voisin.  Cette  annexion  avait-elle  été  opérée 
par  des  moyens  moraux^  dans  l'acception  italienne  du  mot! 
Je  ne  saurais  le  dire;  mais  toujours  est-il  que  la  crypte, 
transformée  en  caveau ,  demeura  jusqu'en  ces  derniers  temps 
détachée  du  domaine  de  l'église  de  Tavant  La  porte  de  com- 
munication avec  la  nef  avait  été  murée,  et  l'escalier  qui 
conduisait  an  sanctuaire  supprimé.  Faute  d'escalier ,  l'autel 
fut  établi  sous  la  fausse  coupole ,  lors  de  la  restauration  do 
culte. 

Lorsqu'il  y  a  quelques  années  la  fiaJ>rique  de  Tavant  rentre 
en  possession  de  la  crypte,  le  curé  songea  à  faire  ouvrir  la 
porte  par  laquelle  on  y  accédait,  et  en  même  temps  à  rétabfir 
les  degrés  du  chœur.   Cette  porte,  il  vous  en  souvient. 
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moDfflear  le  Directear,  est  disposée  dans  l'aie  de  la  nef  et  au 
miliea  da  petit  mur  de  soutènement  qui  ferme  la  crypte  do 
dyté  du  transept  Cette  porte  une  fols  ouverte ,  il  s'agissait  de 
oombiner  la  disposition  de  Tescaller  de  façon  à  ne  point  en 
gêner  l'entrée.  L'étroit  espace  qui  existe  de  chaque  côté  de 
la  porte,  entre  ses  jambages  et  les  piliers  que  supportent 
l'are  triomphal ,  ne  permettait  pas  de  supposer  que  les  degrés 
eussent  été  autrefob  établis  dans  cet  endroiL  La  seule  dispo- 
sition possible  et  qui  fût  indiquée  à  la  fois  par  le  bon  goût  et 
par  le  bon  sens,  était  celle  qui  faisait  accéder  le  sanctuaire 
par  on  degré  unique  partant  du  centre  de  l'intertransept  et 
lenant  aboutir  immédiatement  au-dessus  de  l'entrée  de  la 
crypte.  Une  large  dalle  restée  en  place  en  cet  endroit  in- 
diquait que  telle  avait  dû  être  la  disposition  primiti?e.  Un 
palier  devait  exister  en  avant  et  de  niveau  avec  le  sanctuaire , 
assez  large  pour  permettre  d'établir  en  dessous  une  petite 
voûte  ouverte  de  chaque  côté  et  qui  eût  servi  comme  de 
vesdbale  à  la  crypte.  C'était  la  reproduction ,  au  miMeu  de 
l'intertransept,  des  escaliers  latéraux  de  Rivière  avec  lenr 
passage  voûté  ménagé  sous  le  palier  supérieur.  Tel  était  le 
plan  que  je  proposai  à  M.  VAhé  firisacier ,  et  qu'avec  une 
ténacité  digne  d'une  meilleure  cause  il  s'obstina  à  rejeter 
pour  construire  ses  doubles  degrés  qui ,  larges  au  départ  de 
1  mètre  environ,  se  réduisent  à  60  centimètres  vis-*à-vis  les 
colonnes,  pour  prendre  ensuite  subitement  un  développement 
de  plus  de  k  pieds  par  suite  de  l'ébrasement  donné  à  ses 
rampes. 

J'avais  eu  dans  le  temps  la  pensée  de  demander  un  secours 
à  la  Société  française  d'archéologie  pour  faire  quelques  répa- 
ratioiis  urgentes  à  l'intérieur  de  la  crypte  ;  mais  quand  je  via 
la  façon  dont  on  entendait  les  réparations  dans  ce  pays-là ,  je 
renonçai ,  comme  bien  vous  le  pensez ,  au  plus  vile  à  mon 
projet 
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Laîaioiis  pour  le  momeat  la  crypte  de  côté  pour  donner  on 
coop-d'ceil  au  sanctoaire.  Il  se  compose  d'one  première 
traTée,  «unie  d'une  abside  semi-drcolaire  Toûtée  en  cal-de- 
four  et  èdairée  par  trois  fenêtres  accompagnées  de  cobn- 
nettes.  Avant  la  restauration  exécutée  par  M.  Tabbé  Brisader, 
on  apercerait  près  du  pilier  gauche  un  reste  de  peinture 
murale  du  XII*  siède.  M.  firisader  a  trouvé  bon  de  le  re- 
oouTrir,  comme  le  reste  du  sanctuaire,  d'un  enduit  tiré  à 
quartier  pour  imiter  un  appareil  de  pierre. 

Quelques  chapiteaui  de  l'intertransept  méritent  une  men- 
tion particulière.  Ik  représentent  des  syrènes,  des  oiseam 
de  grande  dimension  plongeant  leur  bec  dans  un  vase,  on 
animal  fantastique  dévorant  un  homme  ;  puis  enfin  un  qua- 
trième chapiteau  qui  offre  quelque  rapport  avec  celui  que  vous 
avez  figuré,  monsieur  le  Directeur,  dans  votre  Abécédaire 
d^ archéologie ,  comme  provenant  de  l'église  de  St-Martin  de 
Nevers.  On  y  voit  deux  aigles  embrassant  toute  la  hauteur  du 
chapiteau  et  dont  la  tête  et  le  bec  recourbé  viennent  fonner 
crochet  sous  l'angle  du  tailloir.  Leurs  ailes,  an  lien  de 
s'abaisser  comme  à  Nevers,  se  redressent  et  viennent  tapisser 
le  centre  de  la  corbeille.  Toutes  ces  sculptures  sont  à  très* 
haut  relief  et  semblent  indiquer  le  XIP  siècle.  Tout  à  dVté , 
dans  la  même  travée,  nous  allons  en  rencontrer  un  qui  va 
nous  offrir  le  caractère  du  XI'  siède.  Il  représente  Adam  et 
Eve  sous  l'arbre  de  vie ,  au  moment  où  ils  vont  cueillir  le 
fruit  défendu.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  en  donner  un  dessia 
qui  ferait  saisir  la  nuance  que  j'indique  ici.  Le  XI*  siède 
semble  se  manifester  encore  par  les  moulures  en  damier 
reproduites  sur  les  tailloirs,  sur  les  cordons^  sur  les  bases 
même  des  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  caractéristiques 
du  XII*  siècle ,  dans  le  cintre  surbaissé  des  berceaux  et  dans 
les  tores  en  forme  de  torsade  qui  ornent  le  sodé  des  piliers. 

La  crypte  est  recouverte  par  une  voûte  d'arête  reposant 
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sor  des  pfles  cylindriqnes.  Elle  se  compose  de  cinq  travées 
et  demie.  La  demi-travée  est  couronnée  par  une  voûte 
retombant  en  arc-boutant  du  c6té  de  l'intertransept  Des 
colonnes  engagées,  parallèles  à  celles  des  travées  centrales , 
sont  disposées  an  pourtour  de  la  crypte.  Ces  colonnes  sont 
cylindriqnes,  à  Texception  de  deux  gros  piliers  carrés  situés 
au-dessous  des  piliers  du  chœur  auxquels  ils  servent  de 
support.  Une  colonne  engagée  placée  au  centre  de  la  courbe 
absîdale  et  dans  Taxe  de  la  crypte,  m'a  rappelé  le  chœur 
de  la  basilique  primitive  de  St-Martin  de  Tours  qui,  suivant 
saint  Grégoire,  avait  quarante  et  une  colonnes.  Ce  nombre 
impair,  dont  je  ne  m'étais  jamais  rendu  compte,  m'a  fait 
penser  que  l'abside  de  St-Martin  devait  être  disposée  à  peu 
près  comme  la  crypte  de  Tavant.  Les  chapiteaux  les  plus 
rapprochés  de  l'entrée  sont  les  seuls  qui  soient  ornés  de  mou- 
lures; les  autres  sont  simplement  épannelés.  L'un  de  ces 
chapiteaux  représente  des  palmettes  aux  tiges  enlacées  dont 
une  partie  n'est  qu'ébauchée.  L'autre  offre  la  même  orne- 
mentation v^étale ,  accom|u^ée  d'une  moulure  figurant  un 
homme  monté  sur  un  animal  à  queue  de  reptile ,  poursuivant 
nn  personnage  qui  fuit  devant  lui  en  se  traînant  sur  les  pieds 
et  sur  les  mains.  Les  vêtements  des  deux  personnages  sont 
adhérents  au  corps  et  ne  présentent  aucun  pli  comme  dans 
les  bas-reliefs  du  XP  siècle. 

La  voûte  entière  a  été  autrefois  recouverte  de  peintures  à 
fresque.  Une  partie  de  ces  peintures  est  tombée  avec  l'enduit 
sar  lequel  elles  étaient  appliquées;  le  reste  s'en  va  chaque 
jour  détruit  par  l'humidité  qui  pénètre  à  travers  les  murs 
dominés  de  toutes  parts  par  les  terres.  Je  vais  essayer  de 
décrire  ceux  des  sujets  que  M.  l'abbé  Juteau  et  moi  avons 
pa  reconnaître. 

Une  large  bande  oraée  de  perles  blanches  occupe  le  sommet 
de  la  voûte,  depuis  l'entrée  jusqu'au  fond  de  l'abside.  A 
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droite  et  à  gaache  de  la  première  tratée  et  aa-dessoB  dtt 
chapiteaux  historiés,  on  voit,  d'na  côté,  un  penoBttage 
tenant  dans  chaque  main  une  longue  tige  de  rextrémilé  de 
laquelle  partent  de  frêles  enroulements  imitant  des  arabesques 
Du  côté  opposé,  un  autre  personnage  tient  une  tige  sem- 
blable, mais  beaucoup  plus  courte.  Plus  loin,  on  trouve 
David  la  couronne  en  tête ,  qui  danse  en  jouant  de  la  haq»; 
un  homme  assis  sur  un  siège  figurant  un  édifice;  un  penon* 
nage  de  grande  proportion ,  une  auroônière  au  côté ,  portant 
d'une  main  une  palme  et  de  Tautre  uoe  longue  branche  qui 
est  peut-être  un  bâton  de  voyage.  Dans  une  autre  travée,  on 
guerrier,  le  haume  sur  la  tête,  armé  d'un  bouclier  normand 
de  forme  longue  et  pointue,  comme  ceui  que  Ton  voit  sur  la 
tapisserie  de  Bayeux,  combat  contre  uu  animal  debout  devant 
lui  et  le  perce  de  son  glaive.  Saint  Michel ,  coiffé  d'un  haume 
comme  le  précédent  et  vêtu  d'un  haubergeon,  lotte  contre  le 
démon  sous  la  figure  d'un  singe.  La  nature  du  vêtement  de 
saint  Michel  avait  ici  une  importance  archéologique  que  vous 
comprenez,  monsieur  le  Directeur,  puisqu'il  pouvait  servir  à 
déterminer  d'une  manière  approximative  l'âge  des  fresques 
de  Tavant.  Est-ce  un  haubergeon,  est-ce  une  jacque  de 
mailles  ?  Je  n'ai  pu  le  reconnaître  d'une  façon  positive.  J'ai 
conclu  toutefois  en  faveur  du  haubergeon ,  parce  que  la  dis- 
position du  dessin  imite  plutôt  des  lames  métalliques  qu'un 
tissu  de  maiUes.  Ce  dessin  représente  une  sorte  de  petit 
treillis  lozangé  formé  par  des  lignes  blanches  qui  se  coupent 
sur  un  fond  ocreux.  Deux  anges  tenant  chacun  un  flambeau 
sont  peints  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  dans  la  travée  du  miUea 
Puis  on  voit,  sans  que  je  puisse  indiquer  la  place  précise 
occupée  par  les  figures,  la  Vierge  dans  l'altitude  de  la  plus 
profonde  douleur  et  dont  deux  glaives  percent  les  seins  d'où 
coulent  des  gouttes  de  sang;  saint  Pierre  crucifié  la  tête  en 
bas  ;  un  sagittaire  et  lui  jardinier  bêchant  la  terre  avec  une 
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peile  pointue ,  ayant  derrière  lui  nu  autre  personnage  qui 
semble  le  regarder  a?ec  attention.  J'ai  cru  reconnaître  id  la 
traduction  un  peu  libre  du  passage  de  l'évangile  de  saint 
Jean  où  il  est  dit  que  Marie  Madeleine  ayant  été  dès  le  matin 
an  Sépulcre,  et  ayant  aperçu  le  Sauveur  debout  près  de 
l'eQtrée ,  le  prit  pour  le  jardinier.  Au  fond  de  l'hémicycle  de 
l'abside  et  au-dessus  du  pilier  central  dont  j'ai  parlé,  on  voit 
le  Christ  bénissant  entouré  d'une  auréole  elliptique.  Comme 
on  le  voit ,  la  plupart  de  ces  tableaux  représentent  des  per-* 
sonnages  isolés.  Le  crucifiement  va  nous  offrir  une  scène 
plus  compliquée  et  où  le  peintre  a  eu  à  disposer  et  à  grouper 
un  certain  nombre  de  figures.  Ce  tableau  est,  sans  contredit, 
le  plus  intéressant  par  les  détails  qu'il  contient  La  croix  où 
est  attaché  le  Sauveur  est  formée  du  tronc  d'un  arbre  dont 
les  rameaux  encore  verts  sont  taillés  en  crossettes.  Le  Christ, 
suivant  le  plus  antique  usage,  est  vêtu  d'une  longue  robe 
attachée  au  cou  et  ornée  de  galons,  de  perles  et  de  cabo- 
chons. La  Vierge  Marie  est  à  droite  avec  cette  inscription 
MARIA,  et  saint  Jean,  à  gauche,  avec  son  nom  lOHS.  I^e 
soleil  et  la  lune,  représentés  chacun  par  une  figure  humaine , 
sont  placés  au-dessus  de  chaque  bras  de  la  croix.  De  longues 
lignes  ondulées  blanches,  jaunes  et  rouges,   entourent  le 
tableau ,  sans  doute  pour  imiter  des  nuages. 

Les  visages  de  tous  les  personnages  sont  dessinés  par  un 
simple  trait  comme  dans  le  dessin  linéaire..  Malgré  leur  in- 
correction et  leur  irrégularité,  ils  offrent  cependant  une 
expression  par&itement  en  rapport  avec  les  sentiments  que 
l'artiste  a  voulu  reproduire.  I..es  vêtements  seuls  sont  à 
teintes  plates,  rehaussées  de  lignes  de  tons  différents,  pour 
représenter  les  plis.  Ces  plis,  en  général,  accusent  exacte- 
ment la  forme  des  parties  du  corps  auxquelles  ils  s'appliquent, 
indiquant  par  masses  brisées  presque  toutes  les  jointures  des 
membres  et  leurs  parties  saillantes.   Les  teintes  employées 
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9oot  le  jaune*  le  bran,  le  vert,  le  blanc  et  le  noir.  M.  de 
Galembert  attriboe  ces  fresques  au  XV  siècle. 

La  tour  carrée  du  clocher ,  placée  au-dessus  de  Tinter- 
transept,  Jest  surmontée  d'une  pyramide  tronquée  de  forme 
octogone.  Ce  second  étage  est  à  peine  élevé  de  2  mètres  au- 
dessus  de  sa  base.  Une  corniche  en  damier,  disposée  à  son 
sommet  et  au  point  de  retombée  de  la  charpente ,  annonce 
que  la  flèche  n*a  jamais  eu  plus  d'élévation.  Ce  clocher  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  la  Charité-sur-Loire, 
figuré,  monsieur  le  Directeur,  dans  wlre  Abécédaire  (Tar- 
chéologie,  sauf  toutefois  les  arcatures  aveugles  qui  ne  se 
rencontrent  point  à  Tavant  C'est  le  seul  que  je  connaisse  de 
cette  forme  en  Touraine.  Je  répare  un  oubli  en  disant  ici 
que  la  crypte  est  éclairée  par  une  seule  petite  baie  carrée , 
qui  n'est  ni  une  fenêtre  ni  une  meurtrière,  ouverte  à  gauche 
du  pilier  central  de  l'abside. 

L'abside  est  ornée  extérieurement'  de  colonnes  toriques 
faisant  l'oflBce  de  contreforts.  Ces  piliers  rappellent  par  leur 
fort  module  ceux  qui  garnissent  le  chevet  de  l'église  de 
Rivière  et  ne  ressemblent  en  rien  à  ces  colonnes  frâes  et 
minces  que  nous  avons  rencontrées  à  Cormery ,  à  Loches  et  à 
Preuilly.  Les  contreforts  poitevins,  plus  volumineux  que  ceux 
de  la  Touraine ,  s'en  rapprochent  davantage ,  sans  toutefois 
les  égaler. 

Arrivé  au  terme  de  cette  étude ,  que  devons-nous  conclure 
quant  à  l'âge  présumé  de  l'église  de  Tavant  ?  Si  certains 
détails  semblent  annoncer  le  XIP  siècle,  d'autres  détails  plus 
nombreux  paraissent  indiquer  le  XI*.  L'architecte  qui  Ta 
construite  était-il  en  avant  ou  eu  arrière  du  mouvement  ar- 
chitectural de  son  époque.  Je  serais  tenté  d'adopter  la  pre- 
mière de  ces  hypothèses^  en  considérant  comment  la  célèbre 
abbaye  de  Mannoutier  ,  à  laquelle  elle  appartenait,  a  su , 
comme  le  disait  si  bien  au  sujet  de  Rivière  le  regrettaUe 
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M.  F.  de  Yerneilh ,  mettre  en  œuvre  au  XP  siède  «  toute  la 
richesse  de  dessin  et  l'harmonieuse  élégance  de  nos  meil- 
leures constructions  romanes  du  XIV  siècle.  > 

RIVIÈRE. 

Je  n'ai  point  l'intention ,  monsieur  le  Directeur  »  de  vous 
arrêter  longtemps  à  Rivière,  puisque  je  vous  ai  déjà  entretenu 
de  son  église  dans  le  BuUeiin  monumentaL  Je  veux  seule- 
ment vous  signaler  une  remarque  que  j'ai  bite  en  ces 
derniers  temps  et  dont  j'ai  tiré  des  inductions  que  je  veux 
soumettre  à  votre  jugement  toujours  si  sûr  et  si  éclairé.  Si 
ces  inductions  vous  paraissaient  motivées,  le  détail  que  je 
signale  aurait,  à  mon  avis,  une  certaine  importance  archéo- 
logique. 

Vous  vous  rappelez,  monsieur  le  Directeur,  le  grand 
pilier  isolé  qui ,  partant  du  niveau  du  sol  de  la  nef,  s'en  va  à 
la  hauteur  de  l'arc  triomphal  supporter  la  masse  du  clocher 
qui,  d'autre  part,  repose  sur  le  mur  latéral  et  sur  le  mur 
do  sanctuaire.  Ce  pilier  et  le  contrefort  rectangulaire  qui 
l'accompagne  du  côté  de  la  nef  paraissent  avoir  été  élevés 
vers  le  milieu  du  XIP  siècle.  Je  vous  ai  fait  savoir  l'an 
dernier  qu'il  était  question  de  le  démolir  ainsi  que  le  clocher 
pour  faire  disparaître  l'irrégularité  qu'il  produit  Pour  mo- 
tiver encore  cette  suppression ,  on  allègue  le  peu  de  solidité 
de  cet  important  support.  £n  l'examinant  attentivement  pour 
me  rendre  compte  de  l'état  réel  des  choses ,  je  remarquai  le 
reste  d'un  anden  arceau  englobé  dans  le  contrefort  dont  je 
vous  pariais  tout  à  l'heure,  au  moment  de  sa  construction.  Le 
sommier  et  les  trois  claveaux  demeurés  en  place  ont  toute  la 
forme  et  l'apparence  de  ceux  du  XP  siède  ;  ils  en  ont  aussi 
les  joints  épais  et  saillants.  L'arceau  dont  ils  faisaient  partie 
fusait  face  à  la  nef.  Son  extrados  arrivait  juste  au  niveau  du 
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palier  qui  donne  entrée  dans  la  cbapeUe  latérale  do  sanc- 
tuaire. En  considérant  la  forme  et  la  disposition  de  cette 
Tonasure,  on  demeure  convaincu  qu'elle  est  le  reste  d'une 
ancienne  porte  par  laquelle  on  accédait  dans  la  crypte   porte 
supprimée  lors  de  l'éublissement  des  escaliera  à  la  place 
qu'ils  occupent  anjourd'huL  L'entrte  de  la  crypte  admise  en 
cet  endroit,  les  degrés  qui  conduisaient  au  sanctuaire,  de- 
vaient se  trouver  nécessairement  an  centre  de  la  nef.  C'at  la 
première  conclusion  que  je  voulais  tirer.  Que  la  vue  des  trois 
baies  que  l'on  aperçoit  aujourd'hui  au-dessous  do  sanctuaire 
n'empêche  point  d'admettre  cette  hypothèse;  ces  baies 
comme  il  est  facile  de  le  reconnaître,  ont  été  ouvertes  à  une 
époque  postérieure  et  au  moment  où  l'on  a  transporté  les 
escaliers  le  long  des  murs  latéraux.  La  disposiUon  primitive 
éUit  donc  ceUe-ci  :  un  large  escalier  placé  dans  l'aie  de  U 
nef  conduisait  directement  ao  sanctuaire  ;  de  chaque  côté , 
deux  couloirs  voûtés  faisant  saillie  en  avant  des  chapelles 
latérales  accédaient  dans   la  crypte  et  supportaient  deox 
petites  tribunes  de  plein-pied  avec  ces  chapeUes.  Quel  était 
l'usage  de  ces  deux  tribunes?  N'éuient-ce  point  des  ambons 
destinés  à  la  lecture  de  l'épîtrc  et  de  l'évangile  ?  On  serah 
porté  à  le  croire,  si  l'on  se  souvient  que  les  ambons  éuient 
encore  en  usage  au  XIIP  siècle,  comme  nous  l'apprend  Guil- 
laume Durand  dans  son  Ralioml,  tome  II,  chapitre  xxiv. 

Je  voudrais  m'être  expliqué  ici  de  manière  à  me  blre 
comprendre  de  tous  mes  lecteurs ,  et  je  crains  de  ne  point  y 
avoir  réussi  Si  l'on  veut  bien  se  reporter  à  la  vue  intérieure 
de  l'église  de  Rivière,  insérée  dans  le  Compte-rendu  du 
Congrès  archéologique  de  Saumur,  la  vue  de  ce  dessin  . 
rapprochée  des  explications  que  j'ai  données ,  éclaireira ,  je 
l'espère ,  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  trop  confus. 

Je  ne  répéterai  point  ici  tout  haut  ce  que  j'ai  redit  bien 
des  fois  tout  bas  à  l'excellent  curé  de  Rivière ,  ao  sujet  des 
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tableaox  qu'il  a  fut  peindre  dans  les  cadres  disposés  et  laissés 
vides  par  M.  de  Galeaibeit.  Poor  une  église  telle  que  celle 
de  Rivière,  il  eût  fallu  la  main  d'un  maître,  et  il  a  eu 
recours  à  celle  d'un  jeune  débutant  d<«t  it  eât  mieux  &it  de 
laisser  mûrir  encore  le  talent. 

Nous  avons  trouvé  à  Tavant  M.  l'abbé  Brisader  architecte, 
ici  nous  le  trouvons  sculpteur.  Il  a  enrichi  l'église  de  Rivière 
de  plusieurs  de  ses  ceuvres  dont  il  a  créé  le  style  et  le  dessin. 
Il  a  composé  pour  le  curé  un  trône  en  pierre  couronné  d'un 
dborium  que  surmonte  un  ange  sonnant  de  la  trompette.  Il 
a  exécuté  une  chaire  dont  le  pied  ropose  sur  une  mappe* 
monde  où  l'on  voit  figurées  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique  et 
l'Amérique.  Il  paraît  que  sous  ce  globe  il  y  a  une  pensée 
symbolique  de  la  plus  haute  portée.  De  l'exécution ,  je  n'en 
dirai  rien,  ici  la  conception  est  tout  De  peur  qu'on  en 
ignore ,  j'ajoute  que  tout  ceci  est  du  style  roman  ;  on  aurait 
pu  en  douter. 

CHAMPIGNY-SUR-VENDE. 

Jusqu'ici  je  ne  me  suis  occupé  dans  mes  excursions  ar- 
chéologiques que  des  monuments  publics  :  la  S'^-Chapelle  de 
Champigny  mérite,  monsieur  le  Directeur,  que  nous  fessions 
une  exception  en  sa  faveur.  Fondée  par  Louis  I*'  de  Bourbon, 
prince  de  la  Roche-sur- Yon,  mort  en  1520,  elle  fut  achevée 
par  son  fils  Louis  II  de  Bourbon ,  duc  de  Montpensier.  La 
construction  était  toutefois  assez  avancée  en  1520  pour  que 
Louis  V  pût  y  avoir  sa  sépulture.  Cette  chapelle  est  surtout 
remarquable  par  ses  splendides  vitraux,  œuvre  de  Robert 
Pinaigrîer.  Les  verrières,  au  nombre  de  onze ,  sont  partagées 
en  trois  zones.  On  voit  sur  la  zone  inférieure  les  portraits  de 
la  fauiille  Bourbon-Montpensier  ;  au-dessus  sont  figurés  les 
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traits  prindpaax  de  la  vie  de  saint  Louis  ;  la  zone  supérieure 
représente  les  mystères  de  la  Passion  de  Notre-Seigncun 

Rien  n'^le  la  richesse  et  la  beauté  de  ces  ritraux;  ib 
sont  trop  connus  pour  que  je  m'arrête  à  en  donner  ici  une 
description  détaillée. 

La  S**-Gbapelle  de  Champigny  était,  extérieurement  sur- 
tout ,  dans  un  triste  état  de  délabremoit  Les  clochetons  du 
genre  de  ceux  que  vous  nommez,  monsieur  le  Directeur, 
clochetons  candélabres,  avaient  tous  disparu;  les  contreforts 
exfoliés  par  la  gelée  et  par  le  salpêtre  étaient  gravement  en- 
dommagés, surtout  du  côté  du  sud.  Il  en  était  de  même  de 
la  galerie  à  jour  qui  couronne  TentaUement.  Le  nouveau  pro- 
priétaire du  château  de  Champigny  a  entrepris  la  noble  tâche 
de  restaurer  ce  précieux  monument  Le  travail,  dirigé  par  un 
architecte  de  Paris,  se  fait  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux  et 
répond  aux  exigences  archéologiques  les  plus  sévères.  C'est 
un  exemple  que  l'on  peut  citer  aux  restaurateurs  de  nos 
,  monuments  publics  et  qu'ils  feraient  bien  de  suivre  en  tout 
temps. 

Bien  que  la  chapelle  soit  tout  entière  dans  le  goût  de  la 
Renaissance ,  elle  est  accompagnée  sur  les  côtés  de  cloîtres 
empreints  encore  de  tous  les  caractères  du  style  flamboyant 
Cette  singularité  m'a  paru  bonne  à  signaler;  elle  est  d'autant 
plus  étrange  que  les  cloîtres  dont  je  parle  ont  dû  ttre 
construits  postérieurement  à  la  chapelle,  sur  les  murs  latéraux 
de  laquelle  ils  sont  appuyés. 

AZAY-LE-RIDEAU. 

Je  ne  sais  si  VAnsience  territorium  dont  il  est  fait  mention 
dans  saint  Grégoire  de  Tours,  lib.  II,  De  tntrac,  sancti 
Martini ,  peut  s'appliquer  à  la  petite  ville  d'Azay-le-Rideau. 
Cette  attribution  ne  semble  pas  douteuse  à  l'auteur  de  la 
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Xotice  sur  la  topographie  de  fancienne  Touraine.  Dom 
Roinart  pense  que  saint  Grégoire  a  voulu  désigner  une  des 
localilés  du  nom  d'Azay  situées  en  Touraine;  mais  il  ne  se 
prononce  pour  aucune  en  particulier.  Ce  dont  on  doit  se 
soQTenir,  c'est  que  nous  avons  vu  précédemment  qu'une  voie 
ancienne  existait  entre  Azay  et  Tours ,  laquelle  n'était  que  le 
prolongement  de  la  via  Turonensis  passant  par  Pont-de- 
Roan.  Je  dois  ajouter  que  des  substructions  romaines  ont  été 
découvertes»  à  plusieurs  reprises,  sur  la  rive  droite  et  sur  la 
rive  gauche  de  l'Indre ,  à  peu  de  distance  d'Azay.  On  en  a 
rencontré  notamment  à  la  ferme  de  La  Remonnière,  appar- 
tenant à  M.  le  marquis  d^  Biencourt ,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie ,  et  près  de  la  voie  d'Azay  à  Tours 
dont  parle  la  charte  de  ii&l. 

Une  petite  église  dédiée  à  saint  Symphorien  (ecclesiola) 
existait  à  Azay  au  commencement  du  XI^  siècle.  Elle  était 
dans  un  tel  état  de  délabrement  et  d'abandon ,  dit  une  charte 
do  cartulaire  de  Gormery,  de  l'année  1030»  que  l'on  pouvait 
la  regarder  plutôt  comme  le  repaire  des  bêtes  fauves  que  la 
demeure  des  hommes.  La  curieuse  charte  que  nous  analysons 
ajoute  que  des  personnes  dignes  de  foi  avalent  rapporté  qu'on 
y  avait  trouvé  des  loups»  des  rats  et  des  oiseaux  de  proie. 
•  Nom  fentnt  viri  veridici  reperta  esse  inibi  cubilia  ht- 
porum,  murium  aique  vobtcrum.  b  A  cette  époque,  Azay 
portait  le  nom  latin  à'Aziacus  qui  peut ,  sans  trop  d'invrai- 
semblance, provenir  de  l'ancien  Auzium  de  Grégoire  de 
Tours. 

La  petite  église  d'Azay  dont  je  viens  de  reproduûe  le  triste 
tableau  appartenait  à  Geoffioy  ,  fils  d'Aimery  de  l'Isle. 
Geoffroy  désirant  y  voir  rétablir  l'exercice  du  culte  divin,  en 
fit  don  à  l'abbaye  de  Gormery,  en  même  temps  que  des 
Ames  et  du  droit  de  sépulture  qui  en  dépendaient.  Geci  se 
passait,  comme  nous  l'avons  vu,  vers  1030.  Il  est  à  croire 
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qn'aassitôt  entrés  en  possessioa  des  restes  délabrés  de  Téglise 
de  St-Symphorien  ,  et  poar  se  conformer  anx  inteoiioDs  do 
donateur,  les  religteox  de  Gormery  se  mirent  en  mcsore  de 
la  reconstruire.  La  façade  de  l'Oise  actuelle  est  toot  ce  qui 
nous  reste  de  la  construction  de  cette  époque ,  et  c*est  à  vrai 
dire  la  seule  partie  digne  d'intérêt.  La  nef  et  le  bas-côté  qui 
lui  a  été  adjoint  ne  sont  qu'un  composé  assez  incohérent 
d'additions  et  de  remaniements  successifr;  aussi  n*en  dirai-je 
rien  ici.  Cette  façade,  que  l'on  peut  regarder  sans  hésitation 
comme  une  construction  à  date  certaine ,  en  accordant  tonte- 
fois  une  marge  de  quelques  années  à  partir  dn  moment  de  la 
donation ,  mérite  que  nous  en  donnions  une  description  dé- 
taillée. 

Si  nous  dégageons  le  pignon  de  l'église  de  St-Symphorien 
de  l'exhaussement  ajouté  postérieurement  pour  donner  plus 
d'inclinaison  aux  toits,  nous  trouvons  un  fironlon  surbaissé, 
d'un  galbe  tout-^-<ait  antique  et  composé  d'un  remplissage 
en  appareil  réticnlé.  Ce  fronton  repose  sur  un  cordon  orné 
de  moulures  en  damier.  Il  est  à  croire  qn'un  cordon  pareil 
formant  corniche  encadrait  les  deux  autres  côtés  dn  triangle, 
suivant  l'ordonnance  assez  habituelle  des  galbes  du  XI*  siècle. 
Immédiatement  au-dessous  du  cordon  sont  disposées  sept 
statuettes  renfermées  dans  des  niches  en  plein-cintre,  dont  la 
voussure  repose  sur  des  colonnettes.  Suivant  l'usage  de  cette 
époque ,  chaque  niche  et  la  statue  qu'elle  contient  sont  fouil- 
lées dans  une  large  dalle  monolithe  posée  en  délit  La  statue 
du  Christ  occupe  le  centre  de  ce  premier  groupe.  Il  est 
debout ,  sa  tête  est  entourée  du  nimbe  crucifère  et  il  tient  sur 
sa  poitrine  un  livre  qui  semble  ouvert.  A  droite  et  à  gauche 
do  Sauveur  sont  symétriquement  disposés  trois  personn^es 
vêtus  de  costumes  de  formes  diverses  :  ceux  de  gauche  sont 
nimbés,  tandis  que  ceux  du  côté  opposé  ne  le  sont  pas^ 
(^)uelqucs-unes  des  figures  sont  topmées  de  proBl  et  semblent 
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diriger  lears  regards  vers  celui  qui  a  dit  de  lui-même  :  «  Je 
suis  la  lomière  du  monde.  »  Il  semble  que  Fartiste  du 
XI*  siècle  a  touIu  figurer  Jésus  docteur.  Peut-^tre  les  per- 
flonnages  qui  entourent  le  Christ  sont-ils  eux-mêmes  des 
docteurs  de  la  loi  nouvelle,  dont  les  uns  sont  mis  au  nombre 
des  saints ,  tandis  que  les  autres  n'ont  point  reçu  de  l'Église 
cet  insigne  honneur.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  série  de 
bis^reliefs  sont  dispotées  des  pyramides  en  forme  de  fronton 
allongé,  remplies  en  appareil  réticulé.  Ces  frontons  sont  en- 
cadrés de  longues  dalles  ornées  de  moulures  en  damier. 
Deux  antres  pyramides  existaient  autrefois  à  la  suite  de 
cdles-d,  mais  elles  ont  été  en  partie  supprimées  lors  du  re- 
maniement de  la  façade  au  XIIP  siècle ,  remaniement  dont 
Dons  dirons  un  mot  plus  loin.  Un  second  cordon  règne  au- 
dessous  de  la  zone  que  nous  venons  de  décrire ,  et  sert  d'en- 
cadrement à  ane  autre  série  de  personnages  disposés  dans 
des  niches  comme  ceux  de  l'étage  supérieur.  On  y  reconnaît 
deox  évéques  à  leur  mitre  ;  un  d'eux  parait  revêtu  du 
pallimn.  Id  les  figures  de  droite  sont  seules  nimbées ,  sans 
que  je  puisse  trouver  le  motif  de  cette  singularité.  De  la 
série  de  statuâtes  qui  devaient  exister  primitivement  ici ,  il 
n'en  reste  plus  que  sept ,  quatre  à  droite  et  trois  k  gauche  ; 
le  surplus  a  disparu  par  suite  de  Tétablissem^t  d'une  latge 
fmêtre  à  l'époque  ogivale. 

Les  deux  groupes  de  personnages  de  la  lone  que  nous 
venons  de  décrire  et  que  sépare  aujourd'hui  la  baie  du 
Xnp  siècle,  formaient- ils  une  suite  continue  ou  bien  étaient- 
ils  séparés  primitivement  par  une  fenêtre  romane  !  Telle  est 
la  question  que  je  me  suis  adressée.  Si  je  juge  par  analogie, 
je  me  prononcerai  pour  l'aflSrmative.  La  façade  de  St-Mexme 
de  Chinon  qui ,  dans  des  proportions  plus  grandes ,  a  avec 
celle  d'Âzay  une  frappante  similitude,  était  percée  d'une 
fcnéire  centrale;  il  en  est  de  même  à  Notre-Dame  de  Poitiers. 
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Notre-Daoïe  appartient,  il  est  vrai,  aa  commenoement  du 
XJI'  siècle,  mais  son  ordonnance ,  la  disposition  de  ses  bas- 
reliefr  par  zones  superposées ,  indiquent  un  certain  lien  de 
parenté  avec  ces  deux  vieilles  basiliques.  J'ajouterai  que  les 
églises  de  fiouiigueil  et  de  Restigné ,  dont  les  façades  d'un 
ordre  plus  simple  datent  également  du  XI*  siècle,  oflrent  une 
fenêtre  au-dessus  de  leur  porte  de  l'ouest 

Un  troisième  cordon  fouillé  en  damier  comme  ceux  do 
étages  supérieurs  courait  d'un  angle  à  l'autre  de  la  bçade. 
Celui-ci  est  supporté  par  des  modillons  dont  le  profil  maigre 
et  allongé  est  imité  des  monuments  de  l'ère  romane  primor- 
diale. Ces  modillons,  assez  espacés  les  uns  des  antres,  sont 
disposés  au  point  de  jonction  des  dalles  qui  forment  le 
cordon ,  de  façon  à  leur  servir  de  support  La  porte  et  la 
partie  inférieure  de  la  façade,  refaites  et  remaniées  posté- 
rieurement ,  n'offrent  aucun  intérêt  ;  aussi  nous  dispenserons- 
nous  de  les  décrire. 

Si  l'on  veut  se  faire  une  idée  exacte  de  la  statuaire  de  la 
première  moitié  du  XP  siècle  en  Touraîne ,  on  peut  regarder 
les  statuettes  de  St-Symphorien  d'Azay  comme  un  type  par- 
faitement caractérisé  du  style  de  cette  époque.  Le  corps  des 
personnages  est  allongé ,  leur  pose  raide ,  leur  geste  innatnrel 
par  suite  de  l'adhérence  complète  des  bras  au  corps.  Ils  sont 
vêtus  de  robes  longues  descendant  au-dessous  de  la  cheville 
et  se  resserrant  souvent  à  leur  partie  inférieure,  comme 
l'enveloppe  des  momies  égyptiennes.  Ici  les  traits  de  la  figure 
sont  presque  complètement  effacés  et  l'on  n'en  saisit  plus 
que  quelques  lignes  indécises  ;  mais  on  peut  être  certain  que 
les  visages  étaient  plats,  le  nez  épaté ,  les  oreilles  et  la  bouche 
fort  grandes.  Point  de  plis  pour  ainsi  dire  aux  vêtements  ;  le 
peu  qu'on  en  aperçoit  sont  lourds  et  disposés  parallèlement 
de  manière  à  figurer  des  chevrons  brisés  étages  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  Cet  agencement  des  plis  intermédiaires 
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prendra  plus  tard  un  caractère  plus  accusé,  comme  nous 
rayons  vu  à  St-Léonard  de  l'Isle-Bouchard. 

On  devra  remarquer  aussi  les  frontons  placés  au-dessus  de 
la  seconde  corniche,  de  chaque  côté  du  groupe  supérieur  : 
ces  frontons  d'une  forme  aiguë ,  éloignée  du  galbe  classique 
que  nous  trouvons  encore  dans  sa  pureté  primitive  à  Gravant 
et  à  St-Généroux,  doivent  en  être  regardés  cependant  comme 
une  imitation  dégénérée.  Je  ne  sais  si  je  me  fois  illusion , 
mais  il  me  semble  que  l'on  doit  considérer  encore  les  trois 
cordons  superposés  qui  s'étendent  d'un  angle  de  la  façade  à 
l'antre,  comme  un  souvenir  antique.  N'aurait-on  pas  voulu 
imiter  les  bandeaux  de  briques  de  Tépoque  gallo-romaine? 
Ces  bandeaux,  on  le  sait,  étaient  destinés  à  donner  une 
assiette  plus  solide  aux  assises  de  petit  appareil;  id  les 
cordons  servaient  de  support  régulier  aux  dalles  contenant  les 
arcatures  historiées. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  démontrer  ici  que  la  façade  de 
l'église  actuelle  d'Azay -le -Rideau  ne  peut  être  regardée 
comme  un  reste  de  l'ancienne  ecclesiola  dont  parle  la  charte 
de  Cormery;  une  semblable  pensée  ne  saurait  venir,  ce  me 
semble,  à  aucun  archéologue.  Le  caractère  du  XI'  siècle  est 
trop  visiblement  empreint  sur  tous  les  détails  pour  qu'il  soit 
permis  d'avoir  un  doute  à  cet  égard.  Il  suflSt  de  considérer 
l'ornementation  pour  s'en  convaincre.  Les  moulures  en  damier 
des  cordons,  la  forme  des  frontons,  le  style  et  la  disposition 
des  statuettes ,  l'appareil  réticulé  du  pignon ,  tout  cela  est  du 
roman  secondaire  inconteslable.  L'appareil  réticulé  se  ren- 
contre, il  est  vrai,  dans  quelques  églises  antérieures  à  l'an 
1000  :  notamment  à  Gravant  et  à  St-Généroux;  mais  on  doit 
se  souvenir  qu'il  est  surtout  employé  au  XP  siècle.  Pour  ne 
citer  que  quelques  exemples,  je  nommerai  la  façade  de  St- 
Mexme  de  Ghinon,  l'abside  de  Rivière,  Notre-Dame  de 
Poitiers  et  plusieurs  parties  de  la  basilique  de  St-Hilaire  de  la 
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même  ville.  Si  l'oo  rencontre ,  par  exception ,  cet  ai^Mreil 
dans  les  constractions  du  roman  primordial ,  il  est  pour  ainsi 
dire  généralisé  dans  celles  de  la  prenùère  moilié  du  XI*  siècle. 
Ici  il  serait  seul  un  indice  suffisant  pour  pioi  de  Tâge  de  la 
façade  d*Azay,  tors  même  que  je  ne  rencontrerais  pas  les 
autres  types  caractéristiques  que  j*aî  énumérés.  Je  dois  ajouter 
que  Tagencement  des  plis  des  vêtements  des  statuettes  d» 
St-Sympborien  me  semble  annoncer  une  époque  assez  rap* 
prochée  du  milieu  du  XI*  siècle.  On  sait  que  les  vêtements 
des  figurines  que  j*ai  signalées ,  au  sommet  du  pignon  du 
transept  de  St-Hilaire  de  Poitiers,  n*en  offraient  aucune 
apparence,  et  elles  datent  suivant  toute  vraisemblance  de 
1020  à  1030,  époque  de  rachèvement  de  St-Hiiaire  par 
Agnès  de  Bourgogne, 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.  ) 
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CHRONIQUE. 


Congrès  archéologique  de  France,  à  Loches  (Indre-et- 
Loire).  --  Le  Congrès  archéologique  de  France  pour  1869  avail 
été  préparé  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  talent  par  M.  d'Espinay» 
membre  de  Tlnstitut  des  provinces  »  président  du  Tribunal 
civil  y  qui  avait  trouvé  dans  M.  de  Cougny,  inspecteur-division- 
naire de  la  Société  française  d'archéologie,  M.  Cbaisemarlin,  pro- 
coreor  impérial,  M.  Gautier,  greffier  du  Tribunal,  et  dans 
ptasieurs  autres  honorables  habitants  de  Loches,  des  collabo* 
rateurs  pleins  de  dévouement.  L'ouverture  de  la  session  a  eu 
lieu  dans  la  grande  salle  du  Palais ,  aujourd'hui  sous-préfec- 
tore. — ^Par  une  heureuse  coïncidence,  M.  Paillart,  sous-préfet, 
qui  était  à  Fontenay  il  y  a  quelques  années  et  avait  assisté  avec 
le  préfet  de  la  Vendée,  en  1866 ,  à  l'inauguration  de  la  XXXI* 
session»  a  présidé  celte  séance  d'ouverture  et  prononcé  des 
paroles  bien  senties  en  installant  le  Congrès.  M.  le  Maire  de 
Loches  a  prononcé  de  son  côté  un  discours.  M.  de  Gaumont  a 
remercié  ces  deux  honorables  magistrats  au  nom  de  ses  con- 
frères,  aussi  bien  que  MM.  d'Espinay  et  de  Cougny. 

Plusieurs  départements  étaient  représentés  au  Congrès,  et 
quoique  les  élections  eussent  encore  retenu  beaucoup  de  mem- 
bres, la  grande  salle  était  pleine;  les  dames  de  Loches,  en 
grand  nombre,  montraient  ainsi  l'intérêt  qu'elles  portent  à 
l'histoire  locale. 

Parmi  les  cent  membres  du  Congrès  qui  assistaient  aux  pre- 
mières séances,  nous  citerons:  MM.  de  Caumant,  de  Caen  ; 
le  marquis  de  Rochambeau,  de  Vendôme  ;  le  marquis  de 
NadaillaCt  président  de  la  Société  du  Vendômois;  de  Cougny, 
inspecteur-divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie ,  à 
Ghiooo;  le  comte  de  Gatembcrt^  inspecteur  d'Indre-et-Loirç  ; 
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Le  Daitn^  inspecteur  des  Denx-^vres;  de  Pantaine^  de  la 
Vendée  ;  l'abbé  Le  Petite  secrétaire-général  de  la  Société  ;  Bauei^ 
inspecteur  du  Calvados  ;  L.  Gaugain^  trésorier-archiviste  de  la 
Société;  Tabbé  Auber,  chanoine  et  inspecteur-divisionnaire  de 
la  Société,  à  Poitiers;  de  Lauriùre^  membre  de  Tlnstitul  des 
provinces,  inspecteur  des  monuments  de  la  Charente;  Pécard, 
membre  du  Conseil  général  administratif  de  la  Société  française 
d'archéologie  et  conservateur  du  musée  de  Tours  ;  Tabbé  CAe- 
valier,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  et 
secrétaire-général  de  la  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire  ; 
Grandmaisan ^  archiviste  du  département  d'Indre-et-Loire; 
Nobilleau^  de  Tours,  membre  de  plusieurs  académies  ;  de  Ckergé, 
de  l'Indre,  inspecteur  des  monuments  de  la  Vienne  ;  le  docteur 
Gallois^  membre  de  l'Institut  des  provinces,  à  Paris  ;  Delphis  de 
La  Cour,  lauréat  de  l'Académie  française  et  des  Jeux-Floraux  de 
Toulouse  ;  ArchambauU ,  membre  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine;  Gtiérin^  architecte  du  département  d'Indre-et- 
Loire;  le  marquis  de  Bridieu^  ancien  député,  membre  du 
Conseil  général  ;  Collet^  architecte  de  la  ville  de  Loches;  M.  le 
Curé  de  Loches  et  une  douzaine  d'ecclésiastiques  de  la  contrée. 

Les  questions  du  programme  ont  toutes  été  très-savamment 
traitées  par  différents  membres,  surtout  par  M.  d'Espinay,  qui 
avait  depuis  six  mois  revu  toutes  les  parties  de  l'arrondisse- 
ment de  Loches  dont  il  a  fait  la  Statistique  monumentale ,  par 
M.  de  Cougny,  M,  de  Galembert,  M.  Grandmaison  et  par 
M.  Gautier,  qui  a  publié  au  moment  de  l'oaverture  du  Congrès 
une  Monographie  du  château  et  de  l'hôtel-de^mlte  de  Loches. 

Plusieurs  promenades  ont  été  faites  aux  environs  de  la  ville, 
notamment  à  Pérusson ,  à  Beaulieu  et  dans  quelques  localités 
voisines. 

Ces  promenades  n'ont  dérangé  en  rien  les  travaux  ;  deux 
séances  ont  eu  lieu  régulièrement  chaque  jour,  et  l'intérêt 
qu'elles  ont  offert  était  tel ,  que  jusqu'à  la  fin  elles  ont  été 
suivies  avec  le  même  empressement. 

La  séance  de  clôture  a  été  présidée  par  M.  de  Cougny. 

Dans  une  séance  précédente,  présidée  par  M.  de  Caumont, 
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des  méda01e8  ont  été  décernées  par  la  Société  française  d^ar- 
cbéologie  : 

A  M.  da  Silva,  architecte  dn  roi  de  Portugal. 

A  M.  Guérin,  architecte ,  pour  ses  restaurations  d'anciens 
édifices. 

A  M.  l'abbé  Bourrasse  et  à  M.  Tabbé  Chevalier,  pour  leur 
Intéressant  ouvrage  sur  les  églises  de  petit  appareil  antérieures 
à  Tan  1000. 

A  M.  Lafolie,  de  Tours,  pour  son  procédé  de  photographie 
sur  pierre. 

A  M.  Tabbé  Ramade,  de  la  Creuse,  pour  sa  Monographie 
de  ia  paroisse  de  Giou, 

A  M.  Le  Blanc-Hardel ,  éditeur  à  Caen ,  pour  le  tirage  des 
ouvrages  illustrés  publiés  dans  son  établissement  typographique. 

Une  mention  très-honorable  a  été  décernée  à  M.  Fabbé 
Chevalier  pour  son  Histoire  du  château  de  Cfienonceaux. 
(Beau  volume  in-8°  de  600  pages,  imprimé  à  Lyon,  chez 
Perrin.  ) 

Un  certain  nombre  d'allocations  ont  été  votées. 

Le  Petit. 

Congrès  archéologique  intemationaL  —  La  III'  session  du 
Congrès  archéologique  international  s'ouvrira  à  Baie  (Suisse) , 
le  21  septembre  1869.  Le  Congrès  scientifique  de  France  tenant 
à  Chartres  sa  session  dubau  ib  septembre^  il  s'écoulera  cinq 
jours  entre  les  deux  congrès,  délai  plus  que  suffisant  pour 
aDer  de  l'un  à  l'autre.  X. 

Mouvement  du  personnel,  —  M.  l'abbé  Le  Noir,  curé-doyen 
de  Villequier,  est  nommé  inspecteur  de  la  Société  française 
d'archéologie  pour  le  département  du  Cher  en  remplacement  de 
M.  de  Beaurepaire  nonomé  conseiller  près  la  Cour  impériale  de 
Caen. 

M.  de  Beaurepaire,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Caen,  a 
été  proclamé  secrétaire-adjoint  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie el  chargé  de  la  correspondance  pour  les  ouvrages 
imprimés. 
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Ont  été  oomméti  membres  de  la  Société  : 
MM.  Tabbé  Remadb,  de  la  Creuse; 

Le  marqais  de  Briqibu,  de  Locbes; 

Le  marquis  de  Nadaillac»  de  Vendôme; 

Le  comte  EstAte  ,  de  Pau. 

Les  Annuaires  de  l'Association  normande  examinés  au 
sein  des  Comités  officiels  de  l'instruction  publique.  —  Autre- 
fois OD  disait  au  Comité  :  il  n^y  a  rien  qui  nous  concerne 
dans  C Annuaire  de  C Association  normande;  aujourd'hui  on 
daigne  jeter  un  coup-d'œil  sur  ce  li\Te  et  on  j  découvre 
quelque  chose.  —  Nous  en  remercions  M.  A.  Darcel,  car  il  y  a 
dans  les  comités  des  rapporteurs  qui  ne  trouvent  bonnes  que 
certaines  publications  et  parlent  assez  légèrement  de  recueils 
estimables.  M«  Darcel  a  le  mérite  d'avoir  vu  ce  que  d'autres 
avant  lui  n'avaient  pas  soupçonné,  et  nous  félicitons  vivement 
le  Comité  ministériel  d'avoir  appelé  dans  son  sein  un  homme 
aussi  impartial  et  aussi  instruit. 

Si  M.  Darcel  n'avait  pas  tant  de  titres  incontestables  à 
l'estime  du  monde  savant  et  du  monde  artistique»  nous  rap- 
pellerions avec  plaisir  ici  tout  ce  qu'il  a  fait  d'excellent,  ses  nom- 
breuses publications  justement  estimées;  mais  cela  serait  ioulile 
puisque  tout  le  monde  les  connaît  et  les  lit  avec  profit  et  un 
vif  intérèL  L'article  qu'il  vient  de  publier  dans  le  Bulletin  des 
Comités,  sur  quatre  Aimfiatrr^  de  FAssociation  nonBaDde^nous 
parait  irréprochable,  quant  au  jugement  qu'il  porte  sur  des  mè* 
moires  qui  rentrent  de  près  ou  de  loin  dans  le  domaine  de  l'ar- 
chéologie. Nous  l'en  remercions  encore  une  fois  très-sincèrement  ; 
mais  nous  réclamerons  à  l'occasion  de  deux  passages  de  son 
rapport  :  l'un,  qui  renferme  une  inexactitude  assez  grave 
à  l'occasion  de  Vlnstitul  des  provinces  et  de  la  Société 
française  d'archéologie,  et  l'autre  sur  lequel  les  avis  sont 
assez  partagés  pour  que  nous  puissions  redire  quel  est  le 
nôtre. 

OccupoDShnous  d'abord  de  ce  qu'annonce  M.  Darcel  à  l'oc- 
casion de  Vlnstitut  des  provinces.  Il  proclame  cette  illustre 
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Compagnie  (page  171)  une  émanation  de  C Association  nor- 
mande. M.  Darcel  est  le  premier  qni  énonce  ce  fait  parfaitement 
inexact;  il  attribue  aussi  Torigine  de  la  Société  française 
d^archéologie  à  1* Association  normande,  antre  erreur;  et  vrai- 
ment on  ne  peut  écrire  de  la  sorte  Tbistoire  contemporaine 
dùns  les  BuUetins^un  Comité  offlcieL 

Pour  parler  de  VInstitut  des  provinces,  f engage  M.  Darcel 
I  lire  le  Compte-rendu  du  Congrès  de  Clermont-Ferrand  (année 
1888)  ;  fl  y  verra  quelle  fut  la  forme  proposée  d*abord  pour 
rinstitut  des  provinces;  il  lira  le  rapport  de  M.  Bayle-Mouillard, 
anjourd*trai  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  et  pourra  se 
rendre  compte  des  motifs  qui  engagèrent  non  pas  TÂssodation 
normande ,  mais  le  Congrès  scientifique  de  France ,  auquel 
asftistaient  des  délégués  d'un  grand  nombre  de  départements, 
auquel  assistaient  aussi  MM.  de  Parieu^  Du  Mirai  et  d^autres 
notabilités  politiques,  à  créer  une  académie  reliant  ensemble  les 
sociétés  de  province.  Ce  ne  fat  cependant  que  Tannée  suivante, 
an  Mans  (1839),  que  Tinstitut  des  provinces  fut  constitué; 
mais  on  ne  voit  pas  que  TAssociation  normande  ail  eu  la 
moindre  part  à  cette  création.  Pour  simplifier  les  recherches 
que  pourrait  faire  M.  Darcel  dans  le  but  de  rectifier  ses  idées 
•or  Torigine  de  rinstitut  des  provinces ,  nous  lui  indiquerons 
dans  le  volume  grand  in-&*  (classe  des  sciences,  publié  par 
cette  Compagnie  en  1859),  un  résumé  de  rhistoire  de  Tln- 
•litat  II  trouvera  les  mêmes  documents  abrégés  dans  IMn- 
nmaire  de  rinstitot  des  provinces  pour  18û6. 

La  Société  française  d'archéologie  a  raconté  bien  des  fois 
sen  origine,  qui  n'a  rien  de  commun  non  plus  avec  TÂssociation 
normande.  Tout  le  monde  la  connaît ,  tout  le  monde  sait  que  ce 
fat  à  Toccasion  de  la  démolition  projetée  du  baptistère  de  St-Jean 
de  Poitiers  et  de  quelques  autres  édifices  qu'elle  fut  organisée  (i). 
Gomment  donc  peut-on,  en  1869,  ignorer  des  faits  pareils  ? 

(i)  MM.  Ghandrac  de  Craannes,  de  la  Charente-Inférieure,  et  de 
La  Fontendlede  Vaadoré,  de  Poitiers,  furent  avec  moi  de  zélés  pro- 
de  cette  fondation* 
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Nous  arrivons  à  i*endroit  du  rapporl  dans  lequel  M.  Darcet 
se  révolte  contre  une  pensée  émise  par  moi,  à  St-Lo,  dans  une 
conférence  sur  le  marbre  de  Thorigny.  Ce  que  j'ai  dit ,  je  le 
maintiens.  Tout  ce  que  Paris  fait  ou  croit  faire  pour  la  décen- 
tralisation ne  -fait  qu'aggraver  notre  position*  Au  lieu  de  for- 
tifier les  centres  littéraires  ou  scientifiques  de  province,  on 
les  énerve;  au  lieu  de  maintenir  les  grandes  régions,  on 
les  efface  ;  au  lieu  d'honorer  le  patriotisme  et  la  fermeté  des 
hommes  de  province  quand  ils  en  ont,  ce  qui  est  d'ailleurs 
assez  rare,  on  les  persifle.  C'est  U  ce  qu'on  appelle  décen- 
traiiser^  et  moi  c'est  ce  que  j'appelle  exploiter;  j'en  demande 
pardop  à  notre  savant  confrère  et  ami ,  M.  Alfred  Darcel. 

A.  DE  Gaumont, 

Dir§ettur  général  d*  l'Institut  des  -prwinet*  de  Fmuc, 

Moment  critique  pour  les  monuments  religieux.  —  Nos 
pauvres  monuments  religieux  vont  traverser  une  période  diffi- 
cile ,  car  nous  avons  les  élections  !! 

Les  préfets,  les  candidats  officiels  et  même  les  non  ofTiciels 
parcourent  les  communes  depuis  un  mois,  offrant  aux  curés 
des  secours  pour  leurs  égfises.  Rien  n'est  plus  dangereux  que 
ces  allocations,  car  on  trouve  toujours  à  les  employer  en 
soi-disant  embellissements,  en  reconstructions  inutiles:  on 
défigure  ce  qui  avait  encore  un  peu  de  caractère.  La  période 
électorale  est  d'autant  plus  désastreuse  pour  nos  monuments 
que  les  promesses  dont  je  parle  ne  sont  pas  faites  aux  com- 
munes qui  en  auraient  besoin,  mais  à  celles  dont  le  personnel 
est  à  considérer.  Or ,  il  arrive  que  ce  sont  souvent  les  églises 
les  plus  solides  qui  sont  affligées  des  allocations  des  préfets  ou 
des  promesses  des  candidats.  Quel  triste  spectacle,  quel  ré- 
sultat artistique  nous  donne  le  suffrage  universel  III  Nous 
n'avons  qu'un  mot  qui  puisse  l'exprimer,  c'est  le  mot  Déplo- 
rable. X. 

Catalogne  du  musée  archéologique  du  Mans.  —  Un  événe* 
ment  important  est  la  publication  d'un  catalogue  de  musée , 
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surtout  quand  ce  catalogue  est  rédigé  par  un  homme  aussi 
compétent  et  aussi  instruit  que  M.  Hucher ,  membre  de  Tin- 
stitut  des  provinces.  C'est  donc  avec  infiniment  de  plaisir  et 
d'empressement  que  nous  annonçons  le  volume  qui  vient  de 
»  paraître  et  qui  renferme  la  description  de  tous  les  objets  existant 
dans  le  musée  du  Mans  au  1"  janvier  1869.  —Ce  volume  in-8* 
de  iOA  pages  est  orné  de  figures  intercalées  dans  le  texte  ;  il  a 
été  imprimé  avec  soin  au  Mans,  chez  M.  Monnoyer  (i). 

A.  DE  Gaumont. 

Les  casques  de  Falaise  et  d'Amfréville-souS'leS'Mants 
/ Normandie J  9  par  M.  CfL  de  Linas^  de  la  Société  française 
di'archéologie  (2).  —  Il  y  a  bien  longtemps  que  le  Bulletin 
monumental  s'était  occupé  des  casques  trouvés  sur  le  mont 
d'Éraines.  Le  IIP  volume  de  ce  recueil,  publié  en  1837  (p.  203), 
renferme  une  note  de  M.  Lambert  avec  une  lithographie  repro- 
duisant le  dessin  d'un  de  ces  casques,  pi  IV  du  volume,  fig.  1. 
Je  rappelai  cette  découverte  dans  ma  Statistique  monumen- 
tale du  Calvados  (arrondissement  de  Falaise). 

Mais  là  s'étaient  bornées  les  descriptions  ;  l'appel  fait  par 
M.  Lambert  dans  sa  notice  n'avait  pas  provoqué  de  mémoires 
quand  arriva  l'Exposition  universelle  de  1867.  Alors  M.  de 
Linas,  qui  vit  un  de  ces  casques  à  l'Exposition,  entreprit  une 
étude  approfondie  de  ceux  qui  avaient  été  trouvés  en  même 
temps  à  ste-Anne-d'Entremont ,  sur  la  propriété  de  M.  de 
Vauquelin  d'Ailly  ;  il  vint  visiter  les  deux  casques  du  musée 
de  Falaise  dont  un  a  été  publié  en  1868  dans  VAlmanach 
de  C archéologue  français  ;  SipTés  avoir  recueilli  tous  les  ren- 
seignements désirables,  il  vient  de  publier  le  remarquable 
travail  dont  nous  avons  transcrit  le  titre.  Le  savant  M.  de 
Linas,  dont  tout  le  monde  acceptera  l'autorité,  regarde  ces 
casques  de   Falaise   comme   normands  et   comme  datant  du 

'4)  Se  trouve  aussi  chez  MM.  Morel,  rue  Bonaparte;  Didron,  SS, 
rue  St-Dominique.  Prix  :  i  fr. 
(3)  Paris,  Didron,  libraire,  1809. 
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IX'  liAde  ;  il  explique  oonnoeni  Ha  parant  Mre  dépgiée  1 
S"-AiiDe,  k  peu  de  ditlence  de  la  Uve,  k  rtndroit  <A  b 
chamie  de  M.  de  Vauqoelia  les  troun. 

Le«  appendicee,  qai  ont  iotrigué  beaacoap  d'obiemtetin, 
devaient  être  destioéi,  Beion  lui,  à  porter  dei  «ilei. 

Quint  t  la  tonne,  on  la  retroave  daoa  le«  casques  de  II 
Upioarie  de  BaTenx,  oe  qtii  corrobore  Toi^nion  de  H.  de  Unii 
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e(  doit  Taire  rejeter  celle  qui  tendait  t  en  hire  dei  au^net 
gaulois. 

Va  autre  cbapitre  esl  consacré  au  casque  d'AmEréTiUe,  \nmi 
dauB  la  SeiDe-Inférieure ,  au  pied  de  la  cAte  des  Deui-Amants, 
et  qui  a  été  figuré  dans  plusieurs  recueils.  M.  A.  de  linis 
s'eipriine  ainsi  qu'il  suit,  après  lui  avoir  consacré  Sa  pages  de 
son  mémoire  ; 
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•  De  ces  recherches  sur  la  Dattooaltté  du  casque  d'AflXfréville 
récitent  des  probabilités  bien  phis  nombifeuses  en  faveur  de 
roiigine  normande  que  de  Torigine  saxonne  :  j*évite  de  me  pro- 
noncer pour  Tune  ou  pour  Fautre,  faute  de  preuves  mathé- 
matiques; mais  je  ne  puis  m*empècher  de  croire  que  coiilhre  et 
engin,  épaves  du  séjour  de  Bjoem  dans  Hle  d'Oissel  en  858, 
sont  Scandinaves  et  contemporains  des  casques  de  Falaise.  Quant 
à  la  question  de  savoir  si  les  objets  trouvés  tombèrent  dans 
le  fleuve  par  accident  ou  s*ils  y  furent  jetés  avec  intention  dans 
UD  but  religieux,  je  n'essaierai  pas  de  la  résoudre.  » 

Le  livre  de  M.  de  Linas  est  remarquable  par  la  profondeur  et 
rétendue  des  recherches  et  par  les  figures  qui  Taccom j>agneiit 
Il  n*a  été  tiré  qu'à  100  exemplaires. 

A.  DB  GâUMOIlT. 

Des  peintures  murales  dans  les  monuments  du  moyenne 
et  des  fresques  de  Charly  (CkerJ^  par  M.  l'abbé  Le  Noir. 
—  Tel  est  le  Utre  d'un  volume  in-12  de  94  pages  avec  une 
planche  publié  à  Bourges.  L'auteur,  M.  l'abbé  Le  Noir,  inspec- 
teur de  la  Société  française  d'archéologie  pour  le  département 
du  Cher,  avait  fait  à  la  réunion  générale  tenue  par  cette 
Compagnie  à  Bourges ,  en  1868  ,  sous  la  présidence  de 
Mgr  l'Archevêque ,  une  communication  sur  ces  fresques  ;  il  en 
a  été  rendu  compte  dans  le  procès-verbal  de  ces  réunions. 
Mais  on  désirait  que  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Le  Noir  fût  im- 
primé m  extenso^  ce  qui  l'a  décidé  à  confier  son  manuscrit  à 
M.  Just  Bernard,  éditeur,  à  Bourges. 

Ge  petit  volume  très-intéressant  sera  recherché  des  archéo- 
logues. 

A.   DE  GAUMOMT. 

Publications  nouvelles,  -L'Histoire  et  l'Archéologie  se  tien- 
nent par  des  liens  tellement  intimes ,  que  l'on  comprend  par- 
faitement la  large  part  que  les  Sociétés  vouées  à  l'étude  spéciale 
des  monuments  ont  4oujours  faite  aux  investigations  histo- 
riques. 
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Ce  80Dt  des  recherches  de  ce  genre  qui  constitneDt  la  prin- 
cipale valeur  du  tome  XI  des  Mémoires  et  documents  publiés 
par  la  Société  savoisienne.  On  y  remarque  en  effet  une  His- 
toire de  la  commune  de  Plumet  par  MM.  Auguste  Dufour  et 
François  Rabut ,  une  Monographie  de  la  commune  de  Hau- 
tecombe  par  M.  Claudius  Blanchard ,  et  divers  textes  relatifs 
tout  à  la  fois  aux  franchises  de  Plumet  et  à  celles  de  Si- 
Génix.  Ceux  qui  ont  trait  à  la  dernière  de  ces  localités  ont  été 
disposés  dans  un  ordre  méthodique  et  commentés  par  M.  Pierre- 
Antoine  Haz.  Dans  plusieurs  de  leurs  dispositions  ils  offrent  de 
curieux  points  de  comparaison  avec  les  coutumiers  de  diverses 
provinces  de  la  France. 

Le  troisième  volume  de  la  quatrième  série  de  la  Société 
littéraire  et  scientifique  du  Doubs  renferme  un  document 
du  même  ordre;  c^est  une  charte  d'affranchissement  du  bouig 
d'Oiselay  publiée  et  annotée  par  M.  Jules  Gauthier,  élève  de 
FÉcole  des  chartes.  Les  circonstances  qui  déterminèrent  cet 
acte  libéral  ont  agi ,  dans  un  sens  identique ,  bien  ailleurs ,  et 
sont  par  suite  assez  intéressantes  à  constater. 

a  Jusqu'en  i/i29»  écrit  M.  Gauthier,  les  habitants  du  bouig 
d'Oiselay  avaient  été  soumis ,  pour  la  plupart ,  à  la  servitude  et 
à  la  main-morte,  et  en  outre  à  une  foule  de  tailles ,  de  corvées 
et  d'impôts.  De  plus,  le  territoire  du  lieu  qu'ils  habitaient 
était,  durant  les  chaleurs  de  l'été ,  peu  propre  à  la  culture  et, 
à  cette  époque  de  l'année,  le  manque  d'eau  qui  s'y  faisait 
fréquemment  sentû*  obligeait  les  paysans  à  des  courses  loin- 
taines et  pénibles  pour  abreuver  leur  bétail.  Grevé  d'impôts  et 
de  charges  de  toutes  sortes  et  accablé  de  misère ,  chaque  jour, 
quelque  serf  de  la  terre  d'Oiselay  abandonnait  la  seigneurie , 
pour  aller,  dans  l'une  des  bourgades  voisines,  jouir  des  droits 
et  des  immunités  qu'y  garantissaient  les  chartes  de  fran- 
chise. Les  émigrations  devenaient  de  plus  en  plus  fréquentes  et 
Oiselay  •  perdant  constamment  quelques  habitants ,  menaçait 
de  devenir  désert.  Ce  fut  alors  que  les  sires  d'Oiselay ,  voulant 
porter  remède  au  mal  et  arrêter  une  émigration  qui  les  eût 
laissés  sans  vassaux,  se  décidèrent  à  affranchir  leurs  sujets*  » 
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Les  quelques  lignes  consacrées  au  tierçage  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire  font  regretter 
qae  Fauteur,  M.  Parrot,  n*ait  pas  donné  plus  de  développe- 
ment à  Tétude  de  cette  intéressante  question. 

Le  droit  peut  encore  réclamer  un  travail  substantiel  de  M.  Ed- 
mond Kapin  publié  dans  le  second  volume  des  Antiquaires  du 
Centre  sur  te  régime  de  la  terre ,  en  Berry  ,  au  point  de  vue 
féodal,  avant  1789.  Ces  mémoires,  que  nous  signalons  avec  plaisir 
au  milieu  de  beaucoup  d'autres,  sembleraient  annoncer  une 
certaine  reprise  dans  Pétude  malheureusement  bien  délaissée 
des  antiquités  juridiques. 

Le  volume  de  la  Société  des  Antiquaires  du  centre  que  nous 
venons  de  citer  se  recommande  encore  à  nous  par  d'autres 
côtés.  Il  nous  oin^  une  note  relative  à  M,  Burgat^  auteur  de 
tnodèles  pour  le  château  des  Thuilleries  par  M.  Paulin  Riiïé , 
des  recherches  sur  la  dotation  Colberi  par  M.  le  comte  de 
Ghoulot ,  de  piquantes  remarques  ecclésiologiques  par  M.  Bor- 
deaux ,  une  consciencieuse  étude  des  tumuti  du  département 
du  Cher  par  M.  de  Kersers,  et  un  examen  critique  des  moules 
en  terre  de  Nini  par  M.  Albert  des  Méloises.  Cette  dissertation, 
ornée  de  six  planches  reproduisant  trente-cinq  médaillons,  doit 
être  indiquée  à  tous  les  céramographes  ;  elle  complète  heureu- 
sement la  notice  consacrée  au  sculpteur  de  Cbaumont  par  M.  de 
Villers,  en  établissant  d'une  manière  irréfragable  que  les 
moules  dont  Nini  faisait  usage  étaient  en  terre  cuite  et  non  m 
métal  comme  on  Pavait  pensé  jusqu'ici. 

Les  découvertes  se  sont  depuis  quelques  années  multipliées 
dans  le  département  du  Cher.  Parmi  les  plus  récentes  ,  il  y  a 
lieu  de  mentionner  celles  qui  ont  été  faites  par  MM.  Amédée 
Itapin  et  Berry  de  deux  habitations  romaines  d'inégale  im- 
portance situées  l'une  à  Levet,  l'autre  aux  environs  de  Bourges, 
an  château  de  Feularde.  Cette  dernière  a  fourni  un  contiogenl 
assez  considérable  de  céramiques  brisées,  de  monnaies  et 
d^autres  menus  objets.  Une  description  détaillée  en  a  été  in- 
sérée dans  le  Bulletin  diocésain  d'archéologie  fondé  par  Sa 
Grandeur  Mgr  de  La  Tour  d'Auvergne, 
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Les  fouilles  pratiquées  dans  le  courent  de  Tannée  dernière 
an  lien  dit  le  Malinet  »  à  Touest  de  St-^ean-sur-Toarbe  »  arron- 
dissement de  Sle-MenebouM,  ont  présenté  une  partiinilartté 
que  Ton  a  très-rarement  Toccasion  de  relever.  Elles  ont  en 
effet  permis  de  reconnaître  les  restes  d'une  sépulture  antique 
contenant  les  restes  d*un  guerrier  qui  dut  être  inhumé  avec 
son  char.  La  tète  était  placée  au  sud-ouest,  les  pieds  au  nord- 
est  ;  sur  le  cèté  droit,  k  la  hauteur  du  front,  on  apercerait  deui 
fers  de  lance  et  un  petit  vase  en  terre  noire;  au-dessous,  à 
peu  près  à  la  hauteur  de  la  ceinture ,  deux  couteaux  à  lame 
recourbée  ;  aux  pieds  un  vase  en  terre  rouge  orwornenté  de 
losanges  ponctués  ;  à  droite  et  à  gauche  des  débris  de  roues,  de 
90  centimètres  de  diamètre,  consistant  en  cercles,  rondelles, 
fiches  et  crampons.  La  fosse  avait  été  creusée  à  pic  dans  un 
terrain  crayeux  ;  elle  avait  une  profondeur  de  i  mètre  et  me- 
surait 2  mètres  70  centûnètres  sur  une  face  et  3  mètres  sur 
l'autre.  Nous  empruntons  ces  constatations  à  la  relation  publiée 
par  M.  Gounbaye  lui-même  sous  le  titre  de  :  Noie  sur  tme 
sépulture  antique  découverte  par  Jean-Baptiste  Counhaye  , 
membre  de  la  Société  française  d*archéoIogie. 

Les  Mémoires  de  C Académie  impériale  de  Toulouse^  t.  VI 
de  la  6*  série ,  au  milieu  de  travaux  exclusivement  consacrés 
aux  sciences ,  nous  offrent  une  note  sur  la  Basoche  taulov^ 
saine  considérée  comme  aggrégation  judiciaire ,  comme  con- 
frérie religieuse  et  comme  institution  de  plaisir,  par  M.  VaiBse 
Gibiel,  ainsi  qu'une  biographie  étendue  de  Tadministratenr 
Bazin  de  Bezons  par  M.  Florentin  Astre.  Bezoos  se  détache 
des  autres  intendants  du  Languedoc  par  une  phyuonomie  spé- 
ciale. Populaire  à  Toulouse,  grâce  au  zèle  qu'il  déploya  povr 
assurer  la  conservation  des  privilèges  du  capitoolat ,  il  sut ,  à 
Nîmes ,  par  son  initiative  intelligente ,  préserver  de  toute  at- 
teinte ce  bel  édifice  désigné  improprement  sous  le  nom  de 
Maison  carrée.  C'est  un  titre  d'honneur  que  nous  ne  pouvions 
passer  sous  silence  dans  une  publication  vouée  partieulièreineQt 
à  la  défense  des  monuments  anciens. 

Le  t.  X  de  la  Société  des   Lettres  ,  Sciences  et  Arts  die 
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l'Àseyroti  se  cou^xïse  priocipalement  de  diisertatioDis  pré- 
«^tées  ao  Congrès  de  Rodez  eu  1863 ,  et  qui  depuis  ont  été 
aqgmeotées  et  remaniées  pa;  leurs  auteurs.  Les  monuments 
celtiques  de  CAveyran  par  M.  Valadier,  La  villa  (CArgentelle 
par  M.  Tabbé  Cérès,  l^e  château  et  la  chapelle  de  Gozon  par 
M.  de  Gissac ,  la  Visite  à  la  cathédrale  de  Rodez  et  aux 
principaux  monuments  religieux  de  la  ville  par  MM.  AUbert 
et  de  Saint-Pol ,  les  Hôpitaux  et  institutions  charitables  par 
M.  ViaUet,  V Architecture  civile  et  militaire  de  M.  Trapaud 
de  Colombe,  Véglise  abbatiale  de  Conques  par  M.  de  Castelnau 
d*£ttenault ,  Les  portes  de  Céglise  paroissiale  de  St-Oosme 
par  &|.  d'Armagmac,  appartiennent  à  cette  catégorie  et  montrent 
a?ee  qoel  zèle  les  savants  de  TAveyron  avaient  répondu  à 
rappel  qui  leur  fut  adressé.  En  dehors  de  ce  contingent,  nous 
avons  remarqué  les  recherches  érudites  de  feu  M,  Tabbé  Bouquet, 
sur  les  anciennes  abbayes  de  Tordre  de  Clteauz ,  dans  le 
Ronei^gne,  et  la  controverse  engagée  entre  MM.  Lunel  et  Noël  à 
propos  de  Tezistence  de  Tancienne  idole  de  Ruth  chez  les 
Ruthènes.  Cette  question ,  qui  a  préoccupé  à  plusieurs  reprises 
les  éradits  et  les  antiquaires,  avait  été  déjà  Tobjet  d'une  savante 
dissertation  de  la  part  de  M.  le  baron  de  Gaugal. 

Parmi  les  monographies  consacrées  récemment  à  des  villes 
on  à  de«  établissements  religieux,  il  y  a  lieu  de  signaler  Luxeuih 
ville  9  abbaye  et  thermes  par  M.  Emile  Delacroix  ;  Harfleur 
par  Ernest  Dumont  et  Alfred  Léger  ;  Vabbaye  de  Montbf^noif 
par  M.  le  Président  Clerc.  Cette  dernière  production  a  droit  à 
une  attention  particulière  à  raison  des  circonstances  dans  les- 
quelles elle  s'est  produite  et  de  sa  valeur  intrinsèque.  En  la 
publiant,  M.  Clerc  se  proposait  d'appeler  l'intérêt  des  autorités 
locales  sur  un  monument  de  premier  ordre  et  d'en  provoquer 
ainsi  la  restauration  ;  il  voulait  en  même  temps  mettre  en  Iu« 
mière ,  avec  les  origines  historiques  de  l'abbaye ,  les  traces 
laissées  sur  tous  ses  édifices  par  Ferry  Caroodelet,  l'un  des  plus 
brillaDts  représentants  de  l'inAuence  italienne  en  Francbe- 
ùmlé.  Ce  double  but  a  été  atteint;  grâq9  aux  allggcations  qui 
ont  été  votées,  la  conservation  de  Tabbaye  parait  assurée ,  et  les 
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appréciations  da  savant  historien  sont  venues  venger  Ferry 
Garoudelet  de  l'oubli  qui  s'était  fait  autour  de  son  nom  et  de 
TindifTérence  avec  laquelle  furent  accueillies  ses  plus  délicates 
créations.  Les  stalles  de  Téglise  avaient  été  de  la  part  de  cet 
abbé ,  si  zélé  pour  toutes  les  choses  de  Part ,  Tobjet  de  soins 
particuliers  :  aussi  .M.  le  président  s'est-il  étendu  longuement 
à  ce  sujet. 

Les  emblèmes  les  plus  signiflcatifs  que  la  hache  a ,  par 
endroits,  entièrement  détruits,  surmontaient  les  panneaux  sépa- 
ratifs  des  sièges  inférieurs  :  leçons  sérieuses  qu'assis  ou  de- 
bout les  moines  avaient  constamment  sous  les  yeux.  On  peut 
en  juger  par  les  scènes  fort  intelligibles  qui  s'aperçoivent  aux 
deux  extrémités  de  ces  sièges  dans  la  face  qui  regarde  l'autel. 
Dans  l'une ,  Dalila  ,  les  ciseaux  à  la  main  ,  enlève  à  Sanason  sa 
chevelure  et  sa  force  :  dans  l'autre,  Aristote,  jouet  des  caprices 
d'une  courtisane  qui,  le  bras  levé,  le  frappe  d'une  houssine, 
a  consenti  à  lui  servir  de  monture.  C'est  l'asservissement  des 
passions  et  des  sens  ;  mais  on  n'a  pas  remarqué  les  emblèmes 
mutilés  qui  dominent  en  figures  et  qui  offrent ,  par  un  impo- 
sant contraste,  le  remède  à  cet  asservissement.  Dans  l'un,  c'est 
la  croix  ;  dans  l'autre,  on  voit  les  restes  d'un  personnage  couché 
qui  tenait  un  livre ,  et  à  côté  un  personnage  également  étendu, 
la  tète  appuyée  sur  son  coude ,  dans  l'attitude  de  la  méditation, 
avec  une  tète  de  mort  dans  la  main.  Le  sens  évident  de  ces 
emblèmes  est  que ,  contre  la  séduction  qui  subjugue ,  la  vic- 
toire ne  s'obtient  et  la  liberté  ne  triomphe  que  par  la  croix , 
l'étude  et  la  méditation  de  la  mort.  » 

Nous  ne  voulons  ajouter  à  la  description  de  M.  le  président 
Clerc  qu'une  seule  observation.  Ferry  Carondelet  n'était  pas  un 
novateur  :  beaucoup  de  monuments  civils  et  religieux  d'une 
date  antérieure  conservent  des  sculptures  analogues  à  celles  de 
Montbenolt.  Les  tailleurs  de  pierres  et  les  peintres  verriers,  en 
adoptant  de  pareils  sujets ,  suivaient  la  voie  que  leur  traçaient 
les  sermonnaires  et  les  moralistes.  C'est  partout  et  toujours 
la  mise  en  œuvre  de  la  ballade  sur  la  qualité  des  femmes 
du  Plaisanl-boutehors  d'oisiveté. 
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Si  femme  vent,  un  homme  picquera 
Jasques  au  sang  par  dict  injurieux  ; 
Si  femme  Teut ,  un  homme  prisera 
Et  soutiendra  Texaltant  ju8qu*auz  deux. 
Si  femme  reut ,  un  homme  studieux 
Du  tout  fera  et  rendra  imbédlle , 
Veu  qu*elle  a  peu  &ire  croire  à  ses  Dieux 
Samson,  David,  Salomon  et  Viqple. 

Prince,  il  n^est  riens  plus  que  femme  envieux 
Ne  qui  soit  plus,  poar  bien  mentir,  habile 
Pour  décevoir  autant  jeunes  que  vieux , 
Samson,  Da?id,  Salomon  et  Virgile. 

Le  travail  consacré  par  M.  Boucher  de  Molandon,  président 
de  la  Société  archéologique  de  COr léonais^  à  Texamen  de  la 
charte  d'Agius^  évèque  d'Orléans  au  ÏX*  siècle,  peut  être  cité 
comme  un  excellent  modèle  de  dissertation  historique.  Il  com- 
prend toute  une  série  de  recherches  sur  Pévèque  qui  a  signé 
ce  diplôme,  sur  les  faits  quMl  rappelle  et  sur  I9  vieille  chapelle 
dont  il  constate  la  fondation.  Un  fac-simile  de  cette  pièce, 
Fun  des  plus  beaux  monuments  de  Tépoque  carlovingienne  qui 
soient  parvenus  jusqu'à  nous,  ajoute  encore  à  la  valeur  de 
cette  sérieuse  publication. 

La  partie  archéologique  du  dernier  volume  de  V Académie 
impériale  des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de  Savoie^  est 
entièrenoent  réservée  à  la  crypte  de  Lamenc,  qui  donna  lieu 
à  de  si  vives  discussions  au  congrès  de  Ghambéry  en  1863.  A  la 
suite  de  M.  le  docteur  Cattois,  M.  le  vicomte  de  Saint-Andéol 
continue  à  y  voir  un  baptistère  de  la  fin  du  vni*  siècle  ana- 
logue à  ceux  de  Latran,  de  Ravenne,  d'Aix,  de  Riez  et  de 
Marseille.  D'autres  archéologues  y  reconnaissent  un  ciborium; 
enfin,  M.  le  marquis  d'Oncien  reproduit  le  système  qu'il  avait 
déjà  présenté  et  d'après  lequel  cet  édicule  ne  serait  qu'une 
chapelle  souterraine  ou  crypte  analogue  à  celles  que  l'on  ren« 
contre  dans  beaucoup  d'églises  du  XI*  et  du  XII*  siècle.  C'est  à 
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lognes.  —  La  province  a  perdu  :  1°  M.  Nickles,  professeur  i 
la  Faculté  des  sctenceB  de  Naucy ,  cbfmfete ,  minéralogisle. 
M.  NickleB  avait  pria  pari  à  plusieurs  Congrès  BcientiSqnes  et 
au  CoDgrËs  archéologlc[ae  de  France,  quand  la  Société  fraoçaise 
d'amhéoJogie  dont  il  faisait  partie  tiut  ses  réunions  générales  t 
Strasbourg  (1858). 

'2*  M.  urort,  ctief  d'une  importante  maison  de  librairie  i 
Tille. 

3*  kl.  Le  Jolis  de  Villiere,  un  des  membres  les  plus  anciens 
de  la  Société  françaUe  d'archéologie,  ancien  inspecteur  des 
contributions  directes,  et  le  fils  de  M.  de  VilUers  qui  fat  long- 
temps député  de  la  Manche. 

A"  M.  Le  Courtois  de  Sainte-Colombe ,  membre  de  l'Asso- 
ciation normande  et  du  Conseil  général  de  la  Manche,  officier 
de  la  L^ion -d'Honneur, 

Mort  de  M.  Namur ,  de  Ltixembourg,  —  Nous  avons  perdu 
à  l'étranger  M.  Namur,  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
cbéologie  et  de  l'Institut  des  provinces  à  Luxembourg,  un  des 
fondateurs  de  la  Société  arcbéologique  :du  grand-duché  ,  dont 
il  a  été  longtemps  le  secrétaire.  M.  Namur  a  publié  d'intéres- 
sanU  rapports  dans  les  Mémoires  de  cette  Compagnie. 
Di  Caumoht. 


NOIJYELLES  DÉCOUVERTES 
D'ANTIQUITÉS  GALLO-ROMAINES 

'  DANS  LE  GRAND- JARDIN, 

SITUÉ  A  SAINT-JACQUES  DE  LISIEUX; 


Par  M.  Avctuaio  DELAPORTE, 

Meabre  de  la  Société  françaue  d*archéologie. 


"•O 


I. 


Des  foDilles  faites  dans  le  Grand-Jardiii ,  da  13  au  22  août 
1868,  ont  mis  à  décoavert  les  objets  dont  voici  la  dési- 
gpoatioD. 

Les  vases  faisant  partie  de  ces  découvertes  étaient,  pour  la 
idnpart,  placés  par  groupes  de  deux  à  six,'  quelquefois  huit  « 
mais  le  plus  communément  de  trois  à  quatre  seulement, 
composés  d'un  grand  vase ,  lequel  en  renfermait  un  autre 
très-petiu  Â  côté  du  plus  grand  vase  étaient  placées  les 
petites  urnes.  Heureux  quand  de  ce  nombre  un  seul  vase 
ponvait  être  retiré  intact.  Nous  ne  comptions  que  sur  une 
petite  urne,  le  vase  principal  étant  souvent  brisé. 

Nous  avons  aussi  remarqué  que  les  vases  en  ^ès,  affec- 
tant la  forme  de  pot-au-feu,  se  trouvaient  toujours  placés  au- 
dessous  des  autres  vases.  Il  nous  fallait  apporter  le  plus  grand 
soin  pour  l'enlèvement  de  ces  derniers,  afin  de  ne  pas  briser 
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e  grand  yase,  qui  renfermait  toujours  des  cendres  et  des  o& 
Dans  les  urnes  de  grande  dimension ,  nous  avons  trouTé  une 
médaille  que  les  parents  du  défunt  y  déposaient  pour  le  pas- 
sage du  nautonnier. 

La  majeure  partie  des  fosses  ayant  été  violées ,  la  grande 
étendue  du  terrain  qui  a  été  exploré  n'a  pas  produit  un 
nombre  d'objets  aussi  considérable  que  certains  cimetières 
gallo-romains  en  ont  fourni  dans  un  espace  bien  plus  res- 
treint 

M.  Chapelain  a  mis  toute  l'obligeance  possible  pour  faciliter 
l'exécution  de  ces  travaux,  d'autant  plus  diflBciles  que  des  terres 
argileuses  ont  été  apportées  sur  cette  propriété,  ce  qui  obligeait 
d'aller  à  une  profondeur  de  près  de  2">,50°  pour  retirer  les 
objets  qui  y  étaient  déposés. —  Les  produits  de  cette  fouille, 
que  nous  avons  dirigée,  étaient  destinés  à  M.  Desjardins,  ma- 
nufacturier à  Lisieux,  amateur  distingué,  possédant  déjà  mie 
jolie  collection  de  vases  provenant  des  découvertes  de  1866. 

Nous  signalerons  : 

i  beau  vase  couvert  d'un  enduit 
métallique  jaunâtre ,  dont  les  des- 
sins sur  la  partie  supérieure  de  la 
panse  sont  des  rinceaux  ou  cercles 
intermédiaires  formés  de  feuillages 
cruciformes ,  terminés  par  des 
feuilles  de  fantaisie  :  hauteur  15 
centimètres ,  panse  32  centi- 
mètres. 

1  vase  en  terre  de  Samos,  sans  ornements  :  h.  13  c,  p.  36. 
1  urne  en  terre  blanche  :  h.  11  c,  p.  2&  c 
1  vase  en  grès  à  incinération  :  h.  15  c,  p.  45,  ouv.  10,  L  6. 
1  —  —  k  10      p.  3/t^ouv.    7. 

1  _  —  h.  18       p.  53,  ouv.  12. 

1  —  -*  h.  18       p.  53,  ouv.  12. 
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1  vase  en  grès  ï indnénitioii  :  b.  IQc.,  p.  58,   ouv.  13. 
1  —  —  h.  26       p.  71.    OQ?.  16. 

1  Tagecfi  terre  roage:  h.  19       p.  51.    oav.  10. 

2  —        Il  3  ansea  :     h.  25       p.  66,    out.  10. 


1  —        aTecengtrfie:  h.  Uc.p.'2ù,   ouv.  9. 

1  —     semé  de  mica  :  h.    9      p.  26,   ouv.   7. 

11   uroGs  en  lerre  muge  :        h.  18. 

3  vases  ordinaires. 

1    vase  en  terre  noire  :  h.  1 

1    beau  vase  en  terre  grise ,  bosselé ,  imitant 
sept  S ,  avec  chaîne  de   10  cent,   de   haut  i 
entre  chaque  S:  haut   15  cent.,  panse  '|3, 

OU¥.  12. 

Ce  vase  est  recouvert  d'une  espèce  de  vernis 
à  reflet  inëlalliqne. 

1  coupe  en  terre  de  Samoa ,  ornée  de  petits  dessins  (cer- 
cles) dans  la  partie  snpérieure  du  rebord. 

Les  vases  en  verre  ont  été  très-rares  ;  un  seul  est  apparu  : 
il  est  à  quatre  pans,  le  col  est  à  moitié  brisé  :  haut.  8  cent., 
panse  22. 


9 
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1  petit  anneau  en  verre  ?ert. 
U  pertes  striées  en  pâte  de  yerre. 
Les  antres  objets  en  terre  cuite  sont  repré- 
sentés par  : 

1  coq,  jouet  d'enfant,  d'une  forme  élégante. 

2  poules,      id. 
1  statuette  représentant  Vénus  Anadyomène, 

malheureusement  mutilée. 

On  a  aussi  rencontré  un  petit  anneau  en  bronze  et  un 
fragment  de  terrine  en  terre  de  Samos,  sur  lequel  est  re- 
présenté la  tête  d'un  chien,  symbole  de  la  vigilance  et  de  h 
fidélité. 


II. 


De  nouvelles  fouilles  ont  été  failes  chez  M.  Larsonnier,  en 
septembre  dernier ,  au  même  endroit  que  nous  avons  signalé 
à  la  Société  française  il  y  a  quelque  temps,  c'est-à-dire  dans 
une  portion  de  terrain  située  à  St-Jacques ,  bornée  au  nord 
par  le  Grand-Jardin  et  par  le  chemin  de  fer  d'Honfleur ,  à 
l'ouest  par  une  nouvelle  rue  et  au  sud  par  un  chemin  allant 
de  la  route  de  Pont-l'Évêque  à  la  rue  de  la  Chaussée. 

Ce  jardin,  d'une  contenance  de  6  ares,  a  été  entièrement 
exploré  par  le  propriétaire ,  qui  nous  a  cédé  tous  les  objets 
exhumés  et  qui  font  aujourd'hui  partie  de  notre  collection 
gallo-romaine. 

Si  la  quantité  d'objets  mis  au  jour  n'est  pas  considérable , 
elle  a  eu  au  moins  l'avantage  d'offrir  ses  richesses  à  une  pro- 
fondeur de  ^0  à  60  centimètres  seulement,  ce  qui  donnait  un 
travail  facile.  —  Il  est  à  regretter  que  plusieurs  objets  se 
soient  trouvés  brisés  par  la  pioche  de  manière  k  ne  pouvoir 
être  reconstitués. 
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Les  objets  décoaverts  se  composent  comme  suit  : 

1  belle  conpe  pour  les  ofbandes,  en  terre  de  Samos,  d'une 
Gneaee  remarquable.  Ce  vase  est  orné 
sur  les  bords  de  dessins  en  relief;  il 
mesnre  tue  banteur  de  U  centimètres 
et  nn  diantëtre  de  12  cenL  Un  vase 
semblable  a  été  trouvé  k  Éirelai,  en 
1855,  au  lieu  appelé  le  Bois^es-HauUes. 

1  petit  vase  orné  de  dessins  ;  la  couverte , 
d'oxyde  de  plomb ,  le  rend  intéressant.  Ce 
joli  vase  est  bien  conservé  ;  c'est  le  s<!ul  de 
ce  genre  qui  a  été  découveit  :  haut.  8  c.  1/2, 
panse  27,  ouvert  7. 

1  vase  en  terre  noire  avec  col  :  h.  S  c,  p.   33,  ouv.  '1. 

3  urnes  ordinaires  en  terre  rouge  :  h.  17  à  18  c. 

1  grande  urne  en  terre  rouge  :  h.  23  c 

3  petits  vases  i  atase,  avec  couverte  blauche:  h.  lHic, 
p.  25,  ouv.  3.  —  L'un  d'euï  était  renfermé  dans  une  grande 
urne  en  terre  blanche  dont  le  cot  était  brisé  ;  ce  {Icrnirr 
vase  renfermait  de»  cendres. 

1  petite  lampe  en  terre  ardoisée. 

1  rase  en  grès  aussi  à  incinération,  d'une  médiocre  con- 
senation  :  haut  16  c 

1  biberon  avec  i-ainurc  vers  le  milieu. 

1  autre  biberon  sans  anse  et  avec  engobe  blincbe. 

I  petit  vase  en  terre  noire. 

1  petite  urne  en  terre  rouge ,  ayant  con- 
servé en  partie  son  eogobe. 

1  vase  en  terre  grise  ayant  la  majeure  partie 
de  son  vernis  rouge.  —  Ce  vase  est  curieux 
par  sa  forme  allectant  celle  d'une  carafe  à  I 
long  col  ;  il  est  un  peu  avarié  ;  haut.  20  c 
panse  30  c 
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1  petite  urne  en  terre  de  Samos,  genre  burette  :  haut 
15  c,  panse  19,  long,  du  col  6  1/2  (avarié). 

La  terre  cuite  ressemblant  à  la  terre  de  pipe  ofire: 

1  jolie  statuette  de  Vénus  Anadyomène ,  d*une  belle  con- 
servation ;  c*est  la  seule  retirée  intacte  de  cet  endroit  : 
haut  18  c. 

i  autre,  inème  genre,  d'une  médiocre  conservation. 

l  statuette  représentant  une  Vénus  dans  un  encadrement 
orné  de  rosaces;  elle  a  la  main  droite  posée  sur  sa  poitrine 
et  est  semblable  à  deux  déjà  trouvées  dans  le  Grand- Jardin , 
lors  de  nos  fouilles  qui  eurent  Heu  en  1866  ;  elle  diflère  ce- 
pendant de  celle  reproduite  dans  le  Bulletin  monumental 
par  le  rouleau  que  cette  dernière  tient  posé  sur  sa  poitrine  : 
baut.  18  cent 

1  statuette,  même  genre,  moins  la  pose.  — Cette  divinité 
a  les  deux  bras  pendants  le  long  du  corps. 

Tout  nous  porte  à  croire  que  ces  statuettes  sont  assez 
rares  dans  ce  lieu ,  puisque  parmi  la  grande  quantité  (150 
plus  ou  moins  avariées  )  que  nous  avaient  données  nos  ex- 
plorations ,  deux  seulement  étaient  de  ce  genre  et ,  par  une 
singulière  coïncidence,  elles  étaient  comme  celles-ci  placées  à 
SO  centimètres  Tune  de  Taulre. 

1  coq  (  jouet  d*enfant  ]. 

1  oiseau     (  id.  )     représentant     un 
perroquet. 

1  canard  (id.  ). 

i  chien  (  id.  \ 

La  verrerie  n*a  donné  qu'une  seule  fiole  dite  lacrymatoire 
en  verre  jaune  :  haut.  6  cent  1/2 ,  panse  13  cent.,  ouvert. 
1  cent  fond  3  cent 

Une  semblable  que  nous  possédons  a  été  trouvée  en  ayril 
1861  dans  la  cour  des  Buissonnets, 
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Les  objets  en  bronze  ont  été  pins  nombreux  que  d'habi- 
tude ;  jusqu'à  ce  jour  ils  font  presque  toujours  défaut  dans 
le  cimetière  de  St-Jacques  : 

U  petits  anneaux  ; 

1  dé  à  coudre; 

1  agrafe  ornée  de  dessins  :  long.  7  centimètres  ; 

2  belles  plaques  de  ceinturon  de  forme  drcu- 
laire  plaquées  d'argent  ;  elles  sont  dentelées  et 
offrent  un  joli  pointillé  sur  toute  la  surface  : 
diamètre  7  centimètres. 

i  chaînette  avec  ses  attributs.  —  Cet  objet  incomplet ,  qui 
malheureusement  est  en  plusieurs  morceaux,  mesure  une 
longueur  de  17  centimètres. 

Une  semblable  chaînette  a  été  découverte  en  mars  186^ 
à  Quevreville-la-Poterie  (Seine-Inférieure  ). 

1  médaille  de  Néron,  sur  laquelle  un  petit  anneau  en  fer 
avait  été  déposé  et  y  est  resté  par  suite  d'oxydation. 

1  médaille  de  Commode  d'une  bonne  conservation. 

i  fragment  de  bouclier  en  fer  d'une  longueur  de  12  cen- 
timètres sur  une  largeur  de  8  centimètres.  —  H  existe  dessus 
trois  ornements  en  bronze ,  plus  un  bouton  aussi  en  bronze 
affectant  la  forme  d'un  timbre  de  sonnette. 


m. 


Des  travaux  de  terrassements  exécutés  par  le  même  proprié- 
taire ont  mis  à  découvert  les  objets  dont  suit  la  désignation. 
C>s  objets  sont  peu  nombreux ,  il  est  vrai ,  mais  ils  offrent , 
croyons-nous ,  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  archéolo- 
gique. Nous  signalerons  : 

l""  Une  belle  urne  vernissée ,  couverte  d'un  enduit  mé- 
tallique et  décorée  de  feuillages ,  mesurant  17  centimètres 
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de  hauteur  euTii-on.  — Ce  vase  est  du  inêine  genre  que  ceini 
trouvé  dans  les  fouilles  que  nous  avons  pratiquées  dans  le 
même  herbage  en  1866  ;  il  est  d*une  grande  rareté  ;  la  cou- 
leur de  la  pâte  est  la  même  que  celle  des  anciens  vases  ci- 
néraires trouvés  à  Lisieux ,  en  avril  1861  ,  dans  la  cour  des 
Buissounets,  et  dont  le  Bulkiin  monumental  a  reproduit  les 
dessins. 

On  nous  a  assuré  qu*à  Brionne  (  Eure  )  des  urnes  sem- 
blables ont  été  découvertes  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  on  connaît 
peu  d'analogues  en  Normandie. 

Ce  beau  vase  était  contenu  dans  une  grande  urne  en 
terre  rouge  pâle ,  brisée ,  laquelle  renfermait  des  os  brûlés. 

2°  Un  vase  ou  terrine  en  terre  samienne ,  orné  de  cercles 
dans  toute  sa  hauteur,  à  large  bord,  ayant  seni  aux  libations: 
haut.  9  cent,  panse  du  rebord  77  cent.,  ouvert  21  cent, 
fond  8  cent. 

C*est  le  seul  de  ce  genre  retiré  entier  du  sol  ; 

3°  Une  petite  coupe  en  terre  samienne ,  d*nne  médiocre 
conservatfon:  diamètre  9  cent 

li""  Un  biberon  en  terre  rouge  fine ,  avec  engobe  ; 

S""  Une  petite  urne  de  même  terre ,  aussi  avec  engobe, 
afiectant  la  forme  d'une  burette  ;  c'est  la  deuxième  de  ce 
genre  que  nous  ayons  recueillie  et  la  mieux  conservée: 
haut.  iU  cent,  panse  25  cent,  ouvert  3  cent. 

6*"  Une  urne  en  terre  blanche  :  haut  18  cent 

7°  Six  urnes  en  terre  rouge  de  même  forme  que  celles 
provenant  de  nos  découvertes  :  haut  18  à  20  cent 

S*"  Une  urne  en  terre  rouge  fine:  haut.  19  cent,  panse 
/il  cent,  ouvert.  3  cent,  fond  3  cent  —  Cette  urne  ne  peut 
se  tenir  debout,  à  cause  du  fond  qui  est  trop  étroit  pour  sa 
circonférence. 

9''  Deux  petits  vases  en  terre  rouge  avec  ooaverle: 
haut  8  cent 
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i(y*  Un  petit  ?ase  en  terre  jaune:  haut  5  cent.  ,  panse 
17  cent,  ouvert  2  cent 

11^  Un  vase  en  terre  noire  :  haut  19  cent  ,  panse  63 
cent,  ouvert  13  cent.,  fond  7  cent  — Ce  genre  de  vase 
est  très-commun  dans  cet  ossuaire  ;  mais  comme  il  est  pro- 
baMe  que  la  cuisson  était  rarement  bien  réussie,  on  les 
obtient  entiers  très-difficilement 

La  verrerie  n'a  pas,  dans  cette  dernière  fouille,  fourni  un 
grand  nombre  de  spécimens  ;  mais  les  objets  exhumés  sont 
pour  la  plupart  remarquables  par  leur  forme  et  leur  conser- 
vation. Nous  citerons  : 

1*"  Un  joli  petit  vase  en  verre  vert  à  deux 
anses ,  mesurant  8  cent  de  hauteur  et  une 
ouverture  de  1  cent  ;  il  est  de  forme  ronde 
et  de  même  genre  que  celui  provenant  des 
iouilles  de  1866  ,  signalé  sous  le  n""  15.  Vase 
olive. 

2?  Un  petit  vase  en  verre  vert ,  remarquable  [lar  sa  fomie, 
qui  n'atteint  en  hauteur  que  0,25  millimètres  et  dont  la 
circonférence  est  de  0,30  millimèères. 

3**  Un  vase  aussi  en  verre  vert,  à  côtes  ,  genre  cruclion  , 
avec  une  anse  striée  :  haut  12  cent. ,  panse  2h  cent  ,  long. 
de  i'anse  7  cent 

V  Un  très-beau  vase  en  vorrcbleu  vif,  à  côtes,  dont 
l'anse  élégante  forme  collerette  dans  le  haut  Laideur  6  cen- 
timètres et  hauteur  8  centimètres.  Aucuns  fragments  sem- 
blables n'ont  été  vus  dans  les  explorations  précédentes. 

Ce  vase  est  malheureusement  incomplet 

5"  Une  grosse  perle  striée ,  en  pâte  de  verre ,  d'une  cir- 
conférence de  10  centimètres,  et  trois  autres  perles  sem- 
blables, mais  plus  petites. 

6''  Un  petit  vase  en  verre  blanc  laiteux,  dont  le  col  manque. 
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D*après  M.  Tabbé  Cochet ,  le  savant  antiqaaire ,  les  urnes 
en  verre  étaient  destinées  à  recueillir  les  os  des  personnes 
riches,  ce  qui  attesterait,  d'après  les  découvertes  précédentes, 
que  le  cimetière  gallo-romain  de  St-Jacques  de  Lîsieax 
n*était  pas  uniquement,  ainsi  qu'on  Ta  supposé ,  destiné  à  la 
classe  peu  aisée. 

Les  objets  en  terre  de  pipe  ne  sont  représentés  que  par 
deux  jouets  d*enfants ,  teb  que  : 

Un  coq,  mesurant  9  centimètres  de  hauteur; 

Une  poule,  de  7  centimètres  de  hauteur. 

Les  objets  en  bronze  sont  rares  dans  ce  cimetière  ;  nous 
signalerons  cependant  : 

Une  petite  fibule  ayant  sa  belle  patine  antique  :  longueur 
3  cent  1/2. 

Plusieurs  autres  ont  été  trouvées,  mais  sont  d'une  mau- 
vaise conservation  ; 

Un  bloc  composé  de  deux  anneaux  et  d'une  médaille 
fruste  ; 

Une  aiguille  ; 

Trois  autres  anneaux  ; 

Une  médaille  de  Yespasien  ; 

Vne  médaille  de  Commode  ; 

Une  médaille  de  Septime-Sévère  bien  conservée  ; 

Plusieurs  aulres  médailles  frustes. 

Des  fragments  de  |)oteries  samiennes  ont  offert  les  noms 
de  potier  suivants  : 

MARRIONA 
CAD.    V.    R 
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IV. 


On  a  aussi  trouvé,  en  faisant  Taire  d*nne  cave  chez  M.  Du- 
tertre ,  propriétaire  d'une  portion  de  terrain  de  Therbage  du 
Grand-Jardin,  à  une  profondeur  de  2  mètres  50  cent.,  les 
objets  suivants  : 

i**  Une  coupe  en  terre  dite  de  Sainos, 
portant  l'estampille  du  potier  cenitor  is, 
mesurant  un  diamètre  de  1 0  centimètres. 

Ce  vase  était  posé  sous  la  tête  d'un  squelette  entier  ;  on  a 
rencontré  à  côté  plusieurs  vases  brisés. 

A  queltpies  mètres  de  là  ,  nous  avions  déjà  trouvé  ,  lors  de 
nos  premières  fouilles  (  février  1866  ) ,  trois  squelettes  super- 
posés. 

2*  Une  petite  fiole  en  verre  vert ,  dite  lacrymatoire ,  d'une 
parfaite  conservation  :  longueur  11  centimètres. 

S""  Un  vase  en  terre  rouge  pâle  ,  avec  engobe  noire  :  haut. 
7  cent 

Ix"*  Un  bibemn  eu  terre  rouge  de  forme  assez  curieuse. 

5°  Une  petite  urne  en  terre  rouge  :  haut.  9  cent.,  panse 
28 ,  ouvert.  1  cent 

6'  Une  urne  en  terre  rouge  :  haut.  17  cent 

T"  Un  vase  en  terre  rouge:  haut.  18  cent,  panse  UU, 
ouvert.  9. 

Ce  vase  renfermait  un  lacrymatoire  en  verre  vert  à  large 
ouverture  (  6  centimètres  ) ,  dont  le  fond  manquait ,  un  petit 
vase  en  terre  rouge  et  un  petit  objet  en  bronze  ayant  la  forme 
d'une  serpe. 

8*"  Un  vase  à  deux  anses  en  terre  rouge:  haut  21  cent., 
panse  55 ,  ouvert  9. 

9^  Un  vase  brisé ,  que  nous  avons  reconstitué  en  majeure 
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partie,  affecte  la  forme  cylindrique  d*uDe  boule  à  eau  chaude  ; 
l'ouverture  se  trouve  sur  le  dessus  du  vase  et  présente  h  cen- 
timètres seulement  :  haut  20  cent. ,  panse  &8. 

Il  est  le  seul  de  ce  genre  qui  nous  soil  apparu  dans  cet 
endroit 

lO""  Trois  médailles  frustes ,  une  petite  sonnette  en  bronze 
et  deux  perles  striées. 

Il""  Enfin,  un  anneau  eu  aident ,  décoré  de  lignes  au  trait 
gravée?  en  creui. 

Tous  ces  objets,  ainsi  qu'une  énorme  quantité  diurnes 
brisées ,  étaient  renfermés  dans  une  enceinte  fermée  par  un 
mur  composé  de  moellons  et  tuiles^  et  mesurant  7  mètres  50 
cent  de  longueur  sur  6  mètres  de  largeur. 

Les  objets  ci-dessus  nous  ont  été  cédés  par  M.  Dutertre. 

Le  nombre  de  vases  exhumés  dans  le  Grand-Jardin  depuis 
deux  ans  s*élèvc  à  339  environ  ;  il  y  a  lieu  d'ajouter  k  ce 
chifi're  35  autres  vases  sortis  des  fouilles  qui  ont  été  faites  en 
18&7  par  Al.  Jules  Desnoyers,  de  Paris,  et  qui  ont  été  l'objet 
d'une  notice  par  M.  de  Formeville. 

Plusieurs  archéologues  ont  déjà  manifesté  le  désir- que  des 
fouilles  soient  faites  par  la  ville  ^  dans  le  but  d'établir  un 
musée  d'antiquités  ;  nous  espérons  que  la  cité  lexovienne  se 
décidera  à  faire  ces  fouilles,  qui  ne  peuvent  manquer  d'offrir 
un  grand  intérêt  pour  l'histoire  locale. 


DES  TRONCS 

DESTINÉS 

A  RECEVOIR  LES  OFFRANDES  DES  FIDÈLES, 

Par  m.  l'abbe  BARHAUD  , 

Inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie. 


Un  tronc  est  un  petit  ooflre  en  bois,  en  fer,  ou  en  cuivre, 
destiné  à  recevoir  les  oflrandes  des  fidèles  ou  les  aumônes 
des  personnes  cbaritables,  coffre  quelquefois  mobile,  mais  le 
plus  souvent  fixé  contre  une  des  murailles,  contre  un  des 
piliers  d'une  église  ou  d'un  autre  édifice,  et  au-dessus  duquel 
est  pratiquée  une  ouverture  assez  étroite ,  par  laquelle  s'in- 
troduit l'argent  qu'on  veut  y  déposer. 

Ces  sortes  de  coffres  ou  de  cassettes  ont  été  appelés  troncs 
ou  parce  qu'on  leur  a  souvent  donné  une  forme  semblable  à 
celle  d'un  tronc  d'arbre ,  c'est-à-dire  cylindrique ,  ou  même 
parce  qu'on  employait  pour  les  faire  des  tronçons  d'arbre 
que  l'on  creusait  Dans  la  Vulgate,  dans  plusieurs  ouvrages 
ecclésiastiques  et  dans  quelques  chartes  du  moyen-âge ,  on 
s'est  encore  servi  pour  les  désigner  du  mot  latin  gazophila- 
chtm.  C'est  la  reproduction  du  mot  grec  YACofuXixiov,  si- 
gnifiant c  conservateur  du  trésor.  »  Les  Grecs  donnaiait  ce 
nom  aux  personnes  préposées  à  la  garde  des  trésors  et  aussi 
aux  coffres  et  aux  appartements  où  on  les  renfermait 
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Les  Juifs  ne  firent  pas  usage  de  troncs  avant  le  règne  de 
Joas.  Il  n'en  est  pas  du  moins  fait  mention  dans  nos  Livres 
saints  pour  des  époques  antérieures.  Ce  prince  ordonna  d'en 
placer  un  à  l'entrée  du  temple  de  Jérusalem,  parce  que  les 
prêtres  avaient  tardé  d'y  faire  faire  les  réparations  néces- 
saires avec  l'argent  qu'ils  avaient  reçu  à  cet  effet  Voici 
comment  le  fait  est  rapporté  au  chapitre  xii*  du  IV'  Livre 
des  Rois  :  «  La  septième  année  de  Jéhu ,  Joas  commença  à 
r^er  et  il  régna  quarante  ans  à  Jérusalem ,  et ,  voyant  que 
le  temple  avait  besoin  de  réparations,  il  dit  :  Que  les  prêtres 
prennent  tout  l'argent  qui  sera  apporté  dans  le  temple  du 
Seigneur,  ou  par  ceux  qui  entrent  dans  le  dénombrement  des 
enfants  d'Israël,  ou  par  ceux  qui  offrent  à  Dieu  le  prix  d'une 
âme  ou  qui  font  d'eux-mêmes  au  temple  des  dons  volon- 
taires; que  les  prêtres,  chacun  à  son  rang,  prennent  cet 
argent  et  qu'ils  en  fassent  les  réparations  de  la  maison  du 
Seigneur,  lorsqu'ils  verront  quelque  chose  qui  ait  besoin 

d'être  réparé Mais  les  prêtres  n'avaient  point  fait  ces 

réparations  du  temple  jusqu'à  la  vingt-troisième  année  du 
règne  de  Joas.  Le  roi  fit  donc  venir  devant  lui  le  pontife 
Joîada  et  les  prêtres,  et  leur  dit:  Pourquoi  ne  faites-voos 
pas  les  réparations  du  temple  ?  ne  recevez-vous  donc  phis 
l'argent  selon  l'ordre  de  votre  ministère  ?  Rendez  celui  qui 
vous  a  été  donné,  afin  qu'on  l'emploie  aux  réparations  du 
temple.  £t  il  ordonna  que  les  prêtres  ne  recevraient  plus 
l'argent  du  peuple ,  mais  qu'ils  ne  seraient  point  non  plus ,  à 
l'avenir,  chargés  des  réparations  de  la  maison  du  Seigneur. 
Alors  le  pontife  Joîada  prit  un  coffret  et  y  fit  faire  une  ouver- 
ture par  dessus,  et  il  le  mit  auprès  de  l'autel ,  à  main  droite 
de  ceux  qui  entraient  dans  la  maison  du  Seigneur,  et  les 
prêtres  qui  gardaient  les  portes  y  mettaient  tout  l'argent  que 
l'on  apportait  au  temple  du  Seigneur.  Lorsqu'ik  voyaient 
qu'il  y  avait  trop  d'argent  dans  le  coffre ,  le  secrétaire  du 
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roi  Tenait  avec  le  pontife  et  ils  en  tiraient  et  comptaient  l'ar- 
gent qui  était  tronvé  dans  la  maison  du  Seigneur ,  et  ils  le 
déposaient  entre  les  mains  des  entrepreneurs  qui  employaient 
ceux  qui  travaillaient  à  la  réparation  du  temple.  On  ne  por- 
tait point  dans  le  temple  du  Seigneur  Fargent  qui  était  donné 
pour  les  fautes  et  pour  les  péchés,  parce  qu'il  appartenait 
aux  {Nrétres.  »  On  trouve  à  peu  près  les  mêmes  détails  au 
livre  des  Paralipomènes,  chapitre  xxiv,  vers.  8-14. 

L'usage  de  placer  un  tronc  à  l'entrée  du  temple,  pour  re- 
cueillir les  oflrandes  du  peuple ,  fat  sans  doute  constamment 
observé  dans  les  siècles  suivants;  il  existait  au  temps  de 
Jésus-Christ.  Peu  de  jours  avant  d'être  arrêté  par  les  princes 
des  prêtres  dans  le  Jardin  des  Oliviers,  le  Sauveur  s'était 
rendu  au  temple  ;  il  était  assis  à  l'entrée,  près  d'un  tronCj  et 
considérait  de  quelle  manière  le  peuple  y  jetait  de  l'argent. 
Et  sedens  Jésus  contra  gazophilacium,  aspiciebat  quomodo 
turba  jactarei  œs  in  gazophilacium.  Après  que  quelques 
personnes  riches  y  eurent  déposé  des  sommes  assez  considé- 
rables, il  vint  une  pauvre  veuve  qui  y  mit  seulement  deux 
pièces  de  cuivre  valant  la  quatrième  partie  d'un  as,  vidua 
una  pauper  misit  duo  minuta  quod  est  quadrans.  Ayant 
alors  appelé  ses  disciples ,  il  leur  adressa  ces  paroles:  Je  vous 
dis  en  vérité  que  cette  pauvre  femme  a  plus  donné  que  tous 
ceux  qui  ont  mis  dans  le  tronc,  car  les  autres  ont  donné  de 
leur  abondance  ;  mais,  pour  elle,  elle  a  donné  de  son  indi- 
gence même  ;  elle  a  fait  le  sacrifice  de  tout  ce  qui  lui  res- 
tait (i). 

Les  premiers  chrétiens  ont-ils,  à  l'exemple  des  Juifs,  mis 
dans  leurs  lieux  de  réunion  des  troncs  pour  recevoir  les 

(i)  Saint  Marc,  ch.  xu,  v.  &i*&6*  —  Saint  Luc,  ch.  zxi,  ?.  1-A. 


372  DES  TRONCS 

ofirandes  des  fidèles  ?  Quoique  nous  ne  puissions  l'affirmer 
positivement,  cela  nous  parait  assez  probaUe.  Les  Apôtres, 
ces  che&  spirituels  des  fidèles ,  recevaient  ordinairement  eux- 
mêmes  les  biens  que  les  riches  venaient  oflrir  pour  être  par- 
tagés entre  leurs  firères  moins  favorisés  de  la  fortune  ;  mais 
ils  durent  chercher  à  ménager  la  délicatesse  et  la  modestie 
de  ceux  qui  avaient  peu  à  donner  ou  qui  voulaient  faire  leurs 
aumônes  en  secret  Aucun  moyen  n'était  plus  propre  pour 
atteindre  ce  but  que  celui  qui  avait  été  adopté  dans  le  temple 
de  Jérusalem. 

On  ne  peut  douter  qu'au  VIP  siècle  on  ait  assez  généra- 
lement placé  des  troncs  dans  les  églises.  Cela  résulte  de  l'ex- 
plicalion  du  mot  gazophilacitmi  qu'Isidore  de  Séville ,  mort 
en  636,  donne  au  chapitre  W  du  XX*  livre  de  ses  Etymo- 
logies  :  n  Gazophitacium^  dit-il  en  cet  endroit ,  est  un  ooflre 
où  est  reçu,  dans  le  temple,  ce  qui  est  offert  pour  les  besoins 
des  pauvres.  Ce  nom,  ajoute-t-il,  est  formé  d'un  mot  perse 
et  d'un  mot  grecque.  Gaza,  dans  la  langue  des  Perses,  dé- 
signe un  trésor ,  et ,  en  grec ,  çuXaxvj  signifie  garde.  Gûzo- 
philacium  arca  est  ubi  colliguntur ,  m  templo ,  ea  qtUB  ad 
indigentiam  pauperum  mitiuntur  ;  compositum  est  autem 
nomen  ex  lingua  persica  et  grœca;  gaza  enim  Itngua  Per- 
sarum  thésaurus,  çuXaxy)  grœce  cmtodia  interpretatur  (1).» 
Saint  Augustin,  dans  son  Commentaire  sur  le  psaume  63* , 
exf^iquant  le  verset  11%  et  parlant  des  Juifs  qui  n'avaient 
pas  voulu  mettre  dans  le  trésor  l'argent  reçu  par  le  traître 
Judas  pour  livrer  son  maître ,  avait  déjà  donné  la  définition 
du  mot  gazophilacium  que  nous  trouvons  dans  Isidore  ;  mais 

(1)  Isidor.  Hispal.,  Ktymolog,,  lib.  XX,  cap.  ix*  -  Cown  eompUi 
de  Patrologie  de  M.  Tabbé  Migne,  U  LXXXII,  le  IV*  des  OBwres 
d'Isidore,  col.  719. 
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il  rappliquait  ao  tronc  ou  à  l'an  des  troncs  placés  dans  le 
temple  de  Jénisalem  ,  car  certains  auteurs  admettent  qu*îi  y 
en  a?ait  plusieurs  :  Quid  est  gazophilacium?  arca  Dei  ubt 
colHgeiantur  ea  quœ  ad  indigentiam  servorum  Dei  mitte- 
bantur  (1). 

Les  offrandes  que  les  fidèles  déposaient  dans  les  troncs 
n'a?aient  pas  toutes  la  même  destination.  Dans  ceux-ci,  l'on 
mettait  les  aumônes  qui  devaient  être  distribuées  aux  pau- 
vres ;  dans  ceux-lè ,  des  dons  laits  pour  la  réparation  de 
r^^  ou  l'acquisition  et  l'entretien  des  objets  consacrés 
au  coite;  dans  d'autres,  un  casuel  qui  devait  être  donné  à 
difiërenls  membres  du  clergé  ;  d'autres  enfin  devaient  servir 
pour  certaines  autres  bonnes  œuvres,  telles  que  le  rachat  des 
captife»  le  soulagement  des  chrétiens  d'Orient,  l'établissement 
ou  l'agrandissement  des  hospices,  le  soulagement  des  pri- 
sonniers, etc.,  etc. 

Nous  avons  vu,  par  la  définition  qu'Isidore  de  Séville 
donne  du  mot  gazophilacium ,  que ,  de  son  temps,  l'on  pla- 
çait en  particulier  des  troncs ,  dans  les  églises ,  pour  pourvoir 
aux  besoins  des  indigents  ;  et  cela  se  pratique  encore  aujour- 
d'hui Un  arrêté  du  ministre  de  l'Intérieur  du  5  prairial  an 
\I  contient  les  dispositions  suivantes  : 

tt  Les  administrateurs  des  hospices  et  des  bureaux  de  bien- 
faisance, organisés  dans  chaque  arrondissement,  sont  autorisés 
^  faire  quêter  dans  les  temples  consacrés  à  l'exercice  des  cé- 
rémonies religieuses.  » 

«  Ils  sont  pareillement  autorisés  à  faire  poser  dans  tous  les 
temples  ainsi  que  dans  les  édifices  affectés  à  la  tenue  des 
séances  des  corps  civils ,  militaires  et  judiciaires ,  dans  tous 

f  (i)  Œuvres  compUta  de  fmii(  Auguêtin,  édition  des  Bénédictini^ 
U  IV%  p.  6». 
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ks  éublifisements  d*humanUé,  auprès  des  caisses  publiques,  e( 
dans  tons  les  antres  lieux  où  Ton  peut  être  excité  à  faire  la 
charité,  de$  troncs  destinés  à  recevoir  les  aumônes  et  les  dons 
que  la  bienfiiisance  individuelle  voudrait  y  déposer.  ■ 

L'usage  de  placer  des  troncs  pour  les  besoins  des  religieai 
s*était  introduit  dans  certaines  abbayes  de  l'ordre  de  Giteaax. 
Gomme  les  communautés  avaient ,  sans  cela ,  des  ressources 
suffisantes  «  cet  usage  fut  condamné  et  aboli  Voici  le  statut 
même  dressé  à  ce  sujet ,  en  120& ,  dans  une  réunion  générale 
de  l'ordre  : 

«  Quant  aux  troncs  ou  gazophilaces  qui  sont  placés  à  l'en- 
trée des  abbayes,  dans  le  but  de  se  procurer  de  l'aigent, 
ce  qui  est  fort  peu  convenable ,  il  est  expressément  enjoint 
aux  abbés  de  les  faire  retirer ,  dans  l'espace  de  trois  jours, 
après  leur  rentrée  dans  leurs  maisons.  Il  est  particulièrement 
interdit  de  faire  faire  des  collectes  soit  par  des  confrères,  soit 
par  des  quêteurs  ou  des  prédicateurs.  Si,  dans  une  maison, 
quelque  chose  de  semblable  se  pratique  encore ,  l'abbé  et  les 
officiers  du  monastère  seront  soumis  pendant  six  jours  i  la 
peine  des  fautes  légères ,  et  l'un  de  ces  jours ,  ils  n'auront 
pour  leurs  repas  que  du  pain  et  de  Tean ,  et  l'argent  sen 
remb  au  chapitre  (1).  » 

Les  statuts  synodaux  de  Béziers,  donnés  en  13&2,  par 

(1)  «  DetniDcisseu  f^aiophilaciis  que ,  indecentis  qiuestiis  causa, 
în  abbaUarum  ingressibus  exponuntur,  praecipilur  ut,  infra  tridaum 
rx  quo  abbatcs  domos  suas  inlraTerint ,  amoveantur.  Insuper  cou- 
fraternix  et  qusstorum  seu  praedicatonim  collecte  omnîmodis  inhi- 
bentur  de  cetero.  Si  in  aliqua  domo  simile  quid  contient ,  abbas  et 
oflkiales,  sex  diebus,  in  levi  culpa,  uno  eonim,  in  pane  et  aqaa 
sint  ;  ipsa  quoque  prcunia  que  de  estera  collecta  fuerit  ad  capitnhtm 
deferatur.  »  {Siatuta  anniMCCIV,  apud  Martenne,  Thesamnu  notts 
unccdolorvm ,  t,  IV,  col.  4300.) 
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l'évêque  GoUhome,  el  oonfimiés  en  1368  par  HogoeB,  «m 
socoeaBear ,  feoleot  qo'on  fixe  dans  Tendroit  le  pins  sûr  et 
le  plos  convenable  de  l'égiise  nn  coffire  on  un  tronc  poar  y 
renfermer  l'argent  de  la  fabrique.  Il  fallait  que  ce  tronc  eût 
deux  serrures  et  qu'il  fût  fermé  à  deux  clefs.  L'one  des  clefi 
devait  être  dans  les  mains  du  curé  ou  en  son  absence  du  cha- 
pelain 9  l'autre  dans  celles  du  maître  de  l'œuvre ,  et  l'argent 
ne  pouvait  être  retiré  du  tronc  que  d'un  commun  accord  (1). 
Dans  les  actes  de  l'épiscopatde  Guillaume  Lemaire,  évêque 
d'Angers,  il  est  question,  a  la  date  de  1291,  d'une  dame 
Aula,  femme  d'un  sieur  Maurice  Le  Coarcin,  laquelle  était 
dépoeîlaire  de  plusieurs  sommes  appartenant  à  une  des  églises 
de  ce  diocèse  (  Beata  Maria  de  Fixa  ).  Parmi  ces  sommes , 
il  en  figure  une  de  soixante-sept  sols  cinq  deniers,  provenant 
du  tronc  et  des  offrandes  faites  à  l'occasion  de  l'exposition  des 
reliqaes  (2). 

Les  statuts  de  la  Sainte-Gbapelle  de  Paris,  qui  se  trouvent 
parmi  les  pièces  justificatives  de  V Histoire  de  la  ville  de 
Paris  par  Michel  Felibien ,  nous  apprennent  que  le  mer- 
credi après  la  Pentecôte,  jour  dans  lequel  se  distribuaient  les 

(1)  «  Item  statttimus  et  ordinamas  quod  unui  truneus  Tel  archa, 
in  tntiori  et  aptiori  parte  ecdesia  afiUus  seu  alDxa ,  ponantnr ,  in  quo 
aea  qiia  pecnnix  fkbiicae  sen  operis  tutius  conserrentur  ;  qui  quidem 
tmncns  seu  ardia  duas  seras  habeat  et  cum  duabus  clavibus  firmetnr , 
qoanim  dafium  unam  rector  teneat ,  sive  capellanus  rectore  absente , 
et  idiam  openrios  ;  et,  cum  necesse  ftierit  seu  uUle ,  concordanter  pe- 
GOBia  eitraiiatar.  »  (Staïuta  sffnodaiia  GuiUtlmi  efthcofti  Biterremù, 
mmnoIkmÛHi  MCCCLXVUl,  apud  Martenne:  Thésaurus  novus  antcdo* 
torwm,  U  IV,  coi.  6A0.) 

(9)  c  Item  de  trunco  et  reUquiis  a  festo  Annonciationis  Dominics, 
qnod  fuit  anno  Domini  miflesimo  ducentesimo  oetascrimo,  haliet 
seiagenta  aeplem  sotidos,  quinque  denarios*  t  fD.  Luc  d'Acheii, 
SpecUeg.  Paris,  1671,  t.  X,  p.  277.) 
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oUations  des  iodolgeaces  de  la  iransiation  da  chef  de  sût 
Laiûs,  on  OQfiait  les  irones,  et  que  Targeot  qu'on  y  troofaît, 
ainsi  que  les  <ri>latîons  susdites,  était  difisë  entre  les  cha- 
noines qui  y  afaient  droit,  à  cause  de  l'assistance  aux  offices 
déterminés  (1). 

Vers  la  fin  du  XIII*  siècle  il  arriva,  au  diocèse  d'Excester, 
en  Angleterre,  que  des  laïques,  peu  favorablenient  disposés  ft 
l'égard  de  leurs  curés,  cherchèrent  à  s'opposer  à  ce  que  les 
ohhtions  leur  fussent  directement  remises.  Ils  firent  donc  phioer 
des  troncs  dans  les  ^ises  et  dans  les  cimetières  et  engagèrent 
leurs  concitoyens  à  y  mettre  leurs  offrandes,  assurant 
que  le  produit  n'en  serait  que  plus  considérahle.  Les  mêmes 
individus  ou  d'autres  aussi  mal  intentionnés  voulaient  empê- 
cher les  paroissiens  d'offrir  des  ciei^es  à  leurs  prêtres  le  jour 
de  la  Purification  de  la  Sainte-Vierge  et  dans  d'autres  fêtes 
oà  l'on  avait  coutume  de  le  faire.  Ils  allaient  jusqu'à  leur 
arracher  les  cierges  des  mains,  lorsqu'ils  refusaient  de  les 
écouler.  Pour  justifier  leur  conduite,  ils  avançaient  qu'ils  se 
proposaient  de  faire  faire  avec  cette  cire  un  grand  cierge  qui 
serait  placé  devant  la  croix  ou  ailleurs.  Les  ecclésiastiques  se 
plaignirent  de  ces  usurpations,  de  ces  abus  étranges,  à  leur 
évêque  Pierre  Quivil.  Celui-ci  ne  pouvait  manquer  de  les 
condamner.  Dans  le  synode  qu'il  réunit  au  mois  de  mai  de 
l'année  1287,  il  ordonna  que  les  (roncs  attachés  dans  les 
églises  et  dans  les  cimetières  fussent  enlevés  et  qu'on  n'en 

(i)  •  Pneteiea  consuetum  est  qnod,  semper,  feria  quarta  poit  Pen- 
tecosteD,  in  qua  oblationes  indolgeotiarum  translationis  capitb  beati 
Lodovici  dividuntQr,  omnes  trand  aperiantur  et  poconia  in  eis  in- 
venta, uoa  cum  oblationibus  supra  dicUs,  pari  fonna  dividantnr, 
videlleet  inter  eos  qui  oblationes  pnedktos,  prout  dtctnm  est,  ùnt 
lucrati.  >  IHistoire  de  la  ville  de  Paris ,  composée  par  D.  likliel 
Felibien,  revue,  augmentée,  mise  au  jour  par  D.  Guy-Aleiis 
neaux.  Paris,  4725,  t.  III,  p.  157.) 
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replaçât  pas  d*aatres  sans  son  autorisatioa,  cdle  de  son  ar- 
chidiacre, ou  aa  moins  celle  da  curé  (1). 

Des  tentatives  du  même  genre  avaient  lieu ,  vers  la  même 
époque,  dans  le  diocèse  de  Chicbester.  Pour  empêcher 
qu'elles  ne  se  renouvelassent,  l'évêque  Gilbert  prit,  dans  son 
synode  de  1292,  des  mesures  analogues  à  celles  qui  avaient 
été  arrêtées  dans  celui  d'Exccster.  Il  parait  que  dans  ce  dio- 
cèse de  Chichester,  les  ecclésiastiques  favorisaient  le  nouveau 
niode  de  remettre  les  offrandes  que  Ton  cherchait  à  intro- 
duire; ils  Facceptaient  du  moins  par  faiblesse.  L'évêque  les 
hUme,  et  montre  qu'en  agissant  comme  on  le  bisait,  on  cher- 
chait à  diminuer  le  respect  dû  à  la  religion  et  à  ses  mi- 

(1)  Et  quoniam,  inler  ecclesiaruui  rectores  et  suos  jiarochiauos , 
eoDientîones  in  ecdeftîis  ssepius  sasdtantur,  dam  parochiani  ipsi  , 
propria  autoritate ,  truneum  affigunt  in  ecdesiis  vel  extra,  pro  fidelium 
eleenioqrnîs  oolligendis,  et  pnesumunt,  ut  audivimus,  publiée  pnedi* 
care  majorem  fore  eleemoeynam  ad  truneum  ipsum  oflere  ,  quam 
manibus  proprii  sacerdotis  ;  unde  evenit  ut  tam  ex  oblationibus  debitis 
quam  ex  de?otione  eonsuetis,  eorda  insîpientium  avertuntur ,  et  ec- 
clesiarum  reetores  in  utriusque  damnum  ineunrunt  non  modicum  et 
jaelunim.  Audivimus  etiam  quod  quidam  laid  oblationes  eandelarnm, 
qocinlèsto  Purificationis  Beats  Maria:  Virginis  et  aliis  festis  per 
annum  fieri  consne?erunt,  nedum  reetores  redpiunt,  sed  aliquando 
capiant  de  manu  oflèrre  Tolentium,  sodns  bujusmodi  palliantes  quod 
ex  œra  iode  collecta  Telint  facere  cereum  ooram  cruee  vel  alibi.  Hat 
duaslaicomm  prssnmptiones  tanquam  neiarias  détestantes,  statuendo, 
prsdpimtts  quod  omnes  taies  trund  in  ecdesia  affixi  seu  ccemeteriis  vel 
JQxta,  dtra  festum  Nativitatis  Joanuis  Baptiste  ab  ecdesiis  ipsis  penitus 
amoreantur,  nec  iterum  apponantur  absque  nostra,  arcbidiaconi,  vel 
laltem  ipsins  recloris  lioentla  speciali.  Ad  quos  truncos  si  parochiani 
pnedicare  pnesumpserint,  perpetuo  amoveantur,  et  ipsi  nibilominus 
canonice  pnniantur.  (  Sxfnodut  Exoniensis  a  Petro  Quivil ,  epîscopo 
Examiensif  eongregata,  finiia  XVI  calend,  maï,  anno  Domini 
MCCLXXXVIt,  cap.  xii;  apud  Labbe,  CoUtetion  de»  Conciltt , 
t.  XI,  cd.  1379.) 
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nistres.  U  défend  en  conséquence  de  pbcer  désormais  at 
troinc  dans  les  églises  sans  sa  permission  on  celle  de 
officiai ,  et  il  prescrit  formellement  d'enlever,  dans  Tespaoe 
de  bnit  jours,  ceux  qui  pourraient  s*y  titm?er  (i). 

A  l'époque  des  croisades,  on  fit  placer  dans  les  églises  des 
troncs  pour  subvenir  aux  besoins  des  chrétiens  d'Orient  et 
aux  (irais  de  la  guerre  sainte. 

Radulphe  de  Diceto,  doyen  de  Londres,  qui  mourut  ven 
l'an  1210,  rapporte  dans  sa  Chronique^  à  l'année  1166,  qu'il 
y  avait  alors  dans  chaque  église  un  ironc  destiné  à  recevoir 
les  offrandes  faites  pour  les  chrétiens  de  Jérusalem  (2). 

Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  en  1202  aux  archevêques  et 
évéques  de  France,  pour  réclamer  de  nouveau  le  quarantième 
du  revenu  des  ecclésiastiques ,  devant  servir  aux  dépenses  de 
la  croisade ,  Innocent  III  leur  ordonne  aussi  de  faire  mettre 
dans  chaque  église ,  dans  le  même  but ,  un  tronc  fermant  ï 
trois  cleb.  La  première  de  ces  clefs  devait  être  dans  les  mains 
de  l'évêque ,  la  seconde  dans  celles  du  prêtre  chargé  de  l'ad- 
minbtration  de  l'église,  la  troisième  dans  celles  d'un  religieux 
laïque.  Il  était  recommandé  d'engager  les  fidèles  à  venir 
déposer  dans  le  tronc  leur  aumône ,  selon  que  Dieu  leur 

(1  )  Sancimus  ne  qui  parochicni,  redores  vd  vicarii  Td  aacerdote» 
parodiialis  ecdesie  curam  gerens  f  nixcot  Irajusmodi  vel  aKad  pecunic 
reoeptaculum,  cum  dausun,  sine  nostm  vd  oifidalis  iiostri  licentia 
erigant,  ant  consHium  pneslent  erigehtibus  aut  *  juvameo ,  sed  erectoi 
amoveantab  ecelesiis  in  qaibus  Aiertnt,  inlra  octo  dies.  Stalula  Doaûii 
Gilberli  Dd  gratta  Cicestrensis  episcopi^  publicata  in  majori  eodana 
Cicestrend,  in  synodo  ibidem  odefarata  in  die  sancti  GaUisti  papa , 
anno  MCCXCII,  art.  ti.  ColleetUm.  des  eonciUs^  de  Lalibe,  t.  XI, 
col.  186a  CD. 

(9)  CoUectam  Jerosolimitanorum  usibos  destinandam  trwmews  h 
singalis  eodesiis  adacta  sera  condosîL  Radoifu»  de  Dioelo.  Apad 
Ducange,  Glouarium^  verbo  Tauaci'S. 
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impirerait»  et  l'on  devait ^  une  fois  par  semaine,  an  jour 
déterminé  et  annoncé  à  Tavance  »  célébrer  une  messe  pour  la 
rémiasion  de  leurs  péchés  (i). 

Le  concile  de  Baie,  voulant  tenter  une  réunion  entre  les 
Grecs  et  les  Latins,  fit  des  démarches  actives  pour  déter* 
miner  les  patriarches,  archevêques  et  évêques  d'Orient,  à  se 
joindre  à  ceux  d'Occident  dans  un  concile  général  où  seraient 
examinés  les  points  sur  lesquels  on  n'était  pas  d'accord. 
Gomme  il  fallait,  pour  se  rendre  de  pays  si  éloignés  dans  le 
lieu  qui  pouvait  être  fixé,  foire  des  dépenses  considérables,  et 
que  cette  considération  était  de  nature  à  arrêter  un  grand 
nombre  de  prélats,  les  Pères  du  concile  publièrent ,  dans  la 
XXIV*  session,  une  indulgence  plénière,  et  firent  à  cette  oc- 
casion un  appel  à  la  libéralité  des  fidèles.  Voici  comment, 
dans  leur  bulle  datée  des  calendes  de  mai  1/^36,  ils  règlent 
la  manière  dont  les  offrandes  devront  être  recueillies  : 

«  Dans  la  crainte  qu'il  ne  se  glisse  quekpie  fraude  dans  la 
perception  ou  la  conservation  de  l'argent ,  le  saint  Concile 
ordonne  que ,  dans  chaque  cathédrale  et  dans  l'église  prin- 
cipale de  tontes  les  villes ,  de  tons  les  boui^  et  de  tous  les 
autres  lieux ,  on  place  un  coffret ,  un  tronc  ou  une  cassette. 
Là  comme  dans  le  trésor  du  Seigneur ,  les  fidèles  pourront  cl 
devront  déposer  l'aumône  qu'ils  ont  à  offrir  pour  gagner  l'in- 

'i)  Ad  baec  in  singulis  ecdesiis  truncum  GOiica^um  poni  pnecipimas, 
iribas  davibus  consignatnm,  prima  pênes  eptocopam,  secanda  peoes 
ecdesbe  sacerdotem ,  tertia  per  aliquem  reJ%iosum  lalcam  reserrandis, 
Ql  in  eo  fidelis  qoilibet,  juxta  quod  Dominas  eorum  mentibus  inspi- 
raf<erit,  tuas  deemosynas,  firmitaie  statuta,  deponere  in  remisiioiiem 
eornm  peccatomm  moneanlur  et  in  omnibus  ecdesiis  semel  in  hebdo- 
mada ,  pro  remissione  peocatoram  et  pnesertim  offerentium ,  certa  die 
qaam  tamen  saœrdos  pnenuntiet  populo ,  missa  decantetur.  (  Gtêta 
Inmoeemtu  UU  n*  8&,  dans  le  Rteuetl  des  lettres  d'Innocent  ///,  donné 
par  Baluie.  Paris,  1689,  t,  1*%  p.  h&») 
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dalgence,  ainsi  que  les  sommes  qu'ib  sont  obligés  de  restituer 
pour  des  dettes ,  des  gains  injustes  ou  des  soustractions,  et 
qa*ils  ne  peuvent  remettre  à  ceux  qui  y  ont  droiL  Chaque 
tronc  sera  iermé  à  trois  ciefit.  L'évéque  on  celui  qu'il  fondra 
charger  de  le  représenter  dans  chaque  Tille  ou  chaque  lien  de 
son  diocèse  en  aura  une  ;  une  autre  sera  confiée  an  chapitre , 
pour  h  cathédrale ,  et  dans  les  églises  principaies  des  diBé> 
rents  endroits,  au  prélat  ou  au  curé  ;  un  homme  pieux  et 
intègre ,  choisi  par  la  ville ,  le  boui^  ou  le  lieu ,  gardera  la 
troisièma  Le  jour  qu'ils  auront  fixé  d'avance,  les  dépositaires 
des  deb  ouvriront  le  tronc  ou  h  cassette  en  présence  d*im 
notaire  ou  de  deux  personnes  dignes  de  confiance ,  et  Taigent 
qu'on  y  trouvera  sera  déposé  entre  des  mains  fidèles  pour 
être  intégralement  remis ,  sans  discussion ,  sans  fraude ,  sans 
retenue ,  à  celui  ou  à  ceux  que  le  saint  Concile  députera  ï 
cet  effet  (i).  » 

Dans  les  chapelles  des  prisons  et  à  la  porte  extérieure  de 

(i)  t  Ne  aatem  in  colligendis  ac  oonservaodis  pecaniis  frans  aliqna 
eommittatar,  ordfaiat  sancta  synodus,  quod  in  qualtbet  caUiedrali,  ia 
civitatibus,  in  oppîdis  Tero  et  aiîb  locis,  in  principal!  eodesia  vnos 
cippn»,  vd  tnmeus,  vd  capsa  ponatur,  ubi,  tanqoam  in  g^aiopliilado 
Domini,  qnilibet  pecunias  erogandas  ac  incerta  et  ablata  sen  illicite 
queaita  reponere  posât  et  debeat*  Cajai  sint  très  claves  quanun  nnam 
teneat  episoopos  vel  cui  volaerit  ipse  committere  pro  qnolibet  tninco 
in  omnibas  lods  dvitatia  et  diœceais,  capitulam  aiiam  in  cathedrafi, 
pnnlatus  seu  reclor  in  prindpali,  tertiam  limoratus  aliquis  vir  qaem 
dvitas,  oppidum  seu  locus  deputare  voluerit,  qui,  diebus  per  eas 
statuendis,  talem  dppum,  truneum  vel  capsam  coram  nolarîo  vd 
duobus  fide  dignis  aperiant  personis  et  pecunias  ad  fidas  manus  de- 
pooant,  eaa  une  fraude ,  demunitione  vd  contradiclione  iUi  vd  illb 
assignatttri  qnoa  bBC  sancta  synodns  ad  boc  deputaTerit*  •  (  Butla  tii- 
éulgentiantm  remiuiùnis  omnium  peeeatomm  umel  in  vita  et  semti  m 
mûrit,  tu  fawtrtm  êuMdH  pro  nductione  Gracorum»  IMns  la  Ccliectitn 
dtê  CancUes»  du  P.  Labbe,  L  XII,  cd.  577.) 
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ces  inaifloiis,  on  place  quelquefois  an  tronc  pour  que  les 
penoDDCs  charitables  y  déposent  quelque  aumône  en  faveur 
des  détenus. 

Aoprès  de  la  porte  de  la  chapelle  du  cimetière  de  Bcauvais, 
iotérienrement ,  on  remarque  deux  troncs  :  Tun  est  destiné  à 
recevoir  Taisent  que  Ton  ?eut  offrir  pour  rornementation  de 
ce  sanctuaire;  avec  ce  que  l'on  trouve  dans  Taotre,  on  fait 
céléfarer  des  messes  pour  les  défunts. 

Nous  ne  pensons  pas  que  la  forme  des  troncs  ait  beaucoup 
Tarie.  On  leur  a  donné  le  plus  ordinairement  celle  d*un  cy- 
lindre ,  d'un  cube  ou  d'un  prisme  à  base  quadrangulaire.  La 
plupart  des  troncs  fixes  qui  se  .trouvent  maintenant  dans  les 
Hfises  sont  cubiques  on  prismatiques  ;  ils  ont ,  du  reste,  peu 
d'ornements.  £n  France ,  les  anciens  troncs  ont  été  presque 
partout  remplacés  par  des  boîtes  en  bois  mal  faites  et  qui 
n'oflrent  aucune  résislauce.  Depuis  longtemps,  on  ne  les 
fabrique  plus  avec  une  bille  de  bois  évidée  ;  mais  dans  les 
provinces  de  Vesl  de  rAllemagne,  on  retrouve  quelques  troncs 
qui  rappellent  les  formes  primitives ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
fort  andeos. 

Tel  est  celui  qui  est  scellé  près  de  la  porte  de  la  cathédrale 
de  Fribourg-en-Brisgaw.  Il  parait  être  du  XIY*  siècle. 
M.  Violiet-Leduc  eu  a  donné  un  fort  beau  dessin  et  une 
description  assez  étendue  dans  son  Dictionnaire  du  mobilier. 

Ce  tronc ,  ferré  avec  un  luxe  remarquable ,  consiste  en 
une  pièce  de  bois  percée  d'un  trou  à  sa  partie  supérieure , 
pour  le  passage  des  pièces  de  monnaies ,  évidée  à  l'intérieur 
et  manie ,  à  la  base ,  d'une  petite  porte  fermée  par  deux 
barres  de  fer  en  croix ,  entrant  dans  des  pitons  auxquels  sout 
appendos  des  cadenas  cylindriques.  Il  est  probable  qu'il 
fallait,  pour  ouvrir  le  tronc,  le  concours  de  deux  personnes  ; 
c'est  ce  que  parait  indiquer  la  préseuce  des  deux  cadenas. 
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La  cathédrale  de  Beauvais  possède  un  tronc  portatif,  en 
enivre,  d'one  grande  élégance.  Il  a  la  forme  d*un  tronçon  de 
colonne  supporté  par  une  base  qui  se  compose  de  plusieurs 
moulures  ;  un  couvercle  plat,  également  cylindrique,  le  cou- 
ronne; un  moraillon,  enrichi  d'un  petit  pinacle,  sert  à  le 
fermer.  Ce  moraillon ,  qui  s'enclave  dans  une  lai^e  bande 
terminée,  à  sa  partie  inférieure,  par  une  couronne  à  trois 
fleurons ,  est  retenu  par  une  autre  bande  semblable  se  re* 
pliant  sur  le  couvercle,  et  forme  avec  elle  une  charoière. 
Près  du  moraillon  sont  pratiquées  deux  ouvertures  de  ser- 
rure :  une  seule  est  destinée  à  recevoir  une  clef;  l'autre  n'est 
là  cfue  pour  la  symétrie.  A  la  partie  postérieure  du  tronc  est 
placée  une  autre  charnière  qui  retient  le  couvercle  et  sur 
laquelle  il  s'ouvre.  Elle  est  aussi  formée  de  deux  larges 
bandes  de  cuivre  fixées  l'une  sur  la  boîte,  dont  elle  occupe  à 
|)eu  près  la  moitié  de  la  hauteur,  l'autre  sur  le  couvercle. 
L'une  et  l'autre  se  terminent  par  une  couronne  à  trois  fleu- 
rons trilobés.  Sur  chacun  des  côtés  du  tronc  est  encore  ap- 
pliquée une  large  bande  :  elle  s'étend  depuis  la  base  jusqu'à 
la  naissance  du  couvercle  ;  disposée  carrément  du  côté  de  la 
base ,  elle  se  termine  à  la  partie  supérieure  par  une  couronne 
ornée  encore  de  trois  fleurons.  Au-dessus  de  ces  bandes  la- 
térales, sur  le  couvercle,  est  fixé  le  buste  d'un  jeune  homme, 
couvert  d'un  vêtement  à  large  collet  rabattu  ,  et  ayant  uue 
chevelure  longue  et  épaisse  qui  se  divise  au  milieu  du  front , 
pour  retomber  également  de  chaque  côté.  Dans  une  cavité 
pratiquée  à  la  partie  postérieure  des  têtes,  s'introduit  l'extré- 
mité recourbée  d'une  anse  mobile  qui  se  compose  de  deux 
montants  tors,  terminés  chacun  par  une  tête  de  dragon  en- 
goulée,  et  d'une  traverse  légèrement  arquée.  La  sectiou  de  la 
traverse  à  la  forme  d'un  losange.  Plusieurs  anneaux,  de 
forme  également  losangée,  divisent  cette  traverse  en  deux 
parties  égales.  Au  milieu  du  couvercle  est  un  cercle  légère- 
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ment  déprimé,  qu'encadre  uae  moulure  cyllDdriqne.  Une 
oaTerture  étroite,  afTectaot  la  forme  d'tiR  carré  loog,  la  coupe 
en  ae  dirigeant  d'une  tête  vers  l'autre  :  c'est  par  lit  que  l'oa 
introdnit  l'argent  ;  une  lame  de  cuivre,  haute  de  quelques 
oentiiDètret,  l'entoore  dans  l'intérieur  du  tronc  1^  but  que 
l'oD  l'est  proposé  en  l'adaptant  dans  cet  endroit,  a  été  sans 
doute  de  faciliter  l'introdacticN)  des  pièces  de  monnaies  et 
surtoat  d'empécber  les  bords  de  l'otiTertore  de  se  déprimer. 
La  biiitear  du  tronc,  sans  l'anse,  est  de  21  centimètres; 


avec  l'anse,  de  32  coitimÈtres.  Il  a  20  centimètres  de  dia- 
mètre i  la  partie  inférieure  de  la  base  et  16  aa-dessus  de 


38fl.  DES  inONCS  DESTINÉS  AUX  OFPBAKDES  DES  PlDËLtS. 
cette  base.  Le  diamètre  du  cercle  dans  lequel  est  pratiquée 
l'onverture  mesure  8  centimëlTcs. 

H  existe  dtns  la  collecdon  Saungeot,  qui  fait  mainlfiupt 
partie  do  tntuée  du  Louvre,  nn  tronc  portatif  en  enivre  doré 
fort  dîBërent  de  cdni-cL  Si  forme  est  celle  d'une  maison  1 
(oit  mani  de  crëneanxi  il  est  gravé  en  crenx,  nue  anse  dmh 
bile  sert  k  le  porter.  Sur  l'un  des  cAtés  est  appliqué  im  rond 
en  fer  présentant  une  croix  de  Halte.  Ce  tronc  date  du  com- 
mencement du  XV'  siècle.  On  pense  qu'il  a  servi  i  des  rdi- 
gieux  quëleun. 


LETTRE  A  M.  DE  CAUMOOT 


SUR  UNE 


EXCURSION  EN  TOURAINE, 


Par  M.  IDE   OOXJQ-NY. 

Inspecteur  diTMonnalre  de  la  Soclétë  (tanfeiee  d'areMologie , 
membre  de  rinsHtnt  dei  prorlneei. 


(  Svtfe.  ) 

BOUBGUBIL. 

La  seigneurie  de  Bourgueil  appartenait  au  X*  siècle  à  la 
comtesse  Emma,  qui  l'avait  reçue  en  dot  de  Thibaut-le-Tri- 
cheur,  sou  père.  En  990,  cette  princesse  en  fit  don  à  l'abbaye 
qu'elle  avait  fondée  quelques  années  auparavant  sous  l'in- 
vocation de  la  Sainte-Trinité  et  du  bienheureux  Pierre,  prince 
des  Apôtres.  Bourgueil  n'était  à  cette  époque  qu'une  simple 
viila  ;  Villa  qua  vocatur  Burgulium ,  dit  une  charte  ,  par 
laquelle  Guillaume,  comte  de  Poitou ,  confirme  la  donation 
d'Emma,  son  épouse.  L'église  du  monastère  fut  consacrée  en 
i 001.  En  avant  de  la  façade,  il  y  avait  une  tour  disposée 
pour  recevoir  neuf  cloches ,  et  dans  laquelle  se  trouvaient 
sept  chambres  voûtées  ;  les  unes  contenaient  les  archives  et 
les  autres  étaient  employées  à  divers  usages^  dit  le  cartu* 
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laire  de  Bourgueil.  Celte  tour  qui  servait  de  forteresse  pour 
l'aUbaye ,  s*écroola  en  1626.  De  l'é^^  fondée  pv  h  com- 
tesse de  Poitou ,  il  ne  reste  plos  aujourd'hui  aucun  vestige. 
Quelques  parties  des  bâtiments  du  monastère  ont  seules 
survécu  aux  désastres  de  la  Révolution.  Le  logb  abbatial  a 
été  converti  en  gendarmerie,  et  le  surplus  est  occupé  par  une 
communauté  religieuse. 

Je  trouve  dans  le  cartulaire  de  Bourgueil  un  renseignement 
assez  curieux  et  que  je  crois  pouvoir  me  permettre  de  placer 
ici,  bien  quil  soit  complètement  étranger  à  l'archéologie. 
Philippe  Hurault  de  Chivemy,  y  est-il  dit,  Gt  planter  le  clos 
de  Baune.  Philippe  Hurault  fat  abbé  de  Bourgueil  de  151&  à 
1579.  On  connaît  la  renommée  du  vin  de  Bourgueil,  et 
surtout  du  vin  du  clos  de  l'ancienne  abbaye.  La  qualité  supé- 
rieure qu'on  lui  reconnaît  vient  donc  de  la  nature  du  cépage 
importé  de  Bourgogne  par  Philippe  Hurault.  Ce  plant  prècieax 
s'est  propagé  dans  tout  le  pays  et  fait  aujourd'hui  sa  richesse. 
Voilà  comment  les  communautés  religieuses  ,  non  contentes 
de  donner  l'impubion  aux  sciences  et  aux  arts,  contribuaient 
encore  aux  progrès  agricoles.  On  les  en  a  récompensées  en  les 
chassant  de  leurs  monastères  et  en  les  dépouillant  des  biens 
dont  elles  étaient  les  légitimes  propriétaires  et  qu'elles  avaient 
fertilisés  de  leurs  sueurs. 

Eglise  paroissiale.  —  Gomme  nous  venons  de  le  voir , 
Boungueil  n'était  qu'une  simple  villa  ^  à  l'époque  où  la 
comtesse  Emma  y  avait  fondé  l'abbaye  de  St-Pierre.  Un  siècle 
ne  s'était  point  écoulé,  que  déjà  autour  du  monastère  s'était 
groupée  une  population  assez  nombreuse,  pour  que  Ton 
songeât  à  construire  une  église  paroissiale;  on  la  dédia  à 
saint  Germain.  Nous  en  retrouvons  aujourd'hui  les  restes  dans 
la  façade  de  l'élise  aauelle.  Le  pignon,  surhaussé  à  ont 
époque  postérieure,  se  compose  d'une  maçonnerie  en  appareil 
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réikolé,  reposant  sur  un  cordon  transversal,  comme  à  Azay- 
le-Rideau.  L'appareil  est  très-régulier  et  semble  annoncer 
ooe  époque  déjà  avancée  du  XI"*  siècle.  Une  lange  fenêtre 
est  ouverte  au-dessus  du  cordon.  Bien  qu'elle  porte  les  traces 
de  quelques  remaniements,  je  la  crois  contemporaine  en 
grande  partie  de  la  construction  primitive.  II  en  est  de  même, 
je  le  pense ,  de  la  porte ,  mais  au  XIP  siècle  on  Ta  ornée 
d'une  triple  archivolte  à  moulures  toriques ,  au  moyen 
d*un  placage  disposé  de'  façon  à  donner  plus  de  profondeur 
aux  voussures.  Deux  contreforts  méplats  se  dégagent  de 
cette  saillie  à  la  hauteur  de  l'appui  de  la  fenêtre ,  et  vont 
se  terminer  en  glacis  au-dessous  du  cordon.  La  nef  principale, 
je  le  crois,  appartient  en  grande  partie  an  Xr  siècle,  sans  que 
je  puisse  toutefois  i'affimer,  ayant  omis  par  un  impardon* 
naUe  oubli  de  le  constater  sur  les  lieux* 

Le  chœur  et  le  sanctuaire  sont,  après  la  iaçade  de  l'ouest, 
la  partie  la  plus  remarquable  de  l'église  de  St-Gcrmain  de 
Bouii^ueil.  Ils  appartiennent  au  style  de  transition  de  la  Gn 
du  XII*  siècle.  Le  cbevet  de  forme  rectangulaire  embrasse 
dans  son  laiige  développement  un  vaisseau  central  et  deux 
ailes  latérales  dont  les  voûtes  s'élèvent  toutes  à  la  même 
hauteur.  C'est  le  système  que  nous  avons  rencontré  dans  la 
nef  de  St-Pierre  de  Poitiers. 

Le  chevet  se  subdivise  en  deux  travées  partagées  à  droite 
et  à  gauche  du  sanctuaire  par  une  colonne  cylindrique  qui 
reçoit  la  retombée  des  arcs-doubleaux ,  des  nervures  des 
voûtes  et  des  deux  arches  qui  mettent  en  communication  le 
vaisseau  central  avec  ses  bas-côtés.  Ces  colonnes  sveltes  et 
élancées,  du  tailloir  desquelles  s'échappent  les  nombreuses 
ramifications  du  style  Plantagenet,  produisent  un  effet  char* 
mant.  On  se  demande  comment  des  supports  si  minces 
relativement  à  leur  élévation ,  peuvent  subir  sans  fléchir  la 
charge  qui  leur  est  imposée.  L'on  ne  s'en  rendrait  pas 
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comptes!  Ton  ne  connaissait  les  ingénieuses  combinaisons, 
les  artifices  habiles  dont  se  servaient  les  constmctears  du 
moyen-âge  pour  donner  à  leore  œuvres  la  ibrce  de  résistance 
en  même  temps  que  l'apparence  de  la  légèreté.  C'est  le 
Xin*  siècle  qui  s'annonce,  qui  essaye  ses  forces,  trate  un 
premier  essor  avant  de  s'élancer  vers  les  hauteurs  qu'Q  at- 
teindra plus  tard. 

Les  voûtes  cupoliformes  sont ,  à  leur  sommet  et  à  la  ren- 
contre de  toutes  les  nervures,  revêtues  à  profusion  de  h  riche 
ornementation  du  style  angevin.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  personnages  isolés  que  l'on  aperçoit  d'ordinaire  an  point 
de  jonction  de  toutes  les  nervures  principales  ou  intermé- 
diaires et  destinés  à  en  dissimuler  le  point  de  suture ,  id  , 
en  maints  endroits,  ils  sont  disposés  par  groupes  et  figurent 
de  véritables  sujets  historiés.  Les  sujets  historiés  que  nous 
rencontrons  s'étalant  autour  de  la  corbeille  de  l'époque 
romane  secondaire,  disparaissent  presque  partout  à  partir 
de  la  seconde  moitié  du  XII*  siècle  pour  faire  place  à  l'ome- 
mcntation  végétale.  Dans  l'Anjou  et  dans  les  provinces  sou- 
mises à  la  domination  anglaise,  les  personnages  du  style  roman 
n'émigrent  pas  complètement  de  la  basilique  chrétienne  ,  ils 
ne  font  que  changer  de  place.  Au  lieu  de  rester  fixés  au 
sommet  des  colonnes ,  ils  les  abandonnent  pour  gravir  le 
long  des  nervures,  pour  se  cramponner  aux  voûtes,  et  ils  y 
demeureront  encore  pendant  tout  le  courant  do  XIIP  siècle, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  magnifique  église  de 
Candes. 

Tandis  que  les  voûtes  du  chœur  et  du  sanctuaire  oDTrent 
des  sujets  symboliques,  celles  des  deux  bas-côtés  présentent 
des  scènes  historiques  on  légendaires.  J'ai  reconnu  dans  le 
bas-côté  gauche  la  légende  bien  connue  de  saint  Nicolas,  avec 
les  trois  jeunes  gens  placés  dans  une  cuve.  Saint  Nicolas , 
comme  on  lésait,  fut  en  grande  vénération  en  Occident  à 
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partir  de  la  fin  du  XP  siècle  ;  une  église  fut  élevée  en  son 
honneur,  dans  un  faubourg  de  Boui^eii  ;  il  n'en  reste  plus 
aujourd'hui  aucun  vestige. 

Le  sanctuaire  est  éclairé  par  un  oculus  percé  au  centre  du 
chevet.  Dans  chaque  travée  des  bas-côtés,  s'ouvrent  de  lon- 
gues fenêtres  où  l'on  a  posé  dans  les  derniers  temps  des 
vitraux  représentant  des  personnages  de  grande  dimension. 
Ces  vitraux  ne  sont  point  en  rapport  avec  le  style  de  l'église. 
Pour  atténuer  la  faute^  on  dira  peut-être  qu'ils  proviennent 
de  dons  particuliers  ;  et  l'on  connaît  le  proverbe  dont  je  ne 
rappellerai  pas  ici  la  vulgaire  formule.  Ce  n'est  point  à  mon 
avis  une  excuse  suflBsante.  En  pareil  cas ,  MM.  les  curés  et 
membres  des  fabriques  doivent  insister  auprès  des  donateurs 
pour  qu'ils  se  conforment  au  style  de  leurs  églises.  Songent- 
ib  toujours  à  le  faire  ?  j'avoue  que  j'en  doute  un  peu. 

CANDES. 

Le  nom  primitif  de  Candes  ,  Candaie  ,  vient,  suivant 
M.  Houzé,  d'un  mot  celtique  com-^'eit  qui  signifie  aller  avec, 
confluent.  Ceci  prouverait,  soit  dit  en  passant ,  que  le  con- 
fluent de  la  Loire  et  de  la  Vienne  était  aux  temps  pré-histo- 
riques au  lieu  même  où  il  se  trouve  aujourd'hui,  après  avoir 
subi  dans  le  cours  des  siècles  de  nombreux  changements. 
A  l'époque  de  la  mort  de  saint  Martin,  la  Loire  s'était  éloignée 
de  Candes  pour  se  rapprocher  du  coteau  septentrional.  C'est 
ce  que  nous  apprend  le  texte  suivant  de  saint  Grégoire  de 
Tours.  «  Igitur,  ubi  Turoni  eos  conspicuont  obdormivisse, 
apprehensam  sanctissimi  corporis  glœbam,  alii  per  ienestram 
ejiciunt,  alii  a  foris  suscipiunt,  positoque  in  navi,  per  Yigen- 
Dam  fluvium  descendunt ,  ingressique  Ligeris  alveum  ad  nr- 

bem  Turonicam dirigunt.  » 

27 
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Dans  la  première  lettre  qne  j*ai  en  rbonnear  de  vous 
adresser*  MoosieDr  le  Oirectenr,  au  début  de  mes  excorsIoiiB 
archéologiques,  je  vous  ai  entretenu  du  monument  gallo-romain 
découvert  par  M.  Gailleau  dans  le  parc  de  son  château  de 
Gandes.  Je  ne  vous  en  parlerai  donc  pas  aujourd'hui ,  m*eD 
référant  à  mon  premier  rapport.  Je  dois  cependant  dire  na 
mot  d'une  exaaitude  qui  m'a  été  reprochée  dans  la  séance  du 
29  avril  1868,  par  un  memhre  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine.  Je  vous  rappelais,  s'il  vous  en  souvient,  la  visite 
faite  aux  ruines  antiques  de  Gandes  par  les  membres  du 
Gongrès  de  Saumur  en  1862,  et  j'ajoutais  que  »  depuis  celte 
époque,  quelques  travaux  de  déblaiement  avaient  été  pratiqués 
par  la  Société  archéologique  de  Tours.  Ges  travaux ,  an  lieu 
d'être  postérieurs  au  passage  du  Gongrès,  l'auraient  précédé, 
à  ce  qu'il  paraît  Voilà,  Monsieur  le  Directeur,  l'erreur  gra¥e 
que  j'ai  commise.  Je  m'empresse  de  la  rétracter,  avouant 
humblement  toutefois,  ne  pas  comprendre  l'importance  que 
l'on  a  pu  attacher  à  une  pareille  rectification.  Que  les  fouilles 
dont  j'ai  parlé  aient  en  lieu  avant  ou  après  la  visite  du  Con- 
grès, le  mérite  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  ,  et 
celui  surtout  du  membre  de  cette  Société  qui  revendique 
l'honneur  de  les  avoir  dirigées,  n'en  sont  en  rien  amoindris. 

Ge  passage  était  écrit  lorsque  m'est  arrivé  le  n**  des  Mé- 
moires de  la  Société  qui  contient  la  rectification  dont  je  viens 
de  parler.  Je  vois  que  l'on  me  reproche  encore  un  autre 
grief.  J'ai  omis  de  constater  la  valeur  des  résultats  obtenus 
par  suite  des  fouilles  qu'a  dirigées  mon  honorable  confrère. 
Je  dois  le  dire  en  toute  sincérité ,  j'ai  vu  et  étudié  le  monu- 
ment de  Gandes  longtemps  avant  ces  fouilles ,  je  l'ai  maintes 
fois  revu  depuis,  et  je  dois  avouer  qu'à  mes  yeux  les  résultats 
sont  loin  d'avoir  l'importance  qu'il  leur  attribue.  L'indécision 
sur  la  destination  du  monument  subsiste  après  comme 
auparavant. 
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Puisqae  mon  honorable  contradicteur  aime  tant  à  rectiûer 
les  errenrs  des  antres ,  je  lui  demanderai  s'il  rend  bien  à 
M.  CaiUeaa  tout  ce  qui  lui  appartient,  lorsqu'il  dit  n  qu'ayant 
en  l'honneur  d'être  chargé  par  la  Société  de  la  direction  des 
fouilles  qui  ont  mis  au  jour  une  portion  notable  de  ce  mo- 
nument déjà  reconnu  d'ailleurs  par  le  propriétaire,  M.  GaiJ- 
leau  9,  il  croit  devoir  relever  les  erreurs  graves  que  j'ai 
commises.  Pour  être  dans  le  vrai ,  n'eût-il  pas  dû ,  ce  me 
semble ,  laisser  à  M.  CaiDeau  la  part  qu'il  s'attribue  à  lui- 
même  ,  et  se  contenter  pour  lui  de  celle  qu'il  assigne  à 
M.  Cailleau. 

Reconnu,  non-seulement  le  terme  est  inexact,  mais  il 
annonce  peu  de  reconnaissance  pour  les  services  que  le 
propriétaire  du  château  de  Candes  a  rendus  à  l'archéologie 
en  faisant  pratiquer  les  fouilles  considérables  qui  ont  mis 
an  jour  la  plus  notable  partie  du  monument  gallo-romain, 
en  bouleversant  le  sol  de  son  parc ,  en  déracinant  ses  ar- 
bres ,  en  défonçant  ses  allées  pour  découvrir  les  fûts  de 
colonnes ,  les  débris  sculptés ,  les  médailles ,  les  objets  de 
poterie ,  les  substructions  antiques  et  la  plus  grande  paitie 
da  nrar  de  petit  appareil  dont  j'ai  donné  un  croquis  dans 
mon  premier  rapport. 

Ajooterai-je  que  c'est  par  mes  indications  que  mon  hono- 
rable confrère  a  connu  l'existence  des  ruines  de  Candes,  et  que 
ce  fut  sons  ma  conduite  qu'il  les  visita  pour  la  première  fois, 
deax  ans  environ  après  leur  découverte?  Ce  détail  serait  à 
mes  yeux  sans  intérêt 

L'existence  du  monument  antique  de  Candes,  prouve  que 
cette  bcalité  avait  une  certaine  importance  à  l'époque  gallo- 
ronoaine.  Un  temple  y  avait  été  érigé  en  l'honneur  des  faux 
dieux  ;  saint  Martin  le  renversa  et,  sur  ses  ruines,  éleva  une 
église  dédiée  à  saint  Maurice.  Comme  je  vous  l'ai  dit  dans 
mon  premier  rapport.  Monsieur  le  Directeur ,  cette  église 
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primitive  était,  je  le  crois,  située  un  peu  au-dessus  de  la  liasi- 
liqne  aauelle,  dans  l'endroit  où  j'ai  reconnu,  et  où  Ton  peot 
voir  encore  des  fondations  gallo-romaines  parfaitement  carac- 
térisées. Une  petite  chapelle,  aujourd'hui  transformée  en 
logis,  existe  un  peu  à  Test  de  ces  substructions  ;  il  pourrait  se 
faire  que  ce  fût  là  un  reste  de  Tancienne  église  de  St- 
Maurice. 

Après  avoir  fondé  l'église  de  Candes,  saint  Martin  y  établit 
un  collège  de  clercs  réguliers,  chargés  de  la  desservir.  Lear 
habitation  commune  était  située  à  peu  de  distance  des  rives 
de  la  Vienne  et  sur  le  bord  de  la  voie  qui  conduisait  de  Ghi- 
non  à  Saumur.  Ce  fut  dans  une  cellule  de  ce  monastère  que 
le  thaumaturge  des  Gaules  rendit  son  âme  à  Dieu,  étendu 
sur  la  cendre  et  n'ayant  qu'une  pierre  pour  oreiller.  Gette 
cellule  fut  après  sa  mort  transformée  en  oratoire,  et  l'on  con- 
serva pieusement  la  fenêtre  par  laquelle  les  Tourangeaui 
avaient  descendu  le  corps  de  leur  évêque  pour  le  déposer 
dans  le  bateau  qui  devait  le  transporter  à  Tours.  Telle  fot 
l'origine  de  l'église  actuelle,  dont  nous  allons  nous  occuper 
maintenant,  après  avoir  fait  connaître  les  circonstances  qui 
précédèrent  et  motivèrent  son  érection. 

Eglise  St^Marlin.  —  L'église  actuelle  de  Candes,  recon- 
struite aux  XII*  et  XIIP  siècles,  a  remplacé  celle  qui,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  avait  été  élevée  sur  le  lieu  même  oà 
saint  Martin  avait  rendu  le  dernier  soupir.  Je  dois  à  ce 
propos  relever  une  erreur  que  j'ai  rencontrée  dans  une  notice 
insérée  au  tome  II  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine.  Suivant  l'auteur  de  cette  notice ,  l'église  de  St- 
Marlin  serait,  sous  un  autre  vocable,  celle  qui  fut  primiti- 
vement érigée  par  le  grand  évêque  de  Tours  en  l'honneur  de 
St-Maurice.  Ces  deux  églises  étaient  complètement  distinctes 
l'une  de  l'autre ,  et  celle  de  St-Maurice  continua  à  subsister 
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concarremineQt  avec  celle  de  St-Martin.  J'en  trouve  la  preuve 
dans  une  charte  du  XP  siècle  par  laquelle  Raymond ,  abbé 
de  Bonrgoeil ,  échange  une  maison  qu'il  possédait  à  Candes, 
contre  un  cellier  que  les  chanoines  de  la  collégiale  possé- 
daient entre  l'église  de  St-Maurice  et  celle  de  St-Martin. 

Pour  donner  une  idée  exacte  de  la  belle  église  de  Gandes, 
il  bndrait  une  monographie  complète  accompagnée  de  nom- 
breux dessins.  Une  monographie ,  le  cadre  de  ce  rapport  n'en 
comporterait  pas  l'étendue  ;  des  dessins ,  mon  crayon  est  trop 
inexpérimenté  pour  tenter  de  les  tracer.  Je  vais  essayer, 
toutefois,  d'en  esquisser  ici  les  principaux  traits  pour  donner 
une  idée  générale  des  dispositions  de  cette  curieuse  basilique, 
et  attirer  sur  elle  l'attention  des  archéologues. 

Ce  qui  revêt  l'église  de  St-Marlin  d'un  cachet  tout  parti- 
culier, ce  qui  eu  fait  un  monument  à  part  au  milieu  des 
monuments  du  même  âge ,  ce  n'est  pas  tant  la  richesse  de 
son  ornementation,  l'habile  disposition  des  grandes  lignes  ar- 
chitecturales, que  l'originalité  des  détails  et  l'ordonnance  du 
plan  général  qui  lui  donnent  à  l'extérieur  un  aspect  à  la  fois 
militaire  et  religieux  :  moitié  ^lise ,  moitié  forteresse. 

Sous  son  aspect  militaire ,  l'église  de  Gandes  offre  une  imi- 
tation frappante  du  donjon  anglais  du  XII*  siècle.  Ses  lai-ges 
contreforts  méplats,  percés  de  meurtrières  et  surmontés  d'un 
couronnement  crénelé,  rappellent  ceux  des  donjons  de 
Douvres  et  de  Newcastle  tels  que  vous  les  avez  reproduits , 
Monsieur  le  Directeur,  dans  votre  Abécédaire  d^ archéologie 
militaire.  Des  défenses  de  cette  espèce  flanquent  de  chaque 
côté  la  façade  de  l'ouest  et  accompagnent  à  droite  et  à  gauche 
le  porche  septentrional.  Un  contrefort  semblable  existe  aussi 
sur  le  côté  du  transept  méridional  ;  mais  son  sommet  dé- 
couronné est  englobé  aujourd'hui  sous  le  toit  prolongé  du 
bras  de  croix.  Ce  contrefort  est  parfaitement  reconnaissable , 
malgré  les  modifications  qu'il  a  subies  ;  il  suffit  de  l'examiner 
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avec  une  certaine  attention,  pour  se  convaincre  qu'il  est  oom- 
plëteinent  diistina  du  transept,  avec  lequel  il  parait  aujourd'hui 
confondu.  J'appelle  cette  construction  un  contrefort  ;  peut- 
être  le  nom  de  tour  lui  conviendrait-il  mieux ,  à  cause  de 
sa  forme  et  de  la  place  qu'elle  occupe  ;  c'est ,  en  rêafilé, 
une  construction  mixte  tenant  à  la  fois  de  la  tour  et  du 
contrefort  Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  un  mou- 
cbaraby  disposé  au-dessus  de  l'entrée  du  narthex  et  destiné 
à  lui  servir  de  défense ,  parce  que  ce  moucharaby  ne  fai- 
sait point  partie  du  plan  primitif  et  qu'il  est  une  adjonction 
du  XV  siècle. 

L'analogie  que  je  viens  de  signaler  s'explique  tout  natu- 
rellement ,  si  Ton  se  souvient  que  la  domination  des  ducs 
d'Anjou ,  devenus  rois  d'Angleterre ,  s'est  maintenue  en  Tou- 
raine  jusqu'en  Tannée  1206.  Les  traditions  de  l'art  anglais 
ont  pu  et  ont  dû  certainement  se  perpétuer  assez  longtemps 
encore  après  leur  expulsion  de  notre  province. 

L'intérieur  de  l'église  de  St-Martin ,  abstraction  faite  de 
certains  détails  d'ornementation  ,   n'a  rien  qui  le  distille 
des  églises  de  la  même  époque.  Gomme  l'a  dit  le  savant 
M.  de  Verneilh^  dans  son  rapport  sur  l'excursion  do  Congrès 
archéologique  à  Gandes ,   ((  il  y  a  plus  à  admirer  qu'à  étu- 
dier 0.  L'abside  semi-circulaire  est  éclairée  par  cinq  belles 
fenêtres  à  plein-cintre,  encadrées  de  colonnettes  à  chapiteaux 
composés  de  feuilles  grasses  et  d'animaux  fantastiques  propres 
au  roman  fleuri.  Un  cordon  semi-circulaire  règne  autour  de 
rhémicycle,  comme  dans  la  plupart  des  basiliques  romanes. 
Le  sanctuaire  se  divise  en  deux  travées.  Les  chapiteaux  des 
colonnes  qui  supportent  l'arc-donbleau  et  reçoivent  la  re- 
tombée des  nervures  des  voûtes  sont,  pour  la  plupart,  une 
imitation  de  la  corbeille  corinthienne.  Peut-on  s'en  étonner 
à  Gandes ,  où  de  nombreux  modèles  gallo-romains  devaient 
exister  encore  au  Xir  siècle  ?  Le  mur  latéral  de  droite  est 
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orné  de  deax  arcatares  aveugles ,  d'un  style  plus  ancien  que 
le  reste  du  sanctuaire.  Au-dessous  des  arcalures  s'ouvre  une 
baie  dotrée ,  en  forme  d'arcosolium  ;  c'est  ce  qu'on  appelle 
assez  improprement  le  tombeau  de  saint  Martin.  C'est  là 
le  lien  où  le  saint  évêque  de  Tours  a  rendu  le  dernier  soupir. 
Il  est  représenté  étendu  sur  un  haut  soubassement ,  revêtu 
de  ses  habits  pontificaux.  La  statue^  toute  moderne  ,  n'offre 
ancun  intérêt 

L'abside  est  couronnée  par  une  demi-coupole  renforcée 
de  nervures  toriques.  La  voûte  de  la  première  travée  est 
surhaussée  suivant  l'usage  angevin  et  traversée  par  les  ner- 
vures multiples  propres  à  ce  style. 

La  construction  du  transept  a  dû  suivre  de  près  celle  du 
sanctuaire.  On  s'en  convaincra  en  examinant  les  chapiteaux 
de  cette  partie  de  la  basilique.  On  y  retrouve  les  larges  feuilles 
d'eau  et  la  végétation  fantastique  de  l'époque  de  transition. 
L'iotertransept  et  ses  deux  ailes  sont  surmontés  de  voûtes 
cupoliformes.  En  considérant  le  robuste  volume  des  deux 
piles  sur  lesquelles  repose  l'arc  triomphal ,  on  est  amené  à 
penser  qu'elles  étaient  destinées  primitivement  à  recevoir  une 
tour,  comme  à  St- Pierre  de  Saumur.  Ce  projet  n'a  |)oint  été 
mis  à  exécution  ;  un  simple  clocher  en  charpente  s'élève 
an-dessus  de  l'intertransept.  Le  transept  de  droite  est  éclairé 
par  une  fenêtre  eu  plein-cintre ,  et  celui  de  ganche  par  une 
baie  en  lancette. 

Nous  avons  constaté  maintes  fois  la  présence  de  i)etits 
personnages  disposés  à  la  rencontre  des  nervures  des  voûtes 
desi  monuments  de  style  angevin.  Dans  l'abside  et  dans  le 
transept  de  St-Martin ,  nous  ne  trouvons  que  de  simples 
têtes  humaines ,  tandis  que  la  nef  et  ses  bas-côtés  datant  du 
XIII*  siècle  nous  offrent  les  figurines  habituelles.  Ne  doit- 
on  pas  conclure  de  là  peut-être  que ,  dans  l'ordre  chronolo- 
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gique ,  les  têtes  humaines  ont  précédé  les  personnages  entiers 
aux  voûtes  de  nos  églises  de  style  plantagenet  ? 

L'emplacement  de  la  cellule  où  mourut  saint  Martin ,  rdi- 
gieusement  conservé  durant  les  premiers  siècles ,  a  été ,  au 
XIP,  transformé  en  absidiole.  On  y  pénètre  du  transept 
septentrional  par  un  couloir  ouvert  en  sous-cenvre  dans  on 
mur  de  plus  de  2  mètres  d'épaisseur.  L'épaisseur  insolite 
de  ce  mur ,  exceptionnelle  ici ,  a  toujours  été  pour  moi  un 
sujet  d'étonnement  N'aurions-nous  pas  là  quelque  portion 
de  la  cellule  de  saint  Martin ,  quelque  reste  vénéré  que  l'on 
aurait ,  pour  le  mieux  conserver ,  revêtu  de  parements  d'em- 
prunt^ destinés  à  lui  servir  d'enveloppe  ?  Je  ne  donne  cette 
explication  que  comme  une  vague  hypothèse  qui  a  parfois 
traversé  mon  esprit ,  sans  y  prendre  toutefois  une  sérieuse 
consistance.  Cette  absidiole  est  étroite ,  peu  profonde ,  et 
son  architecture  annonce  un  âge  antérieur  à  celui  du  sanc- 
tuaire. Par  ses  arcs  en  tiers- point  et  par  la  forme  domi- 
cale  de  ses  voûtes ,  elle  appartient  cependant  aussi  au  style 
primordial  de  transition.  Les  chapiteaux ,  les  moulures , 
l'ornementation  générale  sont  du  roman  le  plus  pur.  L'ar- 
cosolium  dont  j'ai  parlé  en  étudiant  le  sanctuaire  ,  ouvre 
aussi  dans  cette  chapelle.  J'omettais  de  dire  que  la  voûte 
est  supportée  par  quatre  nervures  transversales  seulement , 
sans  nervures  supplémentaires. 

Le  transept  méridional  est  muni  d'une  absidiole,  transformée 
aujourd'hui  en  sacristie,  (ietle  absidiole  est  d'une  dimension 
bien  plus  grande  que  celle  du  côté  opposé.  De  petits  per- 
sonnages isolés ,  des  scènes  bibliques ,  des  sujets  légendaires 
sont  répandus  à  profusion  le  long  des  voussures  des  fenêtres , 
sur  les  parois  de  l'hémicycle  et  dans  les  diverses  parties  de 
la  voûte.  Aucune  description  ne  saurait  donner  une  idée  de 
cette  conception  originale.  Il  faut  voir  cela  pour  le  com- 
prendre.  Le  style   général  de    cette  chapelle  annonce  le 
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XIIP  siècle.  Elle  communiquait  primitivement  avec  le  tran- 
sept par  un  large  arceau.  Cet  arceau  a  été  muré ,  et  on  a 
réservé  seulement  une  porte  bâtarde  pour  le  service  de  la 
sacristie.  Une  restauration  bien  entendue  ferait  disparaître 
cette  clôture  parasite  et  rendrait  à  l'église  de  St-Martin  une 
de  ses  parties  les  plus  curieuses. 

Tonte  la  région  que  nous  venons  de  visiter ,  à  l'exception 
de  l'absidiole  méridionale,  appartient,  comme  je  l'ai  dit,  à 
l'époque  de  transition.  Son  style  l'indique  suflBsamment ,  et 
l'on  sait  de  surcroit ,  par  les  lettres  d'un  abbé  de  Gembloux, 
que  l'on  travaillait  à  la  construction  de  l'église  de  St-Martin 
dans  l'année  1180. 

Le  plan  de  la  nef  offre  beaucoup  d'analc^ie  avec  celui  de 
Sl-Pierre  de  Poitiers.  Gomme  à  Poitiers ,  les  voûtes  des  bas- 
côtés  s'élèvent  à  la  même  hauteur  que  le  vaisseau  central. 
Elles  affectent  la  forme  domicale  ;  leurs  clefs  sont  ornées  de 
sujets  historiés,  et ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  petites  figu- 
rines sont  partout  posées  à  la  rencontre  des  nervures.  Les 
arcs-doubleanx  de  la  nef  se  composent  d'une  plate-bande  unie, 
accompagnée  de  tores  ;  ceux  des  bas-côtés  présentent  un 
simple  boudin ,  mais  cette  nervure  est  prise  et  élégie  dans 
une  pierre  plus  large  faisant  partie  du  remplissage  de  la 
voûle.  Les  chapiteaux  sont  tous  à  crochets  plus  ou  moins 
prononcés.  Le  bourgeon  terminal  est  encore  renfermé  sous 
json  enveloppe  ;  quelques  années  encore  ,  et  il  s'épanouira 
complètement ,  formant  une  belle  feuille  développée.  Ce  dé- 
veloppement ne  se  pnKluit  d'ordinaire  que  de  1220  à  1230. 
€'est  donc  en  arrière  de  cette  date  que  nous  devons  chercher 
l'époque  de  la  construction  de  la  majeure  partie  de  la  nef  de 
l'église  de  Si-Martin.  Je  dis  la  majeure  partie,  et  c'est  avec 
une  intention  marquée  ;  car  je  compte  démontrer  plus  tard 
qu'un  point  d'arrêt  bien  tranché  a  dû  séparer  la  construction 
des  deux  premières  travées  de  l'achèvement  de  la  troisième  et 
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de  la  quatrième.  Celle  réflexion  incidente  posée  comme  no 
jalon ,  nous  allons  continuer  notre  étude  commencée.  Bien 
que  très-aplati  déjà ,  le  tore  inférieur  des  bases  des  colonnes 
ne  dépasse  point  en^re  Taréte  du  piédestal ,  auquel  le  relie 
une  feuille  disposée  sur  Tangle,  comme  à  Tépoque  romane 
Toutes  les  fenêtres  latérales  sont  en  plein-cintre,  et  celles  de 
la  façade  de  l'ouest  en  ogive.  J'y  trouverai  plus  tard  une 
preuve  pour  appuyer  mon  opinion  relativement  à  l'âge  pré- 
sumé des  deux  travées  de  l'ouest  Un  cordon  courant  règne 
le  long  des  murs  latéraux  et  se  continue  du  côté  de  l'ouest. 
C'est  une  réminiscence  romane ,  qui  ne  doit  point  surprendre 
au  commencement  de  l'ère  ogivale.  Des  traditions  qui  ont 
pour  elles  la  consécration  des  siècles ,  ne  s'effacent  point  ainsi 
tout  d'un  coup  sans  laisser  quelques  traces  ;  nous  en  avons 
la  preuve  ici. 

J'ai  dit  précédemment,  en  cherchant  à  définir  le  caractère 
de  l'égUse  de  Candes,  que  ce  qui  lui  donnait  un  cachet  tout 
particulier ,  c'était  l'originalité  des  détails  et  leur  agencement 
insolite.  L'architecte  qui  a  élevé  cette  belle  basilique  était  an 
esprit  ardent ,  novateur ,  plein  d'une  fougue  exubérante ,  qui 
parfois  a  pris  la  profusion  pour  la  richesse  ;  qui  a  su  créer, 
mais  n'a  pas  toujours  su  ordonner.  Il  y  avait  chez  lui  une 
sève  vigoureuse  cpii ,  au  milieu  de  rameaux  féconds  ,  a  pro- 
duit des  frondaisons  parasites  qu'il  eût  fallu  savoir  émonder. 
Il  ne  l'a  pas  fait  :  aussi  son  œuvre  n'a-t-clle  pas  fait  école  ; 
elle  demeure  comme  une  rare  et  curieuse  exception  que 
l'archéologue  observe  avec  intérêt ,  mais  qu'aucun  architecte 
ne  songera  jamais  à  imiter.  En  présence  des  horizons  nou- 
veaux qu'ouvrit  tout  d'un  coup  l'apparition  de  l'art  ogival , 
qu'il  y  ait  eu  quelques  éblouissements  momentanés,  quelques 
vertiges,  quelques  tâtonnements,  faut-il  s'en  étonner  :  n'est-ce 
pas  la  condition  de  l'humaine  nature? 

L'appréciation    qui  précède  et  que  j'ai  peut-être  trop 
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généralisée,  ne  s'applique  qn'à  certaines  parties  de  Tomc- 
mentatioQ  de  la  nef  ec  de  Tabsidiole ,  qui  sert  aujourd'hui  de 
sacristie  ;  j*ai  hâte  de  le  dire.  Le  plan  général ,  ce  que 
yappellerai  les  membres  principaux  et  essentiels  de  la  basi- 
lique ,  tout  cela  est  régulier ,  sobre ,  mesuré ,  et  ne  diBére 
en  rien  de  ce  que  nous  rencontrons  ailleurs  à  la  même 
époque.  L'architecte,  ici,  n'a  point  cherché  à  innover  :  il  n'a 
lait  qu'imiter.  J'en  excepte,  toutefois,  les  colonnes,  qui  re- 
çoivent la  retombée  des  arcs-doubleaux  des  bas-côtés  ,  le 
long  des  mors  latéraux.  Au  lieu  de  descendre  jusqu'au  sol 
pour  y  prendre  un  point  d'appui  solide  ,  ces  colonnes  s'ar- 
rêtent un  peu  au-dessus  du  cordon  et  s'amortissent  sur  un 
dais  en  saillie  sur  le  nu  du  mur.  Ces  dais  abritent  des  sta- 
tuettes de  grandeur  variable ,  parfois  debout ,  parfois  assises , 
dont  les  pieds  reposent  sur  le  cordon.  Comme  on  le  voit ,  ces 
colonnes  perdent  id  complètement  le  rôle  qui  leur  est  d'or- 
dinaire assigné.  Ce  ne  sont  plus  des  supports  réels ,  puis- 
qu'eQes  sont  pour  ainsi  suspendues  sur  le  vide ,  elles  ne  sont 
qu'un  motif  d'ornementation  anormale.  Je  concevrais  un 
tel  agencement  pour  des  arcatures  en  application  ,  pour  les 
oolonnettes  qui  encadrent  des  fenêtres  ;  mais  pour  un  membre 
actif  et  essentiel  d'architecture  ,  pour  un  support  destiné  à 
recevoir  une  partie  du  poids  des  voûtes ,  c'est  une  faute ,  ce 
me  semble ,  contre  les  règles  élémentaires  de  l'art  architec- 
tural. Les  contreforts  extérieurs,  je  le  sais,  viennent  partager, 
dans  une  large  proportion  ,  la  charge  de  ces  colonnes  ;  mais 
ce  n'était  point  un  motif  suflBsant  pour  leur  enlever  l'appa- 
rence de  force  qui  est  leur  raison  d'être.  Dans  les  angles ,  où 
deux  colonnes  sont  disposées  pour  recevoir  les  arcs-dou- 
bleaux et  les  formerets ,  chaque  colonne  a  son  dais  et  sa 
statuette  particulière ,  et  ces  deux  statuettes  posent  à  leur 
tour  sur  un  autre  dais  abritant  une  statue  unique  placée  dans 
Tanglc. 
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Si  maintenant  nous  remontons  vers  le  transept ,  c*est  b 
que  nous  allons  trouver  la  singulière  ornementation  qui  a 
motivé  le  jugement  que  j'ai  émis  plus  haut  sur  le  caractère 
de  l'achitecte  de  Si-Martin  de  Candes,  et  m*a  fait  Ini  dé- 
cerner un  brevet  d'originalité ,  qui  ne  sera  ,  je  le  pense , 
contesté  par  personne.  De  chaque  côté  du  grand  arc  corres- 
pondant à  la  nef,  se  trouvent  deux  arcs  secondaires  ouvrant 
sur  le  transept.  De  ces  arcs  »  celui  de  droite  est  bien  moins 
large,  bien  moins  élevé  que  celui  de  gauche.  Cette  diflérence 
provient,  je  le  crois,  de  ce  que  le  transept  de  droite  est  anté- 
rieur  de  quelques  années  à  celui  de  gauche.  On  se  souvient 
que  la  fenêtre  de  ce  côté  est  en  tiers-point ,  tandis  que  celle 
du  côté  opposé  est  en  plein-cintre. 

L'arceau  méridional  est,  k  droite  et  à  gauche,  à  la  hauteur 
des  sommiers,  orné  de  trois  statues  de  grandeur  moyenne , 
représentant  d'un  côté  saint  Pierre  et  deux  apôtres ,  sans 
attributs  distinctife ,  et  de  l'autre  la  Sainte-Vierge  entre  deux 
femmes  tenant  chacune  un  livre  à  la  main.  Ces  femmes ,  je 
le  crois ,  doivent  être  les  sibylles  qui  ont  annoncé ,  dit-on  , 
la  venue  du  Messie.   Chaque  statue  correspond  à  une  des 
voussures  de  l'arceau  qui  les  surmonte.  La  base ,  ou  pour 
mieux  dire  la  partie  inférieure  des  blocs  dans  lesquels  sont 
taillées  les  figures  des  Apôtres ,  est  de  forme  rectangulaire. 
Ces  blocs  sont  établis  carrément ,  suivant  l'axe  de  la  nef,  sar 
une  longue  dalle  disposée  en  ébraseroent ,  conformément  an 
plan  des  piles.  11  suit  de  là  que  leurs  angles  font  saillie  en 
dehors  et  forment  en  plan  horizontal  comme  trois  degrés 
successifs.  Du  côté  opposé ,  les  socles  sont  arrondis ,  mais 
leur   face  externe  se  présente  également  en  saillie  sur    la 
base  commune.  Pour  comprendre  ce  que  cette  disposition  a 
d'anormal ,  il  faudrait  la  voir  de  ses  yeux  ;  une  description  ne 
saurait  en  donner  une  idée  exacte.  Ces  angles  saillants  d'un 
côté,  ces  socles  arrondis  de  l'autre  semblent  annoncer  Tœuvre 
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de  deux  artistes  différents.  On  doit  en  induire  aussi  qu'à 
cette  époque ,  le  travail  de  sculpture  se  faisait  parfois  encore 
sur  le  chantier ,  et  qu'une  grande  latitude  était  laissée  au 
tailleur  d'images.  Si ,  ailleurs ,  un  plan  circonstancié  de  tous 
les  détails  était  arrêté  à  l'avance  par  Tarchilecte,  on  voit  qu'il 
n'en  a  point  été  de  même  ici  pour  la  partie  ornementale  qui 
fait  le  sujet  de  notre  étude. 

L'arc  triomphal  nous  présente  une  disposition  différente 
de  celle  que  nous  venons  d'observer  tout  à  l'heure.  Ce  ne 
sont  plus  des  statues  détachées  correspondant  à  chaque  vous- 
sure ;  c'est  de  chaque  côté  une  dalle  unique  remplissant  tout 
l'ébrasement  des  piles.  Sur  ces  dalles  sont  figurés  des  sujets 
historiés  analogues  à  ceux  que  nous  rencontrons  sur  les  cha- 
piteaux de  la  première  moitié  du  XII*  siècle.  On  y  reconnaît 
d'nn  côté  le  martyre  de  saint  Etienne  et  Daniel  dans  la  fosse 
aux  lions,  et,  du  côté  opposé,  le  sacrifice  d'Abraham  et  Jonas 
sortant  du  ventre  de  la  baleine.  L'arceau  de  droite  offre  un 
agencement  à  peu  près  semblable  à  celui  que  nous  avons 
remarqué  à  gauche.  Ici ,  toutefois ,  les  statuettes  sont  plus 
petites  et  semblent  appartenir  à  une  époque  un  peu  plus 
ancienne.  Leur  forme  est  plus  grêle  et  plus  allongée ,  les  plis 
des  vêtements  sont  moins  prononcés ,  la  pose  est  plus  raide 
et  le  geste  a  quelque  chose  de  plus  forcé. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  moment  d'étudier  en  détail  les 
deux  dernières  travées  de  la  nef,  pour  y  trouver  la  preuve 
de  ce  que  j'ai  précédemment  avancé  relativement  à  la  date 
de  leur  construction  ;  mais  les  indices  sur  lesquels  je  m'appuie 
étant  plus  accentués  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur ,  je  crois 
préférable  de  remettre  cette  étude  à  plus  tard.  Pour  plus  de 
clarté,  l'examen  intérieur  et  extérieur  auront  lieu  simulta- 
nément. 

Si  nous  sortons  par  la  porte  latérale  du  nord ,  nous  nous 
trouvons  sous  un  beau  porche  de  forme  à  peu  près  carrée , 
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élevé  en  avant  da  vaisseau  principal.  La  porte  que  nous 
venons  de  franchir  est  couronnée  par  un  triple  rang  d'archi- 
voltes ,  dont  les  sommets  sont  ornés  de  sujets  historiés.  A  la 
voussure  supérieure ,  on  aperçoit  une  croix  entre  deux  per- 
sonnages ,  représentant  sans  doute  la  Mère  de  Dieu  et  le 
disciple  bien-aimé.  Au-dessus  est  assis  le  Christ  bénissant  et 
dominant  deux  autres  figures  debout,  dans  l'attitude  de  l'ado- 
ration» disposées  dans  la  voussure  inférieure.  Le  Père-Éternel, 
tenant  un  globe  dans  la  main,  occupe  le  caitre  du  tympan. 
Deux  personnages  sont  à  sa  droite  et  deux  autres  à  sa  gauche  ; 
je  ne  saurais  trop  dire  ce  qu'ils  représentent  Le  tympan  de- 
vait être  encadré  par  une  série  de  figurines  s'échelonnant 
les  unes  au-dessus  des  autres,  parallèlement  aux  archivoltes. 
Une  partie  seulement  a  été  terminée ,  le  reste  demeure  à 
l'état  brut  On  y  reconnaît  l'image  d'un  pape  ayant  à  sa  suite 
diverses  figures ,  parmi  lesquelles  on  distingue  des  anges  et 
des  rois.  Au-dessus  de  ce  tableau  ,  en  remontant  vers  le 
sommet  de  la  voussure ,  se  trouvent  d'autres  figures  que  leur 
état  de  mutilation  ne  permet  pas  de  reconnaître  ;  on  voit 
cependant  que  quelques-unes  étaient  nues. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  porte,  et  comme  veillant  à 
l'entrée  du  saint  lieu ,  sont  rangés  divers  personnages  enca- 
drés dans  des  niches  trilobées.  Plusieurs  de  ces  statues, 
car  leur  dimension  permet  de  leur  donner  ce  nom,  sont  gra- 
vement mutilées.  Quatre  seulement  sont  reconnaissables  k 
leurs  pieds  nus  ;  ce  doivent  être  les  quatre  évangélistes.  Les 
autres  ne  présentent  aucun  caractère  distinctif;  je  me  con- 
tenterai de  les  décrire  brièvement,  sans  chercher  à  interpréter 
la  pensée  de  l'imagier.  Des  figures  d'hommes  et  de  femmes 
sont  disposées  à  la  suite  les  unes  des  autres ,  sans  symétrie 
aucune.  Les  statues  d'hommes  ,  lorsqu'elles  ont  toutefois 
conscné  leur  tète ,  portent  une  couronne  tréflée.  Une  femme 
décapitée  tient  un  enfant  sur  ses  bras  ;  une  autre  est  coa- 


SUR  UNE  EXCURSION  EN  TOURAINE.  J^OS 

verte  d'an  long  voile..  Plus  loin ,  une  femme  encore ,  une 
anmônière  suspendue  à  sa  ceinture ,  relève  avec  afféterie  un 
pan  de  sa  robe.  Sa  hanche  droite  est  fortement  rejetée  en 
dehors,  pour  motiver  un  agencement  gracieux  des  plis  ;  pose 
maniérée  assez  familière  au  XIII*  siècle.  Je  dois  signaler 
encore  une  figure  sans  tête  et  sans  bras  ayant  près  d'elle  un 
socle  élevé,  recouvert  d'une  draperie  sur  laquelle  un  petit  per- 
sonnage est  agenouillé*  Cette  sèche  nomenclature  offre ,  je  le 
comprends ,  assez  peu  d'intérêt  ;  quelque  incomplète  qu'elle 
soit ,  je  ne  pouvais  cependant  me  dispenser  de  lui  donner 
place  ici.  Il  me  reste  à  la  compléter  par  quelques  aperçus 
généraux.  Les  vêtements  de  la  plupart  des  personnages  sont 
largement  drapés  et  retombent  sur  les  pieds  en  plis  abondants, 
de  manière  à  les  cacher  presque  complètement.  Les  corps 
sont  encore  un  peu  adhérents  au  bloc  dont  ils  sont  sortis,  et 
la  tête ,  lorsqu'elle  est  penchée  en  avant ,  se  relie  à  son  noyau 
par  une  attache  conservée  dans  la  pierre.  Toutes  ces  statues 
ont  été  travaillées  sur  le  chantier.  Parfois,  pour  les  poser 
dans  les  niches  qui  leur  étaient  destinées,  on  a  dû  amputer 
des  bras,  rogner  les  vêtements,  tant  l'artiste  s'était  peu  préoc- 
cupé de  la  place  qui  lui  était  réservée. 

Un  riche  soubassement  règne  au-dessous  de  la  zone  que 
nous  venons  de  décrire.  Nous  étions  tout  à  l'heure  au  cœur 
du  XIII*  siècle  ;  id,  nous  pourrions  nous  croire  tout  à  coup 
transportés  en  plein  roman  fleuri.  L'ornementation  du  sou- 
bassement semble ,  en  effet ,  presque  tout  entière  empruntée 
à  cette  époque  déjà  éloignée,  et  pourtant,  comme  on  le  voit, 
non  encore  oubliée.  Ce  sont  les  syrènes  et  les  poissons ,  les 
flenrs  crucifères,  les  colombes  becquetant  des  fruits,  les  feuilles 
grasses  et  plates  du  XII*  siècle.  Le  génie  du  XII*  siècle  ne 
revit-il  pas  dans  ce  personnage  qui  pince  de  la  harpe ,  et 
dont  le  corps  se  termine  par  un  enroulement  de  feuillages  7 
dans  ce  guerrier,  vêtu  d'une  cotte  de  mailles,  qui  tient  sa 
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lance  en  arrêt,  et  même  aussi  dans  ces  bustes  couronnés 
d'hommes  et  de  femmes  qui  avancent  curieusement  la  tête 
en  dehors  de  la  niche  qui  les  encadre?  Fleurs^  feuillages, 
animaux  fantastiques ,  tout  cela  est  fouillé  à  fort  relief  et 
rappelle  le  porche  de  Notre-Dame  de  Loches.  Attribuer  cette 
ornementation  à  Tépoque  de  transition,  serait  pourtant  un 
véritable  anachronisme.  Le  style  et  la  facture  des  person- 
nages, le  fini  de  leur  exécution  suffiraient  seuls  pour  exclure 
une  telle  supposition.  C'est  une  anomalie ,  une  singularité , 
voilà  tout  ce  que  je  puis  dire.  Ou  ne  doit  en  être  surpris 
qu'à  moitié  de  la  part  de  l'architecte  de  St-Martin  de  Gandes. 
Je  dois  ajouter ,  pour  compléter  le  tableau ,  que  le  cordon 
qui  règne  au-dessus  des  niches ,  au  lieu  de  présenter  les 
feuilles  entablées  du  XIIP  siècle ,  n'offre  que  des  feuilles 
épaisses  et  charnues  comme  à  l'époque  de  transition. 

Le  porche  n'est  point,  comme  la  nef,  couronné  par  une 
voûte  domicale.  La  voûte  id  se  subdivise  en  compartiments 
multiples  dont  les  nervures  principales  viennent  retomber  en 
faisceau  sur  le  sommet  d'une  colonne  unique  disposée  au 
centre  du  narthex.  Cette  disposition  n'a  de  hardi  que  l'appa- 
rence. La  frêle  colonnette ,  qui  semble  prête  à  fléchir  sons 
le  poids  de  la  voûte ,  n'en  supporte  en  réalité  qu'une  très- 
minime  portion ,  grâce  au  cintre  établi  en  arc  de  décharge 
d'un  mur  latéral  à  l'autre. 

Comme  beaucoup  de  porches  du  XllP  siècle  ,  celui-ci 
était  ouvert  primitivement  des  trois  côtés.  A  une  époque  que 
je  ne  saurais  positivement  déterminer ,  mais  que  je  suppose 
être  le  XV*  siècle ,  les  ouvertures  latérales  ont  été  murées,  et 
celle  du  nord  a  été  close  par  une  porte.  Ce  qui  me  fait  attri- 
buer ces  modifications  au  XY*  siècle ,  c'est  la  présence  d'une 
petite  moulure  prismatique  dans  la  voussure ,  évidemment 
surajoutée  à  la  baie  primitive  au  moment  où  on  l'a  disposée 
pour  recevoir  la  fermeture  dont  je  viens  de  parler.  Les  di- 
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verses  iKirtîes  de  l'édifice  manifestent,  du  reste,  à  cette  époque, 
Pinauguration  d'un  système  plus  complet  de  défense.  C'est 
an  XY*  siècle  qu'ont  été  construits  les  mâchicoulis  des  grands 
contreforts  et  le  moucbaraby  que  j'ai  déjà  signalé  précédem- 
ment, en  même  temps  que  l'on  fermait  la  partie  inférieure 
des  deux  fenêtres  de  l'ouest  par  un  petit  mur  percé  de 
meurtrières. 

Le  porche  est  surmonté  d'un  second  étage  que  je  ne  dois 
pas  omettre  de  signaler  ici  ;  car  il  est,  je  crois,  peu  connu 
et  rarement  visité.  On  y  trouve  une  chapelle  dédiée  autrefois 
à  l'archange  saint  Michel,  et  dont  les  murs  et  les  voûtes  sont 
ornés  d'anciennes  peintures  décoratives.  Elle  est  éclairée  par 
deux  fenêtres,  une  à  l'est  et  Tautre  au  nord.  Cette  dernière 
a  été  prolongée  dans  sa  partie  inférieure  pour  permettre  de 
pénétrer  dans  le  moocharaby  qui  domine  la  porte  d'entrée. 
Malheureusement ,  les  voûtes  sont  tellement  crevassées ,  que 
l'on  doit  s'attendre  à  une  chute  «pour  ainsi  dire  imminente.  Ces 
voûtes ,  en  s'efibndrant ,  écraseront  en  même  temps  celles  du 
oarthex.  Gomment  l'architecte  des  monuments  historiques , 
avant  d'entreprendre  des  travaux  secondaires,  tels  que  les  cré- 
nelages  des  tours  par  exemple,  n'a-i-il  pas  songé  tout  d'abord 
à  cette  urgente  réparation?  M.  le  maire  de  Candes ,  qui ,  en 
me  faisant  visiter  la  chapelle  de  St-Michel ,  m'a  manifesté 
toutes  ses  appréhensions ,  a  dû  ^  ce  me  semble ,  ne  pas  lui 
laisser  ignorer  cet  inquiétant  état  de  choses.  Un  jour  pro- 
chain ,  demain  peut-être ,  les  voûtes  s'écrouleront  ;  Dieu 
veuille  qu'elles  ne  fassent  pas  de  victimes!  occasionnant  une 
perte  irréparable  pour  l'archéologia  On  monte  à  la  chapelle 
de  St-Michel  par  un  escalier  disposé  à  Tintérieur  du  contre- 
fort nord-ouest. 

Sortons  maintenant  sur  le  parvis  pour  admirer  en  détail 
la  belle  façade  du  narthex.  Cet  accessoire  de  la  basilique  est 
à  lui  seul  un  véritable  monument  On  en  connaît  déjà  cer- 
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taines  parties.  On  sait  que  de  laiiges  contrefDrts  garnissent 
chaque  angle  de  TaTant-corps.  J'ai  parlé  également  du  moa- 
charaby  construit  au  XY*  siècle.  Les  deux  contreforts  dont  il 
vient  d'être  question  s'élèvent  perpendiculairement  jusqu'à 
la  naissance  du  fronton  central.  Ils  étaient  primitivement 
surmontés  de  simples  créneaux  ;  au  XV*  siècle ,  on  les  a 
couronnés  de  mâchicoulis  et  de  parapets  crénelés.  Grâce  à 
leurs  heureuses  proportions ,  ces  tours  réunissent  en  même 
temps  l'élégance  et  l'apparence  de  la  force. 

L'ornementation  est  la  même  pour  chaque  étage  de  la 
façade.  Au  rez-de-chaussée  ,  deux  niches  à  couronnement 
trilobé  et  encadrées  de  colonnetles  remplissent  de  chaque 
côté  l'espace  compris  entre  la  porte  et  les  contreforts.  Ces 
derniers  présentent  quatre  niches  semblables,  trois  de  face 
et  une  en  retour  d'équerre.  Les  statues  qu'elles  étaient  des- 
tinées à  abriter  ne  sont  terminées  que  du  côté  droit  seule- 
ment ;  celles  du  côté  opposé  n'ont  pas  même  été  ébauchées , 
et  le  bloc  dans  lequel  on  devait  les  tailler  est  demeuré  à  l'état 
brut  Sous  le  porche,  le  travail  du  statuaire  s'est  fait,  comme 
nous  l'avons  vu ,  sur  le  chantier  ;  ici,  il  a  eu  lieu  sur  place  : 
c'est  un  progrès.  Cette  innovation  sera  féconde  en  heureux 
résultats,  et  elle  devra  faire  disparaître ,  dans  un  avenir  pro* 
chain  ,  les  irrégularités  que  nous  avons  remarquées  dans  la 
nef  et  sous  le  narthex.  Le  second  étage  se  compose  de  cofon- 
neites  en  application ,  sans  autre  ornement.  Ces  colonnettes 
s'en  vont  servir  de  support  à  une  nouvelle  série  d'arcatures , 
ou  pour  mieux  dire  à  une  galerie  garnie  de  slatues  de  rois, 
de  chevaliers,  d'évequcs  et  de  moines.  Au  lieu  de  douze 
compartiments  comme  au  rez-de-chaussée ,  il  en  existait  ici 
primitivement  dix-sept  ;  quatre  de  face  pour  les  contreforts , 
un  en  retour  d'équerre,  et  sept  pour  le  corps  principal. 
De  ces  derniers  toutefois^  il  n'en  reste  plus  que  cinq  ;  deux 
niches  et  les  statues  qu'elles  contenaient  ont  été  supprimées 
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et  remplacées  par  le  moucharaby.  A  droite  de  cette  petite 
défense,  on  aperçoit  la  figure  mutilée ,  mais  parfaitement  re- 
connaissable ,  du  patron  de  la  chapelle  supérieure ,  l'archange 
saint  Michel  terrassant  le  démon.  Les  statues  du  r(z-de- 
chaassée  présentent  des  proportions  allongées,  des  plis  raides, 
tandis  que  les  vêtements  des  statues  du  second  étage  sont 
bien  plus  largement  drapés.  Faut-il  y  voir  une  différence  de 
dates  ou  bien  une  main  et  une  école  dillérentes  ?  Cette  der- 
nière supposition  me  semble  la  plus  vraisemblable.  Ainsi 
s'expliquerait  pourquoi  les  unes  sont  achevées  lorsque  les 
antres  ne  le  sont  pas.  L'artiste  chargé  de  l'étage  supérieur 
a  terminé  complètement  sa  tâche ,  tandis  que  celui  à  qui 
était  confié  l'étage  inférieur  l'a  laissée  inachevée.  Les  pierres 
d'attente  sont  là  depuis  plus  de  six  siècles  ,  sans  que  l'on  ait 
songé  à  y  porter  le  ciseau  ou  l'ébauchoir.  C'est  une  remarque 
qne  l'on  a  pu  faire  maintes  fois.  Lorsque  les  travaux  déco- 
ratif de  nos  monuments  religieux  n'ont  point  été  terminés 
pour  ainsi  du  premier  jet ,  jamais  plus ,  et  à  aucune  époque 
postérieure,  on  n'y  a  porté  la  main.  £st-ce  par  suite  du  res- 
pect des  artistes  du  moyen-âge  pour  l'œuvre  de  leurs  devan- 
ciers ?  Je  ne  saurais  le  dire.  Toujours  est-il  que  le  fait 
existe  et  qu'il  est  bon  à  signaler  comme  enseignement ,  dans 
on  temps  où  l'on  ne  respecte  plus  rien  et  où  l'usage  contraire 
prévaut  si  souvent. 

Pour  compléter  cette  étude  rapide  de  la  façade  du  nord , 
il  me  reste  à  dire  un  mot  des  colonnettes  qui  la  décorent.  A 
l'étage  supérieur,  le  fût  est  annelé  ;  partout  ailleurs,  il  est 
lisse.  A  cet  étage  et  au  rez-de-chaussée,  les  tailloirs  sont 
carrés  ;  dans  la  zone  intermédiaire ,  ils  sont  en  pentagone. 
En  général ,  la  corbeille  est  largement  évasée.  Les  crochets 
sont  très-développés ,  mais  ils  ne  dépassent  pas  encore  la 
saillie  du  tailloir ,  ce  qui  nous  autoriserait  à  leur  assigner  une 
date  antérieure  à  12&0.  Le  chapiteau  de  la  colonne  centrale 
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du  nartbex  présente  le  même  caractère.  Ce  chapiteau ,  dn 
reste,  et  deux  autres  avec  lui,  sont  les  seuls  qui  soient  com- 
plètement achevés  ;  le  reste  n*est  que  grossièrement  épannelé. 
La  porte  extérieure  du  narthex  n'a  pour  tout  encadrement 
que  trois  moulures  toriques.  On  sera  surpris  peut-être  de 
cette  extrême  simplicité  au  milieu  de  b  riche  et  abon- 
dante ornementation  qui  l'entoure.  Pour  le  comprendre,  il 
suffit  de  se  souvenir  que  primitivement  ce  n'était  point 
une  porte  proprement  dite,  mais  seulement  un  arceau  du 
porche. 

Laissant  de  côté  ,  pour  quelques  instants,  le  grand  portail 
de  l'ouest ,  nous  allons  remonter  vers  la  façade  méridionaie 
pour  y  trouver ,  comme  je  l'ai  précédemment  annoncé ,  les 
pk^uves  de  la  conslruaîon  postérieure  ou  de  la  reconstruction 
des  deux  dernières  travées  de  la  basilique. 

Si  nous  nous  arrêtons  en  face  de  la  porte  latérale  qui  fût 
iace  au  midi,  nous  apercevons  sur  la  droite  et  près  du  second 
contirefort  une  reprise  parfaitement  distincte  s'élevant  per- 
pendiculairement de  la  base  de  la  muraille  à  son  sommet  La 
partie  surajoutée  forme ,  comme  je  l'ai  dit ,  deux  travées. 
L'appareil  en  est  plus  large  et  les  joints  moins  épais.  Les 
fenêtres  sont  plus  grandes  que  celles  qui  les  précèdent,  en 
remontant  vers  le  transept  Les  modillons,  dans  la  partie 
la  plus  ancienne ,  présentent  les  figures  grimaçantes  du  style 
roman  ;  ici  les  petits  arcs  qui  forment  l'entablement  reposent 
sur  des  figurines  d'un  travail  plus  fin  et  d'un  caractère  tool 
diflérent.  Ces  arcs  sont  partagés  au  milieu  par  un  étroit 
appendice  en  forme  de  clef  pendante ,  qui  ne  se  rencontre 
point  du  cêté  opposé.  Les  chapiteaux  des  fenêtres  sont  à  deux 
rangs  de  crochets.  Les  feuilles  épanouies  qui  les  composent 
se  replient  sur  la  corbeille  et  annoncent  déjà  la  transformation 
que  produira  bientôt  le  XIV*  siècle.  On  remarquera  encore, 
si  l'on  veut  suivre  attentivement  notre  minutieuse  analyse , 
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00  remarquera  la  présence  d*an  petit  tore  à  arête-mousse  au 
nnliea  des  moulores  de  rarchîvoltc  des  fenêtres,  arête  qui  ne 
se  retrouve  point  au-delà  de  ces  deux  travées.  Ce  minime  détail 
est  très-caractéristique  et  indique  à  lui  seul  les  dernières 
années  do  XIII*  siècle  et  peut-être  même  le  commencement 
du  XIY*.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  contreforts  qui  ne  soient  di^ 
semblables.  Ceux  de  la  parlie  la  plus  ancienne  se  terminent 
par  ou  fronton  aigu  ;  ici  le  fronton  est  surmonté  d'un  appen- 
dice rectangulaire ,  aujourd'hui  décapité  et  recouvert  par  la 
saillie  du  toit.  Dans  l'ordonnance  primitive,  cette  espèce 
d'acrolère  devait  servir  d'appui  à  une  rampe  faisant  suite 
an  parapet  du  grand  contrefort  d'angle.  Cette  disposition 
me  parait  clairement  indiquée  par  un  arrachement  que 
l'on  aperçoit  au  point  d'intersection  du  parapet  On 
voit,  à  n'en  pouvoir  douter ,  qu'elle  se  prolongeait  plus  loin. 
Dans  le  système  de  fortification  adopté  pour  l'église  St- 
Martin,  cette  galerie  devait,  en  transformant  la  muraille 
en  courtine,  servir  à  défendre  la  porte  d'entrée  située  au- 
dessous. 

A  l'intérieur  de  la  nef,  la  dissemblance  entre  les  deux 
dernières  travées  et  les  premières  se  manifeste  également. 
Les  diapiteaux  des  colonnes  présentent  un  type  li  peu  près 
identique  à  ceux  de  l'extérieur.  Le  tore  infftrieur  des  bases, 
an  lieu  de  s'aplatir  sur  le  piédestal  comme  dans  les  premières 
tra? ées,  s'en  dégage  à  son  extrémité  pour  devenir  cordiforme. 
Je  pourrais  ajouter  que  les  arcs-douUeaux  sont  bien  moins 
loi^  de  queue ,  c'est-à-dire  que  les  moellons  dont  ils  sont 
formés  sont  noyés  davantage  dans  le  remplissage  des 
voûtes. 

Les  mêmes  caractères  archéologiques  se  retrouvent  à  la 
façade  de  l'ouest.  On  y  voit  un  tore  à  arête-mousse  dans  les 
archivoltes  des  fenêtres  et  de  la  porte  et  dans  l'encadrement 
de  la  rose  qui   la  surmonte.  La  fiicture  des  figurines  qui 
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suppoiteot  les  corbeaux  de  la  galerie  est  la  même  que  du  côté 
méridiooaL  Les  deux  contreforts  polygonaux  qui  s'élèvent 
à  droite  cl  à  gauche  de  rentrée  sont  couronnés  par  des  pyra- 
inides  pleines  à  arêtes  garnies  de  moulures  toriques,  que  Ton 
pourrait  parbitement  attribuer  au  XIV*  siècle.  Ces  délaib 
divers  viennent  donc  conGrnier  et  appuyer  la  démonstniiion 
que  j'ai  entreprise. 

Je  viens  de  parler  des  corbeaux  qui  servent  de  supports 
à  la  galerie  dont  la  porte  est  surmontée.  Je  dois  ajouter  que, 
do  côté  droit ,  les  corbeaux  représentent  des  anges  accom- 
pagnant divers  personnages  auxquels  ils  semblent  indiquer 
la  bonne  voie.  Du  côté  gauche,  ce  sont  des  démons  qui 
cherchent  à  entraîner  leurs  victimes  daus  la  voie  de  perdi- 
tion. Tous  les  petits  groupes  sont  traités  avec  une  véritable 
perfection»  les  poses  sont  naturelles,  les  physionomies  expres- 
sives et  les  draperies  habilement  agencées. 

Il  faut  remarquer  toutefois ,  chose  assez  singulière ,  qu'à 
rintérieur ,  les  statues  disposées  de  chaque  côté  de  la  porte 
ou  à  la  base  des  colonnes  latérales  des  deux  dernières  travées, 
ne  présentent  plus  les  mêmes  caractères.  Leur  type  se 
rapproche  tellement  du  type  des  statues  primitives,  que  l'on 
pourrait  les  croire  de  la  même  époque.  Cette  observation 
pourrait  faire  supposer  une  reconstruction  des  deux  travées 
de  l'ouest,  reconstruction  dans  laquelle  ou  aurait  employé 
les  ligures  provenant  de  la  constructîou  première. 

Une  inscription  latine ,  gravée  sur  une  plaque  de  nurbre  « 
nous  apprend  qu'en  1715 ,  un  violent  tremblement  de  terre 
ayant  fait  écrouler  une  partie  de  la  basilique  y  le  roi  IxMiis 
le  Grand  la  fit  réparer  à  ses  frais ,  Bernard  Chauvelin  étant 
alors  intendant  de  la  Touraine  Cette  inscription ,  quelque 
peu  ambitieuse ,  destinée  à  transmettre  à  la  postérité  le  sou- 
venir de  la  munificence  royale ,  unde  regiam  poiteri  normi 
munificeniiam ,  ne  peut  assurément  s'appliquer  aux  deux 
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travées  entières  que  nous  venons  d'étudier  en  dernier  lien  ; 
cette  pensée  ne  saurait  venir  à  personne.  J'ai  donc  dû  cher- 
cher ailleurs  Tœuvre  du  grand  roi,  et  je  l'ai  trouvée  dans  leà 
piliers  qui,  du  côté  du  midi,  séparent  la  seconde  et  la  troi- 
sième travée  de  la  nef.  Une  partie  des  bases  de  ces  piliers  a 
été  conservée  et  l'autre  refaite  à  neuf,  en  copiant  les  anciens 
proGls.  Pour  les  chapiteaux ,  l'imitation  a  été  moins  heureuse. 
Leur  forme  et  leur  disposition  s'éloignent  d'une  manière  assez 
sensible  de  la  forme  et  de  la  disposition  de  ceux  qu'ils  ont 
remplacés.  Les  voûtes  de  la  seconde  travée  de  la  nef  et  celles 
du  bas-côté  méridional  ont  été  reprises  en  conservant  les 
moulures  et  les  nervures  anciennes.  Cette  reprise  se  dis- 
tingue facilement  Suivant  un  usage  assez  commun  à  cette 
époque ,  les  moellons  de  remplissage  ont  été  posés  avec  du 
plâtre  au  lieu  de  l'être  avec  du  mortier  de  chaux.  Le  même 
indice  se  remarfiue  à  la  travée  du  bas-côté  qui  précède  le 
transept  gauche.  YoUà ,  ce  me  semble ,  ce  à  quoi  se  borne 
la  munificence  royale ,  célébrée  en  termes  si  pompeux  par 
l'intendant  Chanvelin.  En  vérité,  malgré  tous  les  progrès 
réalisés  en  ce  genre ,  uu  intendant  de  nos  jours  ne  dirait  pas 
mieux. 

Il  me  reste  à  parler  de  certaines  restaurations  intérieures 
exécutées  sous  la  direction  de  l'architecte  des  monuments 
historiques  ;  je  ne  citerai  que  les  meilleures.  On  a  com- 
mencé par  gratter  au  vif  les  murailles ,  les  voûtes  et  même 
les  moulures;  c'est  l'alpha  de  toute  restauration  bien  en- 
tendue. Si ,  depuis  six  siècles  et  plus  qu'existe  la  basilique 
de  St-Martin  de  Candes ,  on  s'était  évertué  à  hii  enlever 
ainsi  l'épidermc  une  fois  par  siècle  seulement,  sous  pré- 
texte de  la  rajeunir,  que  resterait-il  des  fines  sculptures 
et  des  figurines  si  délicates  qui  garnissent  tes  voûtes?  en 
resterait-il  l'épaisseur  d'une  feuille  de  papier  ?  C'est  un 
peu  l'histoire  des  filles  du  vieux  Péllas  qui ,  pour  rappeler 
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leur  père  à  la  jeunesse,  coopèreat  son  corps  en  morceaux  et 
le  jetèrent  dans  nne  chaudière.  Le  maître-autel  était  disposé 
sous  l'iotertransept ,  sa  place  normale,  liturgique,  tradition- 
nelle. $*il  n'eût  point  été  à  cette  place ,  il  eût  Cillu  i*y  trans- 
porter; mais  c'est  sans  doute  parce  qu'il  y  était  que  l'archi- 
tecte des  monuments  historiques  n'a  rien  troufé  de  mieui 
que  de  le  faire  reporter  dans  l'abside.  Après  a?oir  ainsi 
changé  le  vin  en  eau  et  mis  le  sanauaire  à  la  place  du  choeur 
et  le  chœur  à  la  place  du  sanctuaire,  l'architecte  trouva  que 
son  œuvre  était  bonne,  mais  il  ne  se  reposa  pas.  I^e  sol  du 
sanctuaire  supprimé  était  élevé  d'une>marche  au-dessus  du 
niveau  de  la  nef  ;  il  fit  abaisser  le  sanctuaire  pour  le  mettre 
de  plain-pied  avec  la  nef.  Mais  voici  le  revers  de  la  médaille. 
L'architecte  primitif  n'avait  point  prévu  que,  six  siècles 
passés,  on  viendrait  à  vouloir  perfectionner  son  œuvre  et 
découvrir  ce  qui  était  destiné  à  rester  caché.  En  abaissant 
l'aire  de  Tintertransept ,  on  mit  à  nu  les  fondations  des  quatre 
grosses  piles  qu'il  avait  cru  pouvoir  laisser  à  l'état  brut. 
Aujourd'hui ,  par  suite  de  l'interruption  des  travaux  ,  ces 
assises  grossières  demeurent  là  comme  autant  de  témoins 
d'une  accablante  éloquence.  Je  signale  ce  fait  à  notre  savant 
confrère ,  le  docteur  Cattois  ;  il  y  trouvera  une  preuve  nou- 
velle à  l'appui  de  sa  doctrine  sur  la  position  liloipque  des 
autels,  en  même  temps  qu'un  stimulant  dans  la  belliqueuse 
croisade  qu'il  a  entreprise  contre  les  innovations  de  notre 
temps. 

En  nivelant  le  sol  de  l'ancien  sanctuaire ,  on  a  rencontré 
une  table  d'autel  du  XIII*  siècle ,  que  l'on  avait  eniouie  près 
de  la  place  qu'elle  occupait  autrefois.  C'est  une  dalle  en 
pierre  dure,  longue  de  2  mètres,  ornée  d'un  simple  chan- 
frein rabattu.  Tout  auprès  était  une  espèce  de  console  figu- 
rant une  chimère,  qui  avait  appartenu  peut-être  à  cet  autel 
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Lorsque  Ton  a  déplacé  l'autel  dont  le  revêtement  datait 
seulement  du  siècle  dernier ,  on  a  trouvé  dans  Tintérieur  du 
tombeau  deux  vases  en  verre ,  dont  Ton  contenait  du  sang 
d'une  couleur  vermeille  encore ,  et  l'autre  de  la  cendre.  Ils 
étaient  recouverts  chacun  d'une  ardoise.  Tout  semble  an- 
noncer, et  la  place  qu'occupaient  ces  vases  confirme  cette 
supposition ,  tout  semble  annoncer  que  le  sang  contenu  dans 
l'un  d'eux  est  celui  des  martyrs  de  la  l^on  thébaine  recueilli 
par  saint  Martin  dans  la  plaine  d'Agaune.  On  sait  que  le  grand 
évéque  avait  déposé  une  partie  de  cette  précieuse  relique 
dans  l'Oise  qu'il  avait  fondée  à  Gandes  sous  l'invocation  de 
saint  Maurice.  La  cendre  contenue  dans  l'autre  vase  doit  être 
celle  sur  laquelle  saint  Martin  rendit  le  dernier  soupir.  On 
a  eu  le  tort  très-grand  de  replacer  ces  vases  dans  l'autel , 
sans  les  soumetùre  à  l'étude  d'une  commission  archéologique 
qui  eût  pu  constater  leur  âge  et  leur  provenance ,  chose  fort 
importante  et  pleine  d'intérêt  au  point  de  vue  religieux. 
Autant  que  j'en  ai  pu  juger  par  un  dessin  qui  m'a  été  com- 
muniqué par  M.  le  curé  de  Gandes ,  ces  vases  pourraient  re- 
monter à  l'époque  gallo-romaine.  Leur  forme  est  celle  d'une 
espèce  de  carafe  à  panse  rebondie  et  à  goulot  étroit ,  sans 

anse. 

Chose  fort  singulière  ,  l'autel  de  Gandes  avait  consené, 
jusqu'à  il  y  a  trente  ans  environ  ,  la  crosse  destinée  à  sus- 
pendre la  colombe  ou  la  tour  dans  laquelle  on  renfermait  au- 
trefois les  saintes  espèces.  L'extrémité  de  la  volute  était 
garnie  d'une  poulie ,  et  derrière  l'autel  se  trouvait  un  petit 
tour  en  fer  autour  duquel  venait  s'enrouler  la  chaîne  ou  la 
corde  qui  supportaient  le  ciboire.  Le  tour  n'a  été  enlevé  que 
depuis  quelques  années. 

Je  n'ai  point  la  prétention  d'avoir  décrit  d'une  manière 
oomplèie  la  belle  église  de  Gandes.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  eo 
commençant,  il  eût  fallu  pour  cela  une  monographie.  J'ai 
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voulu  seulement  en  faire  comprendre  l'importance  et  le  ca- 
ractère original  et  élucider  en  même  temps  une  question  de 
date  qui  me  paraissait  avoir  été  entièrement  laissée  de  côté 
jusqu'à  ce  jour. 

RiCHEUEl. 

L'église  de  Richelieu  a  été  bâtie  par  l'illustre  cardinal  de 
ce  nom.  Elle  appartient  an  style  froid  et  sévère  de  la  pre- 
mière moitié  du  XVIl*  siècle.  La  façade  qui  donne  sur  la 
place  principale  est  ornée  des  statues  des  quatre  évangélistes 
disposées  deux  au  niveau  du  couronnement  de  la  porte 
et  les  deux  autres  à  la  hauteur  de  la  fenêtre  qui  la  sur- 
monte. Contrairement  aux  règles  de  la  perspective  monu- 
mentale, les  statues  du  premier  étage  sont  de  proportion 
plus  grande  que  celles  de  l'étage  supérieur.  C'est  l'inverse 
de  ce  qui  se  pratique  d'ordinaire.  Le  chevet  de  cette 
église  est  tourné  vers  l'ouest.  Cette  disposition  a  été  com- 
plètement Intentionnelle,  puisque  le  cardinal,  en  bàtis> 
sant  sa  ville ,  pouvait  placer  l'église  à  l'est  aussi  bien  qu'à 
l'nuesL 

L'intérieur  a  été  regratté  tout  dernièrement  Pour  uu  mo- 
nument dépourvu  de  toute  ornementation  sculpturale ,  cette 
opération  offre  peu  d'inconvénients.  Les  fenêtres  étaient 
garnies  de  vitres  incolores,  montées  en  plomb  et  entourées 
d'une  charmante  guirlande  de  roses  et  de  lys  d'un  ton  jaune 
clair,  remontant  an  temps  de  la  fondation.  On  vient  d'en  rem- 
placer plusieui*s  par  des  vitraux  peints,  et  Ton  se  propose  de 
continuer  au  fur  et  à  mesure  que  se  présenteront  de  nooveaut 
donateurs.  Ces  vitraux  fussent-ils  bons,  ce  qui  n'est  pas  tout-à- 
fait  le  cas,  cette  mesure  serait  toujours|fâcheuse.  Ne  fût-ce  que 
par  respect  pour  son  illustre  fondateur ,  la  ville  de  Richelieu 
eût  dû  tenir  i  honneur  de  ne  rien  changer ,   autant  que 


SUR   ONE  EICDBSION   E>  TOtBAlNE.  hl5 

possible,  aux  dispositions  de  son  église.  Au  point  de  vue  ar- 
chéologique ,  c'est  uoe  faute  Au  XVII'  siâclc ,  les  lilraux 
historiés  étaient  pour  ainsi  dire  abandonnés ,  et  il  fallait  bien 
qn'il  en  fût  ainsi ,  pour  que  l'opulent  cardinal  n'en  ait  point 
orné  l'église  qu'il  faisait  construire.  D'ailleurs  ces  vitraux 
blancs  avec  leur  bordure  h  reflets  d'or  étaient  d'un  charmant 
eflét  et  parfaitenwDt  appropriés  au  style  du  monument.  On 
peal  joger  dès  aujourd'hui  l'eiïet  produit  par  les  nouvelles 
verrières ,  et  il  est  loin  d'être  heureux.  J^L'église  de  Bi- 
cbelien  perd  une  prtie  de  son  caractère  primitif ,  qui  est 
à  peu  prés  son  seul  mérite,  et  elle  ue  sera  plus  aux  youx 
des  connaisseurs  qu'un  monument  mutité.  Voili  i'eRet  du 
godt  vicié  de  notre  époque. 

/  in  siiife  à  un  prochain  iwméi-o.  ) 
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MONSIEUB  , 

Je  TOUS  écrivais ,  il  y  a  deux  ans ,  sar  le  pont  d'Atigoon , 
lorsque  j'allais  quitter  U  France  pour  entrer  en  Italie.  Je  suis 
maintenant  de  retour  de  mon  voyage  à  Rome ,  et  je  me  re- 
proche chaque  jour  de  ne  vous  avoir  pas  donné  signe  de  vie. 
Vous  m'excuserez ,  j'espère ,  quand  vous  saurez  que  des 
réparations  ont  été  faites  à  mon  presbytère ,  que  mes  livres 
ont  été  déménagés ,  et  que  depuis  deux  mois  je  suis  an  milieu 
des  maçons  et  des  charpentiers.  Heureusement  pour  moi  les 
travaux  touchent  à  leur  fin ,  et  je  puis  classer  mes  notes ,  re- 
mettre ma  correspondance  au  pair  et  retrouver  cette  tran- 
quillité dont  on  a  tant  besoin  quand  on  revient  chez  soi  après 
une  longue  absence. 

Je  vais  vous  rendre  un  compte  bien  sommaire  de  l'emploi 
de  mon  temps  depuis  le  jour  où,  penché  sur  le  pont  d'Avignon, 
je  regardais  philosophiquement  couler  l'eau  du  Rhône ,  a|Mrès 
avoir  terminé  la  lettre  que  j'allais  jeter  dans  la  botte  à  votre 
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adresse.  Hélas  !  depuis  ce  jour  j'ai  souvent  eu  des  idées  mé- 
lanooUques  et  tristes  ;  j*ai  vu  l'humanité  de  près,  sans  ittusion, 
coBséquemment  a?ec  les  inquiétudes  qu'elle  peut  donner  à 
un  breton  comme  moi  :  ce  n'est  pas  en  Italie  qu'on  peut  être 
rassuré  sur  l'avenir  !  Du  reste ,  mon  voyage  n'avait  pas  pour 
bot  d'étudier  les  mœurs;  c'était  surtout  un  voyage  artistique, 
et  je  ne  vous  entretiendrai  que  de  ce  qui  a  trait  aux  arts.  En 
partant  d'Avignon ,  je  me  sois  arrêté  à  Arles. 

Ables.  —  Arles  •  que  l'on  avait  appelée  la  petite  Rome  des 
Gaides  et  qui  fut^  vers  la  fin  de  l'empire,  la  résidence  du 
préfet  du  Prétoire ,  a  été  si  souvent  explorée  qu'il  y  a  bien 
peu  de  chose  à  en  dire ,  surtout  pour  un  antiquaire  aussi 
modeste  que  moi.  Vous  l'avez  revue  vous-même  depuis  que 
j'y  suis  passé ,  et  ce  que  je  vous  dirai  n'aura  absolument  rien 
de  neuf  pour  vous.  Enfin ,  vous  saurez  combien  j'ai  été  heu- 
reux de  fouler  le  sol  de  cette  cité  romaine ,  de  voir  les  mu- 
railles  que  vous  avez  décrites  près  de  La  Major,  de  parcourir 
le  cimetière  des  Aliscamps  et  son  avenue  de  tombeaux. 
Combien  les  ruines  du  théâtre  et  de  l'amphithéâtre  m'ont  im- 
pressionné ;  combien  j'ai  été  intéressé  par  les  tombeaux  du 
musée  lapidaire  et  par  les  sculptures  qu'il  renferme.  M.  Roman 
a,  sur  votre  demande^  tna-Uil  dit^  photographié  divers 
sujets  que  je  me  suis  procurés ,  notamment  la  base  de  la 
spina  du  cirque ,  sur  laquelle  on  a  sculpté  une  course  de 
chars  (  V.  page  suiv.) ,  et  plusieurs  fragments  que  vous  lui 
aviez  désignés  comme  provenant ,  selon  toute  apparence , 
d'une  église  chrétienne  des  premiers  siècles. 

J'ai  passé  quelque  temps  à  admirer  le  portai!  de  St-Tropbime 
et  le  dollre  de  cette  cathédrale  ;  enfin,  j'ai  fidt  une  excursion 
à  l'abbaye  de  Montmajour. 

Mais  j'oublie  que  vous  connaissez  tout  cela.  Je  passe  donc 
sous  silence  Aix  et  Marseille ,  pour  vous  entretenir  un  instant 
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d'Hières,  cette  charmante  petite  ville  où  tant  de  poitrines 
délicates  Tiennent  l'bi?er  chercher  une  température  que  le 
Nord  a  perdue  :  il  y  a,  à  quelque  distance  de  la  ville,  un  châ- 
teau en  ruine  que  M.  le  duc  de  Luyncs  regarde  comme 
extrêmement  ancien  et  dans  lequel  il  trouve  des  murs  cyclo- 
péens.  Plus  près  de  la  mer ,  le  savant  académicien  a  fait  le?er 
le  plan  des  bains  romains  que  vous  avez  vus  et  qui  méritent 
d'être  étudiés. 

Je  n'avais  garde  de  passer  devant  Fréjus  sans  m'y  arrêter, 
après  avoir  In  le  très-intéressant  travail  de  M.  Victor  Petit 
sur  cette  ville  romaine,  dont  les  maraîchers  ont  envahi  l'an- 
cien port.  J'ai  vu  de  magnifiques  citrouilles  là  où ,  du  temps 
de  Jules  César,  les  galères  étaient  à  l'ancre.  Mais  les  mu- 
railles, les  tours,  les  aqueducs,  les  théâtres  et  les  arènes  sont 
toujours  debout  pour  attester  l'importance  ancienne  de  Fréjus, 
et  j'ai  passé  un  jour  entier  au  milieu  de  ces  ruines  impo- 
santes. Le  lendemain  je  suis  parti  pour  Cannes,  ville  pitto- 
resque, séparée  en  deux  parties  par  un  promontoire  de 
granité  sur  lequel  l'église  est  construite.  Le  soir,  j'arrivais  à 
Nice-  où  je  voulais  me  reposer  quelques  jours  avant  de 
passer  la  frontière. 

J'ai  été  véritablement  enthousiasmé  de  toute  cette  région 
littorale^  embaumée  par  ses  fleurs  et  ses  orangers ,  et  je  m'y 
serais  établi  jusqu'au  printemps  si  j'en  avais  eu  le  loisir  ; 
mais  il  fallait  partir  pour  Gênes. 

D'autres  jouissances  m'attendaient  dans  cet  admirable  par- 
cours  de  la  Corniche.  J'ai  vu  la  Méditerranée  du  plus  beau 
bleu  d'azur ,  brisant  ses  vagues  au  pied  des  émiiiences  escar- 
pées qui  séparent  Villefranche  de  Monaco.  J'ai  vu  la  Turbie , 
ce  monument  d'Auguste  si  majestueux  dans  son  état  de 
ruine  et  si  admirablement  placé  pour  être  vu  des  voyageurs 
qui  suivaient  la  grande  voie  unissant  la  Gaule  à  l'Italie,  et 
des  navigateurs  qui  parcouraient  la  Méditerranée. 
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Toutes  les  villes  qui  garnissent  la  route  jusqu'à  Gênes , 
comme  un  gracieux  collier  de  perles,  m*ont  offert  l'hospitalité, 
et  je  ne  pouvais  me  rassasier  de  voir  leurs  palmiers,  leurs 
caroubiers,  leurs  lauriers-roses  et  leurs  orangers  !  Vous  com- 
prenez cela,  Monsieur,  vous  qui  habitez  un  pays  plus  au  nord 
encore  que  le  mien,  où  l'oranger  n'ose  affronter  le  grand  air 
que  pendant  quatre  mois  de  Tannée,  et  où  il  est  le  reste  du 
temps  tristement  relégué  dans  des  maisons  pour  éviter  les 

gelées. 
Gênes  a  déroulé  à  mes  yeux  son  port,  ses  palais,  ses 

^ises;  c'est  là  [qu'il  m'a  fallu  choisir  mon  itinéraire  pour 
me  rendre  à  Home.  Ce  que  vous  avez  dit  de  Ravcnne  dans 
votre  relation  de  18/!il,  ce  que  Mgr  Crosnier  en  a  dit  depub 
vous  dans  le  Bulletin  monumental,  me  faisait  désirer  vive- 
ment de  visiter  cette  ville  ;  mais  j'avais  déjà  dépensé  trois 
semaines,  je  voulais  voir  les  monuments  et  les  collections  de 
Florence,  de  Pise  et  de  quelques  autres  villes.  J'avais  d'ail- 
leurs fait  à  Gênes  la  connaissance  d'un  chanoine  de  Lyon  dont 
il  m'eût  été  pénible  de  me  séparer ,  et  qui  ne  se  soudait 
guère  de  prendre  le  chemin  de  Ravenne  pour  aller  à  Rome , 
chemin  qui  augmentait  considérablement  les  frais  de  voyage 
en  doublant  et  plus  la  longueur  du  trajet.  —  J'ai  donc  re- 
noncé ,  non  sans  regret ,  à  visiter  Ravenne  et  les  rives  de 
FAdriatique  ;  mais  en  revanche  j'ai  vu  Naples,  Pompéî,  Cas- 
tellamare  et  les  temples  de  Pestnm,  ce  qui  fail  compensation. 
Parler  de  Rome,  ce  serait  répéter  ce  que  mille  voyageurs 
ont  dit  avant  moi,  beaucoup  mieux  que  je  ne  {pourrais  le 
faire  et  avec  une  autorité  à  laquelle  je  ne  peux  préteudre  en 
aucune  manière.  Je  me  tairai  prudemment,  réservant  mes 
notes  pour  l'intimité  du  tête-à-tête.  Je  ne  vous  cacherai  pas , 
pourtant,  que  j'ai  regretté  tous  ces  travaux  modernes  d'em- 
bellissement qui  nous  ont  fait  perdre  c^  que  les  églises  avaient 
de  curieux  et  de  respectable. 
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Combien  Rome  serait  plus  intéressante  si .  les  XVII'  et 
XVin*  siècles  n'avaient  renouvelé  ses  monuments  ou  caché 
les  anciens  sous  une  enveloppe  moderne  qui  fait  le  désespoir 
des  antiquaires  et  des  gens  de  goât  !! 

J'ai  en  Favantage  de  rencontrer  M.  Parker,  d'Oxford,  et 
de  le  voir  à  l'œuvre ,  tantôt  dirigeant  des  fouilles ,  tantôt  fai- 
sant photographier  les  monuments  de  Rome  par  un  habile 
artiste.  Je  n'ai  jamais  rencontré  un  plus  grand  désintéresse- 
ment joint  à  un  plus  grand  dévouement  pour  l'archéologie. 
Ma  bonne  étoile  m'a  fait  faire  d'autres  rencontres  encore , 
qui  seront  pour  mes  vieux  jours  les  souvenirs  les  plus  agréa- 
bles de  ma  vie.  Je  suis  revenu  à  Marseille  après  deux  mois 
entiers  passés  à  Rome  et  à  Naples. 

Je  devais  me  hâter  de  rejoindre  mon  troupeau,  et  je  n'ai 
pu  faire  qu'un  petit  nombre  de  stations  en  traversant  la 
France  pour  rentrer  en  Bretagne  et  reprendre  mes  modestes 
fonctions  de  pasteur.  J'ai  pourtant  pu  m'arréter  pendant 
deox  jours  à  Nîmes. 

Veuillez  donc  vous  transporter  mentalement  dans  cette 
ville  et  m'accompagner  aux  arènes.  J'avais  vu  le  Golisée 
quelques  jours  auparavant,  mais  ce  souvenir  n'a  fait  aucun 
tort  à  l'impression  que  je  devais  éprouver  en  vue  du  monu- 
ment similaire  beaucoup  plus  complet  de  Nîmes. 

J'ai  été  heureux  de  parcourir  les  escaliers,  les  voussures , 
les  gradins,  etc. ,  que  beaucoup  d'autres  amphithéâtres  nous 
offrent  tellement  ruinés  qu'il  est  difficile  d'en  comprendre  la 
distribution  quand  on  n'a  pas  la  clef  de  ces  édifices  destinés  à 
contenir  des  populations  considérables.  Les  arènes  de  Nîmes 
sont  assez  entières  pour  qu'il  ne  puisse  rester  dans  l'esprit 
aucune  incertitude  quand  on  les  a  examinées  comme  je  l'ai 
fait  Depuis  cet  examen,  je  me  rends  compte  de  nombre  de 
débris  d'arènes  que  j'avais  aperçus  soit  en  France ,  soit  en 
Italie. 
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La  Maison-Carrée  est  un  (emple  qui,  comme  celui  de 
Champlieu  et  bien  d'autres,  était  entouré  d'une  espèce  de 
galerie  ou  de  cloître,  et  que  j'ai  vu  avec  intérêt,  même  au 
retour  de  Rome  :  il  en  est  de  même  du  Pont-du-Gard.  Ce- 
pendant, je  dois  le  dire,  ce  dernier  monument  n'a  pas  produit 
sur  moi  autant  d'impression  que  ces  prodigieux  aqueducs 
qui  forment  des  lignes  gigantesques  et  imposantes  dans  la 
campagne  de  Rome,  et  qui  tout  délabrés  qu'ils  sont  reOètent 
en  quelque  sorte  l'ombre  majestueuse  du  peuple  romain. 

J'avais  eu,  il  y  a  dix  ans,  quelques  rapports  avec  M.  Pélet, 
mais  je  ne  devais  plus  retrouver  ce  docte  antiquaire  :  nous 
l'aYons  perdu  depuis  deux  ans  et  je  n'ai  pu,  à  mon  grand 
regret,  entendre  ses  explications  au  sujet  du  Nymphée  connu 
sous  le  nom  de  Temple  de  Diane,  ni  celles  qu'il  donnait  des 
conslructions  voisines  de  la  fontaine  et  des  bains  dont  les 
pièces  d'eau  de  la  promenade  ont  conservé  la  forme  et  que 
vous  avez  décrits  dans  votre  Cours  d'antiquités  et  votre  Abé- 
cédaire  d'archéologie  romaine.  CétSiit  un  beau  spectacle  sous 
les  Romains  que  cette  place  de  la  Fontaine,  avec  ses  bains , 
ses  statues  et  son  Nympbée.  La  porte  de  ce  dernier  édifice 
était  accompagnée  de  deux  cascades  dont  le  murmure  ajoutait 
une  harmonie  de  plus  à  la  |X)ésie  du  tableau  ;  les  Romains 
comprenaient  ces  choses-là  mieux  que  nous.  Aujourd'hui  nos 
édiles  ne  sortent  pas  d'un  cercle  d'idées  assez  restreint  qui 
peut  se  résumer  en  trois  choses:  place  publique  carrée,  quand 
OD  peut,  garnie  de  cafés  et  de  boutiques  ;  allées  d'arbres  tirées 
ao  cordeau  que  l'on  baptise  du  nom  de  cours  ;  et  en  fait  de 
cascades  des  bornes-fontaines  !  î  Encore  pour  celles-ci 
rindnstrie  a-t-elle ,  par  économie ,  choisi  la  forme  la  plus 
mesquine  et  en  même  temps  la  plus  laide. 

Je  suis  monté  sur  la  Tour-Magne  et  de  là  j'ai  embrassé,  le 
livre  de  M.  Pelet  et  un  de  vos  Rapports-verbaux  à  la  main , 
le  périmètre  de  la  ville  antique  encore  jalonné  par  des  débris 
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de  murailles.  Rien  n'est  plus  favorable  pour  Tétude  de  la  to- 
pographie antique  que  d'observer  une  ville  du  haut  d'un 
édifice  qui  en  domine  toute  l'étendue,  et  je  m'en  étais  bien 
trouvé  à  Rome  quand ,  d'après  vos  recommandations ,  je 
montai  sur  la  colonne  Antonine  le  jour  même  de  mon  arrivée. 
C'est  de  \k  que,  le  plan  de  Rome  à  la  main,  je  me  rendis 
parfaitement  compte  de  la  ville  aux  sept  collines.  Après  une 
heure  d'examen ,  je  descendis  pour  commencer  mes  courses 
sans  avoir  besoin  de  guide.  Je  recommanderai  donc  toujours, 
comme  vous  l'avez  fait  avant  moi ,  de  monter  sur  la  colonne 
Antonine  en  arrivant  à  Rome. 

Après  avoir  visité  tous  les  débris  romains  que  renferme  la 
ville  de  Nimes,  j'ai  visité  la  cathédrale  et  les  autres  églises  ; 
le  lendemain  j'ai  dit  la  messe  dans  l'église  moderne  en  style 
roman  bâtie  par  >K,  Questel,  et  qui  fui,  dans  sou  temps,  un 
essai  remarquable  et  assez  bien  réussi  de  Timitationà  la- 
quelle les  architectes  se  sont  depuis  fréquemment  exercés. 
Le  soir  j'ai  préi)aré  mon  départ,  très-satisfait  de  l'emploi  de 
mes  deux  journées  dans  la  ville  de  Nîmes. 

J'étais  fort  indécis  sur  la  route  que  je  devais  prendre  pour 
gagner  Périgueux.  Irai-je  par  Montpellier,  Narbonne  et  Mon- 
taubao,  ou  bien  par  Rodez?  Telle  était  la  question  que  je 
me  posais  le  soir  sans  prendre  de|délermination  absolue  et 
attendant  le  lendemain,  conformément  à  l'adage:  La  nuit 
}}ort€  cmseiL  Le  lendemain  je  partis  pour  Rodez,  dont  le  sa- 
vant et  vénérable  évêque  Mgr  Delalle,^  présidait  avec  tant  de 
distinction  le  Congrès  archéologique  de  la  Société  en  4862. 

iMa  première  visite  fut,  comme  vous  le  pensez,  à  la  cathé- 
drale ;  j'y  entrai  par  la  porte  méridionale  dont  la  rosace  flam- 
boyante a  été  dessinée  par  M.  Bouet.  J'admirai  le  jubé  qui 
a  résisté  jusqu'ici  aux  attaques  de  M.  l'abbé  Noël,  et  qui  a 
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été  le  sujet  d'une  polémiqne  irtistiqne  des  plus  vives.  Je 

désire  (;ue  li  victoire  qni  est  restée  aus  conservatpors  de  «ut 


belle  page  de  sculpture  ne  soit  |>lus  troublée  par  1rs  nova- 
teurs, qui  s'acharaentà  faire  du  neuf  partout  et  <|uî  veulent 
abattre  rétables  et  jubés. 

De  la  cathédrale  je  Gs  ujie  promenade  dans  la  ville  ;  je  vb 
le  musée,  quelques  maisons  anciennes  et  révSché  où  Mgr  I>e- 
{allc  a  réuni  quelques  objets  d'antiquité  assez  curieux.  Je  ne 
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VOUS  en  parlerai  pas  plus  ampleinent,  tHiisque 
le  coniple>reiidu  du  Congrès  archëologiqQe  de 
1862  en  donne  l'inventaire. 

Le  lendemain  j'ai  fait  une  excursion  à  Ste- 
Foi  de  CoDques,  dont  le  trésor  si  cnrieux  a 
élé  si  bien  décrit  par  !U.  A.  Darcd  et  dont 
M.  Mérimée  avait  longtemps  avant  décrit  la 
belle  église  romaue.  On  m'a  ramené  de  li  ii 
une  station  du  chemin  de  ier  de  Rodez  à  Pé- 
rigueux. 

Qoelle  délicieuse  roule  ((lie  celle  [tarcouruc 
par  le  chemin  de  fer!!  Le  Bulletin  monu- 
mental m'avait  indiqué  mut  ce  qu'elle  m'of- 
frirait d'intérêt  piiu>res4iuc  et  litMtorique ,  et 
je  rends  grâu»  â  Dieu  de  m'avoir  permis  de 
la  voir  par  uii  beau  temps  ;  car  tout  tableau , 
quelque  magique  qu'il  soit ,  a  besoin  d'être 
bien  éclairé.  J'ai  lait  une  courte  station  à 
tigeac  ponr  y  voir  l'église  de  l'abbaye  de  St- 
Sauveor ,  les  anciennes  maisons  du  \lll* 
nède  que  vous  avez  signalées  et  dont  quel- 
ques-unes encore  ont  leurs  cbeminées  primi- 
tives. 

J'en  suis  reimrii  |Hiur',Rocaiiiadour;  je  ne 
pouvais  eflectivemcnt  passer  si  près  de  ce 
célèbre  pèlerinage  sans  allei'  y  oITrir  ma  prière 
â  Notre-Dame.  Je  pris  ^nc  à  la  station  le 
niodeMe  omnibus  qui  la  dessert  et  j'arrivai 
au  déclin  du  jour  au  pied  de  laclupelle,  ou 
pintAt  des  chapelles  blotties,  pour  ainsi  dire, 
sons  an  énorme  rocher  calcaire.  La  vue  que 
H.  Jnles  de  Verneilb  a  donnée  dans  le  Bul- 
letin monumental  rend  avec  une  scrupuleuse 
euctitnde  l'aspect  de  la  localité. 
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Je  D*ai  d'ailleurs  rien  à  ajouter  à  son  excellente  description 
des  églises  de  Rocamadour  ni  aux  renseignements  histo- 
riques qu'il  a  publiés.  Je  pus  le  lendemain ,  dès  cinq  heures 
do  matin  ,  m'agenouiller  dans  le  sanctuaire  de  Rocamadour, 
visiter  tout  ce  que  la  localité  renferme  d'intéressant  et  re- 
prendre ,  à  8  heures ,  l'omnibus  qui  devait  me  ramener  au 
chemin  de  fer. 

J'aurais  à  \ous  parler  de  Brives-la-Gailiarde,  si  vous  n'aviez 
donné  dans  le  Bulletin  monumental  une  description  des  cu- 
riosités archéologiques  de  cette  ville  que  vous  visitiez  encore 
avec  M.  Bouet  en  allant  au  congrus  archéologique  de  Mon- 
laoban  en  1865.  Le  château  de  Turenne  a  été  plusieurs  fois 
reproduit  dans  le  bulletin  et  parfaitement  décrit  par  M.  Jules 
de  Verneilh.  J'arrive  donc  à  Périgueux  qui  ne  vous  est  pas 
moins  connu,  mais  celte  ville  est  si  intéressante  qu'on  ne 
i«  lasse  guère  d'en  entendre  parler. 

PÉRiGUELX.  —  J'ai  fait  de  Périgueux  une  de  mes  étapes 
pour  y  examiner  l'architecture  à  coupoles ,  et  j'ai  vu  les 
travaux  de  la  cathédrale  et  plusieurs  choses  dont  vous  avez 
parlé.  La  belle  porte  romaine  que  M.  F.  de  Verneilh  avait 
momentanément  dégagée  pour  en  voir  l'ensemble  et  les  pro- 
portions, porte  par  laquelle  on  entrait  à  Périgueux  en  ve- 
nant de  Rome,  a  été  complètement  masquée  par  des  maisons 
vulgaires.  On  ne  peut  plus  la  voir  qu'en  accédant  dans  ces 
pauvres  demeures,  et  l'humidité  qui  résultera  de  cet  état  de 
choses  pourra  bien  détériorer  ce  monument  très-intéressant 
avec  |ses  pierres  de  grand  appareil ,  ses  pilastres  :  heureur 
sèment  vous  avez  fait  graver  le  dessin  de  M.  Félix  de  Ver- 
neilh, et  cette  représentation  fidèle  nous  restera.  N'est-il  pas 
déplorable,  après  tout ,  que  des  monuments  tels  que  celui- 
là  soient  traités  avec  tant  d'Indifférence  par  les  viUes  :  on 
in*a  raconté  qu'en  1858  notre  Société  française  d'archéologie 
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avait  mis  une  certaine  somme  à  la  disposition  de  MM.  de 
Verneilh  et  Galy  pour  acheter  cette  porte  intéressante ,  mais 
que  ie  propriétaire  du  terrain  supérieur  auquel  elle  sert  de 
mur  de  soutènement  s*est  refusé  à  toutes  les  propositioiis 
qu'on  lui  a  faites.  Je  crois  qu'on  pourrait  dans  un  cas  sem- 
blable appliquer  la  loi  d'expropriation  pour  cause  (futilité 
publique  ;  j'ignore  pourquoi  on  s'est  arrêté  devant  le  mauvab 
vouloir  d'un  habitant  dont  le  jardin  n'aurait  en  rien  à  craindre 
de  l'aliénation  de  ce  mur  ;  la  conservation  en  eût  même  été 
beaucoup  mieux  assurée  qu'elle  ne  l'est  et  on  eût  pu  acheter 
ensuite  le  terrain  sur  lequel  on  a  bâti  pour  que  le  monu- 
ment restât  toujours  en  vue. 

L'église  St-Étienne^  ancienne  cathédrale ,  est  tout  près  de 
la  porte  romaine  ;  j'y  suis  entré ,  mais  comme  on  en  a  beau- 
coup parlé  et  que  les  lecteurs  du  Bulletin  la  connaissent  par- 
faitement, aussi  bien  que  St-Front ,  je  ne  vous  en  dirai  rien, 
sinon  que  je  n'aime  pas  beaucoup  les  peintures  dont  on  a 
décoré  le  sanctuaire  depuis  1862. 

Puisque  j'ai  prononcé  le  nom  de  St-Front ,  j'ai  remarqué 
dans  la  rue  nouvelle  qu'on  a  percée  devant  le  transept  nord 
de  cette  cathédrale  ,  une  fabrique  byzarre  dans  le  genre 
arabe  ou  style  de  l'albambra,  mais  construite  solidement 
avec  de  beaux  matériaux  :  je  ne  savais  quelle  pouvait  être  la 
destination  de  cet  édifice  et  je  le  demandai  à  une  femme  qui 
vendait  des  châtaignes  sur  le  trottoir  voisin  :  «  C'est ,  me  ré- 

«  pondit-elle ,  l'église  des Ah  ,  mon  Dieu  !  j'ai 

((  oublié  le  nom  de  ces  bons  religieux M'y   voilà  , 

w  monsieur,  c'est  l'église  des  francs-maço^is.  Elle  sera  bien 
((  belle  et  dorée  en  dedans ,  dit-on.  * 

Je  compris  pourquoi  ou  avait  employé  le  style  arabe  ou 
oriental  pour  cette  loge  ;  ce  que  je  compris  moins,  c'est 
comment  les  francs-maçons  de  Périgueux  sont  assez  licbes 
pour  élever  un  monumentde  cette  importance. 


i  U.    OE  CAUMONT. 


&36        LETTRE  DE  M.    L^ABBÉ  U..,  CORÊ  BRETON, 

Après  avoir  visité  les  arènes,  le  château  Barrière  avec  ses 
nombreux  débris  antiques ,  la  tour  de  Vesoune  et  les  autres 
monuments  de  Périgueux  ,  j'entrai  au  musée  où  Ton  a 
placé  le  buste  de  M.  Félix  de  Vemeiih ,  si  prématurément 
enlevé  à  la  science. 

Quel  malheur  que  le  local  destiné  à  Tarchéologie  soit  al 
obscur  et  si  insuffisant  J*ai,  je  vous  Tavoue,  éprouvé  on  senti- 
ment pénible  en  visitant  ce  musée.  Je  venais,  en  efiet,  de  voir 
un  palais  d'une  magnificence  impudente  :  je  ne  crains  pas  d'em- 
ployer cette  expression,  car  il  a  coûté,  dit-on,  1,500,000  fr., 
et  l'ameublement  figure  dans  cette  somme  pour  200,000  fr.  Je 
me  demandais  comment  un  conseil  général,  qui  prodigue  ainsi 
les  fonds  du  département  pour  loger  en  prince  un  préfet  qui 
n'a  pas  besoin  de  tant  de  place  ni  de  tant  de  luxe  pour 
bien  administrer  le  département,  comment,  dis-je,  un  conseil 
général  si  prodigue  de  l'argent  des  contribuables,  n'a  pas  eo 
la  pensée  de  voter  quelques  fonds  pour  un  musée  dépar- 
temental II!  J'étais  indigné  :  je  me  calmai  pourtant,  à  la 
réflexion,  car  ce  pauvre  conseil  général  de  la  Dordogne  n'est 
probablement  pas  plus  mauvais  que  bien  d'autres.  Gomme 
bien  d'autres ,  il  est  traîné  à  la  remorque  par  les  entrepre- 
neurs, les  architectes,  les  plâtriers,  les  tapissiers  et  tant 
d'autres  fournisseurs.  Les  préfets ,  qui  ne  pensent  jamais 
aux  musées  qu'avec  un  sourire  de  dédain  ,  ne  penseront 
jamais  à  demander  des  subventions  pour  loger  des  objets 
anciens ,  et  les  conseils  généraux  qui  ne  songent  guère  qo*à 
plaire  à  MM.  les  préfets  n'oseraient  pas ,  tant  leur  initiative 
est  grande,  élever  la  voix  en  faveur  d'une  chose  qui  n'aurait 
pas  la  sympathie  du  premier  magistrat. 

Je  ne  vous  en  dirai  pas  plus  long  sur  Périgueux  et  je 
passe  immédiatement  à  Limoges.  Je  connaissais  cette  ville  ;  je 
ne  m'y  suis  arrêté  que  quelques  heures  et  je  n'ai  vu  que 
le  musée  ;  mais  vous  en  avez  dit  un  mot  dans  une  des  der- 
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niires  chroniques  do  Bulletin  et  je  ne  Tenx  pas  en  parier. 
Yoos  saTez  que  le  trajet  de  Limoges  à  Poitiers  est  derenn 
bien  bdle  par  soite  de  l'ouyertnre  da  chemin  de  fer  qui  met 
ces  deux  tilles  en  rapport  Voilà  pourquoi  je  ne  m'arrêtai 
guère  ï  Umoges ,  pouvant  coucher  le  soir  même  à  Poitiers. 
II  me  iallait  efijectirement  regagner  au  plus  vite  la  Bretagne 
et  mon  troupeau. 

LeDorat.  — Je  pus  cependant  faire  une  station  d'arrêt 
an  Dorât  pour  visiter  sa  belle  église  et  donner  un  sou- 
venir à  ce  bon  abbé  Texier»  qui  avait  dirigé  longtemps  le 
petit  séminaire  de  cette  ville,  et  qui  a  laissé  un  travail  si  utile 
et  si  important  sur  Tépigraphie  du  Limousin.  Cette  église 
du  Dorât,  avec  son  vestibule  surmonté  d'une  tour  qui  rap- 
pelle  celui  de  St-Benott-sur-Loire,  avec  sa  tour  centrale  oc- 
togone qui  bit  penser  à  celle  de  St-Semin  de  Toulouse  , 
afec  sa  crypte,  ses  transepts,  ses  inscriptions ,  m'a  beaucoup 
intéressé  (Y.  la  figure  page  suivante). 

Poitiers.— Je  me  suis  reposé  trente-six  heures  à  Poitiera. 
Poitiers  est  une  ville  où  Ton  trouve  tant  de  monuments  curieux 
qu'on  la  revoit  toujours  avec  un  nouveau  plaisir,  et  quoiqu'elle 
ait  marché  bien  doucement,  qu'elle  n'ait  plus  l'activité  intel- 
lectuelle d'autrefois,  ses  monuments  sont  toujours  là.  Le 
baptistère  St-Jean  sera  toujours  un  monument  unique.  Notre- 
Dame  sera  toujours  une  brillante  expression  de  l'archi- 
tecture romane  du  XIP  siècle.  Mais  le  style  do  XII*  siècle 
n'est  pas  le  seul  à  reoiarquer  dans  l'église  Notre-Dame.  Ces 
belles  décorations  qui  effleurissent  à  la  surface  cachent  quel- 
ques parties  de  murs  d'une  ancienneté  bien  plus  grande , 
des  murs  avec  chaines  de  briques.  Je  sais  que  vous  les 
afei  dessinés  et  signalés  déjà  et  que  M.  l'abbé  Auber  en  tire 
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des  concluaionB  importantes  ; 
mais  je  n'ai  pat  vo  qu'ils  aient        -  "  ^- 
encore  été  publiés,  et  puis-  -^ '-.-'- 
tpe  TOUS  Toolez  bien  nwure  — f 
i  mi  diqiQsition   les  dessins 
qu'en  a  laits  H.  Bonet,  je  gais 
hioi  aise  de  les  montrer  aux 
lecteurs  dn  Bulktin  momt- 
menial.  Ces  murs  \  chaînes 
4e  briqnes  paraissent  prouver 
qne   la   première    ^ise  de 
Notre-Dame    remonte    iris- 
bant,  probablement  à  l'époqne 
Dà  le  baptislère  St-Jean  Ini- 
m&aut  avait  été  fondé.  La  pro- 
lîmilé  des  arènes  est    chose 
)  Doter ,  et  j'attends  avec  im- 
patience ce  qne  nous  dira  à 
ce  sujet  M.  l'abbé  Auber. 
Pour  revoir  les  restes  de 


arËBM .   je  m'engageai  dus  ~ 

les  tllÉes  dn  marché  coof  ert  j    - 

ce    marché    est    aeaez    bien    __^ 

catendtL     Pourquoi     faïU-il  , 

que,  par  suite  de  la  constrnc-  ' 

tion  de  cet  édifice  alite , 

ait  détroit  une  des  parties  tes  -^^^ar^ia^-        '  ?fi,' 

pins  intéressantes  des  arènes  T     ':       '-"!—'',-  'J^^^^- — 

Qai  neos  garantit  qse  te  reste  ' 

ne  diquraltra  pas  biefltflt  au  miUeu  des  ccHtmctious  ■•■- 

velles  qui  s'élèvent  dans  ce  quartier ,  ou  même  ne  sera  pat 

mtièremeDt  démohT 
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J'en  étais  là  de  mes  craintes  et  de  mes  réflexions,  quand 
je  revins  sor  mes  pas  pour  entrer  an  musée  lapidaire ,  n 
l'on  peut  appeler  ainsi  un  couloir  dans  lequel  sont  entassés 
les  prédeux  morceaux  de  sculpture  que  la  Société  des  An- 
tiquaires de  l'ouest  a  recueillis  :  tout  est  dans  l'état  où  vous 
l'aviez  vu  vous-même  lors  de  votre  dernier  passage  ;  même 
absence  de  catalogue  ;  il  est  vrai  que  l'on  dit  :  on  bâtira  un 
hôtel-de-vilk  »  on  consacrera  une  salle  au  musée  lapidaire. 
Attendons  ^attendons//  Je  proteste  contre  ce  mot  d'ordre 
des  paresseux  :  il  ne  faut  jamais  attendre  pour  faire  un  ca- 
talogue ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  le  faire  mal  Gonnaltrez- 
voos  mieux  les  objets  quand  ils  auront  été  confondus  dans  une 
charrette  de  déménagement,  qu'ils  auront  été  écornés,  qu'ils 
auront  perdu  leurs  numéros,  peut-être?  Saurez-vous  mieux 
dans  l'avenir  qu'à  présent  d'où  proviennent  ces  objets  T 
Hélas  !  non.  Déjà  votre  collection  en  renferme  dont  on  ne 
connatt  pas  la  provenance ,  faute  d'avoir  écrit  le  premier  ca- 
talogue pendant  que  certains  antiquaires  existaient  encore  et 
pouvaient  donner  des  renseignements. 

D'ailleurs,  j'admire  non-seulement  à  Poitiers ,  mais  ailleon, 
cette  naïve  raison  donnée  pour  ne  pas  réimprimer  un  cata- 
logue :  nous  aurons  plus  tard  un  beau  locaL  Oh  I  vous  ne 
savez  donc  pas  ce  que  sont  les  promesses  municipales!  II  Êtes- 
vous  sûr  qu'oD  tiendra  ce  qu'on  a  promis?  Les  nécessités 
municipales  vous  feront  peut-être ,  en  définitive ,  refuser 
cette  salle  qu'on  vous  fait  espérer.  Je  connais  une  ville  où 
on  a  démena^  le  musée  d'antiquités  pour  y  loger  le  tri- 
bunal des  prud'hommes;  et  celte  ville  je  vais  la  nommer: 
c'est  Bordeaux. 

Si ,  par  hasard ,  il  vous  venait  un  préfet  aussi  ami  des 
|)ompiers  que  IML  Janvier  de  la  Motte,  évidemment  il  faudrait 
que  le  maire,  à  moins  qu'il  ne  fût  ferme  et  indépendant,  ce 
qui  est  rare  en  foit  de  maires ,  mît  à  la  porte  vos  mono* 
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ineDtB  •  pour  loger  l'artillerie  aquatique  des  grands  amis  de 
M.  JaoTier. 

Et  ri ,  par  hasard ,  un  autre  préfet  voulait ,  comme  un 
savant  que  j*ai  connu,  faire  servir  les  pompes  à  in- 
cendie à  arroser  les  prairies ,  non-seulement  rb5telHle*ville 
serait  encombré  de  pompes,  mais  on  en  logerait  quelquesr 
unes  chez  les  bourgeois. 

RéOéchissez  donc  à  Tinstabilité  des  bâtiments  muni- 
cipaux et  préfectoraux,  et  faites  votre  nouvelle  édition  du 
catalogue» 

J*avone  que  rien  n*est  plus  utile  que  l'érection  d'un 
bôtel-de-ville  digne  de  Poitiers  :  c'est  probablement  à 
caose  de  cette  utilité  bien  démontrée  y  admise  par  tout 
le  monde  depuis  plus  de  quarante  ans ,  qu'on  ne  l'a  pas 
encore  bâti.  Si  c'eût  été  chose  inutile ,  il  y  a  longtemps  que 
thôtel-^e-vilk  existerait  Ainsi  la  préfecture  était  parfai- 
tement bien  placée  près  de  la  cathédrale;  il  n'y  avait  aucun 
besoin  d'en  construire  une  autre  :  voilà  pourquoi  le  splen- 
dide  hôtel  qui  domine  le  chemin  de  fer  a  été  élevé.  S'il 
eût  eu  la  moindre  raison  d'être,  il  n'en  eût  pas  été  question. 
II  est  vrai  que  l'on  donne  qne  raison  que  voici .  telle  qu'on 
me  l'a  transmise  eu  chemin  de  fer  :  Mesdames  les  préfettes 
désiraient  voir  passer  les  convois  du  chemin  de  fer  pour 
se  distraire^  car ,  parisiennes  qu* elles  sont  pour  la  plupart^ 
elles  trouvent  Poitiers  bien  inanimé.  On  a  donc  placé  thàtel 
préfectoral  de  manière  à  ce  quelles  vissent  partir  et  arriver 
tous  les  trains.  Le  mouvement  du  chemin  de  fer  leur  fera-t-il 
du  bien?  Je  le  désire  !!I  Mais,  cher  directeur,  je  craindrais 
si  je  continuais  mes  critiques,  de  me  foire  des  aflbires  comme 
notre  bon  ami  le  docteur  Cattois. 

Les  échos  de  Garcassonne  sont  en  effet  venus  jusqu'à  moi, 
et  j'ai  su  que  M.  Cattois,  que  j'aime  beaucoup  parce  qu'il  est 
savant,  courageux/ et ^bon  (quoiqu'il  ait  déclaré  en  plein 
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congrès  que  tarehéologie  n'avait  rien  à  démêler  avec  h 
charité )t  avait  eu  maille  à  partir  avec  les  architectes  !  Aossi, 
pourquoi  cet  excelient  M.  Cattois  veot-il  leur  donner  desaris? 
Est-ce  que  ces  messieurs  ne  croient  pas  en  savoir  plus  que 
nous  en  toute  chose,  même  en  liturgie  ?  Dans  un  de  mes 
voyages ,  je  me  trouvai  dans  une  église  en  même  temps  que 
celui  qui  était  chargé  d*y  faire  des  restaurations  importantes, 
et  comme  je  lui  soumettais  quelques  observations  très- 
bienveillantes^  je  vis  sa  figure  se  rembrunir  immédiatement, 
et  il  finit  par  me  déclarer  que  les  antiquaires  n'y  comprennent 
rien.  Je  me  le  tins  pour  dit  et  laissai  ce  savant  architecte 
dans  la  contemplation  satisfaite  de  ses  œuvres ,  qui  méritaient 
pourtant  plus  d'un  reproche.  M.  Cattois  est  plus  entrepre- 
nant que  moi  ;  il  veut  démontrer  qn*îl  a  raison ,  et  c'est  une 
grande  imprudence. 

Je  me  rappelle  encore  avoir  voyagé  avec  un  autre  archi- 
tecte qui  se  plaignait  dans  la  diligence  de  tandace  qu^avaieni 
certaines  gens  de  juger  les  travaux  publics»  n  Ce  qui  est 
((  bit  par  l'État ,  disait-il,  étant  fait  en  vertu  d'un  ordre  do 
9  gouvernement  représenté  par  l'Empereur ,  on  manque  de 
c  respect  à  l'Empereur  quand  on  se  permet  de  critiquer  td 
«  ou  tel  édifice.  D'ailleurs  tout  cela  a  été  autorisé  par 
«  des  conseils  qui  en  savent  un  peu  plus  long  que  le 
«  publia  »  —  Ces  messieurs ,  vous  le  voyez,  ont  une  théorie 
qui  ne  tolère  pas  la  plus  petite  observation.  Cependant  je  vous 
avoue  que  je  donne  volontiers  l'absolution  à  tous  ceux  qui 
critiquent  les  œuvres  de  nos  modernes  Vitruves,  et  que  je 
regarde  oonune  une  bonne  action  de  signaler  les  excenui- 
cités  de  ces  messieurs ,  quand  on  en  rencontre  sur  son 
chemin. 

Je  ne  sais  plus  par  où  finir,  car  je  me  suis  promené  dans 
plusieurs  directions  toul-à-iait  opposées  les  unes  aux  autres 
et,  grâce  aux  chemins  de  fer ,  j'ai  pu  sans  fatigue  voir  du 
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pays,  mais  aussi  bien  saperficicliemeot  et  comme  on  peut 
foir  les  choses  en  voyageant  par  les  voies  rapides ,  comme 
CD  dit.  D'ailleurs ,  Texcellent  rapport  de  M.  de  Congny  sur 
la  Tonraine  et  le  Poitou ,  rapport  que  je  lis  ,et  relis  avec  un 
plaisir  extrême  dans  le  Bulletin ,  me  dispense  de  vous  en- 
tretenir de  cette  contrée  qu'il  a  bien  mieux  vue  que  moi  et 
qu'il  a  admirablement  décrite  avec  ce  style  net  et  élégant 
dont  il  a  le  secret 

Tout  bien  considéré,  je  remets  à  une  autre  lettre  mes 
notes  relatives  à  une  tournée  en  Saintonge  que  j'ai  faite 
depuis  mon  retour  de  Rome ,  et  qui  ne  sont  pas  encore 
complètement  rédigées. 

Il  me  Êint  absolument  terminer  celle-ci ,  car  vous  saurez 
que  la  fête  de  ma  paroisse  aura  lieu  dimancbe  prochain 
et  que  j'aurai  à  dîner  huit  curés  des  environs ,  mes  con- 
frères ,  [rfas  un  prédicateur  de  Nantes  :  ces  messieurs 
viendront  m'aider  à  fêter  dignement  notre  patron.  C'est  une 
grande  affaire  pour  moi,  éloigné  de  toutes  les  villes,  que 
d'oflrir  un  repas  convenable  à  ces  messieurs.  Gothon ,  ma 
cuisinière ,  qui  ne  rajeunit  pas ,  est  déjà  sur  les  dents  »  je 
serai  obligé  de  mettre  les  mains  à  la  pâte  ;  je  me  suis  chargé 
du  nougat  ;  j'ai  voulu  eu  faire  un  monument  et  imiter  l'église 
de  mon  chef-lieu  de  canton ,  œuvre  d'un  artiste  que  je  ne 
veux  pas  nommer,  mais  facile  à  imiter  en  nougat,  précisément 
à  cause  de  son  début  de  style  et  de  rdiet  C'était  un  sujet 
d'autant  meilleur  pour  mon  petit  chef-d'oeuvre,  que  mon 
doyen  sera  là  et  qu'il  verra  l'image  de  son  église ,  dont  il 
est  très-fier,  parce  qu'elle  est,  dit-il,  claire  et  commode. 
Ah  !  que  je  serais  heureux  si  vous  pouviez  venir  goûter  de 
mon  nougat  et  détruire  avec  nous  l'édifice  que  j'ai  construit 
avec  des  amandes  :  on  peut  renverser  les'  monaments  de 
cette  espèce  sans  être  accusé  de  vandalisme. 
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HOT£L- DE-VILLE   DE   LA  FERTÉ-BBRNARD   (SARTHE). 

L'hôtel-de-vilie  est  installé  depuis  1703  dans  la  porte  occi- 
dentale,  dite  de  St-JuUen ,  de  la  vieille  eoceiote  de  La  Ferté. 
Cette  porte  date  de  la  dernière  moitié  du  XV*  siècle  »  et  elle 
a  été  construite  aux  frais  de  la  Communauté  fertoise,  chargée 
de  la  garde  et  de  l'entretien  de  ses  remparts  (1). 

Pour  subvenir  à  cette  dépense»  les  habitants  levaient^  «  par 
congé  et  octroi  du  roi ,  le  droit  do  dixième  sur  le  vin  et 
autres  breuvages  vendus  en  détail  dans  la  ville  et  chastelleoie 
de  la  Ferté ,  forsbourgs  et  bourgeoisies  d*icelle.  «  Ainsi  le 
mot  octroi,  qui  est  devenu  le  nom  de  Timpôt  loi-même,  ne 
signifiait  à  l'origine  que  la  permission  ou  licence  de  le  lever. 

Il  existe ,  dans  les  archives  de  la  fabrique ,  un  certain 
nombre  de  lettres-patentes  relatives  à  cet  octroi,  émanées  des 
rois  Charles  VII ,  Louis  XI ,  Charies  VIII ,  Louis  XII  et 
François  I*'.  Elles  accordent  à  la  Communauté  la  permiasloo 
de  lever  le  droit  pour  une  période  asseï  courte,  et  loojoors, 
sauf  l'acquiescement  «  desbouiigeois,  manants  et  habîtaiis 
desdites  ville  et  cbastdlenie  » ,  acquiescement  qui  était  donné 

(i)  Arehivei  de  Thétel-de-vlUe. 


HOTEL-DE-VIIXE  DB  LA  PERTÊ-BBRUARD  (SABTHE).   kkS 

61  constaté  d'ane  manière  très-solennelle  ;  car  nous  connais- 
sons un  procès-verbal  de  1500  qui  ne  contient  pas  moins 
de  cinq  cents  noms  d'adhérents. 

Les  plans  et  devis  pour  les  fortifications  étaient  présentés 
et  approuvés  dans  les  assemblées  ((  du  général  des  habitants  • , 
auxqudles  tons  les  chefs  de  famille  pouvaient  assister,  et  qui 
étaient  présidées  par  le  ^  capitaine  de  la  ville  »  ou  gouverneur, 
au  nom  du  seigneur;  puis  les  travaux  étaient  donnés  à  Tadjudi- 
cation ,  sous  la  surveillance  «  des  quatre  commis  aux  aflaires 
et  négoces  de  la  ville  en  manière  d'échevins  (IJ.  » 

C'est  ainsi  qu'a  été  bfttie  la  belle  porte  de  St-Julien  ;  on 
peut  l'affirmer ,  bien  qu'aucun  titre  spécial  ne  s'y  rapporte  ; 
car  tous  les  documents  conservés  qui  nous  font  connaître 
les  modifications  apportées  à  l'enceinte  de  La  Ferté ,  vers  la 
même  époque ,  par  suite  des  progrès  de  l'artillerie ,  men- 
tionnent des  formalités  et  un  mode  d'exécution  analogues  (2). 

La  porte  St-Julien  se  compose  d'un  pavillon  carré,  flanqué 
de  deux  grosses  tours  d'environ  7  mètres  50  centimètres  de 
diamètre  sur  3  mètres  d'épaisseur  à  la  base.  Le  plan  n^  1 , 
p.  AdS ,  pris  au  rez-de-chaussée ,  fait  voir  la  disposition  des 
creux  à  cet  étage.  Le  pavillon  central  est  percé  d'une  porte 
charretière  et  d'une  petite  poterne  s'ouvrant,  du  côté  de  la 
ville ,  sous  le  grand  portail  lui-même ,  en  avant  de  la  herse  et 
des  vantaux  de  bois  qui,  de  cette  manière,  fermaient  à  la  fois 

(i)  Archifes  de  Thôtel-de-f ille. 

(3)  La  baise-f iUe  fut  entourée  de  remparts  à  la  fia  du  XIll*  siècle  ; 
aa  XV*,  on  appuya  sur  cette  première  euceinte  des  tours  rondes  case- 
malées,  dont  la  maçonnerie  n*a  pas  de  liaison  afec  le  vieux  mur  qui 
se  trouve  par  derrière.  Gdui-ci,  appareillé  avec  soin,  offre  un  empat- 
tement de  8  mètres  de  hauteur  en  pierres  de  tailles  ;  tel  est,  du 
moins,  le  fragment  oonserré  dans  la  fosse  des  Grands-MotUinê ,  et  que 
des  tnvaux  récents  ont  découvert  jusqu^à  sa  base.  Les  ouvrages  du 
XY*  siècle  portent  les  traces  d^une  exécution  beaucoup  plus  hâtée. 
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les  deox  passages.  Chacon  de  ceux-ci  avait  son  pont-levis 
particolier  sor  la  rivière  d*Hoisne,  doDt  les  divers  bras  ser- 
vaieol  de  fossés  à  Tenceinte  de  La  Ferté  et  inignaient  le  pied 
de  ses  remparts.  Lorsqu'il  s'agissait  de  faire  sortir  ou  rentrer 
une  peraonne  la  nuit,  on  se  contentait  d'abaisser  la  passerelle 
mobile  et  l'on  évitait  ainsi  de  manœuvrer  le  grand  pont- 
levi&  La  petite  ouverture  cintrée ,  qui  met  en  communica- 
tion le  couloir  de  la  poterne  avec  le  passage  charretier,  du 
.cOlé  gauche,  en  sortant  de  la  ville,  se  trouve  aujourd'hui  à 
moitié  enfouie  sous  le  pavé ,  preuve  certaine  que  le  sol  s'est 
exhaussé  de  plus  de  i  mètre  depuis  le  XV*  siècle.  Cet 
exhaussement  a  obligé  à  surélever,  dans  une  égale  propor- 
tion ,  l'arcade  extérieure  du  portail  devenue  trop  basse  pour 
laisser  passer  les  voitures.  Il  en  est  résulté ,  pour  la  partie 
inférieure  des  rainures  du  grand  pont-levis,  une  modification 
qui  en  rendrait  le  jeu  impossible  aujourd'hui. 

Il  n'y  a  point  eu  de  changements  opérés  sous  le  portail , 
du  cAté  de  la  ville,  à  cause  de  la  déclivité  du  pavage.  Les 
coulisses  de  ia  herse,  la  place  des  deux  vantaux  de  la  porte 
de  bois  et  leurs  gonds  sont  restés  tels  qu'ils  étaient  à  l'ori- 
gine. 

Les  deux  tours  présentent,  au  rez-de-chaussée,  chacune 
une  batterie  percée  de  deux  embrasures.  La  casemate  du 
nord ,  qui  sert  de  cachot,  est  voûtée  à  nervures. 

Le  premier  étage  de  l'édifice  a  été  approprié  à  sa  desti- 
nation au  commencement  du  XVIII*  siècle  ;  c'est  dire  qu'il  a 
subi  forcément  quelques  modifications  ;  mais  elles  sont  peu 
importantes  et  la  disposition  primitive  est  facilement  recon- 
naissable  (V.  le  plan  n*"  2).  C  est  une  galerie  à  jour  destinée 
à  Élire  communiquer,  à  travers  le  portail,  les  chemins  de 
ronde  des  deux  courtines.  Celles-ci  ont  disparu,  et  à  la  place 
de  la  courtine  du  nord  on  avait  construit,  en  1703,  un 
escalier  extérieur ,  en  grès  à  peu  près  brut ,  pour  accéder 
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tm  saOes  de  Thôtel-de-fille.  L'escalier  ne  manquait  pas  d*une 
certaine  amplear;  mais  il  était  très-ndde^  dangereux  en 
lÛTer  et  exposé  à  toutes  les  intempéries.  II  vient  d'être  dé- 
moli, et  il  s'agit  de  le  remplacer,  tâche  délicate,  diflBcile, 
et  qui  demande  l'expérience  de  ces  sortes  de  restaurations  de 
la  part  de  l'architecte,  pour  ne  pas  porter  atteinte  à  la  phy- 
sionomie du  monument  Le  croquis  n"*  2,  p.  &/i6,  est  pris  dans 
la  cour  de  la  mairie  à  l'angle  nord-est ,  sur  l'emplacement 
même  de  l'escalier  du  XYin*  siècle,  et  par  conséquent  du 
vieux  rempart,  dont  le  chemin  de  ronde  aboutissait  à  la 
grande  arcade  qu'on  aperçoit  béante ,  à  6  mètres  50  cen- 
timètres du  soL  Un  petit  escalier  en  vis  qui  flanque  la  tour 
du  nord ,  du  même  côté ,  donne  accès  à  la  galerie  crénelée 
soutenue  par  les  mâchicoulis  de  la  fiiçade  occidentale  La 
partie  inférieure  de  la  tourelle  se  perd  dans  les  maçonneries 
détruites ,  et  l'on  ignore  son  point  de  départ 

Hais  ce  n'est  pas  de  ce  cOté  que  l'hôtel-de -ville  se  présente 
sous  son  jour  le  plus  favorable  ;  c'est  à  l'ouest,  sur  la  place 
St-Julieo ,  qu'il  prend  un  aspect  vraiment  monumental  Les 
étrangers  qui  arrivent  à  La  Ferté  en  sortant  de  la  gare  du 
chemin  de  fer ,  située  dans  le  faubourg  de  St-Antoine , 
s'arrêtent  tous  quelques  instants  sur  celle  place,  et  avant  de 
s'engager  sous  les  arceaux  du  portail,  ils  examinent  curieuse- 
ment ce  spécimen  de  noire  vieille  architecture  militaire,  les 
coulisses  des  ponts-levis,  les  mâchicoulis  ornés  d'arcatures 
trilobées,  les  meurtrières  de  la  galerie  supérieure,  tout 
autour  desquelles  la  mitraille  a  laissé  de  profondes  em- 
preintes. C'est  rartillerie  de  l'armée  de  Henri  IV  qui  a  fait 
ces  blessures  en  1590.  La  Ferlé- Bernard,  qui  appartenait 
aux  Guise  et  tenait  fortement  pour  la  Ligue,  soutint  alors  un 
siège  de  six  semaines,  repoussa  deux  assauts  et  se  rendit  par 
composition  après  la  prise  du  Mans. 

Le  croquis  que  nous  donnons  de  cette  façade,  n"*  1,  p.  AA6y 
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dispense  d'une  plus  longue  description;  nudhenseoseDieBt 
l'échelle  de  la  reproduction  est  trop  fidble  pour  qu'il  soit  pos- 
sible de  caractériser  la  fermeté  du  style  et  aussi  de  curieoi 
détaib  d'exécution,  tels  que  les  ressauts,  les  encorbeilemeots 
dont  on  a  suiaire  de  véritables  omemenls  àl'aidede  qudqofs 
larges  moulures  bien  profilées ,  principalement  dans  le  pas- 
sage de  la  courbure  des  tours  à  la  surface  plana  du  pavillen 
central. 

Une  belle  niche  dont  il  reste  encore  le  cul-de-lampe  gtfoi 
de  rinceaux  délicatement  évidés  abritait ,  au-dessus  du  cintre 
de  la  porte ,  la  statue  de  St* JnUen.  Du  côlé  opposé ,  vers  b 
ville,  la  statue  de  Notre-Dame  est  placée  dans  une  position 
analogue.  C'est  la  patronne  de  la  cité  qu'elle  semble  pirotégsr 
et  qu'elle  a ,  en  effet ,  plus  d'une  fcis  bien  gardée.  L'histoire 
locale  en  fait  foi  et  en  a  conservé  le  souvenir;  il  y  a  même, 
chaque  année,  une  cérémonie  religieuse  destinée  à  le  per- 
pétuer: c'est  une  procession  qui  se  rend  après  vêpres,  le 
dernier  dimanche  d'octobre ,  aux  portes  de  la  ville  ou  plutôt 
sur  leur  emplacement,  car  une  seule  a  survécu,  celle  qui  ùb 
l'objet  de  notre  notice,  et  qui  doit  sa  conservation  à  sa  desti- 
nation présente. 

L  Charles, 

De  Uk  Sœiéié  frtmf»i$e  d*artkéoUfie. 
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(  CHARENTE-INFÉRIEURE  ) . 

A  moins  de  1  kilomètre  du  bourg  de  Chadenac,  dans  on 
pays  riche  en  souvenirs  de  l'occupation  romaine,  et  aa 
sonunet  d'un  coteau  qui  donwie  la  plaine  enviipnnante  > 
s'élevait^  il  y  a  quatre-vingts  ans ,  un  petit  monument  cou» 
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aoos  ic  aoiD  de  ChapeUe  du  Terrier.  Efibodréeet  tombant  en 
mine,  cette  coQstniGtîon  a  été  rasée  et  ses  snbstmctîoiis  sont 
maintenant  à  peine  apparentes  ;  mais  on  trou? e  autour  d'elles 
des  tombes  nombreuses ,  enfouies  dans  la  terre  et  que  la 
tradition  considère  comme  fort  anciennes»  bien  que  Ton  n'aît 
pu  jusqu'ici  leur  assigner  une  date  précise. 

Averti  que  la  cultnre  du  lieu  où  ces  tombeaux  re- 
posent les  condamne  à  une  destruction  prochaine ,  noaus 
avons  entrepris  de  les  explorer  avec  soin,  et  nous  y  sommes 
parvenu  grâce  au  concours  du  propriétaire  du  sol  et  aui;  in- 
dications précises  d'un  intelligent  ami  de  Tarchéologie  qui 
habite  depuis  longtemps  ce  pays. 

Le  cimetière  antique  est  de  forme  irrégulière  ;  il  s'étend 
l^esque  drculairement  à  50  mètres  environ  des  ruines  de  la 
chapelle  du  Terrier.  Une  double  couche  de  ooffires  en  pierre , 
tous  orientés  de  l'est  à  l'ouest ,  le  constitue.  Noos  avions  déjà 
remarqué  cette  disposition  an  cimetière  mérovingien  de 
Neovicq.  (Bulletin  de  la  Société  française  d'archéologie, 
i  866 ,  page  599.  ) 

La  forme  de  ces  cofires  est  constante  :  ce  sont  des  aqges 
d'on  seul  bloc  de  pierre  calcaire  jaunâtre  moyennement  dure, 
fermées  par  un  couvercle  de  même  matière,  dont  le  parement 
sppérienr  affecte  la  forme  prismatique  triangulaire  et  ne  porte 
aucun  signe ,  aucune  inscription. 

Quant  à  leur  longueur,  elle  varie  entre  1  mètre  et  2  mètres 
50  centimètres.  Dans  un  coifire  très-petit  reposait  le  squelette 
d'un  jeune  enfant ,  squelette  encore  reconnaissaUe  bien  que 
le  crâne,  les  côtes,  les  vertèbres,  les  tibias  n'offiissent  plus 
aucune  consistance  et  tombassent  en  poussière  au  plus  léger 
froissement 

La  première  couche  de  sarcophages  ne  nous  offrit  rien  de 
particulièrement  remarquable  ;  beaucoup  d'entre  eux  étaient 
remplis  de  terre  et  ne  contenaient  pas  ynéme  d'ossements, 
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mais  il  n*en  fol  pas  ainsi  des  tombeaux  inférieun  dont  pla- 
siears  étaient  dos  par  un  donble  converde.  Dans  presque 
tons  nons  trouvâmes  les  armes  que  l'on  avait  jointes  anx 
cadavres  et  les  bijonx  dont  on  les  avait  parés  en  les  in- 
humant. 

Les  tombeaux  de  Ghadenac ,  —  tout  homme  en  ces  temps 
de  guerre  perpétuelle  vivait  et  mourait  soldat,  —  contiennent 
des  épées»  sortes  de  grands  couteaux  à  lame  droite  tranchante 
d'un  seul  côté ,  des  poignards  de  même  forme  que  les  épées, 
mais  de  dimensions  beaucoup  moindres,  des  fers  de  lances, 
des  agrafes  de  bronze  ou  de  fer,  ces  dernières  recouvertes 
d'un  métal  gris-blanc  imitant  l'argent  polL 

Des  perles  de  verre  opaque ,  gris ,  jaunâtre ,  de  terre 
cuite  rougeâtreà  dessins  noirs  ou  blancs;  des  fibules;  des 
anneaux  de  fer  argenté ,  recueillis  parmi  les  ossements  dans 
les  cercueils,  la  délicatesse  de  travail  et  la  fragilité  de  qud- 
ques-uns  de  ces  ornements  témoigneraient ,  à  défaut  des 
preuves  fournies  par  la  conformation  des  sqndettes  aux- 
quels ils  sont  joints ,  que  les  tombeaux  de  pierre  n'étaient 
pas  réservés  aux  seuls  guerriers,  et  que  ce  mode  de  sé- 
pulture a  été  employé  aussi  pour  les  femmes  et  pour  les 
enfants. 

Toutes  ces  armes,  tous  ces  bijoux  paraissent  être  de 
l'époque  dite  mérovingienne. 

Ainsi,  en  les  découvrant,  nous  pouvions  déjà  rationnelle- 
ment assigner  pour  date  au  rang  inférieur  des  tombeaux  de 
Ghadenac  les  YI*  et  YII*  siècles;  d'autres  découvertes  sont 
venues  donner  plus  de  certitude  à  nos  conjectures  sur  Tâge 
probable  de  ces  sépultures. 

Dans  un  tombeau  qui  renfermait  le  fer  de  lance ,  on  a  re- 
cueilli une  petite  monnaie  d'or  quinaire  remarquaUemenl 
conservée ,  car  elle  n'est  ni  fruste  ni  ternie. 

Elle  porte  sur  la  face  la  tête  diadémée  de  l'empereur 
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Anastase  avec  TinscripUon  :  D  N  ANASTASIVS  PP  AVC , 
et»  aa  revers,  une  victoire  ailée,  assise,  présentant  une 
ooaroDDe. 

L*on  sait  qa'Anastase,  officier  du  palais  de  Zenon ,  monta 
sur  le  trône  de  Gonstantinople  l'an  ft91  de  J.-C.  et  mourut 
en  518. 

Une  autre  monnaie,  celle-ci  en  bronze  et  recouverte  d'une 
patine  épaisse  qui  en  rend  l'étude  difficile ,  provient  d'un 
tombeao  voisin  du  précédent.  —  Elle  porte  sur  la  face  la  tête 
laurée  de  GonsUnce  Chlore ,  avec  l'inscription  :  CONSTAN- 
CIYS  NOBIT.  C ,  et,  au  revers,  un  génie  debout,  ayant  le 
modius  sur  la  tête,  une  patère  dans  la  main  droite  au-dessus 
d'un  autel  et  une  corne  d'abondance  dans  la  main  gauche, 
avec  l'inscription  :  GENIO  POPVLI  ROMANI  PLG 

Constantin  I*' ,  proclamé  auguste  l'an  305  de  J.-C.  , 
mourut  à  Yorck,  Eboracum^  en  Angleterre,  l'année  sui- 
vante. 

On  peut  donc  considérer  avec  quelque  certitude  le  cime- 
tière de  Cbadenac  comme  contemporain ,  sinon  des  derniers 
temps  de  l'empire  romain  des  Gaules ,  au  moins  des  premiers 
siècles  qui  suivirent  l'occupation  romaine.  A  ce  titre,  l'étude 
n'en  saurait  être  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  cette  partie  de 
la  France  9  et  c'est  pour  cela  que  nous  ne  croyons  pas  inutile 
d'appeler  sur  lui  l'attention  des  antiquaires  et  des  chro- 
oiqueurs, 

A.  Mraile, 

Mtmkrt  éi  (m  Soeiété  fremfUi  d^arekéoUfie, 


Si 
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KOTB  IBCHÎOLOOIQUE  SUR  l'ÉGLISE  DG  &T-BONNBT-LA- 

IIVlàRE  (cori^k). 

Le  bonrg  de  St-Bonnct-la-Riviérc  (1) ,  situé  dios  une 
agreste  Tdiée  du  dépirleinHil  de  b  Cerrfae ,  possède  une 
égibc  atnsi  ueiple  d'ornementirtieD  qu'iRtéremule  par  m 
hme,  et  d^e  d'être  signalée  à  l'atteiuiun  des  arclié«iogHes. 

C'eat  PB  type  d'égtise  circubire  ,    qui    se  présente  aa 


premipr  abord  sons  l'aspect  d'une  tour  ronde ,    centrale  , 
surmontée  d'une  toiture  conique ,  légèrement  polygonale ,  et 


(t]  ArrondiKemenl  ilc  Grives    canlon  de  Juilbc  (Corrtte). 
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surgissant  en  retraite  du  toit  oblique  d'une  autre  tour 
beaucoup  plus  lai^e.  Ses  murs  extérieurs  offrent  un  mé- 
lange de  moellons  el  de  pierres  taillées ,  irrégulières , 
d'une  apparence  granitique,  rougeâtre  et  éminemment  rus- 
tique. Pour  toute  décoration,  le  mur  de  la  tour  inférieure  est 
muni,  vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  d'un  bandeau  arrondi,  qui 
cns^re  l'édifice  comme  dans  un  lien  de  pierre.  Au-dessus  de 
ce  bandeau ,  le  mur  est  percé  de  huit  fenêtres  rectangulaires, 
dont  les  jambages  ont  leurs  arêtes  simplement  abattues  en 
biseau ,  et  dix  autres  fenêtres  semblables  se  laissent  voir  sur 
le  mur  de  la  tour  centrale ,  couronné  à  son  sommet  par  une 
sorte  de  corniche  aplatie  et  peu  saillante. 

Vers  l'ouest ,  une  porte  cintrée  donne  accès  dans  l'église 
au-dessous  d'un  campanile ,  appliqué  en  façade  comme  un 
mur  plat ,  percé  dans  sa  partie  supérieure  de  deux  baies 
cintrées  pour  recevoir  les  cloches ,  et  coiffé  d'une  toiture  en 
auvent.  Cette  toiture  se  prolonge  jusqu'à  la  tour  centrale  et 
forme ,  au-dessus  de  la  tour  inférieure ,  un  abri  appuyé  sur 
des  cloisons  en  bardeaux  d'un  effet  disgracieux^  résultat  d'une 
adjonction  postérieure  qu'il  faut  s'empresser  de  supprimer 
par  la  pensée. 

Trois  voussures  à  nervures  arrondies,  encadrant  le  tympan 
de  la  porte  et  précédées  d'un  laige  cintre  uni ,  déterminent 
en  avant  du  seuil  un  petit  porche  compris  dans  l'épaisseur 
du  campanile. 

Le  plan  intérieur  de  Téglise,  comme  les  deux  tours  con- 
centriques apparentes  du  dehors  le  font  pressentir ,  se  com- 
pose d'un  bas-côté  circulaire  et  d'une  rotonde  ou  nef 
centrale  séparée  de  ce  bas-côté  par  un  cercle  de  dix  colonnes 
cylindriques ,  à  chapiteaux  cubiques ,  rectilignes  et  carrés  , 
surmontés  d'un  large  tailloir.  Ces  colonnes  sont  reliées  par 
une  série  d'arcs  à  plein-cintre ,  unis  ,  qui  reposent  sur  ces 
chapiteaux  et  portent  le  tambour  de  la  rotonde  centrale, 
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uns  antre  ornementation  ou  rapture  des  ligoea  de  sortee 
qa'nne  limple  monlore  on  corniche ,  saillante ,  an  bas  do 


lamboor,  ji  environ  50  centimètres  au-dessus  du  Rommet 
des  srcs. 


l'église  de  s*-bonscet-la-rivière.  A57 

Le  grand  arc  de  l'église  ar,  du  seuil  de  la  porte  jusqu'au 
mur  qui  lui  fait  &ce,  mesure  18*",60^  (Voir  le  plan  p.  &56). 
Le  diamètre  de  la  rotonde  centrale  dc  est  de  9*,60®  et  la 
largeur  du  bas-côté  circulaire  ad  ,  de  &">,50<'.  La  drconië- 
rence  des  colonnes  comprend  2"*,S1''  et  les  entrecobnne- 
ments  2'',20'' ,  à  l'eiception  toutefois  de  celui  qui  se  trouve 
dans  l'axe  de  la  porte  principale ,  du  cOté  de  l'est ,  et  qui 
présente,  ainsi  que  son  arc  supérieur,  une  largeur  de  S",68^ 
Deux  autres  colonnes  il ,  plus  petites  de  diamètre ,  s'élèvent 
entre  les  colonnes  ï,,  f  et  le  mur  circulaire ,  de  manière  à 
délimiter  une  sorte  de  sanctuaire  où  l'autel  H  se  trouve 
aauellement  placé.  Deux  petites  portes  carrées  s'ouvrent  à 
droite  et  à  gauche  du  sanctuaire  dans  le  mur  du  bas-côté  ; 
les  fenêtres  déjà  signalées  à  l'extérieur  des  tours  apparaissent 
légèrement  ébrasées  à  l'intérieur. 

La  présence  des  colonnes  constitue  l'élément  le  plus  ca- 
ractéristique du  monument,  et  l'extrême  simplicité  des  détails 
qui  r^e  dans  son  ensemble ,  ne  fait  que  mieux  ressortir 
l'effet  original  de  leur  disposition. 

Il  serait  difficile  d'attribuer  une  date  précise  à  la  fon- 
dation de  cette  église.  Il  n'existe  pas,  dit-H>n,  de  docu- 
nuent  qui  en  fasse  mention.  Cependant,  tout  nous  porte 
à  croire  que  c'est  une  construction  de  la  fin  du  XI*  ou 
de  la  première  moitié  du  XIP  siècle,  qui  doit  être  rangée 
dans  la  catégorie  des  chapelles  circulaires  ou  octogones 
bâties  vers  la  même  époque,  au  retour  des  pèlerinages 
de  Terre-Sainte  ou  des  Croisades,  en  souvenir  du  Saint- 
Sépulcre  de  Jérusalem ,  dont  elles  reproduisaient  les  formes 
principales.  La  simplicité  des  coupes  rectiligues  des  fenê- 
tres ,  qui ,  du  reste ,  se  rencontre  souvent  dans  d'autres 
constructions  de  la  même  date,  s'ex|rfique  ici  naturellement 
par  la  diflBculté  que  présentait  à  la  taille  la  nature  âpre  et 
ingrate  des  matériaux.  Toutefois,  le  campanile  d'une  struc- 
ture entièrement  composée  d'un  appareil  taillé  ,  plus  ou 
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moins  régulier ,  et  dans  lequel  on  accède  par  un  escalier 
ménagé  dans  l'épaisseur  do  mur  à  gauche  de  la  porte  en 
entrant ,  paraît  avoir  été  ajouté  vers  le  XYP  siècle.  L'origine 
que  nous  attribuons  k  l'édifice ,  basée  sur  ses  apparences 
archîteaoniques,  se  trouve  aussi  d'accord  avec  certtÎDe  tra- 
dition locale  qui  raconte  que  l'église  fut  édifiée  par  un  che- 
valier d'Ëscar,  seigneur  du  lieu  (1)»  à  son  retour  de  U 
Palestine,  en  accomplissement  d'un  vœu  fait  pendant  si 
captivité  entre  les  mains  des  infidèles. 

Cependant ,  l'édifice  est  loin  d'avoir  conservé  son  état  pri- 
mitif ;  il  a  subi ,  dans  ces  derniers  temps ,  une  restauration, 
ou  pour  mieux  dire  des  réparations  moins  heureuses  que 
zélées ,  qui  obligeut  le  visiteur  à  s'enquérir  verbalement  de 
son  état  antérieur.  Sans  parler  du  vulgaire  et  inévitable  lait 
de  chaux  étendu  sur  tous  les  murs ,  les  colonnes  soot  revê- 
tues d'un  enduit  de  crépi  et  de  badigeon  si  bien  réussi,  qu'il 
est  impossible  de  se  figurer  qu'elles  soient  en  pierre  de 
taille ,  comme  on  nous  en  a  donné  l'assurance.  L'exhaosK- 
mcnt  du  niveau  du  sol,  nécessité  depuis  longtemps  par 
l'infiltration  des  eaux,  a  enterré  complètement  leurs  bases  et 
diminué  d'environ  (i5  centimètres  leur  hauteur  du  solaa 
sommet  des  arcs.  Rien  n'indique  de  quelle  manière  l'édifice 
était  voûlé  ou  couvert.  Aujourd'hui ,  un  simple  plafond  hori- 
zontal en  plâtre  blanc,  de  l'aspect  le  plus  banal,  couvre  li 
tour  centrale,  ainsi  que  la  nef  circulaire,  oà  l'œil  regrette 
de  ne  pas  trouver,  à  une  place  qui  s'y  prêtait  bien,  au  moins 
l'essai  d'une  toiture  en  charpente  apparente  (2).  Les  deux 
colonnes  qui  s'élèvent  des  deux  côtés  de  l'autel  sont  mo- 


(i)  On  voit  encore,  non  loin  de  Téglise  de  St-Boonet,  les  ruioo 
imposantes  du  chftteau  de  cette  faroiile. 

(2)  Cela  nous  remet  en  mémoire  que  nous  ayons  vu  à  Pi^ ,  préci- 
sément à  l'église  du  St-ôépukre ,  édifice  octogone  muai  d'un  bas-cOlé, 
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deroes  et  serrent  à  cohtre-butter  avec  leurs  arcs  un  ëcarlement 
qui  s'était  produit  au-dessus  de  Tune  des  colonne^  voisines. 
En  somme  ,  l'église  de  St-ftonnet-la-Rivière  ,  abstraction 
faite  de  ses  modiGcations  récentes ,  reportée  à  Tidée  qui  a 
présidé  à  son  origine,  est  d*un  intérêt  incontestable.  Sans 
avoir  l'importance  des  édifices  pins  connus ,  tant  dé  fois 
dtés  et  décrits  (1)  de  Neuvy-St-Sépulcre  dans  Tindre,  de 
Rieux  dans  l'Aude,  de  Ottmarshcim  dans  le  Bas-Rhin, 
elle  offrira  avec  ces  églises  à  basses-ne&  circulaires  une  pa- 
renté commune ,  —  et  si  le  hasard ,  qui  préside  parfois  aux 
itinéraires  des  voyageurs  archéologues ,  pour  leur  ménager 
des  impressions  inattendues,  amenait  dans  ce  simple  chef-lieu 
de  commune  et  de  paroisse  un  de  ces  voyageurs,  ce  serait 
certes  pour  lui  un  sujet  d'étonncment  que  de  trouver  là  , 
à  l'aspect  de  cette  église  ignorée,  une  réminiscence  des 
célèbres  édifices  circulaires  de  Ste-Gonstance,  de  St-Étienne- 
le-Rond  à  Rome,  et  de  St-Ange  à  Pérouse. 

J.    DE  LAURlfeRE, 

ImptcLur  de  la  Société  franfaite  d'arthéclogie. 


EBICULE  AU  MUSEE  DE  NARBONNE. 

Parmi  les  précieux  objets  renfermés  dans  le  musée  de 
Narbonne ,  il  en  est  un  qui  a  été  fort  remanjué ,  mais  dont 

une  restauration  réoeule   4ai  a  coufert  ce  has-cdlé  d*une  charpente 
apparente. 

If)  Veir  tÉiit^  a  et  éêm€$ ,  par  Isabelle,  naUteete.  •« 

VMIel-Ledne ,  *  siPOLoas ,  cbapblu  ,  etc.  —  De  Caumont  $ 

AbiUdmrt*  ^A  «noir,  Arc.hiucture  monastique,  1. 1*\  —  J.*D. 

BlaYÎgnac,  Archiu    turesoeriet  ch.  i*'. 
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persDime  joaqn'id,  dit-on ,  n'a  pu  fixer  d'une  nunifere  oer- 
uine  la  date  ni  la  desdnatiaiL 

H.  Tonnul  lui-même,  dans  son  CaUlogne,  se  tient nr 
la  réserve.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

■  559.  Petit  hondhent  exécuté  d'un  seul  btoc  de 
*  marbre  blanc,  qui  a  beaucoup  exercé  la  sagacité  des  ar- 
(  cbécrfogues  ;  il  fat  découvert  i  Narbonne  pendant  la  démo- 

■  litioD  de  la  tour  mauresque  en  1639.  Il  se  compose  d'in 

■  portique  sapporté  par  quatre  colonnes  compostes  et  d'une 


•  ceita  on  naos,  i  pans  coupés,  ayant  une  colonne  a^agèe 
f  i  l'extrémité  de  chaque  ao^  saUlant.  Le  style  indique  une 
'  époque  d'extrtme  décadence.  Fïnt-il  voir  dans  ce  monn- 
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t  ment  aoe  imitation  grossière  du  St-Sépolcre,  on  tabernacle 

•  (ciborium)t  on  de  ces  édicuks  que  l'on  élevait  sur  le 
a  tombeau  des  martyrs,  ou  bien  un  simple  caprice  d'artiste? 

•  Il  est  fort  difficile  de  se  prononcer.  > 

Nous  ne  serons  guère  plus  explicite  que  M.  Tournai; 
nous  pensons  que  cet  édifice  est  chrétien ,  qu'il  était  placé  à 
l'intérieur»  et  que  des  hypothèses  de  M.  Tournai  il  faudrait 
supprimer  l'idée  d'une  fantaisie  d'artiste. 

D'abord,  quant  à  la  date,  nous  ne  pensons  pas  que 
l'on  paisse  faire  remonter  cette  ceiivre  jusqu'à  l'époque  ro- 
maine» comme  le  font  quelques  archéologues,  et  en  cela 
M.  Tournai  partage  notre  opinion.  La  forme  très-sorbaussée 
des  bases ,  le  style  des  chapiteaux ,  les  petites  cofonnes  de 
l'abside  n'ayant  point  d'astragale,  laquelle  fait  corps  avec 
le  chapiteau,  tout  cela  ne  nous  parait  pas  romain.  De  plus, 
un  des  chapiteaux  (celui  qui  lui  faisait  pendant  est  détruit) 
est  de  ceux  que  l'on  nomme  cubiques  et  qui ,  dans  b  Nor- 
mandie et  l'Angleterre,  ne  se  rencontrent  guère  qu'au 
XII*  siècle.  Sans  vouloir  attribuer  nos  caractères  du  Nord  aux 
édifices  du  Midi,  nous  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse  beau- 
coup s'éfoigner  de  cette  date. 

Le  catalogue  dit,  il  est  vrai^  que  ce  petit  monument 
aurait  été  découvert  pendant  la  démolition  de  la  tour  mau- 
resque. Mais,  suivant  M.  Tournai,  cette  tour,  malgré  son 
nom,  n'aurait  daté  que  du  XUP  siècle,  ce  qui  permet 
qu'une  œuvre  du  XI*  ou  XIP  puisse  y  avoir  été  empfoyée  , 
lors  même  que ,  comme  le  dit  le  manuscrit  de  M.  Lafont , 
écrit  au  conmiencement  du  XVIII*  siècle ,  le  petit  monu- 
ment eût  él^  trouvé  dans  les  fondements  de  cette  tour. 

La  destination  de  cet  édicule  n'est  pas  plus  certaine  que 
sa  date  ;  il  y  a  cependant  un  point  sur  lequel  je  crois  pouvoir 
être  affirmatif ,  c'est  qu'il  n'était  pas  destiné  à  être  placé  à 
l'extérieur;  car  au  bas  de  la  petite  coupole  règne  une  sorte 
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d*attîque  formant  un  réceptacle  qui  ,  ne  laissant  è  Teaa 
aucun  écoulement,  eût  été  pour  ce  petit  édifice  la  cause 
d'une  ruine  rapide.  Je  ne  serais  pak  même  étonné  que  les 
d^adations  qu'à  subies  cette  partie  n'aient  eu  pour  cause  son 
exposition  à  la  |riuie  et  à  la  gelée  dans  les  jardins  de  Far- 
chevôché. 

Le  dessin  donné  dans  le  manuscrit  de  M.  Laiont  est 
représenté  surmonté  d'une  boule  ou  de  quelque  autre  amortis- 
sement ;  mais  il  serait  étonnant  que  cet  ornement  mobile  eût 
encore  été  en  place  lors  de  la  découverte  faite  en  1639. 

Les  différentes  destinations  indiquées  par  M.  Tournai  nous 
semblent  possibles;  nous  excepterons  seulement  le  caprice 
artistique  auquel  on  fait ,  croyons*nous ,  une  trop  lafge  part 
à  notre  époque  dans  l'appréciation  que  l'on  peut  faire  des 
œuvres  anciennes.  Il  nous  semble  biencertainque  ce  n'est  pas 
un  caprice  qui  a  fait  sculpter  ce  bloc  de  marbre  et  creuser 
le  réceptacle  intérieur.  Nous  serions  plutôt  porté  à  y  voir 
une  table  d'autel  surmontée  d'un  sacraire  et  abritée  latérale- 
ment contre  les  regards  par  des  grilles  de  marbre ,  comme 
elles  l'étaient  habituellement  par  des  rideaux.  Un  carré  de  1 
pied  sur  1  pied  1/2,  tracé  grossièrement  sur  cette  table, 
ajoute  à  première  vue  h  cette  ressemblance  en  rappelant  une 
pierre  sacrée. 

Au  fond  de  l'hémicycle ,  une  petite  ouverture  carrée  pou- 
vait donner  entrée  à  la  main  dans  la  cavité  contenue  sous  le 
dôme;  une  autre  plus  grande,  et  peut-être  la  seule  ancienne, 
ouvre  par  derrière  :  ces  deux  portes  ne  présentent  pas  de 
traces  de  clôtures. 

Pour  le  cas  où  ce  petit  édifice  eût  été  un  autel,  il  n'y  aurait 
eu  rien  d'étonnant  à  ce  que  l'on  ait  voulu  donner  au  sacraire 
qui  le  surmontait  la  forme  du  St-Sépulcre.  Sa  destination 
d'autel  expliquerait  l'ei^istepce  autour  de  la  base  de  petits 
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trous  qui  eussent  alors  servi  ï  Qier  des  étoDes  (1)  ;  nuis 
si  cela  eût  été  un  autel ,  on  detrait ,  croyons-nous,  y  troaier 
des  CHHx  de  consécration  (jue  nous  avons  inutilement  cber- 
cbées. 
Quoi  qa'il  en  soit,  ce  petit  monument  mérite  l'attention  des 


archéologues  ;  et  c'est  moins  pour  trancher  la  difficulté  qoe 
pour  soumettre  à  un  plus  grand  nombre  de  personnes  ks 
qoestions  que  sa  vue  suggère ,  que  noua  en  avons  fait  une 
description. 

G.   BOCBT, 

(1}  Cm  trous  o'«iiF}tenl  pai  si 
graveur. 


le  deuia  par  suite  d'uQ  oubii  du 


CHRONIQUE. 


Congrès  scientifique  de  France  à  Chartres.^  Le  dimanclie 
5  septembre  »  le  Congrès  scientifique  de  France  oavrira  sa  36* 
session  dans  la  salle  de  la  Cour  d'assises.  Celle  séance  d'ouverture 
ne  ressemblera  en  rien  aux  précédentes  :  au  lieu  de  discoun 
vagues  et  toujours  un  peu  lieux  communs,  chaque  président  de 
section  viendra  à  son  tour  expliquer  Fimportance  des  quesUoni 
attribuées  à  sa  section,  et  présenter  ainsi  un  aperçu  des  résul- 
tats à  obtenir  de  la  discussion* 

Le  soir»  un  punch  sera  offert  au  Congrès  par  le  directeur  de 
rinstitut  des  provinces. 

Le  lendemain  malin,  lundi  6  septembre,  toutes  les  sections  se 
mettront  à  Tœuvre  après  avoir  complété  leurs  bureaux* 

Parmi  les  membres  qui  figurent  sur  les  premières  listes  publiées 
par  les  journaux  de  Chartres,  nous  citerons,  MSI.  Raudot,de 
r Yonne,  le  savant  et  spirituel  publicisle  ;  le  baron  David, 
ancien  ministre  plénipotentiaire;  le  savant  abbé  Dehaine,  de 
Douai;  Uerpin,  de  Metz  ;  le  prince  Handgéry,de  Manerbe,  près 
Lisieux  ;  le  marquis  de  Montlaur,  de  TAlIier  ;  marquis  de  NadaiUac, 
de  Vendôme;  de  Cougny,  d'Indre-et-Loire;  Le  Dain ,  des  Deux- 
Sèvres  ;  le  vicomte  deOourgues ,  de  la  Dordogne  ;  Dupré ,  biblio* 
thécaire  à  Blois  ;  le  comte  César  de  Pontgibault ,  membre  du 
Conseil  général  de  la  Manche  ;  le  comte  Du  Manoir,  maire  de 
Juaye;  André,  conseiller  à  la  Cour  de  Rennes  ;  le  chevalier  de 
La  Teillais,  de  Rennes;  Second  Cresp,  inspecteur  de  la  Société 
française  d'archéologie  à  Marseille;  le  chevalier  de  Maynard* 
conseiller  de  préfecture  à  Sainl-Lo  ;  de  Bonnefoy ,  inspecteur 
des  monuments  à  Castehiaudary  (Aude)  ;  le  comte  G.  de  Soultrait, 
receveur  des  finances  à  Lyon  (Rhône)  ;  de  La  Sicolière,  avocat, 
membre  du  Conseil  général  à  Alençon  ;  Le  Roy-Perquer ,  de 
l'Institut  des  provinces,  au  Havre;  l'abbé  Straub,  secrétaire 
de  la  Société  archéologique  d'Alsace ,  à  Strasboui^  ;  Gaugain , 
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trésorier  de  la  Société  française  d'archéologie  à  Caen  ;  DesTaux- 
SaTouré,  de  Mootdonbleau;  Golteau,  joge«  membre  de  Tlnstitat 
des  provinces  à  Anxerre;  G.  Bouet,  àCaen,  inspecteur  des 
monmnents  ;  J.  Parker ,  d'Oxford  ;  Dognée  de  Villers,  de  Liège  ; 
Delamarre ,  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de  Paris  ;  et 
une  soixantaine  d'autres  noms  d'hommes  laborieux  de  divers 
pays  ;  mais  la  liste  est  loin  d'être  close,  et  chaque  jour  de  nouvelles 
adhésions  arrivent  à  M  Péroud ,  trésorier  du  Congrès ,  notaire  à 
Chartres.  L.  P. 

Les  vieilles  masses  de  moulins  à  vent  métamorphosées  en 
phares  gallo-romains.  —  L'archéologie  va  souvent  un  peu 
vite  dans  ses  suppositions  :  voilà  que  l'on  revient  aux  télégraphes 
galkhromains  ^  déjà  affirmés  dans  plusieurs  séances  de  la 
Société  française  d'archéologie,  mais  jamais  admis  par  elle. 
C^est  en  Vendée  et  dans  la  Loire-Inférieure,  que  les  supports  de 
moulins  à  vent  abandonnés  ont  été  poétiquement  transformés 
en  télégraphes  par  des  antiquaires  trop  crédules  (1),  qui  n'ont 
jamais  démontré  que  la  construction  de  ces  tours  eût  le  carac- 
tère des  constructions  romaines.  Leur  forme ,  d'ailleurs ,  est 
analogue  à  celle  des  masses  cylindriques  en  pierre ,  qui  sup- 
portent encore  aujourd'hui  les  constructions  en  bois  renfermant 
les  meules  des  moulins  à  vent  ;  enfin ,  si  ces  tours  sont  en  Bre- 
tagne désignées  par  la  dénomination  de  masses ,  c'est  aussi  le 
nom  qu'on  leur  donne  dans  beaucoup  d'autres  contrées,  en 
Normandie  notamment.  Il  faut  donc  évidemment  renoncer  à 
transformer  ces  ruines  en  télégraphes  gallo-romains,  aban- 
donner ces  jolies  fables ,  et  revenir  tout  simplement  au  positif, 
à  la  vérité ,  en  un  mot  ad  moulin.  L.  M.  S. 

Translation  du  musée  de  Périgueux.  —  Nous  nous  em- 
pressons d'annoncer  que  les  doléances  exprimées,  il  y  a 
dix-huit  mois,  par  M.  l'abbé  L.. ,  curé  breton ,  en  passant  à 
Périgueux,    à  l'occasion   du    honteux   état  dans   lequel  se 

(i)  Voir,  entre  autres  publications,  le  comple-rendu  des  réunions  de 
la  Sorbonnc  en  1869  (Rtviif  du  Sodétis  savantes,  p.  8&5). 
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trouvait  le  musée  lapidaira ,  n'aurail  plus  raison  d'être.  Gréée 
&  Ténergie  de  M.  Galy,  le  conaeil  général  de  la  Dordogne  a  enfin 
voté  des  fonds  pour  la  translation  de  ce  musée  dans  an  kieil 
convenable  et  suffisamment  aéré.  Trois  vastes  salles ,  nous  écrit 
M.  de  Roumejooxt  ont  reçu  les  objets  qui  étaient  entassés  dan 
Tancien  local,  si  obscur  et  si  faumide  que  les  inscriptions  étaient 
recouvertes  d'une  teinte  verdâtre  ou  brune.  Un  aménagement 
habile ,  auquel  a  pi^sidé  âf .  Galy ,  permet  de  trouver  ce  qu'on 
cherche  ;  seulement ,  le  nouveau  local  est  à  peu  près  plein .  et 
tout  porte  à  croire  qu'il  ne  lardera  pas  à  devenir  insuffîsanl. 
Le  progrès  est  néanmoins  considérable  et  nous  en  félicitons  bien 
sincèrement  M.  Galy.  De  Gauvout. 

Le  sarcophage  chrétien  de  Cahors  acheté  pour  Céglise  St- 
Denis, — ^M.  de  Iloumejoux  annonce  que  le  sarcophage  en  marbre 
des  premiers  siècles  chrétiens,  qui  avait  été  apporté  à  Cahors, 
d^une  ferme  du  voisinage  où  il  avait  été  longtemps,  et  qui  figu- 
rait àTExposillon  régionale  de  186A,  vient  d'être  acheté  pour  St- 
Denis.  M.  de  Caumont ,  comme  on  le  sait ,  avait  oiïert  200  fr. 
de  ce  monument,  dans  le  but  surtout  d'cmpècher  un  marbrier 
de  Tacheter  pour  en  débiter  le  marbre  ;  il  avait  prié  M.  de  I\ou- 
mejoux  d'engager  la  ville  de  Cahors  h  l'acquérir  ;  c'était  efTecU- 
vement  une  pièce  importante  pour  cette  ville ,  car  on  croit  que 
ce  sarcophage  avait  appartenu  à  un  de  ses  premiers  évêques 
ou  à  un  des  personnages  les  plus  considérables  de  la  cité. 

Ni  la  ville ,  ni  les  archéologues  du  Lot  n'ont  pris  de  décision, 
et  on  annonça  l'année  dernière  que  le  sarcophage  serait  vendu 
pour  le  musée  de  Toulouse. 

Mieux  valait  qu'il  fût  déposé  à  Toulouse  que  partout  ailleurs, 
sUl  ne  pouvait  rester  à  Cahors  ;  mais  ce  n'était  pas  là  qu*il 
devait  aller,  c'était  à  Si-Denis  !!  Que  va-t-il  faire  à  St-Denis,  loin 
du  pays  où  il  était  depuis  des  siècles  !I  Pourquoi  veut-on  faire 
ainsi  de  St-Denis  un  musée  de  bric-à-brac  ?  En  vérité  je  n*en 
sais  rien  :  mais  ce  que  je  sais  ,  c'est  qu'on  doit  déplorer  celte 
manie  d'accaparement.  Le  Gouvernement  aurait  dû  acheter  le 
sarcophage  pour  le  donner  à  la  ville  de  Cahors  y  en  lui  impo* 
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not  robligation  de  le  cooserver  :  on  aurait  pu  le  réunir  aux 
objets  qui  existent  déjà  à  la  préfecture  et  ailleurs.  Mais  Tacheter 
pour St-DenJs 11  pour  Tenlever  au  pays,  c'est  un  déplorable 
qstème  contre  lequel  nous  ne  cesserons  de  protester.     L.  X. 

Histoire  des  communes  par  les  instituteurs  primaires, — 
Nous  aurions  bien  des  choses  à  dire  du  congrès  tenu  par  TAs- 
sociation  normande  à  Isigny,  de  la  séance  présidée  par  Mgr 
Ilugonin ,  évèque  de  Bayeux,  et  de  Texposition  scolaire  où  nous 
avons  trouvé,  au  milieu  des  objets  de  tout  genre  confectionnés 
dans  les  écoles  de  filles,  des  cahiers  d'analyses  bien  écrits  et 
d'an  style  clair,  dont  quelques-uns  nous  ont  offert  des  préceptes 
d'agriculture  bien  entendus  et  bien  appropriés  aux  localités. 

Une  bonne  idée,  que  Ton  doit  à  M.  de  Rampan ,  c'est  d'avoir 
provoqué  de  la  paft  des  instituteurs  de  l'arrondissement  de 
Bayeux,  des  essais  historiques  sur  leurs  communes.  Un 
certain  nombre  d'instituteurs  ont  répondu  à  cet  appel,  et  la 
Société  française  d'archéologie  a  récompensé,  par  deux  mé' 
dailles  et  des  mentions  honorables ,  ceux  qui  ont  le  mieux  réussi. 
Nous  citerons ,  parmi  ces  derniers ,  les  instituteurB  de  Vaubadon, 
WoNonl,  CokmbièreSt  Salent  ^  La  Cambe  et  Caneky. 

Voilà  une  innovation  qui  pourra  porter  ses  fruits ,  et  qui 
répond  à  la  publication  du  livre  qui  a  paru ,  il  y  a  un  an ,  sous 
le  titre  de  Archéologie  des  écoles  primaires  (1).  Il  est  évident 
qu'un  instituteur  qui  observe  chaque  jour  le  pays,  qui  sait  ce 
qu'on  y  trouve  et  par  tradition  ce  qu'on  y  voyait  autrefois,  peut 
fodlement  rédiger  le  précis  historique  de  la  localité,  et  les 
essais  qui  ont  eu  lieu  à  l'instigation  de  M.  Rampan ,  avec  le 
concours  dellnspecteur  primaire  de  l'arrondissement  de  Bayeux, 
méritaient  d^étre  encouragés.  DBCAUMONf. 

Funérailles  du  roy  Henri  If,  roole  des  parties  et  somme 
de  deniers  piqiur  Le  faict  desdicls  obsèques  et  pompes  funèbres. 
—Tel  est  le  (itre  et  le  sous-titre  d'un  volume  publié  récemment 
par  M.  le  C'^de Q^mbert ,  inspecteur  de  la  Société  française 

Ci)  Gaen,  Le  Blanc-Hardel ,  4  vol.  in-iS  avec  nombreuses  figures» 
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d'archéologie.  Une  introâuelion ,  placée  en  tète  da  Roole  des 
parties ,  fait  ressortir  l'importance  historique  et  archéologique 
du  document  dont  notre  savant  confrère  s'est  fait  Téditeor. 

On  y  trouve  de  précieux  renseignements  sur  les  usages  do 
XVI*  siècle  »  sur  les  dilTérents  corps  d'état ,  sur  le  prix  des 
étoffes  et  tissus  ;  on  y  voit  l'état  complet  de  la  maison  du  roi , 
depuis  le  grand  écuyer  jusqu'au  dernier  palefrenier.  On  y  re- 
marquera»  en  outre,  la  mention  touchante  de  ce  vieux  serviteur, 
Etienne  Bezard ,  pauvre  homme ,  cmcien  ayde ,  aveugle  et 
estropiât  »  qui  suit  le  convoi  de  son  maître  revêtu  de  l'habit  de 
deuil  qu'il  a  reçu  comme  les  autres  pour  la  cérémonie. 

Je  ne  saurais  énumérer  ici  tous  les  documents  que  contient 
le  Boole  des  parties;  après  l'avoir  lu  avec  un  vif  intérêt ,  je 
me  contente  de  le  signaler  sans  plus  de  détails  aux  lecteurs 
du  Bulletin  nwnumental  (1).  G.  dk  Gougnt. 


NécROLOOiB.  —  Mort  de  M.  Ber&mgger.  ^  Noos  apprenont, 
avec  un  bien  vif  regret,  la  mort  de  M.  Berbragger,  membre 
correspondant  de  l'Institut  de  France ,  inspecteur  divisionnaire 
de  la  Société  française  d'archéologie  pour  l'Algérie,  conservateur 
des  bibliothèques  et  des  musées  d'Alger ,  commandeur  de  la 
Légion-d'Honneur.  M.  Berbrugger  avait  rendu  les  plus  grands 
services  ;  il  dirigeait  l'excellente  Revue  ^  dont  le  Bulletin  a 
quelquefois  parlé ,  et  dans  laquelle  un  grand  nombre  d'inscrip- 
tions antiques  ont  été  relevées.  M.  Beriirugger  avait  écrit,  dans 
le  Bulletin  monumental,  deux  articles  savants  et  pleins  d'in- 
térêt: l'un  sur  une  inscription  romaine  de  Lausanne,  l'autre 
sur  une  stèle,  avec  figures  et  inscriptions,  qui  sont  reproduites 
dans  la  nouvelle  édition  de  VAbécédaire  tCarchéologie  de 
M.  de  Caumont  (  ère  romaine  ).  M.  Berbrugger  s'était  dévoué 
complètement  à  l'Afrique ,  sans  projet  de  retour  en  France  ;  il 
y  était  entouré  de  la  considération  générale;  aussi  était^il co- 
lonel de  la  milice  d'Alger,  et  le  gouvernement  avait  reconnu 
ses  nombreux  services  ;  il  avait  été  promu  commandeur  de  la 
Légion-d'IIonneur ,  lors  du  voyage  de  l'Empereur  en  Algérie. 

(1)  Paris ,  chea  Aug.  Fonlaine. 
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Commencé  en  1854  et  publié  depuis  sans  interruption ,  le 
dictionnaire  d'architecture  est  arrivé  en  1868  à  son  dixième 
et  dernier  volume.  Quatorze  années  ont  suffi  à  mener  à  bonne 
fin  un  ouvrage  immense  ;  comme  texte  et  comme  gravures , 
et  par  un  tour  de  force  dont  peu  de  savants  et  d'artistes  étaient 
capables,  et  qu'aucun,  en  tous  cas,  n'a  accompli,  M.  YioUet- 
ie-Duc  a  trouvé  le  secret  de  jEadre  marcher  de  front  avec  ce 
livre  splendide,  d'autres  publications  importantes,  et  une 
fDule  de  travaux  de  restauration  et  de  construction ,  dfrigés 
par  lui  sur  tous  les  points  de  la  France.  On  citerait  peu 
d'exemples  d'une  activité  aussi  féconde  et  d'une  pareille  aptitude 
à  cultiver  avec  succès,  et  comme  en  se  jouant,  la  plupart  des 
connaissances  humaines.  Archéologue^  critique,  historien, 
dessinateur  incomparable,  architecte  expérimenté,  M.  Yiollet- 
le*Dnc  n'est  étranger  à  aucun  des  secrets  de  l'art  de  bâtir^  et, 
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par  une  sorte  dlntoiiion  particulière  aux  antiquaires ,  mais 
qu'il  possède  à  un  degré  supérieur ,  il  lit  dans  le  passé  comme 
en  on  livre  ouvert  ;  il  en  explique  tout  sans  embarras.  On  se 
persuade  à  Tentendre  qu'il  a  été  le  confident  et  le  collaborateor 
des  architectes  du  moyen-âge ,  des  sculpteurs ,  des  peintres 
et  des  verriers,  dont  il  reproduit  les  œuvres»  embellies  par 
son  merveilleux  crayon.  Il  est  familier  avec  leurs  procédés ,  il 
sait  leurs  débuts ,  leurs  tâtonnements ,  leurs  progrès ,  à  quelle 
source  ils  s'inspirèrent,  qudle  influence  ils  exercèrent  à  leur 
tour  sur  leurs  contemporains  et  leurs  successeurs ,  et  dans 
quel  rayon  ils  l'exercèrent  Ingénieur  militaire  et  capitaine 
consommé ,  nul  ne  s'entend  comme  lui  à  l'attaque  et  à  la 
défense  des  forteresses.  A  son  commandement ,  les  hommes 
d'armes  manœuvrent  avec  une  irréprochable  précision  ;  ib 
courent  aux  remparts,  ils  s'abritent  derrière  les  créneaux  et 
les  hourds,  et  accablent  les  assaillants  de  leurs  traits,  pendant 
que  l'armée  ennemie,  protégée  par  des  retranchements  et  des 
palissades,  lance  dans  la  place  une  pluie  de  projectiles aa 
moyen  de  formidables  engfais.  Les  catapultes  ^  les  balistes,  les 
trébuchets,  les  mangonneaux ,  l'arsenal  complet  des  machines 
que  l'invention  de  la  poudre  eut  tant  de  peine  à  détrôner; 
M.  Viollet-le-Duc  le  connaît  «  le  décrit  et  le  dessine  comme 
s'il  l'avait  sous  les  yeux.  Il  lui  suffit  du  rédt  naïf  d'an 
chroniqueur,  des  poésies  d'un  trouvère  ,  ou  bien  «K»re 
d'une  grossière  image  à  peine  indiquée  sur  un  manuscrit, 
pour  reconstituer  jusqu'en  leurs  moindres  rouages  ces  méca- 
niques compliquées,  et  pour  les  mettre  en  mouvement  d'une 
façon  très-vraisemblable.  U  sait  même  si  bien  le  fort  et  le 
faible  de  ces  terribles  engins ,  qu'il  nous  recommanderait  pour 
un  peu  de  ne  pas  tant  tirer  sur  ce  cordage,  de  ne  pas  nous 
approcher  de  si  près  de  ce  levier,  dans  la  crainte  d'un  acci- 
dent que  sa  prévoyance  veut  nous  éviter. 
Certes ,  si  à  force  de  perfectionner  notre  artillerie ,  on  en 


DE  L'ABCHITEGTURS  PRÂMÇAISE.  Uli 

revenait  à  randenoie ,  qai  a?ait  da  bon  après  tout  et  ne  coû- 
tait pai  cher,  M.  VioUet4e-Duc  pourrait  diriger  les  ouvriers  et 
tracer  la  besogne  des  charpentiers  et  des  forgerons,  comme 
Yillard  deHonneconrt  en  personne,  et  probablement  beaucoup 
mieux. 

Hais  ce  n'est  pas  seulement  aux  choses  de  la  guerre ,  bien 
que  ce  goût  soit  naturel  chez  le  savant  restaurateur  de  Pier- 
refonds  et  de  Garcassonne ,  que  s'attache  M.  YioUet-le-Duc. 
L'architecture  civile  et  religieuse  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus 
relevé  et  de  plus  humble,  depuis  la  cathédrale  et  l'abbaye 
jusqu'au  modeste  logis  du  paysan ,  depuis  la  grande  salle  sei- 
gaeuriale  où  le  baron  rassemble  ses  vassaux ,  jusqu'au  banc 
de  pierre  placé  par  la  charité  de  nos  pères  au  seuil  de  leurs 
maisons  pour  le  voyageur  fatigué,  trouvent  en  lui  un  histo- 
rien consciencieux ,  toujours  passionné  pour  son  sujet,  et  un 
peintre  disposé  à  ne  choisir  à  Tappni  de  ses  démonstrations 
que  de  bons  modèles ,  et  à  n'en  montrer  que  les  beaux  côtés. 
On  assure  même  qu'il  les  flatte  ;  mais  si  quelques  personnes 
se  plaignent  de  cette  tendance,  ce  n'est  pas  nous  assurément. 
I^  diationnaire  n'est  pas  seulement  une  œuvre  d'érudition  et 
de  critique ,  c'est  aussi ,  et  presque  à  chaque  page ,  un  plai- 
doyer éloquent  pour  cette  cause  du  moyen-âge  que  nous 
aimons  tous  d'une  égale  affection,  s'il  ne  nous  est  pas  donné  de 
la  servir  avec  le  même  zèle  et  le  même  4clat  II  est  bien  permis 
à  notre  avocat  de  n'employer  que  de  bons  arguments  et  de 
les  présenter  de  la  façon  la  plus  avantageuse  au  gam  du  procès. 
Ne  le  chicanons  donc  pas  sur  la  perfection  et  le  charme  de 
ses  dessins ,  sur  les  embellissements  qu'il  ajoute,  malgré  lui, 
aux  choses  les  plus  vulgaires;  c'est  un  joli  défaut ,  trop  rare 
hélas!  chez  les  antiquaires,  et  très-indépendant,  nous  en 
répondrions ,  de  la  volonté  de  M.  YioUet-le-Duc ,  dont  le 
crayon  ne  saurait  toucher  aux  formes  les  plus  grossières  et 
les  plus  laides  sans  leur  imprimer ,  tout  en  les  interprétant  fi- 
dèlement ,  un  caractère  d'élégance  et  de  distinction. 
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Il  est  bien  peu  de  lecteurs  da  BtUletin  qui  n'aient  saTOoré, 
comme  nous ,  les  livraisons  du  dictionnaire  à  mesure  qu'elles 
paraissaient.  La  plupart  ont  sans  doute,  dans  leur  biblio- 
tbèque,  à  la  place  d'honneur ,  cette  magnifique  encyclopédie, 
intéressante  au  dernier  point  pour  les  gens  du  monde ,  indis- 
pensable aux  architectes  et  aux  ingénieurs,  utile  à  tous  ceux 
qui  s'occupent  d'archéologie.  Écrite  et  illustrée  en  entier  par 
un  homme  qui  a  su  joindre  à  sa  prodigieuse  organisation 
d'artiste  toute  l'érudition  qu'y  pouvaient  ajouter  le  travail  et 
les  recherches  les  plus  assidus,  des  voyages  continuels  et  des 
relations  étendues  avec  l'Europe  entière,  elle  offre  sur  tout  ce 
qui  se  rattache  de  près  ou  de  loin  à  l'architecture ,  au  point 
de  vue  technique,  historique  et  philosophique,  des  idées  et 
des  théories  d'une  abondance  et  d'une  nouveauté  extrêmes. 
Aussi  peut-on  aflSrmer  qu'un  pareil  livre  échappe  à  l'analyse, 
et  qu'un  volume  suffirait  à  peine  à  en  rendre  un  compte  on 
peu  exact  et  détaillé.  Il  serait ,  en  effet,  presque  impossible, 
à  cause  de  la  variété  des  sujets^  de  leurs  développements  oon* 
sidérables  (les  9  volumes  représentent  un  total  de  ^731  pages  !  ), 
des  systèmes  nouveaux  que  la  science  ingénieuse  de  l'auteur  a 
soulevés  à  chaque  instant  ;  à  cause  aussi  de  ce  qu'ib  peuvent 
avoir  de  hardi ,  d'imprévu ,  parfois  même  de  contradictmre  ; 
il  serait  presque  impossible ,  disons-nous ,  de  suivre  pas  à  pas 
M.  Viollet-le-Duc ,  et  de  discuter ,  chemin  faisant ,  avec  ioL 
Aussi  n'avons-nous  point  l'ambition  de  nous  livrer  à  une  étude 
de  ce  genre  ;  elle  serait  disproportionnée  à  nos  forces  et  à  la 
bonne  volonté  de  nos  collègues  de  la  Société  française.  Noos 
nous  bornerons  à  choisir  dans  le  dictionnaire  un  article ,  on 
seul ,  celui  qui  est  relatif  à  la  sculpture,  et  nous  tâdierons, 
sinon  de  l'analyser,  du  moins  d'en  bire  conndtre  les  parties 
essentielles ,  parce  qu'il  nous  a  paru  résumer  une  partie  des 
théories  éparses  çà  et  là  dans  l'ensemble  du  livre. 

L'auteur  comprend,  dans  cet  article  de  près  de  200  pages, 
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la  statuaire  et  la  sculpture  d'ornement,  ces  deux  brandies 
du  même  tronc  qu'il  serait  difficile,  dit-il  avec  raison,  de 
séparer  dans  l'architecture  du  moyen-âge  aussi  bien  que  dans 
celle  de  l'antiquité.  Jusqu'au  XVIP  siècle,  les  sculpteurs  tra- 
vaillaient pour  un  monument ,  dans  les  chantiers  de  ce  monu- 
ment, sons  la  direction  du  maître  de  l'œuvre.  Aussi  leurs 
ouvrages  étaient-ils  «  immeubles  par  destination.  »  Plus  tard, 
et  croyant  ennoblir  le  métier ,  d'imagiers  ils  sont  devenus 
statuaires»  ont  prétendu  travailler  chez  eux,  dans  leur  ate- 
lier, et  n'ont  plus  fait  que  des  chefs-d'œuvre  «  meubles 
meublants  >  qu'on  achète  et  qu'on  place  un  peu  au  hasard , 
et  qui,  n'allant  bien  à  aucun ,  peuvent  s'adapter  à  un  édifice 
aussi  bien  qu'à  un  autre,  comme  ces  objets  d'art  ou  de  bric- 
à-brac  dont  s'encombrent  nos  appartements  modernes. 
«  Cette  histoire  de  la  sculpture  du  moyen-âge  exige  pour 
être  comprise,  ajoute  M.  VioUet-le-Duc  ^  que  nous  jetions 
un  r^ard  rapide  sur  les  œuvres  de  l'antiquité ,  lesquelles 
ont  influé  sur  l'art  occidental  à  dater  du  XI*  siècle ,  tantôt 
directement,  tantôt  par  des  voies  détournées,  très-étranges 
et  généralement  peu  connues. 

c  La  sculpture  dans  l'antiquité  procède  de  deux  principes 
différents  qui  forment  deux  divisions  principales.  Il  y  a  la 
sculpture  hiératique  et  la  sculpture  qui ,  prenant  pour  point 
de  départ  l'imitation  de  la  nature ,  tend  à  se  perfectionner 
dans  cette  voie ,  et  sans  s'arrêter  un  jour ,  après  être  mon- 
tée à  l'apc^e,  descend  peu  à  peu  vers  le  réalisme,  pour 
arriver  à  la  décadence.  Les  peuples  orientaux,  l'Inde, 
l'Asie-Mincure ,  l'Egypte  même  n'ont  pratiqué  la  sculpture 
qu'au  point  de  vue  de  la  conservation  de  certains  types 
consacrés.  La  Grèce  seule  s'est  soustraite  à  ce  principe 
énervant  ;  elle  est  partie  des  types  admis  chez  des  civilisations 
antérieures ,  pour  les  amener ,  par  l'observation  plus  sûre 
et  plus  exacte  de  la  nature ,  par  une  suite  de  progrès ,  soit 
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«  dans  le  choix ,  soit  dans  l'exécndon ,  au  beau  absolu.  Hais 

•  par  cela  môme  qu'ils  marchent  toujours  en  avant ,  les  Grecs 
«  n'ont  pu  établir  ni  l'hiératisme  du  beau  selon  la  nature ,  ni 
«  l'hiératisme  du  convenu  d'où  ils  étaient  partis.  Après  être 
«  montés,  ils  sont  descendus.  Toutefois,  en  descendant,  ils 
ce  ont  semé  sur  la  route  des  germes  qui  devaient  devenir 
«  féconds.  C'est  là  ce  qui  établit  la  supériorité  du  progrès  sur 
«  le  respect  absolu  de  la  tradition ,  sur  l'hiératisme.  S'il  n'en 
a  était  pas  ainsi ,  on  pourrait  soutenir  que  l'hiératisme ,  en  le 
«  supposant  arrivé  dès  l'abord  à  un  point  très-élevé,  comme 
«  en  Egypte ,  est  supérieur  au  progrès  puisqu'il  maintient 
«  l'art  le  plus  longtemps  possiMe  sur  ce  sommet ,  tandis  que 
«  la  voie  progressive  atteint  la  perfection  un  jour,  pour 
«  descendre  aussitôt  une  pente  opposée  à  celle  de  l'àscensbn. 
c  L'art  hiératique  est  stérile  ;  ses  produits  pâlissent  chaque 
c  jour ,  à  partir  du  point  de  départ ,  pour  se  perdre  peu  à 
c  peu  dans  le  métier  vulgaire ,  d'où  les  civilisations  posté- 
«  rieures  ne  peuvent  rien  tirer.  U  est  impossible  de  ne  pas 
a  être  frappé  d*étonnement  et  d'admiration  devant  les  sculp- 

•  tures  des  premières  dynasties  égyptiennes.  H  semble  que 
«  cet  art  si  complet,  si  élevé,  dont  l'exécution  est  si  meneil- 
c  leuse ,  doive  fournir  aux  artistes  de  tous  les  temps  un  point 
u  d'appui  solide.  Il  n'en  est  rien  cependant  ;  cette  admiration 
a  peut  conduire  à  des  pastiches,  non  à  de  nouvelles  créations. 
<  Cet  art,  si  beau  qu'il  soit,  est  immédiatement  formulé 
«  comme  un  dogme  ;  on  ne  peut  rien  en  retrancher ,  rien  y 
«  ajouter  ;  c'est  un  bloc  de  porphyre.  L'art  grec  progressiste 
n  (qu'on  nous  passe  le  mot)  est  au  contraire  un  métal 
«  ductile ,  dont  on  peut  sans  cesse  tirer  des  produits  non- 
«  veaux.  Pourquoi  certaines  civilisations  ont-elles  produit 
«  des  arts  fixés ,  pour  ainsi  dire,  dans  un  hiératisme  étroit? 
«  Pourquoi  d'autres  ont-elles  fait  intervenir  dans  les  pro- 

•  ductions  d'art  la  raison  humaine,  les  passions  mobiles,  les 
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«  sentiments ,  la  philosophie ,  le  besoin  de  la  recherche  du 
«  mieux  T  » 

Il  fandrait ,  à  vrai  dire,  citer  en  entier  les  premières  pages 
de  l'article,  tant  il  est  difficile  d'exprimer  autrement  que  lui 
et  de  condenser  la  pensée  de  l'écrivain.  Sa  théorie  sur  les  apti- 
tudes des  trois  grandes  races  humaines ,  l'une ,  la  race  Âryane, 
la  race  blanche  par  excellence,  qui  est  guerrière,  dominatrice, 
établit  les  premières  religions  et  méprise  le  travail  ;  l'autre , 
lance  jaune,  industrieuse,  commerçante,  agricole,  excel- 
lant aux  travaux  manuels,  mais  dépourvue  d'idées  élevées,  de 
base  [Mlosophique ,  ne  cherchant  pas  à  perfectionner ,  pbur 
peu  qn'il  soit  passable ,  l'ordre  social  établi  par  elle  ;  la  troi- 
sième enfin,  la  race  noire ,  ardente ,  violente ,  superstitieuse , 
guidée  par  ses  besoins  physiques  et  son  imagination  déréglée. 
Aucune  de  ces  races  n'a  pu  faire  éclore  nn  art  Que  si  elles  se 
rapprochent  et  se  mélangent,  l'art  natt  de  cette  fusion.  Avec  le 
noir  et  le  blanc,  il  se  développe  rapidement  et  dans  le  sens 
du  progrès  incessant  Avec  l'élément  blanc  et  jaune ,  il  6d6t 
aussi,  mais  penche  vers  l'hiératisme.  Que  si  h  un  noyau  aryan 
t  considérable  se  trouve  en  contact  avec  un  peuple  sémitique, 
fl  le  ferment  intellectuel  qui  en  résulte  produit  un  dévelop- 
«  pement  d'art  splendide ,  et  dans  le  sens  de  la  recherche  du 
ff  progrès.  La  civilisation  grecque  en  est  la  démonstration  la 
•  plus  évidente.  « 

M.  YioUet-le-Duc  parait  craindre  qu'on  ne  l'accuse  de  ma- 
térialisme à  l'occasion  de  cette  théorie  du  contact  des  races,  et 
de  son  résultat  artistique.  C'est  bien  possible.  En  tous  cas ,  ce 
n'est  point  un  reproche  de  ce  genre  que  nous  nous  permet- 
trons ;  nous  avouerons  simplement ,  en  toute  humilité ,  que 
nous  ne  pouvons  le  suivre  sur  les  hauteurs  où  il  place  le  débat 
Notre  vue  s'obscurcit  à  remonter  si  loin  le  cours  des  âges , 
à  déterminer,  depuis  le  déluge,  les  aptitudes  et  les  instincts 
des  races,  à  mesurer  sans  hésitation  leur  apport  respectif 
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dans  le  creuset  intellectuel  et  artistique  d*où  est  sortie  la 
sculpture.  Il  est  certes  très^iotéressant  de  voir  un  esprit  aussi 
distingué ,  cherchant  à  débrouiller  le  chaos  historique ,  comme 
d'autres  s'efforcent  d'atteindre  au  Pftie  nord  ;  mais  ne  risqoe- 
t-il  pas ,  dans  son  désir  de  tout  expliquer  par  l'analyse  et  le 
raisonnement,  et  dans  son  horreur  des  phrases  creuses  et 
stéréotypées  (  c'est  un  reproche  que  M.  Violiet-le-Duc  adresse 
à  ses  prédécesseurs),  de  paraître  lui-même  singulièrement 
obscur?  Quoi  qu'on  fesse,  il  est  dans  l'histoire  intellectuelle 
des  nations ,  dans  les  intermittences  de  leur  goût  et  de  leurs 
aptitudes  pour  les  arts ,  dans  leur  grandeur  et  leur  décadence, 
des  séries  de  phénomènes  dont  on  ne  saurait  préciser  la  cause, 
et  qui  ne  sont  pas  toujours  en  rapport  direct  avec  le  degré  de 
civilisation  et  les  progrès  de  la  philosophie.  Ce  umffte  de 
^inspiration  que  vous  raillez  spirituellement  et  dont  on  a 
abusé ,  je  le  veux  bien ,  il  est  bon  cependant  d'en  trair  compte 
et  de  l'accepter  comme  quelque  chose  qui  échappe  à  l'analyse 
et  au  raisonnement ,  et  qui  vient  on  ne  sait  d'où.  Sans  doote^ 
les  grands  sculpteurs,  comme  les  grands  écrivains,  doivent 
beaucoup  au  milieu  dans  lequel  ils  ont  vécu;  mais  ce  milieu 
ne  suffit  pas  à  les  produire.  Phidias  a  été  le  contemporain  de 
Péridès  et  de  Platon ,  et  a  pu  s'inspirer  du  génie  de  ces 
grands  hommes ,  si  tant  est  que  la  philosophie  exerce ,  comme 
vous  le  dites ,  une  influence  immense  sur  la  sculpture  ;  mais 
nos  admirables  imagiers  du  Xlir  siècle  ont-ils  eu  pareille  for- 
tune, et  nos  illustrations  littéraires  et  philosophiques  des 
deux  derniers  siècles  ont-elles  fait  éclore  une  génération 
d'artistes  qui  puisse  leur  être  comparée  ? 

M.  Viollet'le-Duc  tient  cependant  à  nous  montrer  comment 
l'art  de  la  statuaire  naît  ou  renaît  au  seiu  d'un  milieu  social,  où 
il  va  puiser  ses  éléments;  «  s'il  n'estqu'un  ressouvenir,  comme 
9  dit  Socrate  ,  ou  s'il  est  un  développement  spontané  ;  com- 
«  ment  il  se  développe  et  progresse,  et  comment  il  décline.  » 


DE  L'ARCHITBCTUBE  FRANÇAISE-  677 

Nous  continuons  à  citer ,  dans  la  crainte  de  mal  rendre  la 
pensée  de  l'auteur.  Ce  sera  d'ailleurs  autant  de  gagné  pour  les 
abonnés  du  Bulletin, 

•  Nous  avons  parlé  de  l'hiératisme  et  du  progrès ,  de  la 
«  recherche  de  l'idéal  Plus  nous  remontons  le  courant  des 

•  arts  de  l'antique  Egypte,  plus  nous  trouvons  les  arts,  et  la 

•  statuaire  notamment,  voisins  de  la  perfection.  Les  dernières 
t  découvertes  faites  par  l'infatigable  M.  Mariette  ont  mis  en 
tt  lumière  des  statues  de  l'époque  des  pasteurs  qui  non-seu- 
«  lement  dépassent  comme  exécution  les  figures  anciennes 
a  de  Thèbes,  mais  possèdent  un  caractère  individuel  très- 
<  prononcé.  L'art ,  dès  ces  temps  reculés ,  était  arrivé  à  une 
a  grande  élévation.  Ce  ne  pouvait  être  par  Thiératisme ,  mais 
«  au  contraire  par  un  eCfort  humain ,  une  sorte  d'études 

•  et  de  progrès.  L'hiératisme  ne  s'était  donc  établi  qu'au 
a  moment  où  l'art  avait  atteint  déjà  une  grande  perfection, 
a  Nous  voyons  le  même  phénomène  se  produire  chez  les 
«  populations  de  l'Asie.  L'art  s'élève  (nous  ne  savons  par 
«  quelle  suite  d'efforts)  jusqu'à  un   point  supérieur,  et, 

•  arrivé  là ,  on  prétend  désormais  le  fixer.  Ce  sont  ces  arts 
«  fixés  que  rencontrent  les  Grecs  lorsqu'ils  occupent  l'Hel- 
«  lade  ;  ils  les  prennent  à  cette  époque  de  fixité ,  mais  les 
■  font  pour  ainsi  dire  sortir  de  leur  chrysalide  pour  les  pous- 
«t  ser  avec  une  ardeur  et  une  rapidité  inouïes  vers  un  idéal 
«  qui  prend  pour  point  d'appui  l'étude  attentive  et  passionnée 

•  de  la  nature.  Supposons  un  instant  que  les  quelques  tribus 
a  d'Aryans  ne  fussent  point  venues  s'établir  sur  le  sol  de  la 
€  Macédoine,  de  l'Attique  et  du  Péloponèse  ;  les  arts  des 
«  peuplades  de  TAsie-Minegre  et  de  l'Egypte ,  enfermés  dans 
u  leur  hiératisme ,  s'afbissant  chaque  jour  sous  le  poids  de 
«  cet  hiératisme  même,  s'abîmaient,  dans  une  négation.  Le 
»  sphynx  et  le  chérubin  restaient  pour  les  générations  futures 
K  le  véritable  symbole  de  ces  arts,  c'est-à-dire  une  énigme. 
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((  Les  Grecs ,  en  secouant  cette  immobilité ,  nous  en  font 
t  deviner  les  secrets ,  nous  permettent  de  supposer  les  efforts 
«  qui  Tavaient  précédée.  En  effet,  les  premières  infiisions 
«  aryanes  en  Asie ,  en  Egypte ,  an  contact  des  races  abori- 
<c  gènes,  s'étaient  trouvées  dans  ces  conditions  favorables  an 
c  développement  des  arts ,  et  cenx-ci  avaient  atteint  rai»- 
«  dément  une  supériorité  extraordinaire  ;  mais  l'élément  sémi- 
«  tique  dominant  de  plus  en  plus ,  ces  arts  s'étaient  arrêtés 
a  dans  leur  marche ,  comme  se  fixent  certains  liquides  par 
«  l'apport  d'un  agent  chimique  à  une  certaine  dose.  » 

((  Ceci  peut  passer  pour  une  hypothèse  »  ,  c'est  notre  opi- 
nion. Ces  infusions  aryanes  qui  produisent  des  dévdoppements 
artistiques,  arrêtés  ensuite  dans  leur  marche  quand  l'élément 
sémitique  se  remet  à  dominer,  sont  fort  problématiques.  Ces 
infusions  auraient  dû  d'ailleurs  se  produire  souvent ,  éL  nous 
voyons  cependant ,  malgré  le  voisinage ,  les  Égyptiens  et  les 
Asiatiques  posséder  un  art  très-avancé ,  deux  on  trois  mille 
ans  avant  l'éclosion  du  génie  grec.  C'est  moins  les  instincts 
des  races ,  que  les  inconstances  politiques  qui  agissent  sur  le 
développement  des  arts ,  et  cela  est  si  vrai  que  presque  tous 
les  peuples  ont  eu  à  tour  de  rôle  un  moment  brillant ,  suivi 
d'une  éclipse  plus  ou  moins  complète.  Les  Grecs  ont  succédé 
aux  Égyptiens,  les  Romains  sont  venus  ensuite,  puis  nous 
avons  pris  la  tête  à  la  fin  du  XTI*  siècle ,  et  les  Italiens  au 
XVP,  et  chaque  fois  l'apogée  et  la  chute  artistisques  ont  coïn- 
cidé avec  la  grandeur  et  la  décadence  de  ces  peuples. 

M.  Viollet-le-Duc  montre  le  développement  rapide  de  l'art 
grec  prenant  son  point  de  départ  dans  les  formes  hiérat^es 
de  l'Asie-Mineure  et  les  naturalisant.  Procédant  pour  les  arts 
comme  pour  la  mythologie ,  les  Grecs  font  des  héros  des 
«  grands  mythes  asiatiques  »  ;  l'individu  se  substitue  à  la 
caste.  Ils  donnent  à  leurs  divinités  des  qualités  ou  des  passfons 
humaines.  «  En  même  temps ,  la  philosophie  se  d^age  du 
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((  cerveau  hamain ,  jusqu'alors  enterré  dans  le  dogmatism». 
«  Car,  obsenrons  bien  ceci,  l'art,  mais  Tart  aflranchi  de 
ft  l'hiératisme,  l'art  à  la  recherehe  de  l'idéal,  du  principe 
t  vrai,  marche  toujours  côte  à  côte  de  la  philosophie. 
a  Lorsque  celle-ci  s'élance  hardiment  à  la  recherche  des  pro* 

■  blêmes  humains,  l'art  se  développe  avec  énergie  et  ses 
«  produits  sont  merveilleux  ;  lorsque  la  philosophie,  haletante, 

■  ballottée  au  milieu  de  systèmes  opposés ,  se  jette ,  comme 
c  pour  se  fixer  sur  quelques  points,  dans  la  scolastique, 
«  l'art,  à  son  tour,  se  formule  et  arrive  par  une  antre  pente 
«  à  cet  hiératisme  dont  il  avait  si  bien  su  s'affiranchir.  L'art 
a  grec,  libre ,  progressif,  le  regard  fixé  sur  un  idéal  sublime 
t  qu'il  recherche  sans  repos,  sons  Péridès  vit  à  côté  de 
«  Platon. 

■  L'art  grec,  parallèle  à  l'école  d'Alexandrie ,  retombe 
«  dans  une  sorte  de  formulaire  hébétant,  sans  issues.  Avec  le 

•  christianisme ,  nous  le  voyons  abandonner  entièrement  la 
c  statuaire ,  comme  s'il  avouait  qu'il  en  avait  abusé  et  que 

•  ses  recherches  ne  l'avaient  conduit  qu'au  réalisme  le  plus 

•  vulgaire. 

«  On  peut  donc  constater  l'influence  de  ces  lois  générales. 

■  Avec  la  théocratie,  l'hiératisme  dans  Fart ,  et  dans  l'art  de 
a  la  statuaire  surtout.  Avec  les  développements  des  idées 
«  métaphysiques,  l'étude  de  la  philosophie,  la  recherche 
c  d'un  idéal  dans  l'art  en  prenant  pour  base  l'examen  attentif 
t  de  la  nature ,  le  progrès ,  par  conséquent ,  mais  aussi  les 
«  erreurs  et  les  chutes » 

(c  On  s'est  un  peu  trop  habitué ,  peut-être ,  à  traiter  les 
«  questions  d'art  d'après  ce  qu'on  appelle  le  sentiment; 
I  influence  mobile  comme  la  mode,  fugitive,  et  qui  aie 
«  grand  inconvénient  d'éloigner  l'artiste  de  la  recherche  des 
tt  causes ,  des  origines ,  de  l'idée  philosophique  sans  laquelle 
«  l'art  n'est  qu'un  métier  ou  l'emploi  d'une  recette. 
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a  Le  sentiment,  admettant  qu'il  faille  compter  avec  loi,  a 

«  besoin  d'un  point  d'appui  ;  où  le  trouvera-t-il  si  ce  n*est 

tt  dans  l'analyse ,  le  raisonnement,  l'observation  et  le  savoir? 

((  Jugeons  les  choses  d'art  avec  notre  sentiment,  si  l'on  veut, 

«  mais  élevons  notre  sentiment  ou  plutôt  notre  acuité  de  sen- 

«  tir  à  la  hauteur  d'une  science ,  si  nous  prétendons  faire 

u  accepter  nos  jugements  par  le  public  impartial.  D'ailleurs , 

•  n'en  est-il  pas  un  peu  du  sentiment  comme  de  la  foi ,  qui 
ft  accepte ,  mais  ne  crée  pas  ?  A  la  raison  humaine  seule  est 
«  réservée  la  faculté  de  créer  :  c'est  la  raison  qui  conduit  à 
«  l'art  par  la  recherche  et  le  triage  d'où  ressort  la  définition 
a  du  beau  et  du  bon  ;  c'est  la  raison  qui  conduit  à  la  philo- 

•  Sophie  par  les  mêmes  ph)cédés.  On  n'a  jamais  fait  de  philo- 
«  Sophie  passable  avec  ce  que  nous  appelons  le  sentiment 
»  Les  Grecs ,  qui  s'y  connaissaient  un  peu ,  n'ont  jamais  cru 
«  que  le  sentiment  seul  pût  guider ,  soit  dans  la  pratique  des 
((  arts  9  soit  dans  les  jugements  que  l'on  peut  porter  sur 
n  leurs  productions,  f  Toutes  choses  étaient  ensemble  :  l'in- 
a  telligence  les  divisa  et  les  arrangea ,  »  dit  Anaxagore.  S 
0  la  foi  et  le  sentiment  font  des  miracles,  ce  n'est  pas  de 
«  cette  façon.  La  foi  fait  mouvoir  les  montagnes  peut-être, 
a  mais  elle  ne  sait  ni  s'enquierl  de  quoi  les  montagnes  sont 
('  faites ,  ni  pourquoi  elles  sont  montagnes.  Si  elle  le  savait , 
«  elle  se  garderait  bien  de  les  déranger  de  leur  place..:,  o 

Le  trait  est  joli ,  sans  doute ,  bien  qu'un  peu  en  dehors  do 
sujet.  Ce  n'est  point  à  nous  de  le  relever  ni  d'y  répondre , 
encore  que  nous  eussions  beau  jeu ,  et  qu'il  nous  fût  aisé  de 
montrer  que  la  foi  et  le  savoir  ne  sont  nullement  exclusifs  l'un 
de  l'autre  ;  mais  cette  apologie  pourrait  mener  loin  et  nous 
revenons  au  dictionnaire. 

On  ne  se  plaindra  pas  de  la  longueur  de  la  citation.  Elle 
était  utile  pour  montrer  quelle  hauteur  de  vues  et  quel  style 
brillant  M.  VioUet-le-Duc  apporte  dans  ses  dissertations  ar- 
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tistiqnes  ;  pour  montrer  aussi  l'espèce  d'aversion  que  lui 
causent  les  o[»nions  reçues ,  et  son  besoin  d'aller  au  fond  des 
choses,  même  les  plus  abstraites.  La  nouveauté  de  son 
système  étonnera  peut-être,  plus  cpi'elle  ne  convaincra  ;  peut- 
être  aussi  plus  d'un  lecteur,  transporté  tout  à  coup  dans  ces 
régions  d'une  esthétique  transcendante ,  aura-t-il  peine  à  s'y 
reconnaître.  Il  n'en  faut  pas  moins  tenir  compte  à  M.  Vlollet- 
le-Duc  des  découvertes  qu'il  nous  révèle ,  des  horizons  incon- 
nus qu'il  nous  fait  entrevoir.  Tout  ce  qui  vient  de  lui  a 
d'ailleurs  une  très-grande  importance ,  et  son  nom  une  auto- 
rité si  légitimement  établie,  que  nous  ne  risquons  nos  objec- 
tions ou  nos  doutes  que  sous  toutes  réserves.  Ce  qui  nous 
frappe  dans  les  préoccupations  du  savant  écrivain ,  c'est  le 
rôle  capital  qu'il  donne  à  la  philosophie  dans  l'étude ,  l'ap- 
préciation et  la  pratique  de  l'art,  et  celui  complètement 
effacé  attribué  à  l'inspiration ,  au  sentiment  Qu'on  ne  fasse 
pas  de  bonne  philosophie  avec  le  sentiment,  c'est  fort  possible, 
mais  que  la  raison  crée  des  che6-d'œuvre  artistiques ,  c'est 
autre  chose.  Combien  de  sculpteurs  ont  taillé  de  merveilleuses 
statues,  comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose,  ou  comme 
Rossini  trouvait  ses  mélodies  !  Assurément  il  faut  un  premier 
fDuds  d'études,  d'instruction,  de  pratique;  mais  après? 
Est-ce  donc  la  raison  qui  faiit  sortir  de  la  foule  les  grandes 
individualités  artistiques,  et  le  génie  ne  serait-il  qu'une  con- 
séquence de  l'esprit  d'analyse  et  de  raisonnement ,  au  lieu 
d'être  un  don  du  ciel  ?  Nous  sommes  convaincu  que  beau- 
coup d'artistes  illustres,  dont  nous  admirons  les  œuvres,  ne  se 
doutaient  pas ,  tout  en  ayant  conscience  de  leur  talent ,  des 
beautés ,  des  finesses,  des  intentions  que  la  postérité  décou- 
vrirait dans  leurs  statues  ou  dans  leurs  tableaux.  M.  VioUet- 
le-Duc ,  à  la  page  138 ,  dit ,  en  analysant  les  quatre  ou  cinq 
têtes  de  Vénus  antiques  de  la  belle  époque,  conservées  dans 
les  musées  de  l'Europe  :  a  Parmi  ces  têtes  qui  semblent 
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«  appartenir  à  une  race  d'ane  perfection  ph^'sique  et  intellec- 
«  taelle  supérieure ,  Tune  possède  une  expression  de  bonté 
c  insoucieuse  ;  l'autre  laisse  deviner  à  travers  ses  traits  si 
c  purs  une  sorte  d'inflexibilité  jalouse;  une  troisiènie  sera 
a  dédaigneuse,  etc.  ;  mais  toutes,  comme  pour  consenrer  un 
«  cachet  appartenant  à  l'antiquité ,  font  songer  à  la  fatalité 
c(  inexorable ,  qui  jette  sur  leur  front  comme  un  voile  de 
«  sérénité  pensive  et  grave.  »  Plus  loin,  à  l'occasion  d'une 
tête  de  roi,  de  la  porte  Ste-Ânne ,  à  Notre-Dame  de  Paris  : 
«  Le  sens  moral  imprimé  sur  ce  visage  n'est  pas  non  j^m 
«  cdui  que  dénotent  habituellement  les  traits  des  statues 
«  grecques.  Ce  front  large  et  haut ,  ces  yeux  très-ouverts ,  à 
«  peme  abrités  par  les  arcades  sourcilières,  ce  nez  mince, 
«  cette  bouche  fine  et  un  peu  dédaigneuse,  ces  longues  joues 
«  plates  indiquent  l'audace  réfléchie,  une  intelligence  hardie, 
a  emportée  à  l'occasion.  »  Et  encore  ceci,  à  la  page  148 ,  à 
propos  de  la  statuaire  du  XIII"  siècle  : 

oc  La  statuaire  n'est  plus  seulement  une  admirable  forme 
«  extérieure ,  une  sublime  apparence  matérielle ,  elle  devient 
«  un  être  révélant  toute  une  suite  d'idées ,  de  sentiments. 
«  Toutes  les  statues  grecques  regardent  dans  leur  présent — 
«  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  si  ridicule  de  les  oo[»er,  aujour- 
c  d'hui  que  ce  passé  est  bien  loin  —  tandis  que  les  statues 
('  du  moyen  âge  des  bons  temps  manifestent  une  pensée  qui 
a  est  de  rhomanité  tout  entière  et  semblent  vouloir  deviner 
a  l'inconnu.  C'est  ce  qui  nous  faisait  dire  tout  à  l'heure  que 
«  beaucoup  d'entre  elles  expriment  le  doute ,  n(m  le  doute 
a  mélancolique  et  découragé,  mais  le  doute  audacieux, 
«  investigateur;  ce  doute  qui,  à  tout  prendre,  conduit  au 
«  grand  développement  des  sociétés  modernes ,  ce  doute  qui 
a  a  formé  les  Bacon,  les  Galilée,  les  Newton,  les  Descartes.  » 

Nous  pourrions  multi[dier  les  exemples,  mais  en  voiKà 
assez  pour  faire  voir  tout  ce  qu'on  peut  lire  sur  ces  visages 
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de  marbre  oa  de  pierre  de  l'antiquité  païenne  et  de  notre 
moyen  âge  chrétien  ;  du  moins  tout  ce  qu'y  sait  lire  M.  Yiollet- 
k-Duc.  D'autres  y  découvriraient  sans  doute  des  sentiments , 
des  passions»  des  caractères  différents,  et  verraient  peut-^tre 
une  expression  de  foi  où  il  reconnaît  mie  expression  de  doute 
et  d'un  doute  plein  de  conséquences  et  de  révélations.  Admet- 
tons cependant  qu'il  ait  bien  vu,  et  que  ces  physionomies 
impénétrables  n'aient  pas  de  secrets  pour  lui.  En  conclurons- 
nous  que  les  sculpteurs  aient  exprimé  sciemment  cette  variété 
de  sentiments  qu'il  constate  dans  leurs  œuvres?  Nous  ne  le 
pensons  pas. 

Il  est  très-vrai  que  la  sculpture  reflète,  comme  les  autres 
arts,  les  sentiments  dominants  de  l'époque  et  du  pays  auquel 
elle  appartient  Avec  le  culte  de  Vénus ,  elle  s'éprend  des 
beautés  de  la  forme  plastique  et  les  idéalise ,  comme  elle 
devient  chaste  et  religieuse  avec  le  christianisme.  Il  est  clair 
aussi  qu'elle  est,  dans  une  certaine  limite,  en  harmonie  avec 
le  degré  de  culture  intellectuelle  de  ceux  qui  la  pratiquent  ou 
l'enooDragent  ;  grossière  et  barbare  au  début  et  à  la  fin  de 
toutes  les  civilisations  (  et  d'une  barbarie  qui  se  ressemble 
fort ,  car  les  premiers  essais  des  sculpteurs  grecs  se  rappro- 
chent beaucoup  de  certaines  statues  romanes)  ;  puis  suivant 
une  marche  ascendante ,  et  atteignant  un  beau  jour  la  per- 
iection,  s'il  nait  tout  à  coup  un  Phidias,  ou  un  de  ces 
maîtres  inconnus  du  moyen-âge ,  qui  ont  porté  si  rapidement 
notre  art  national  à  son  apogée.  Mais  pas  plus  chez  les  Grecs 
que  chez  nous ,  ce  n'est  le  raisonnement ,  l'analyse ,  l'étude 
de  la  philosophie,  qui  ont  fait  les  grands  hommes  ;  c'est, 
bien  entendu  avec  une  certaine  dose  d'instruction  et  de  pra- 
tiqne ,  c'est  l'insdnct,  le  sentiment ,  le  génie ,  en  un  mot  le 
fen  sacré  qui  s'allume  à  un  foyer  divin  et  que  la  science  ne 
saurait  donner.  N'en  voyons-nous  pas  la  preuve  dans  ce  qui 
se  passe  de  nos  jours  7 
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Jamais  assurément  on  ne  disserta  plus  pertinemment  sur 
l'art  ;  jamais  on  n'en  connut  si  bien  Tbistoire ,  les  théories ,  les 
procédés  ;  jamais  on  n'eut  autant  d'écoles,  d'académies,  de 
sociétés  des  beaux-arts  ou  d'archéologie ,  de  musées  de  coule 
espèce  ;  jamais  la  critique  ne  fut  élevée  comme  aujourd'hui  à 
la  hauteur  d'un  sacerdoce  dont  les  grands  prêtres  ont  un  pro- 
digieux talent  II  n'est  pas  une  seule  de  nos  expositions  qui 
ne  fasse  éclore  cent  volumes  de  comptes-rendus ,  d'analyses , 
de  conseils  aux  artistes ,  de  dissertations ,  nous  dirions  volon- 
tiers de  dissections  à  perte  de  vue.  Et  pour  ce  qui  regarde 
particulièrement  l'architecture  et  ses  branches  acœssnres, 
on  ne  contestera  pas  que  notre  époque  offre  des  moyens  d'in- 
struction incomparables.  Non-seulement  on  bâtit  beaucoup  et 
à  grands  frais ,  ce  qui  est  le  meilleur  mode  d'enseignement  ; 
mais  on  écrit  encore  plus  sur  l'art  de  bâtir.  Les  monuments 
grands  ou  petits  de  tous  les  pays,  de  tous  les  temps,  de 
tous  les  styles,  ont  été  décrits ,  dessinés ,  mesurés ,  moulés 
jusqu'en  leurs  moindres  détails ,  et  ils  ont  été  l'objet  de  dis- 
cussions sans  nombre.  L'État ,  qui  subventionne  l'École  des 
Beaux-Arts ,  envoie  de  toutes  parts  des  savants ,  des  artistes , 
des  photographes  ;  il  organise  des  concours,  prodigue  les 
récompenses  et  les  honneurs,  ct^  en  fin  de  compte,  que 
voyons-nous  ?  D'admirables  dessinateurs ,  des  architectes 
d'une  instruction  profonde  et  variée ,  sachant  à  merveille  ce 
qui  concerne  la  construction ,  la  décoration  ,  l'ameublement , 
très  au  courant  de  tous  les  styles ,  depuis  l'Assyrien  jusqu'au 
Louis  XVI ,  et  hors  d'état  d'en  créer  un.  Du  moins  on  attend 
encore  l'expression  définitive  de  l'architeaure  contemporaine. 
Nous  léguerons  à  la  postérité'des  livres  excellents  et  magni- 
fiques ;  lui  laisserons-nous ,  en  dehors  des  restaurations  qui 
sont  plutôt  œuvre  de  science  que  d'inspiration,  un  seul  mo- 
nument vraiment  artistique  et  original  ?  Non ,  la  faculté  de 
créer  n'est  pas  dépendante  de  l'esprit  d'analyse  et  de  critique. 
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de  l'esprit  piûlosophique,  noas  croirions  plutôt  qu'elle  est  en 
raison  inverse  de  son  développement  ;  non  pas  que  nous  en- 
tendions bire  des  architectes,  des  imagiers  et  des  peintres  du 
moyen-âge»  des  ouvriers  ignorants,  n'ayant  d'autre  règle 
que  leur  instina ,  et  faisant  de  l'art  à  la  façon  des  castors  et 
é»  abeilles.  A  Dieu  ne  plaise  ;  mais  nous  sommes  persuadé 
qu'ils  n'approchaient  pas  pour  le  savoir  et  le  dessin  (l'album 
de  Villard  de  Honnecourt  est  là  pour  l'attester)  du  dernier 
élève  de  l'École  des  Beaux-Arts.  Croit-on  ,  par  exemple ,  que 
les  verriers  du  Mans  ou  de  Chartres  eussent  su  formuler  les 
r^es  de  l'admirable  harmonie  de  couleurs  qui  régnent  dans 
leors  vitraux ,  aussi  catégoriquement  que  M.  YioUet-le-Duc  ? 
Et  ces  règles,  une  ibis  bien  dé6nies  et  posées,  comme  elles  le 
sont  maintenant»  grâce  an  dictionnaire ,  vont-elles  faire  de 
nos  peintres-verriers  des  coloristes  comparables  à  leurs  devan- 
ciers du  XIII*  siècle  ?  Nous  ne  l'espérons  pas.  Nous  sommes 
décidément  trop  civilisés ,  trop  instruits,  partant  trop  timides. 
Cet  esprit  d'analyse  et  de  raisonnement  attribué  par  vous  aux 
artistes  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge  ,  et  que  vous  possédez 
à  un  si  haut  d^ré ,  nuit  plus  qu'il  ne  sert  à  la  création  des 
chefe-d'œuvre.  Il  rend  incertain  sur  la  voie  à  suivre  ;  il  arrête 
les  hardiesses  heureuses  sans  lesquelles  l'art  se  uralne  dans 
l'ornière  d'une  routine  savante  et  d'un  métier  perfectionné  ; 
il  supprime  les  grâces  naïves  et  les  incorrections,  parfois 
pleines  de  charme ,  qui  caractérisent  les  maîtres  anciens  ;  il 
éteint  l'inspiration,  le  sentiment ,  le  je  ne  sais  quoi  dont  vous 
iaites ,  à  notro  avis,  trop  bon  marché. 

Mais  c'est  trop  nous  attarder  aux  considérations  générales; 
reprenons  notre  analyse  et  arrivons  vite  à  ce  qui  regarde  notre 
archéologie  et  nos  sculpteurs. 

Après  avoir  exalté,  comme  ils  le  méritent,  les  artistes 
grecs ,  et  s'être  lait  l'apologiste  de  leur  génie  avec  un  enthou- 
siasme fort  sincère  sans  nul  doute ,  mais  où  nous  avons  cm 
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voir  une  préoccupation  de  ne  pas  être  taxé  par  nos  acadé- 
miciens classiques,  de  partialité  pour  Tart  du  moyen-âge 
qu'il  pratique  et  préconise  exclusivement ,  M.  YioUet-le-Doc 
prend  sa  revanche  sur  les  sculpteurs  romains  et  galio-romains. 
Nous  les  Inl  abandonnons  volontiers.  Si  la  grandeur  et  la 
pompe  des  monuments  du  peuple  roi  ne  nous  laissent  pas 
insensible,  si  nous  y  voyons,  au  point  de  vue  de  la  constmc- 
tiott  proprement  dite,  un  progrès  manifeste  sur  l'architecture 
grecque ,  nous  n'avons  pas  plus  de  goût  que  lui  pour  la  sta- 
tuaire romaine,  surtout  pour  celle  des  derniers  temps. 
M.  Viollet-le-Duc  décrit  rapidement  cette  décadence  de  l'art 
romain,  reproduisant  sans  cesse  les  mêmes  pondb,  sans 
recourir  à  la  source  vivifiante  de  la  nature ,  et  s'abfttardis- 
sant  chaque  jour  davantage.  Il  remarque  toutefois  que  l'art 
gallo-romain  avait  vers  le  V  siècle ,  grâce  au  génie  parti- 
culier de  notre  nation,  une  tendance  à  s'affranchir  des  tra- 
ditions classiques. 

Rien  n'est  plus  juste.  Peut-être  même  cette  velléité  d'indé- 
pendance remonterait-elle  plus  liaut  Nous  avons  à  Périgneux 
des  chapiteaux  et  des  fûts  de  colonnes  historiés,  complètement 
étrangers  aux  ordres  classiques  par  leur  composition,  et 
évidemment  antérieurs  au  V  siècle.  Ce  sont  des  oorbeflles 
nattées ,  des  guirlandes  de  fruits ,  des  feuillages  parmi  lesquels 
se  jouent  des  sirènes  et  des  dauphins.  Le  compte-rendu  des 
Congrès  de  Périgueux  a  donné  la  gravure  de  quelques-uns 
de  ces  chapiteaux,  et  l'on  peut  s'assurer  de  leur  originalité  et 
de  leur  élégance.  Il  y  avait  dans  cet  art ,  dégénéré  sans  doute, 
mais  encore  poissant ,  les  éléments  d'une  renaissance  suscep- 
tible de  produire  de  beaux  résultats,  si  les  invasions  des 
barbares  et  la  dislocation  de  l'Eminre  ne  l'eussent  arrêtée. 

«  L'art  de  la  sculpture  s'éteint  sous  les  conquérants  dn 
((  Nord,  et  si,  dans  les  rares  édifices  qui  nous  restent  de 
«  l'époque  mérovingienne,  on  rencontre  çà  et  là  quelques 
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«  fragmeots  de  scaiptare ,  ils  sont  arrachés  à  des  monuments 
<  gallo-romains.  Sous  les  Garlovîngiens ,  des  teniatives  sont 
€  faites  pour  renouer  la  chaîne  brisée  des  arts,  mais  ces 
«  tentatives  n'aboutissent  guère  qo*à  de  pâles  copies  des 
«  types  de  l'antiquité  romaine ,  sous  une  influence  byzantine 
4  plus  ou  moins  promnoM^ée.  n  M.  Viollet-le-Duc  arrive  na> 
turellement  à  la  lormation  de  notre  sculpture  vraiment  natio- 
nale,  qui  montre  ses  premiers  et  très^ioformes  essais  vers  la 
fin  du  XI*  siècle,  pour  briller,  cent  ans  plus  tard,  du  plus  vif 
éclat  II  recherche  avec  un  soin  extrême  les  sources  diverses 
où  s'insfurèrent  les  premiers  artistes  romans.  Dans  les  pro- 
vinces méridionales  plus  pénétrées  de  l'esprit  romain ,  et  qui 
avaient  conservé  dans  leurs  lois,  dans  leur  organisation  muni- 
cipale et  dans  leurs  arts,  des  traditions  romaines  eofoore 
vivaces ,  malgré  leur  affaiblissement ,  la  chaîne  se  renoue  plus 
vile  qu'ailleurs.  A  Toulouse  particulièrement ,  il  semble  que 
le  réveil  se  manifeste  plutôt  que  dans  les  autres  provinces.  A 
Xllony  également,  une  éclosion  artistique  se  manifeste,  mais 
pour  d'autres  raisons,  vers  la  seconde  moitié  du  XI*  siècle. 
O'oû  vîMl  ce  mouvement ,  d'où  vient  cet  art  nouveau  qui 
apparaît  tout  àcoupet  atteiat  dès  ses  débute  un  certain  degré 
de  perfection? 

u  Un  art  ne  pousse  pas  comme  des  champignons  ;  il  est 
ri  toujours  le  résultat  d'un  travail  plus  ou  moins  long,  et  pos^ 
«  sède  une  généalogie  qu'il  convient  d'abord  de  rechercher.  » 

Le  savant  écrivain  rappelle  alors  la  première  Croisade 
(1098),  la  prise  d'Antioche  et  dea  autres  villes  de  la  Syrie , 
où  s'étaient  réfugiés,  bien  plus  qu'à  Gonstantinople ,  les 
restes  de  l'art  grec,  «  Villes,  ajoute-t-il,  dans  lesquelles  on 
n  trouve  encore  aujourd'hui  tous  les  éléments  de  notre  archi- 
a  tecture  romane,  a  M.  YloUet-le-Duc  estime  que  c'est  de  |à 
que  les  premiers  croisés ,  parmi  lesquels  ne  se  trouvaient  pas 
seulement  des  guerriers ,  mais  toute  une  population  de  mar- 


USS  DICTIONNAIRE  RAISONNÉ 

cbaods  et  d'ouvriers ,  oot  rapporté  la  meilleare  part  de  notre 
omementatioD  romane ,  à  la  statuaire  près ,  dont  les  édifices 
de  Syrie  sont  dépourvus,  et  qui  aurait  été  Inspirée  par 
les  ivoires  et  les  tableaux  byzantins.  Ainsi,  d'après  lui,  ce 
serait  l'art  byiantin  qui ,  par  ces  deux  voies  difKrentes ,  d'un 
côté  la  Croisade  et  les  monuments  gréco-syriens ,  de  l'autre 
les  petits  objets  d'art  sculptés  à  Gonstaotinople  et  popularisés 
en  France  par  les  marchands  génois  et  vénitiens ,  aurait  in- 
fluencé à  un  très-haut  degré  notre  ornementation  romane. 

Noos  regrettons  de  ne  pouvoir  partager  l'opinion  de 
M.  Viollel-le-Duc ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l'impor- 
tation de  l'élément  gréco-syrien  d'Antioche  par  les  compa- 
gnons de  Godefroy  de  Bouillon.  Ces  Croisés  du  W  siècle 
devaient  mal  dessiner ,  mal  relever  des  profils,  encore  moins 
des  frises  et  des  ornementations  sculptées  ;  le  célèbre  restau- 
rateur de  Notre-Dame  sait  mieux  que  personne  quelle  perfec- 
tiou  demandent  des  dessins  quand  on  en  veut  confier  l'in- 
terprétation à  des  sculpteurs ,  fussent-ils  déjà  très-faabileai 
Nous  pensons  donc  que  les  Croisés,  s'ils  ont  pu  introdaire 
dans  leurs  possessions  orientales  l'art  qu'ils  pratiquaient  chei 
eux  et  élever  des  monuments  romans  ou  gothiques  en  Pales- 
tine, n'en  ont  rien  rapporté,  à  leur  première  conquête ,  qui 
fût  de  nature  à  favoriser  la  formation  et  les  progrès  de  l'art 
ronun  (1).  On  comprend  que  des  ivoires ,  des  bijoux ,  des 
manuscrits  à  miniatures  mis  entre  les  mains  de  sculpteurs  on 
de  moines  artistes  (et  le  conunerce  avait  répandu  ces  objets 
en  Occident  bien  longtemps  avant  la  première  Croisade),  aient 


(i)  L*oavrage  de  M.  le  comte  de  Vogaé  sur  les  églises  de  la  Terre- 
Sainte  donne  de  nombreux  exemples  de  rarchitecture  importée  eo 
Palestine  par  les  Croisés.  A  peine  diflère-t-elle  de  ta  nôtre,  qii*eDe 
soit  romane  ou  gothique  :  mêmes  formes,  mêmes  moulures,  même  or- 
nementation. 
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été  consQltés  avec  profit ,  copiés  même  si  l'on  veut  ;  mais 
pour  des  dessins  rapportés  de  Syrie ,  et  sernlement  repro- 
duits ,  nous  avons  peine  à  le  croire.  Pourquoi  d'ailleurs  cette 
influence  gréco-syrienne  aurait-elle  attendu  la  Croisade  pour 
se  manifester,  alors  que,  depuis  des  siècles,  d'innombrables 
pèlerins ,  de  toutes  conditions ,  suivaient  le  chemin  des  lieux 
saints?  M.  Yiollet-le-Duc  est  frappé  cependant  de  la  parfaite 
similitude  existant  entre  les  sculptures  gréco-syriennes  et 
romementation  romane  du  Poitou ,  de  la  Saintonge ,  de  la 
Normandie,  de  l'Ile-de-France,  de  la  Picardie,  de  l'Auvergne. 
Chapiteaux,  frises  d'ornement ,  rinceaux,  moulures,  tout  est 
copié  ou  fortement  inspiré  de  l'Orient.  Les  planches  du  nou- 
vel ouvrage  de  M.  le  comte  de  Yogué ,  dessinées  par  un 
habile  élève  de  M.  Viollet-le-Duc ,  M.  Outhoit ,  ont  à  coup 
sûr  inspiré  cette  appréciation  à  son  maître.  Nous  avons  le 
regret  de  ne  pas  connaître  ces  planches ,  seule  partie  de  l'ou- 
vrage qui  ait  été  publiée  ;  mais  nous  nous  demandons  comment 
M.  le  comte  de  Vogué ,  s'il  partage  aujourd'hui  l'opinion  de 
M.  Viollet-Ic-Duc ,  et  tire  de  la  similitude  des  sculptures 
romanes  avec  celles  d'Antioche  les  mêmes  conséquences, 
pourra  concilier  cette  opinion  avec  celle  qu'il  émettait  en  1860 
dans  son  beau  livre  sur  les  églises  de  la  Terre-Sainte ,  et  à 
laquelle  nous  nous  en  tenons,  quant  à  présent.  Après  un 
séjour  de  deux  ans  en  Syrie,  employé  à  dessiner  et  à  décrire 
les  monuments ,  le  noble  archéologue  n'avait  nullement  con- 
staté cette  parenté  du  style  syrien  avec  notre  roman  ;  au 
contraire ,  il  remarquait  à  chaque  pas  les  traces  manifestes 
de  notre  architecture  du  commencement  du  XII^  siècle  au 
XIIP ,  dans  les  églises  bâties  en  Palestine  par  les  Croisés. 
Billettes ,  zigzags ,  têtes  plates ,  chapiteaux  à  rinceaux  ou  à 
feuillages,  tout  est  parfaitement  semblable  à  ce  que  nous 
voyons  en  France  et  dû  le  plus  souvent  à  des  mains  fran- 
çaises. Chacun  peut  s'assurer,  par  les  dessins  de  M.  de  Vogué 
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qu'il  n'exagère  rien  et  qu'il  dit  à  bon  droit ,  dans  sa  œncliH 
sion  :  «  L'architeaure  romane  existait  avant  les  Crotsades  ; 
«  on  le  reconnaît.  Les  églises  de  Clony ,  de  Notre-Dame-do- 
«  Port,  à  Glermottt,  de  St-Étienue  de  Nevers,  bâties  peu- 
«  dam  le  XP  siècle  et  au  commencement  du  XIP,  témoigiient 
ff  de  procédés  déjà  fort  avancés.  Elles  ne  doivent  lies  aox 
«  Arabes,  on  me  raccordera  sans  donte.  fies  corporations 
«  religieuses  qui  les  avaient  bâties  vinrent  en  Terre^Sainte  à 
«  la  suite  des  Croisés,  tout  imbues  des  procédés  de rocd- 
«  dent,  et  dfeposées  à  les  appliquer  dans  leurs  nouvdles 
a  conquêtes.  Que  trouvèrent-elles  en  fait  de  moouments 
«  indigènes  capables  de  les  inspirer  et  de  modifier  les  règles 
«  qu'elles  avaient  apportées  avec  elles  ?  » 

On  voit  que  cette  influence  byzantine ,  capitale  aux  yeux 
de  M.  Viollet»Ie-Duc,  échappe  complètement  h  M.  le  comte 
de  Vogué,  en  tant  surtout  qu'elle  se  serait  exercée  lors  de  la 
première  Croisade,  par  l'imitation  des  sculptures  gréco» 
syriennes  dans  nos  églises  romanes.  Nous  sommes  tont-à*£iit 
de  cet  avis.  Il  est  regrettable  que  M.  Viollet-le-Ouc  n'ait  pas 
donné  à  l'appui  de  sa  démonstration  quelques-unes  de  ces 
sculptures  syriennes  dont  il  signale  la  reproduction  sur  nus 
églises  de  l'Ouest  ;  peut-être  eût-il  mieux  convaincu  ses  lec- 
teurs. Beaucoup  d'entre  eux ,  et  probablement  M.  Viollet-le- 
Duc  lui-même ,  avant  de  oonnaitre  le  nouvel  ouvrage  de 
M.  de  Vogué ,  trouvaient  à  notre  ornementation  des  XI*  e* 
Xir  siècles,  une  origine  toute  naturelle  et  nationale ,  san« 
l'aller  chercher  en  Orient. 

Tout  s'explique  et  s'enchaîne  en  effet ,  dans  la  formation 
de  notre  style  roman.  Sans  doute ,  il  se  compose  d'éléments 
complexes;  et,  suivant  les  provinces  et  les  écoles,  tel  ou  tel 
de  ces  éléments  domine;  mais  le  fonds  commun,  c'est  le  style 
romain.  Si  on  pouvait  le  suivre  et  le  montrer  au  moyen  d<* 
^Travures ,  danK  ses  dégénérescences  et  ses  transformatkwN 
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soccessives;  si*  comme  nous  en  manifestions  tout  à  l'heure  le 
dérir,  et  comme  M.  de  Caumont  l'a  essayé  sur  une  petite  échelle 
dans  le  Bulletin  monumental ,  on  rapprochait  les  formes  de 
Tarchitecture  romane  et  son  ornementation,  de  l'ornementation 
et  des  formes  gallo-romaines;  si  l'on  cherchait  dans  nos  mo- 
saiqoes  antiques,  dans  les  frises,  dans  les  chapiteaux,  dans  ces 
mille  débris  de  l'art  gallo-romain  si  abondants  encore  sur  notre 
sol,  n  variés,  si  Jolis  parfois,  souvent  si  grossiers  et  déjà 
trè8-A)ignés  de  la  règle  et  de  la  monotonie  classiques;  et  si 
on  les  dessinait  en  regard  des  sculptures  qui  en  dérivent,  on 
aurait  lous  les  yeux  une  sorte  de  tableau  synoptique  singuliè- 
rement instructif  et  concluant.  Pour  le  compléter,  car  nous 
reconnaissons  que  tout  n'était  point  en  germe  dans  le  style 
gallo-romain ,  il  serait  bon  de  prendre,  dans  les  sépultures 
des  Barbares ,  ces  bouclas  de  ceinturon ,  ces  6bules ,  ces 
agrafes ,  admirablemeut  reproduites  par  M.  Baudot  (1  ),  où  se 


(1)  Mémoire  sur  les  Sépultures  des  Barbares,  par  Henri  Baudot: 
Df joD ,  1860.  Nous  demandons  la  pennission  de  citer  quelques  lignes 
c'e  la  conclusion  de  cet  excellent  ouTtage  :  «  On  a  prétendu  et  enseigné 
I  que  c'est  à  TOrient  et  aux  Byiantins  que  sont  empruntés  les  orne- 
«  ments  qui  décorent  les  premiers  monuments  érigés  par  les  mains  de 
t  nos  ancêtres,  après  la  conquête  des  Francs.  Pourquoi  est-on  allé 
«  chercher  au  loin  ces  rapprochements  et  ces  similitudes  ?  Cest  parce 
•  que  Ton  ne  connaissait  pas  les  modèles  que  les  artistes  indigènes 
c  ataient  sous  les  yeux,   ces  boudes,  ces  plaques,  ces  fibules,  qui 

■  portent  en  relief  ou  gravés  en  creux  ces  mêmes  ornements ,  che- 
«  nons,  brisures,  torsades,  enroulements,  méandres,  entrehcs, 
«  billettes,  losanges,  rubans,  figures  grossières  d'hommes  et  d*ani- 
fl  maux ,  que  vous  voyei  reproduites  sur  les  archivoltes ,  sur  les  tym- 

■  pans  des  portes,  sur  les  chapiteaux,  les  colonnes,  les  corbeaux  ou 
«  les  modulons  de  ces  monuments ,  que  Ton  a  improprement  appelés 
9  romano-bjTiantins.  Aujourd'hui  que  rornementation  teutonique  est 
«  connue,  il  est  impossible  d'admettre  que  Ton  soit  allé  chercher  à 
«  rélranger  let*  modèles  qn<*  Ton  arait  rhex  soi ,  oi  dont  Tesprit  de» 
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voient  dselés  et  gravés,  des  entrelacs,  des  nattes,  do 
ligzags,  des  têtes  plates,  des  palmettes,  des  cordons  de 
perles,  que  les  artistes  du  XI*  siècle  connaissaient  et  repn>- 
doisaient  en  les  perfectionnant.  Peut-être  aussi  certaiies 
figures  humaines ,  certains  lions ,  certains  monstres ,  comaie 
ceuz^  par  exemple,  que  nous  trouvons  à  la  page  136  do 
Bulkiin  (année  1851),  auraient-ils,  concurremment  avec 
les  ivoires  et  les  broderies  de  Byzance,  mais  à  unlegré 
inférieur,  des  droits  à  revendiquer  dans  les  premiers  et  très* 
barbares  essais  de  notre  imagerie  romane.  Mais  où  la  démon- 
stration serait  irrésistible,  c*est  dans  le  parallèle  le  nw 
arcalures  romanes ,  garnies  de  statues  et  supportées  par  des 
colonnes  à  chapiteaux  variés ,  avec  les  sarcophi^;es  de»  lY*  et 
V  siècles,  dont  nos  musées  de  province,  particnlèrero^t 
ceux  d* Arles  et  de  Marseille ,  sont  si  richement  pouivus. 

Nous  devons  reconnaître ,  à  la  vérité,  qu'on  nom  conteste 
l'origine  indigène  de  ces  sarcophages.  Un  savant  très^ntorisé, 
!V1.  de  Surigny,  converti,  lui  aussi,  par  les  gravures  de 

M.  Duthoit ,  vient ,  dans  le  dernier  numéro  de  cette  revue , 

• 

fl  artistes  était  coDStamment  impressionné.  Le  goOt  de  ces  onement 
c  était  teUement  enraciDé,  qu*on  les  reproduisait  partcmt,  sur  le: 
«  ustensiles ,  sur  les  manuscrits  comme  sur  les  monuments.  Si  vous 
■  comparez  lei  ornements  qui  décorent  les  manuscrits  exécutés  sous  la 
«  première  et  la  seconde  race  de  nos  rois  avec  ceui  qui  orneot  les 
«  fibules,  les  boucles  et  les  plaques  des  baudriers  des  Barbares,  tous 
«  retrouves  les  mêmes  détails  d*omementaUon  ;  les  figures  d^hommes 
«  et  d*animaux  y  sont  eiécutées  d*une  manière  aussi  inoorrecle  ;  c*est 
•  le  même  goftt,  le  même  style  qui  s'est  perpétué  pendant  des  sièdes  « 
«  et  dont  le  cachet  barbare  ne  peut  être  méconnu,  ni  confondu  avec  le 
«  style  romain  qui  caractérise  les  œuvres  des  artistes  italiens.  »  Sans 
aller  aussi  loin  que  M.  Baudot,  qui  nie  absolument  tonte  infloeooe 
byzantine,  nous  attachons  un  grand  prix  è  son  opinion,  d'autant  plos 
qu'elle  émane  d'un  dessinateur  habile,  très^pte  par  conséquent  k 
apprécier  les  rapports  des  ornementations  entre  elles. 
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de  faire  honnear  à  Tait  gréco-syrien  de  ces  monuments, 
considérés  jusqu'à  ce  jour  comme  gallo-romains.  Nous  per- 
mectra-t-on  de  quitter  un  instant  le  «  Dictionnaire  »  pour 
discuter  cette  attribution  imprévue ,  avec  notre  savant  col- 
lègue ,  et  repousser  l'invasion  syriaque  qui ,  sous  de  pareils 
auspices ,  menace  de  tout  envahir  ?  Ce  n'est  nullement  nous 
écarter  de  notre  sujet 

M.  de  Snrigny  pense  donc  que  ces  sarcophages  du  Midi 
viennent,  non  pas  directement  de  Syrie,  du  moins  de 
Ravenne,  oà  la  domination  des  Empereurs  d'Orient  avait 
importé  et  naturalisé  le  style  gréco-romain ,  ou  byzantin ,  ou 
syriaque  :  le  nom  ne  fait  rien  à  l'affaire.  Il  repousse  l'opinion 
des  archéologues,  combattant  «  pro  ans  et  focis  v  et  soute- 
nant la  provenance  indigène  de  leurs  tombeaux.  «En premier 
ce  lieu ,  dit-il ,  le  marbre  des  tombeaux  n'est  pas  pyrénéen. 
•  Son  grain  est  fin ,  blanc-jaunâtre ,  comme  tous  les  marbres 
«  d'Italie ,  tandis  que  celui  des  Pyrénées  a  la  cristallisation  à 
«  grandes  facettes  du  Paros,  mais  la  pâte  plus  tendre  et  le 
«  ton  bleuâtre.  Puis  le  caractère  de  la  sculpture  diffère  com- 
a  plètement  de  celle  des  monuments  romains  qui  servaient 
«  de  modèles  aux  sculpteurs  indigènes.  La  sculpture  des 
«  tombeaux  mérovingiens  est  tout-à-fait  semblable  à  celle 
ft  des  monuments  de  Ravenne.  Or,  les  monuments  de 
«  Ravenne  sont  byzantins  et  non  romains.  >  M.  de  Surîgny 
établit  alors  les  rapports  existant  entre  la  sculpture  des  sar- 
cophages et  les  monuments  de  Syrie ,  dont  l'existence  lui  a 
été  révélée,  ainsi  qu'à  M.  Viollet-le-Duc ,  par  la  récente 
publication  de  M.  le  comte  de  Vogué. 

En  notre  qualité  de  méridional ,  mais  de  méridional  assez 
désintéressé,  après  tout,  dans  la  question ,  puisque  le  Périgord 
et  le  Limousin ,  très-pauvres  en  tombes  des  premiers  siècles, 
n'ont  rien  à  voir  dans  ces  beaux  sarcophages ,  nous  nous  per- 
mettrons de  n'être  pas  de  cet  avis.  Nous  avons  vu  récemment  le» 
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musées  d'Arles  et  de  Marseille,  nons  y  avons  étudié  et  dessillé 
les  sarcophages,  et  nous  les  tenons,  jusqu'à  preuve  du  ooo* 
traire ,  pour  provençaux ,  non  pour  lombards.  La  nature  et 
la  provenance  des  marbres  ne  sont  point  encore  décidées. 
M.  de  Surigny  leur  trouve  <(  le  ton  jaunâtre  des  marbres 
«  d'Italie.  »  Mais  tous  les  marbres  blancs  ne  prenneot-ils 
pas  à  la  longue  ce  ton  de  vieil  ivoire  ?  Nous  connaissons  an 
fond  des  Pyrénées  de  simples  églises  romanes  »  bien  moins 
anciennes  que  les  sarcophages ,  dont  les  portails  taillés  dans 
un  marbre  très-autbentiquement  pyrénéen,  cette  fois,  noos 
paraissent  avoir,  comme  grain  et  comme  couleur,  l'apparence 
exacte  des  tombeaux  mérovingiens.  Ou  reste ,  fût-il  prouvé 
(et  b  chose  sera  facile  quand  on  voudra  faire  trancher  la 
question  par  des  gens  du  métier  )  que  les  marbres  des  sarco- 
phages viennent  d'Italie ,  nous  ne  nous  tiendrions  pas  pour 
battu.  Les  fouilles  pratiquées  sur  les  bords  du  Tibre  ,  mon- 
trent que  les  Romains  avaient  de  grands  approvisionnements 
de  marbres  et  qu'ils  les  laissaient  souvent  sans  emploi, 
puisqu'on  en  retrouve  d'énormes  quantités.  Ne  pourrait-on 
pas  admettre  qu'ils  avaient  créé,  aux  beaux  jours  de  leur 
domination ,  des  dépôts  semblables  dans  la  plus  grande  ville 
des  Gaules ,  à  Arles ,  et  que  ces  dépôts  ont  fourni  plus  tard 
les  matériaux  des  sarcophages  ?  Nous  adopterions  cette  hypo- 
thèse de  préférence  à  celle  qui  fait  venir  de  Ravenne  ces 
énormes  blocs  tout  taillés ,  sculptés  et  très-fragiles ,  aux  V  et 
VI'  siècles,  c'est-à-dire  à  une  époque  de  décadence,  de  désor- 
ganisation et  partant  de  rapports  commerciaux  peu  suivis ,  de 
transports  bien  autrement  difficiles  qu'ils  ne  l'avaient  été 
pendant  la  prospérité  de  r£mpire  et  de  ses  colonies 
gauloises. 

Mais  laissons  la  question  des  marbres  et  de  l'invraisem- 
blance de  cette  industrie  funéraire,  exercée  sur  une  si  grande 
échelle  h  Ravcnno .  pour  la   roDsommatîon  provençale» .  «»l 
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voyons  si  les  sarcophages  sont  décidément,  par  le  style, 
flrfoo-byxantîns  ou  galio-romains  simplement  dégéBérés. 

Ce  qui  nous  frappe  en  premier  lieu ,  c*est  la  quantité  de 
figures  représentées  sur  ces  sarcophages ,  alors  que  les  Byzan- 
tins les  proscrivaient  avec  soin ,  du  moins  dans  leur  architec- 
ture. De  plus ,  ils  se  composent  généralement  d'une  série 
d'arcades  dntrées  supportées  par  des  oolonnettes  plus  ou  moins 
saillantes,  plus  ou  moins  cannelées  ou  tordues,  surmontéts 
de  petits  chapiteaux  d'un  galbe  et  d'une  ciselure  fort  diflérenis 
des  chapiteaux  de  Ravenne.  Quant  aux  figures ,  elles  sont 
décidément  romaines,  d'un  romain  assez  barbare  si  l'on  veut, 
mais  aussi  incontestable  que  celui  des  personnages  peints 
dans  les  Catacombes  par  les  premiers  Chrétiens ,  et  sculptés 
sur  les  ivoires  byzantins  des  V*  et  VI*  siècles.  On  retrouve 
aussi  dans  le  choix  des  sujets,  dans  la  manière  dont  ils  sont 
unités,  de  frappantes  analogies.  Nous  n'y  voyons  rien  qui  ne 
procède  directement  des  tombeaux  purement  romains  et  anté- 
rieurs au  Christianisme.  Nos  musées  de  province  en  four- 
nissent des  preuves  surabondantes,  et  nous  en  trouvons  à 
chaque  volume  du  Bulletin  monumental.  Nous  tenons  donc 
pour  gallo-romains  les  sarcophages  d'Arles  et  de  Marseille  ; 
nous  pensons  que  l'art  qui  présida  à  leur  confection ,  n'a  eu 
besoin  de  rien  emprunter  à  l'Orient,  et  qu'ayaut,  avec  le 
gréco-b)Tanlin  d'Antioche  et  de  Ravenne ,  une  origine ,  un 
point  de  départ  communs^  il  s'est  formé  tout  naturellement 
en  Provence,  comme  en  Italie  et  en  Orient. 

Maintenant,  qu'il  y  ait  entre  eux  certains  rapports  de 
maigreur  de  sculpture  «  de  procédés  de  ciseau ,  de  profils  de 
moulures,  c'est  bien  possible,  et  nous  n'en  sommes  pas 
surpris.  Aussi ,  n'en  tirerons-nous  pas  les  mêmes  consé- 
quences avec  ^IM.  de  Surigny  et  Viollet-le-Ouc.  Il  s'est  pro- 
duit dans  la  sculpture  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  s'est 
passé  pour  la  formation  des  langues  dérivées  du  latin  ,  rien 
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de  plus.  Les  rameanx  de  la  souche  oommune  ont  produit  des 
fruits  abâtardis ,  d*une  saveur  et  d'un  aspect  plus  on  moins 
semblables ,  suivant  l'esprit  et  les  préventions  apportés  à  leur 
examen  par  diacun  de  nous;  mais,  en  tous  cas,  leur  ana- 
logie »  aussi  grande  qu'on  la  suppose ,  ne  provient  presque 
toujours  que  de  leur  origine  romaine ,  non  d'une  greffe  ou 
d'une  transplantation.  Ce  que  nous  admettrions  plus  voion- 
tiere ,  c'est  l'influence  qu'ont  pu  exercer  sur  nos  artistes  do 
\I*  siècle  les  petits  objets  d'art  byzantin  introduits  en 
France  par  les  Comptoirs  vénitiens  :  ivoires,  miniatures, 
bijoux,  étoffes  tissées  d'animaux  fantastiques  affat>n(és  ei 
entrelacés.  Malgré  l'opinion  exclusive  de  M.  Baudot,  citée 
plus  haut,  nous  reconnaissons,  avec  M.  Viollet-le*Duc ,  que 
les  grandes  abbayes,  Gluny,  Moissac,  St-Semin,  par 
exemple ,  ont  été  inspirées  dans  leurs  premiers  essais  de  sta- 
tuaire par  la  vue  des  peintures  et  des  bas-relie£s  byzantins  ; 
mais ,  comme  il  ne  manque  pas  de  l'observer ,  elles  se  sont 
vite  affranchies  de  l'inspiration  orientale,  et  n'ont  pas  tardé  k 
voler  de  leurs  propres  ailes.  Ces  peintures  byzantines, 
n'eussent-elles  d'ailleurs  jamais  été  connues  des  imagiers  du 
XP  siècle,  qu'ils  auraient  probablement ,  c'est  notre  convic- 
tion, trouvé  dans  les  bas-reliefs  gallo-romains,  dans  leur 
propre  génie,  et,  si  j'osais  le  dire,  dans  cette  gaucherie 
particulière  à  l'enfance  de  tous  les  arts,  les  éléments  d'une 
statuaire  fort  peu  différente  de  ce  que  nous  la  voyons. 

Du  reste,  M.  \^iollet-le-Duc  ne  méconnaît  aucune  des 
sources  d'où  est  sorti  notre  art  national.  Il  est  trop  bon  obser- 
vateur pour  n'avoir  pas  tenu  compte  et  de  l'élément  gallo- 
romain  et  de  celui  introduit  par  les  barbares  conquérants  de 
la  Gaule  ;  nous  trouvons  seulement  qu'il  ne  leur  fait  pas 
la  part  assez  belle,  et  qu'il  attache  une  importance  exagérée  à 
l'apport  byzantin.  Nous  ne  saurions  le  suivre  dans  ses  déve- 
loppements pour  expliquer  la  formation  des  diverses  écoles 
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de  acolptnre  romaoe,  leurs  influences ,  leurs  fiisions  et  leurs 
caractères  distiactifc.  Il  suffit  de  les  indiquer. 

Les  deux  principales ,  celles  qui  semblent  avoir  les  préfé- 
rences de  M.  Yiollet'le-Duc  et  qui  lui  sont ,  peut-être ,  plus 
familières  que  les  autres ,  sont  l'école  de  Cluny  et  celle  de 
Toulouse.  La  première,  ijispirée  des  figures  byzantines 
peintes  sur  les  manuscrits  ou  les  tryptiques ,  mais  donnant 
aux  têtes  une  expression  et  des  traits  qui  n'ont  rien  de  byzan- 
tin ,  se  distingue  par  le  mouvement ,  par  la  vérité  du  geste. 
Les  peintres  byzantins  étant  moins  hiératiques  que  les  sculp- 
teurs, les  Clunisiens,  leurs  copistes,  ou  pour  mieux  dire 
leurs  imitateurs,  ont  dû  mettre  plus  de  vie ,  plus  de  sentiment 
dramatique  dans  leurs  oeuvres.  Â  Toulouse,  les  traditions 
romaines  étaient  abandonnées ,  et  les  statuaires,  consultant  de 
préférence  les  ivoires  orientaux ,  ont  imprimé  à  leurs  figures , 
très-habilement  exécutées  d'ailleurs,  plus  de  raideur  et  d'hié- 
ratisme que  les  Glunisiens.  L'ornementation  participait  des 
deux  arts  byzantin  et  gallo-romain. 

En  Saintonge  et  Périgord ,  statuaire  à  peu  près  nulle ,  or- 
nementation gallo-romaine  ; 

Dans  les  provinces  rhénanes ,  «  l'élément  byzantin»  mais 
altéré ,  dominait  dans  la  statuaire  et  l'ornementation  «  ; 

£n  Auvergne ,  r^ivernais  et  Berry  ,  statuaire  inspirée  des 
traditions  byzantines ,  ornementation  gallo-romaine  ; 

Dans  l'Ile-de-France,  statuaire  sans  valeur,  ornementation 
byzantine  comme  celle  de  la  Normandie  ; 

En  Poitou ,  sculpture  de  figures  d'une  barbarie  grossière , 
ornementation  mi-partie  gallo-romaine  et  byzantine  ; 

En  Provence,  imitation  de  la  statuaire  antique,  ornemen- 
tation et  formes  architecturales  empruntées  à  l'Orient  ; 

Enfin,  l'école  de  Limoges,  byzantine,  qui  rayonnait  dans 
les  villes  voisines  vers  l'Est  et  le  Sud ,  et  devait  son  origine 
aux  comptoirs  vénitiens.  Pour  cette  dernière ,  nous  oonfes- 
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sons,  bieB  qu'à  moitié  limousiu,  que  mm  en  igoonons 
l'existence.  Le  Lnmoiisin  n*a  d'autres  matériflmx  qoe  le  granit, 
fort  rebelle ,  comme  on  sait ,  à  la  scolpCore  d'ornement  et  de 
personnages.  S'il  possède  aux  XI*  et  XII*  siècles  une  architec- 
ture d'un  style  particulier ,  une  école  de  sculpture  ne  poo?ait 
s'y  former.  Aussi  serait-on  très-embarrassé  de  citer  une  seok 
statue  roimne  dans  la  tiHe  de  Limoges»  et  à  peine  y  compte- 
t-oD  trois  ea  «piatre  chapitemi  du  XI*  siècle  dénotant  un  an 
quelconque.  Il  en  est  de  même  dans  les  antres  villes  grani- 
tiques du  diocèse.  Quelque  flatteur  qu'il  soit  pour  notre 
amour-propre  provincial ,  nous  déclinons  l'honneur  inattendu 
que  nous  fait  le  «  dictionnaire  i»  ;  en  dehors  des  émmn  et 
des  objets  de  métal,  nous  n'avons,  en  vérité,  rien  qui  le 
justifie.  Nos  églises  romanes  sont  d'une  pauvreté  extrême  en 
fait  de  sculptures ,  et  si  parfois  elles  ont  reçu  des  chapiteaux 
historiés  en  pierre  calcaire,  ils  viennent  invariablement, 
ainsi  que  les  artistes  qui  les  façonnèrent ,  des  provinces  voi- 
sines ,  de  l'Angoumois  ou  du  Poitou.  L'influence  des  comp- 
toirs vénitiens  n'a  pas  été  plus  grande  en  Limousin  qu'ailleurs, 
peut-être  moins.  Les  belles  étoffes  brochées,  les  tryptiques, 
les  bijoux,  les  ivoires  sculptés,  tous  ces  objets  précieux  et 
chers,  s'ils  passaient  par  Limoges  pour  se  répandre  de  là  dans 
le  nord  de  la  France  et  jusqu'en  Angleterre ,  y  trouvaient 
moins  d'acheteurs  que  dans  d'autres  pays  plus  riches  Ils  n'y 
étaient,  selon  toute  apparence,  ni  déballés,  ni  étalés,  ni 
vendus.  Ce  n'était  pas  un  centre  de  consommation ,  mais  bien 
un  entrepôt 

Nous  pensons  donc  que  le  chapiteau  de  Brives,  dessûné 
(  fig.  38  )  comme  un  spécimen  de  l'école  limousine ,  doit  être 
attribué  plutôt  è  l'école  auvergnate ,  tout  aussi  rapprochée 
que  celte  de  Lionnes  et  bien  antreuMmt  bj'zanline  et  ornée. 

{La  suite  au  prochain  iMMtéro.) 


LA  CONSERVATION 


DES 


MONUMENTS  NATIONAUX 


EN  ANGLETERRE 


;  Extrait  du  Saturday  Review  . 


Il  semble  que  le  gDavernement  ne  borne  pas  son  at- 
tendon  aux  seuls  monuments  de  l'Islande.  La  réponse 
de  M.  Layard  aux  interpellations  de  sir  H.  Yerney,  cau- 
sera une  satisfaction  à  tous  les  amis  de  Tart  et  de  l'his- 
toire; mais  cette  satisfaction  n'est  pas  sans  on  mélange 
d'inquiétude.  Certainement  il  y  a  quelque  chose  à  faire 
pour  empêcher  la  destruction  incessante  de  nos  antiquités 
nationales  :  mais  quand  M.  Layard  nous  présente  la  France 
cooune  un  modèle  à  imiter,  nous  craignons  fort  que  le 
remède  soit  pire  que  le  mal  Livrés  comme  ils  le  sont  à  eux- 
mêmes,  la  conservation  ou  la  destruction  de  nos  monuments 
est  maintenant  une  simple  question  de  hasard,  la  plupart 
étant  la  propriété  d'individus  ou  de  corporations  sur  lesquels 
on  ne  peut  exercer  aucun  contrôle.  Le  propriétaire  d'un 
ancien  château  ou  d'une  ancienne  abbaye  peut,  s'il  lui  platt , 
les  détruire.  Le  chapitre  d'une  cathédrale  peut,  de  son  côté , 
les  restaurer  d'une  manière  équivalente  à  une  destruction* 
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Les  uns  et  les  antres  peuvent  être  retenus  par  Topinion 
publique ,  mais  il  n'y  a  aucun  moyen  de  s'y  opposer  léga- 
lement. Le  gouvernement  n'a  de  contrôle  direa  que  sur  les 
édifices  qui  sont  la  propriété  de  la  couronne ,  et  rien  ne  nous 
assure  que  l'on  trouvera  plus  de  goût  et  de  libéralité  dans 
les  bureaux  du  ministère  que  chez  les  particuliers  ou  les  cor- 
porations ecclésiastiques.  Tout  cela  est  pure  affaire  de  hasard, 
tout  dépend  de  la  disposition  personnelle  de  ceux  aoxquek 
le  droit  de  propriété  ou  leur  emploi  en  a  donné  la  direction. 

Les  résultats  d'un  tel  état  de  choses  sont  loin  d'être  sa- 
tisfaisants; mais  il  est  difficile  de  dire  quel  système  on 
pourrait  y  substituer.  Mettant  de  côté  la  grande  difficulté 
dont  parle  M.  Layard ,  difficulté  consistant  dans  la  nature 
privée  de  nos  principaux  monuments,  la  question  est  de 
savoir  si  un  employé  du  gouvernement  en  prendrait  un  plus 
grand  soin  que  ceux  au  soin  desquels  ils  sont  maintenant 
confiés.  Prenons  pour  exemple  nos  monuments  sépulcraux  ; 
ils  sont  exposés  à  deux  dangers  :  la  destruction  et  ce  que 
l'on  appelle  une  restauration.  La  cathédrale  de  Bristol  nous 
présente  un  récent  exemple  de  cette  dernière. 

Une  des  beautés  caractéristiques  de  cet  intéressant  édiGoe 
est  sa  belle  série  d'arches  sépulcrales,  contenant  les  tombes 
d'une  longue  série  d'abbés  et  d'autres  personnages. 

Là ,  comme  ailleurs ,  ces  figures  sont  plus  ou  moins  mu- 
tilées. Que  faire  alors  ?  si  la  mutilation  était  récente  et  que 
le  fragment  brisé  pût  être  replacé ,  personne  n'hésiterait  à 
le  faire.  Mais  si  la  mutilation  remonte  à  des  années ,  et  que 
la  restauration  ne  soit  basée  que  sur  des  conjectures ,  le  cas 
est  tout  différent.  Toute  insertion  d'une  œuvre  moderne 
est  pour  ainsi  dire  une  brèche  à  son  identité  personnelle. 

Gcrtahis  de  ces  vieux  abbés  de  Bristol  ayant  perdu  leur 
nez ,  on  remplace  par  de  nouveaux  nez  ceux  qui  manquent 
On  nous  dit  sérieusement,  pour  nous  consoler  de  leur  perte, 
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que  les  nouveaux  nez  seront  copiés  fidèlement  sur  les  nez  des 
membres  actnels  du  chapitre.  Nous  ne  voyons  pas  cependant 
comment  la  succession  la  plus  régulière  des  membres  d'une 
corporation  assurerait  une  complète  identité  de  nez  à  ses 
dignitaires. 

Sommes-nous  bien  certains  que  le  nez  de  Pie  IX  soit  une 
Gdèie  reproduction  de  celui  de  saint  Pierre  ?  Nous  croyons 
encore  moins  à  la  ressemblance  du  nez  des  membres  du 
chapitre  de  la  présente  cathédrale  avec  celui  des  abbés  du 
\1V"  siècle ,  quand  nous  pensons  à  Tinterruption  que  cette 
succession  a  subie  du  temps  du  roi  Henri. 

Il  est  donc  certain  qu*il  vaudrait  mieux  laisser  ces  statues 
sans  l'appendice  qu'elles  ont  depuis  longtemps  perdu,  que  de 
les  remplacer  de  cette  manière.  Mais  croit*on  que  les  faces 
de  ces  abbés  seraient  plus  en  sûreté  si,  au  lieu  d'être  confiées 
au  soin  du  chapitre ,  elles  Tétaient  à  celui  de  l'État  ?  Que 
gagneraient-elles  si,  au  lieu  de  leur  faire  porter  les  nez 
du  doyen  et  des  chanoines  de  la  cathédrale,  véritables  nez 
ecclésiastiques  au  moins ,  on  leur  ajustait  les  nez  purement 
séculiers  du  premier  ministre  et  du  commissaire  des  tra- 
vaux? 

Si  des  simples  statues  nous  nous  élevons  à  des  groupes 
de  figures,  à  des  monuments  entiers,  prenons  l'exemple  de 
la  grande  façade  de  llVelk  On  parle  de  la  l'estaurer.  S'il 
s'agit  d'en  faire  un  édifice  tout  battant  neuf  à  la  française, 
c'est  la  plus  cruelle  forme  de  destruction. 

Une  ^ise  ou  tout  autre  monument  doit  être  réparé  quand 
cela  est  nécessaire  à  sa  solidité,  dût-on  quelquefois  remplacer 
quelques  vieilles  pierres  par  des  pierres  neuves  ;  mais  les 
portions  purement  ornementales  ,  les  statues ,  leurs  dais  et 
autres  choses  semblables,  n'ont  de  mérite  que  lorsqu'ils  sont 
Tcenvre  originale.  La  meilleure  copie  moderne  de  ces  sculp- 
tures n'a  pas  d'autre  mérite  que  celui  que  l'on  peut  attribuer 

34 


502  LA  CONSERVATION 

à  un  bonne  copie  d*an  tableau  de  maître.  Mais  le  mettre  à 
la  place  de  l'original  est  uue  véritable  imposture. 

Pour  beaucoup  de  personnes  (  non  pour  nous),  la  façade 
de  la  cathédrale  de  Wells  est  la  plus  belle  façade  du  royaume. 
C'est  en  tous  cas  la  plus  riche  exposition  de  statuaire  du 
moyen-âge  que  nous  possédions  en  Angleterre.  Mais  tout  le 
charme  et  l'intérêt  de  ces  statues  consiste  en  ce  que  cette 
œuvre  du  XIII*  siècle  n'a  subi  aucune  altération.  De  nou- 
velles statues,  de  vieilles  statues  avec  de  nouveaux  bras,  de 
nouvelles  jambes  et  de  nouveaux  net,  ne  mériteraient  pas  un 
regard. 

Faites  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  consolidation  ; 
faites  tout  pour  conserver  ce  qui  reste ,  mais  n'ajoutez  rieD 
et  ne  remplaces  rien  de  ce  qui  est  purement  ornemental. 

Si  nous  entrons  dans  l'édifice,  ce  que  nous  voyons  à  l'in- 
térieur nous  fût  trembler  pour  ce  que  Ton  pourra  fûre  à 
l'extérieur.  Une  des  découvertes  du  XJX*  siècle  est  qu'il 
faut  nécessairement  chauffer  les  églises.  Certes,  si  nous 
sommes  plus  frileux  que  nos  pères  »  il  faut  obéir  à  cette  nou- 
velle nécessité  physique.  Mais  c'est  alors  aux  gens  habiles 
de  trouver  comment  concilier  le  confortable  des  vivants  avec 
le  respect  que  l'on  doit  aux  grandes  œuvres  des  morts. 

•     •••••     •     ••     •....•     ••     • 

Mais  l'interférence  du  gouiernement  dans  les  travaux 
empêchôra-t-elle  ces  mutilations  T  C'est  une  simple  affaire  de 
hasard.  Parmi  les  chapitres ,  les  recteurs ,  les  propriétaires  » 
il  y  a  des  gens  de  bon  sens,  il  y  en  a  d'insensés;  et  si  les 
insensés  détruisent  quelque  chose ,  quelquefois  les  gens  de 
bon  sens  en  sauvent  d'autres. 

Ce  qui  s'est  passé  à  Wells  et  à  Bristol  ne  serait  pas 
arrivé  à  £ly  ou  à  Chichester.  Ce  qui  est  plus  à  craindre , 
c'est  que  certaines  règles  inflexibles  appliquées  par  les  em- 
ployés du  gouvernement  ne  fassent  plus  de  mal  que  le» 
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hasards  auxquels  nous  laisse  le  système  aauel.  Et,  puisque 
M.  Layard  nous  présente  la  France  pour  modèle,  nous 
dirons  sans  hésitation  que  rorganisation  française  ne  vaut  pas 
mieux.  £a  France ,  en  effet ,  existe  une  loi  de  destruction 
nuiverselle,  sous  la  forme  quelquefois  de  restauration  »  quel- 
quefois de  démolition  pure  et  simple.  L*état  de  démoliêseur 
élait  inconnu  en  Angleterre  et  florissant  en  France.  Les  an- 
ciens monuments  périssent,  sans  être  défendus  par  personne, 
car  très-souTent  personne  ne  sait  qu'ils  sont  menacés.  La 
critique  est  interdite  ;  la  censure  des  aaes  du  gouvernement, 
ou  même  seulement  celle  de  l'architecte  du  gouvernement , 
passe  nécessairement  pour  un  crime  d'État. 

Nos  lecteurs  peuvent  se  souvenir  de  quelques  remarques 
que  nous  avons  faites  sur  les  mutilations  qui  ont  eu  lieu  der- 
nièrement en  Normandie  et  dans  le  reste  de  la  France. 
Quelques-unes  de  ces  remarques  ont  été  traduites  par  quel- 
ques antiquaires  normands  et  out  circulé  en  manuscrit,  mais 
n'ont  pu  être  ni  imprimées  ni  lues  publiquement.  A  une  séance 
de  la  Société  où  cette  lecture  aurait  eu  naturellement  sa  place, 
le  préfet  du  département  étant  présent ,  on  ne  pensa  pas 
pouvoir  se  permettre,  en  sa  présence,  la  censure  d'une  œuvre 
entreprise  par  le  gouvernement 

Nous  avons  sous  les  yeux  en  ce  moment  un  mémoire 
de  M.  Bouet  décrivant, —  car  il  a  dû  se  borner  à  décrire, — 
la  folle  destruction  de  l'église  de  Germigny ,  un  des  rares 
édifices  de  l'ère  carlovingienne ,  datant  des  jours  du  grand 
empereur  lui-même.  Tandis  que  M.  Bouet  la  dessinait ,  le 
démolisseur  était  à  l'œuvre  ;  maintenant,  l'église  de  806  doit 
avoir  disparu  du  sol. 

Ce  n'est  pas  de  ce  système  que  l'Angleterre  a  besoin.  Il 
vaut  mieux  rester  comme  nous  sommes;  du  moins  Caemavon 
et  la  Tour  de  Londres  n'out  pas  subi  le  sort  de  Falaise ,  et 
l'église  .du  château^de  Douvres  a  été  plus  heureuse  que  celle 
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de  Gennigny.  Nons  sommes  effrayés  quand  on  nous  présente 
ta  France  pour  modèle.  Nons  doutons  qne  les  bureaux  du 
ministère  puissent  faire  mieux  sur  toute  l'étendne  de  l'An- 
gleterre  que  ne  font  les  autorités  locales.  Si  M.  Layard  peut 
faire  qne  l'opinion  des  antiquaires  et  des  gens  de  goût  ait 
quelque  poids  soit  auprès  du  gonTemement,  soit  auprès  des 
autorités  locales,  il  aura  fait  nne  bonne  œuvre.  Mais,  tout  en 
pensant  qu'il  y  a  quelque  chose  i  (aire  pour  sauver  ce  qui 
reste  de  roonumeots  hisloriques  dans  le  pays ,  nous  ne  pen- 
sons pas  que  le  naoyen  indiqué  par  M.  Layard  soit  le  meilleur 
il  employer. 
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La  ville  de  Beaovais  avait ,  cette  auoée ,  à  recevoir  dans  ses 
murs  le  concours  régional  Elle  a  voulu  »  à  cette  occasion , 
organiser,  comme  Font  déjà  fait  plusieurs  villes ,  une  exposition 
horticole,  industrielle  et  rétrospective.  De  vastes  bâtiments 
furent  construits  à  cet  effet  sur  une  partie  des  boulevards  voi- 
sins de  THôtel-Dieu ,  et  deux  grandes  salles,  éclairées  par  le 
haut,  ont  été  particulièrement  réservées  pour  les  antiquités  et 
les  objets  d'art  antérieurs  à  1789.  C'est  dans  des  armoires 
vitrées ,  dressées  contre  les  murs ,  c'est  sur  des  tables  égalç- 
gient  couvertes  de  châssis  en  verre ,  qu'ils  devaient  être  dé- 
posés. Le  maire  a  fait  un  appel  à  tous  les  habitants 
de  la  ville  et  même  de  la  région,  possédant  des  choses 
dignes  d'y  prendre  place  ;  on  y  a  répondu  de  tous  côtés  avec 
empressement,  et,  en  moinsdequinze  jours,  une  Commis- 
sion nommée  par  l'Administration  municipale  avait  déballé , 
étiqueté  et  classé  plus  de  deux  mille  pièces  différentes. 

Le  goût  exquis  avec  lequel  on  a  disposé  les  objets,  ajoute 
encore  à  leur  valeur  déjà  si  grande.  Aussi  ne  doit-on  pas 
s'étonner  du  nombre  de  personnes ,  même  étrangères  aux 
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études  historiques  et  archéologiques,  qui  vieunent  visiter  notre 
exposition  rétrospective.  Certains  jours,  on  en  a  compté  plus 
de  dix  mille. 

Les  parties  supérieures  des  salles  sont  occu()ées  par  de 
magnifiques  tapisseries  des  Gobelins ,  de  Beanvais ,  d*Anbu$- 
son  et  des  manufactures  de  Flandre.  Entre  les  vitrioes,  on  a 
placé  des  tableaux  à  ThuOe,  au  pastel,  des  gouaches,  des 
émaux,  des  dessins  au  crayon.  Il  n'y  a  rien  là  de  médiocre,  plu- 
sieurs tableaux  même  portent  le  nom  des  plus  grands  maîtres. 
Des  meubles  on  ne  peut  plus  riches  du  moyen-âge,  des 
époques  de  Louis  XIV ,  de  Louis  XV ,  de  Louis  XVI ,  s'inter- 
posent aussi  dans  le  bas ,  entre  les  principales  vitrines ,  portant 
les  uns  de  splendides  pendules ,  les  autres  des  bustes  et  des 
statuettes  du  meilleur  style. 

Le  Catalogne  de  l'exposition  rétrospective  ne  contient  pas 
moins  de  cent  trente  pages ,  et  deux  lignes  seulement  sont  con- 
sacrées à  la  plupart  des  objets  ;  il  serait  donc  impossible  de 
les  faire  connaître  tous.  Je  dois  me  borner  à  indiquer  les 
principaux ,  et  quoique  les  modernes  soient  ceux  qui  frappent 
davantage  par  leur  beauté,  leur  fraîcheur,  leur  éclat  et  la 
richesse  de  la  matière ,  je  me  vois  forcé  à  n'en  point  parier 
ou  à  n'en  dire  que  quelques  mots;  ce  qui  doit  intéresser  par- 
ticulièrement les  lecteurs  du  Bulletin  monumental ,  c'est  ce 
qui  concerne  l'antiquité,  le  moyen-âge  et  la  renaissance. 

Commençons  par  l'âge  de  pierre.  H  y  a  dans  la  vitrine  qui 
lui  est  en  partie  consacrée  une  multitude  de  haches  en  silex , 
en  grès  dur,  en  jàdefte,  de  toutes  les  grandeurs ,  de  toutes  les 
épaisseurs,  trouvées  soit  dans  le  département,  soit  dans  des 
localités  dilKrcntes ,  quelques-unes  simplement  ébauchées ,  la 
plupart  polies  et  parfaitement  tranchantes.  On  voit  dans  la 
même  vitrine  des  polissoirs  en  grès ,  des  pointes  de  flèches , 
des  couteaux  en  silex  et  un  nueleus^  dont  plusieurs  lames  ont 
été  détachées.  Trois  objets  méritent  une  mention  particulière  : 
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ce  sont  :  an  marteau  en  corae  de  cerf,  an  vase  carré  et  un  autre 
ayant  la  forme  d'un  navire.  Le  marteau ,  trouvé  dans  une 
grotte  sépulcrale  à  Séry  (Oise) ,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
les  gaines  qui  ont  servi  d'armature  aux  haches  en  pierre.  Il 
est  fait  avec  un  morceau  de  corne  de  cerf  légèrement  arqué , 
de  145  millimètres  de  long.  A  chacune  de  ses  extrémités ,  la 
portion  poreuse  a  été  enlevée  et  remplacée  par  un  bouchon 
cylindrique,  également  en  corne  de  cerf,  et très-compaa , 
pris  probablement  dans  le  bout  d'un  andouiller.  Au  tiers  de 
sa  longueur ,  l'instrument  est  percé  de  part  en  part  d'un  trou 
ovale  qui  devait  recevoir  le  manche.  —  Le  vase  carré ,  trouvé 
au  mont  de  Catenoy ,  a  été  façonné  à  la  main,  sans  le  secours 
du  tour,  et  séché  plutôt  que  cuit  à  un  feu  modéré.  On  voit  à 
sa  surface  extérieure  un  dessin  en  échiquier  incrusté  de 
lignes  Manches ,  ce  qui  semblerait  indiquer  un  certain  progrès 
dans  l'industrie  ;  mais  le  modelé  du  vase  est  tellement  informe, 
l'épaisseur  des  parois  si  inégale ,  la  composition  de  la  pâle 
tellement  grossière,  cpi'il  ne  peut  appartenir  qu'à  l'enfance  de 
la  céramique.  —  Le  navire  fut  découvert  en  juillet  1810, 
dans  les  tourbières  de  Bresles,  à  12  kilomètres  de  Beauvais. 
La  proue,  comme  la  poupe,  se  termine  par  une  tête  d'animal 
grossièrement  ébauchée ,  et  le  long  des  bords  sont  percés 
deux  rangs  de  trous  très-petits.  La  terre  est  noire  ;  quelques 
parties  cependant  ont  une  teinte  rougeâtre  ,  ce  qui  porte  à 
croire  que  le  vase  a  subi  aussi  l'action  d'un  feu  peu  ardent. 

L'âge  de  bronze  a  pour  représentants  des  haches,  des 
anneaux ,  des  bracelets  élastiques  couverts  de  la  plus  belle 
patine  ;  dans  la  même  catégorie  se  trouve  une  longue  épée 
en  bronze,  à  soie  très-courte. 

L'objet  le  plus  curieux  de  l'époque  gallo-romaine  est  un 
bas-relief  en  ivoire,  découvert  sur  l'emplacement  où  sont 
maintenant  construites  les  prisons  de  Beauvais.  On  y  voit 
Bacchus  environné  de  génies.  Il  a  été  décrit  avec  détail  dans 
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le  Bulktin  monumental,  à  l'article  Beatwais  et  ses  monu- 
ments, année  1861.  C'est  le  seul  dont  noos  ferons  une  men- 
tion particulière.  Que  n'y  aurait-il  pas  à  dire  encore,  si 
l'espace  le  permettait,  sur  cette  multitude  de  fibules,  de 
clefs,  d'instruments  de  chirurgie,  de  cuillers  à  parfums, 
de  vases  de  sacrifice  en  bronze,  d'épingles  de  cheveux  en 
ivoire ,  de  vases  de  toute  espèce  en  verre ,  en  terre  noire , 
grise  et  rouge ,  avec  ou  sans  glacis. 

Pour  l'époque  mérovingienne,  nous  citerons  de  laides 
boucles  d'oreilles  en  or ,  d'un  beau  travail ,  et  d'autres  bijoux 
appartenant  au  musée  d'Arras  ;  puis  une  poignée  d'épée  avec 
des  verroteries  cloisonnées,  découverte  à  Rue>St-Pierre  et 
acquise  pour  le  musée  de  Beanvais  ;  un  seau  en  bois  environné 
de  cercles  avec  des  dessins  repoussés,  provenant  de  la  même 
localité  ;  un  large  plat  creux  en  enivre  jaune ,  trouvé  dans  le 
cimetière  franc  de  St-Martin-le-Nœud.  Les  vases  funéraires  en 
terre,  couverts  d'échiquiers ,  de  zigzags ,  de  hachures  combi- 
nées de  mille  manières ,  les  vases  de  verre ,  les  plaques  de 
ceinturon ,  les  boucles ,  les  agrafes ,  les  épées ,  les  lances , 
les  javelines ,  les  scramasaxs  sont  encore  très-nombreux  dans 
cette  catégorie.  Parmi  les  agrafes  on  en  remart|ue  une,  dé- 
coupée à  jour,  qui  représente  un  homme  à  cheval  sur  im 
monstre.  L'homme  et  le  monstre  sont  couverts  d'une  multi- 
tude de  petits  cercles  tels  qu'on  en  voit  sur  des  fibules  et 
bon  nombre  d'autres  objets  de  l'époque  mérovingienne. 

Nous  arrivons  au  moyen-âge  et  à  la  renaissance.  Si  les 
pièces  ne  sont  pas  aussi  nombreuses  qu'on  aurait  pu  le 
désirer ,  il  y  en  a ,  du  moins ,  d'une  grande  valeur  artis- 
tique ;  la  plupart  ont  servi  au  culte ,  tels  que  ciboires ,  cus- 
todes ,  reliquaires,  tableaux  d'autel,  croix  de  procession, 
croix  de  consécration ,  encensoirs ,  bassins  pour  se  laver  le^ 
mains  pendant  la  célébration  de  la  messe ,  diptyques  et  trip- 
tyques ,  crosses  épiscopales. 
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L'un  des  ciboires,  datant  du  XIII*  siècle ,  est  connu  ;  il  a 
été  décrit  dans  le  Bulletin  monumental  ^  année  1858.  Sa 
forme  est  celle  d'un  calice  à  coupe  ronde,  ayant  pour  cou- 
vercle un  dôme  que  surmonte  un  clocheton  à  peu  près  conique. 
Sur  le  pied ,  an  milieu  d'un  fond  bleu  d'émail ,  sont  quatre 
encadrements  circulaires  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
feuilles  cordiformes.  Le  champ  de  deux  encadrements  est 
rouge,  celui  des  autres  est  d'un  vert  clair  ;  dans  chacun  d'eux 
est  un  ange  aux  ailes  éployées.  La  décoration  de  la  coupe  et 
de  son  couvercle  a  quelque  rapport  avec  celle  du  pied.  Ce 
sont  encore  des  encadrements  circulaires  entre  lesquels  s'étale 
une  feuille  cordiforme  :  ils  renferment  sur  la  coupe  des  mo* 
nogrammes,  et  sur  le  couvercle  des  scènes  du  Nouveau-Testa- 
ment 

Un  second  ciboire,  appartenante  M.  Van  Drivai,  d'Ârras,  est 
en  cuivre  repoussé  et  ciselé ,  et  nous  paraît  dater  du  XV*  et 
peut-être  même  seulement  du  commencement  du  XVI*  siècle. 
Sa  forme  est  assez  semblable  à  celle  cfue  Ton  adopte  actuelle- 
ment. De  larges  cannelures  en  ornent  le  pied  ;  le  nœud  pré- 
sente des  losanges  renfermant  un  fleuron;  les  cannelures  du 
pied  se  reproduisent  sur  la  coupe  et  sur  le  couvercle,  dont  la 
base  est  ceinte  d'une  brillante  couronne  de  festons.  Le  dessin 
de  ce  ciboire  a  été  donné  par  M.  l'abbé  Corblet,  dans  la  Revue 
de  l'Art  chrétien. 

Les  custodes  sont  au  nombre  de  trois  ,  et  toutes  les  trois 
affectent  la  forme  d'une  tour  ronde  à  toit  conique.  Deux  sont 
émaillées;la  dernière,  plus  moderne,  est  simplement  en 
cuivre  doré.  L'une  des  custodes  émaiilée  a  pour  principal 
ornement  le  monogramme  de  Jésus-Christ,  reproduit  quatre 
fois  sur  la  partie  inférieure  et  trois  fois  sur  le  couvercle.  Il 
est  contenu  dans  un  encadrement  circulaire.  L'émail  de 
l'encadrement  est  blanc,  celui  du  fond  général  bleu  d'outre- 
mer. Sur  la  seconde  custode  se  dessinent  encore  des  cercles , 
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renfermant  ou  des  (|uatreiéuille8  ou  un  fleuron  entre  quatre 
palmes.  —  La  dernière  est  plus  plate  que  les  autres.  Des 
rayons  ondulés  serpentent  sur  le  couvercle  ;  une  inscripcjon 
contenant  la  date  l/iSO  est  gravée  autour  de  la  boite. 

Les  plus  beaux  reliquaires  appartiennent  à  M.  le  baron 
Seillière.  M.  Seillière  qui,  nous  assure-t-on,  a  toujours 
refusé  ses  objets  d'art  aux  expositions  générales ,  cédant  aux 
pressantes  sollicitations  de  M.  le  comte  de  Malherbe,  pré- 
sident de  la  Commission  rétrospective  de  Beauvais  y  a  bien 
voulu  manquer ,  en  notre  faveur ,  à  ses  résolutions.  Nous 
devons  à  son  obligeance  non-seulement  des  reliquaires, 
des  bassins,  des  croix  de  consécration  émaillées,  des  tableaux 
d'autel  en  argent,  mais  encore  des  vases  en  pierres  fines  du 
plus  grand  prix.  La  belle  châsse  qu*il  nous  a  coD6ée 
date  du  XIIP  siècle  ;  elle  est  formée  d'un  vase  prismatique 
en  cristal  de  roche  porté  horizontalement  par  quatre  person- 
nages debout  sur  un  socle  couvert  de  nombreux  écassons 
armoriés  ;  des  fioles  à  parfums ,  aussi  en  cristal  de 
roche ,  sont  placées  au-dessous  du  cylindre  ;  une  riche 
dentelle  en  filigrane  forme  au  haut  du  reliquaire  une 
crête  divisée  par  des  tours  transparentes  contenant  des  reli- 
ques ,  et  au  sommet  desquelles  se  tiennent  des  colombes  ;  à 
chacune  des  extrémités  s'élève  un  pignon  doré  ofirant  en 
relief:  d'un  côté,  l'Annonciation,  de  l'autre,  le  Crucifiement  de 
Notre-Seigneur.  —  Deux  statues  en  argent,  l'une  de  saint  Sé- 
bastien, l'autre  de  saint  Christophe  appartiennent  à  la  même 
collection.  Elles  contiennent  des  reliques  dans  les  socles  qui 
les  supportent  :  celle-ci  est  de  l/i9S  ,  celle-là  de  1/^95  ;  oe 
sont  de  curieuses  et  précieuses  pièces  d'orfèvrerie  de  la  Suisse 
allemande.  —  Deux  reliquaires ,  faibles  débris  des  précieux 
trésors  des  églises  de  Beauvais ,  avant  93 ,  ont  la  forme  d*un 
bras.  Des  galons  sur  lesquels  sont  sertis  des  pierres  fines 
bordent  les  manches  des  vêtements.  "^  Nous  avons  la  belle 
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monstrance  émaillée ,  des  (Jrsulines  d'Ârras  ;  elle  a  qaelque 
rapport  ponr  la  forme  avec  le  reliquaire  de  la  Sainte-Chan*- 
delle.  Sur  un  pied  bembé ,  sapporté  par  trois  pattes  d'ani- 
maai,  s'élève  vertioaleinent  uo  tube  de  cristal  de  rocbe  dans 
lequel  la  relique  était  déposée.  Deui  douilles,  reliées  ensemble 
par  trois  tringles  métalliques ,.  le  maintiennent  ;  un  limbe 
chargé  de  feuiNes  en  relief  borde  le  pied  sur  lequel  serpentent 
des  rinceaux  d*or  au  milieu  d'un  fond  bleu  lapis.  La  douille 
iiiiéricure  s'arrondit  par  le  bas  pour  se  rattacher  au  pied.  Elle 
est  ornée  de  deux  bandes  émaiUées  séparées  par  une  bande  de 
rinceaux  dorés.  La  douille  supérieure  ressemble  à  celle-ci  et  se 
termine  par  un  dôme.  — Un  reliquaire  plat  et  lobé  dans  son  pé- 
rimètre, qui  pourrait  bien  avoir  été  porté  sur  la  poitrine  par 
quelque  prélat ,  nous  vient  de  la  même  ville.  D'un  côté,  il  est 
enrichi  de  filigranes ,  d'émaux ,  de  gravures  sur  argent  doré, 
et  contient  au  centre  une  dent  de  saint  ;  on  l'a  désigné  sous 
le  nom  d*incolpion,  mol  dérivé  du  grec  èYxoXi:(Çw,  Je 
contiens  dans  mon  sein  ;  sur  le  revers ,  en  argent  repoussé , 
est  figuré  l'Agneau  divin. —  M.  Bouchard  a  exposé  une  petite 
châsse  en  émail  cbamplevé,  contre  les  parois  de  laquelle  sont 
fixés  par  des  clous  de  petites  statues  de  saints  en  demi-relief; 
une  crête  dorée  en  surmonte  le  sommet;  de  nombreux  cabo- 
chons ont  postérieurement  été  appliqués  entre  les  statuettes. 
La  châsse  est  du  XI*  ou  du  commencement  du  XII*  siècle. 
Parmi  les  croix  processionnelles ,  deux  appartiennent  au 
mosée  diocésain  de  Beauvais.  La  plus  importante  des  deux 
a  54  centimètres  de  hauteur  et  /it  de  largeur.  La  surface  an- 
térieure est  couverte  de  compartiments  rhomboîdaux  à  bor- 
dures dorées  et  à  fonds  émailiés  alternativement  de  bleu  et  de 
rouge,  fonds  au  milieu  desquels  s'épanouit  un  fleurou  à  huit 
pétales  d'or  arrondis.  Sur  l'autre  surface  s'étend  également 
Htt  réseau  de  losanges  ;  mais  tous  les  fonds  des  encadrements 
ont  été  remplis  avec  un  émail  bleu.  Leur  bordure  est  blanche 
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et  les  fleurons  qu'elles  renferment  ne  présentent  ipie  quatre 
pétales  lancéolés,  dorés  sur  les  bords  et  rouges  intérîeuremenL 
L'extrémité  de  chaque  branche  est  disposée  en  fleurs  de  lis; 
vers  ces  extrémités  sont  fixés,  du  côté  du  Christ ,  des  médail- 
lons à  quatre  lobes  dans  lesquels  »  au  milieu  d'un  fond  d*aziir 
semé  de  fleurons  d'or ,  apparaissent  les  symboles  des  évangé- 
listes ,  tenant  tous  un  pbylaaèra  De  l'autre  côté  de  la  croix, 
des  médaillons  occupent  encore  les  extrémités  ;  on  y  remarque 
les  évangélistes  eux-mêmes ,  assis  sur  un  escabeau  et  s'ap- 
puyant,  pour  écrire ,  sur  un  pupitre  élevé.  Le  Christ  est  loot 
doré;  ses  bras  ne  sont  point  raides  et  étendus  horizontale- 
ment, mais  courbés  presque  en  demi-cercle;  un  seul  doo 
attache  ses  pieds  l'un  au-dessus  de  l'autre.  Enfin  la  draperie 
qui  lui  couvre  le  milieu  du  corps ,  quoique  longue  et  des^ 
cendant  jusqu'aux  genoux ,  est  artistement  agencée.  Tous 
ces  caractères  portent  à  croire  que  la  croix  est  du  milieu  el 
peut-être  même  de  la  fin  du  XIIP  siècle. 

La  seconde  croix  est  simplement  en  cuivre  gaufré;  eOe 
se  termine  comme  la  précédente  à  chacune  de  ses  extrémités 
par  un  appendice  ayant  à  peu  près  la  forme  d'une  fleur  de  lis, 
que  précède  un  qualrefeuille  encadrant  la  figure  d'un  des 
quatre  évangélistes.  Les  bras  sont  couverts  de  branches  de 
roses  enroulées.  Le  Christ  est  en  cuivre.  On  peut  rapporter 
cette  croix  au  XIV*  siècle. 

Une  croix  du  musée  d'Arras  est  remarquable  par  sa  fonne; 
les  bras  sont  cylindriques  et  se  terminent  par  un  petit  dôme 
ou  plutôt  par  une  couronne  en  coupole;  elle  n'a,  du  reste, 
d'autre  ornement  qu'une  galerie  émaillée  disposée  au-dessous 
de  chaque  coupole.  Le  Christ  ne  paraît  pas  être  de  la  même 
époque  ;  il  ost  surmonté  d'un  baldaquin. 

Indéfiëndamment  de  ces  croix  de  procession,  on  voit  à 
l'exposition  rétrospective  beaucoup  d'autres  Christs  plus  petits, 
la  plupart  émaillés  et  de  fabrique  russe. 
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Plusieurs  des  ÎDStrumeuts  de  paix  exposés  ont  déjà  été 
décrits  dans  le  Bulletin  monumentaL  Nous  n*en  signalerons 
qu'un  seul,  de  l'époque  de  la  Renaissance^  appartenant  à 
M.  le  baron  de  Theis  :  il  se  compose  d'un  soubassement, 
d'un  tableau  ,  d'un  entablement  et  d'un  fronton  semi-circu- 
laire. Dans  le  soubassement ,  deux  anges  supportent  un 
écusson  ;  le  tableau  représente  la  naissance  de  Notre-Seîgneur  ; 
des  têtes  d'anges  garnissent  l'entablement,  et  au  fronton 
s'avance  le  Père  Étemel  pour  contempler  son  divin  Fils  qui 
Tient  de  naître  ;  il  a  en  main  un  globe  surmonté  d'une  croix  ; 
deux  colonnes  en  forme  de  balustre  sont  placées  en  avant  du 
petit  monument  Une  poignée  délicatement  ouvragée  est  fixée 
\  la  partie  postérieure. 

Quatre  grandes  tablettes  couvertes  de  lames  d'argent  re- 
poussé paraissent  avoir  servi  de  rétable  ;  elles  étaient  réunies 
deux  à  deux  à  la  manière  des  diptyques,  et  les  deux  couples 
étaient  placés  derrière  l'autel,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche. 
La  première  labie  représente  Jésus-Christ  en  croix  entre  sa 
mère  et  son  disciple.  La  deuxième ,  Jésus  assis  au  milieu 
d'une  auréole  elliptique ,  et  dans  les  angles  les  symboles  des 
évangéiistes.  La  troisième,  la  Vierge  assise  sur  un  siège  massif 
orné  de  deux  quatrefeuilles  ;  deux  anges  montés  sur  le  siège 
tiennent  des  cierges  entre  leurs  mains  ;  Marie  a  son  divin 
Fils  sur  les  bras.  La  quatrième,  l'Annonciation;  Marie  et 
l'Ange  sont  debout  ;  entre  eux  est  placé  un  vase  contenant  un 
lis ,  tel  qu'on  le  dessine  en  blason.  Le  Saint-Esprit  descend 
sur  la  Vierge. 

On  voit  rarement  dans  les  collections  d'antiquités  des  croix 
de  consécration  en  cuivre  doré  et  émaillé.  f>es  deux  qui  font 
partie  de  notre  exposition,  méritent  par  là  même  une  attention 
toute  spéciale.  Elles  ont  la  forme  d'un  disque.  Du  milieu , 
occupé  par  un  gros  morceau  de  cristal  de  roche  poli,  partent 
les  quatre  branches  d'une  croix  grecque  où  sont  incrnsiés 
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des  émaux  de  diverses  couleurs.  Dans  les  triangles  oompiis 
entre  les  branches,  se  dessinent  à  jour  de  riches  rinœaui 
dorés,  bordés  par  des  fleurons  à  quatre  feuilles  lancéolées.  Le 
tout  est  entouré  d'un  encadremenl  formé  de  carrés  émaillés, 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  cabochons  ;  une  dentelle 
métallique  orne  le  bord  de  cet  encadreuent  On  peut  faire 
remonter  ces  croix  au  XIIP  siècle;  elles  font  partie,  comme 
les  tables  précédentes,  de  la  collection  de  M.  Seillière. 

C*est  encore  à  M.  Seillière  qu'appartiennent  cinq  basniis 
circulaires  émaillés  du  XIII*  siècle,  ayant  servi  au  prêtre 
pour  se  laver  les  mains  dans  la  célébration  de  la  messe.  Sor 
l'un  d*entre  eux  on  voit ,  au  milieu ,  dans  un  eacadrenint 
circulaire ,  un  chevalier  à  cheval  tenant  d*uBe  main  sm  épéc 
dont  il  est  prêt  à  frapper ,  et  de  l'autre  un  écu  triangatoire 
armorié  de  gueules  à  trois  croissants  d'argent.  Àutoor  de 
l'encadrement  sont  tracés  huit  petits  demi-cerdes  renfemaal 
chacun  un  écu  triangulaire  chargé  d'un  blason.  I>ans  drat 
autres  bassins,  un  chevalier  à  cheval,  accompagné  d'un  chîeii, 
occupe  le  milieu ,  et  autour  sont  représentés  dans  des  demi- 
cercles  des  personnages,  les  uns  debout,  les  autres  assis. 
—  Dans  les  deux  derniers  bassins,  c'est  un  grand  écusBOO 
parti  de  France  et  de  Castille  qui  occupe  la  partie  centrale; 
des  personnages  debout  sont,  comme  précédemment,  repré- 
sentés dans  les  segments  de  cercles  qui  l'entourent. 

Deux  crosses  seulement  ont  été  exposées  :  Tune,  ea 
cuivre,  appartient  au  musée  de  Senlis;  l'autre,  en  ivoire, 
fait  partie  de  la  riche  collection  Seillière,  déjà  si  souvoit 
citée.  La  première  a  été  trouvée  dans  l'ancienne  aUiaye  de 
Ghaalis;  une  simple  branche  enroulée  iorme  la  volute;  le 
nœud  est  globuleux,  trois  dragons  descendent  le  long  de  h 
douille.  —  La  crosse  en  ivoire  est  celle  que  l'on  connaît  siras 
le  nom  de  crosse  de  l'abbaye  d*£stival;  elle  a  fait  partie  de 
la  collection  Soltikof.  Sur  un  soubassement  percé  d'arcades 


DE  l'exposition  RÉTROSPECTIVE  DE  BEAU  VAIS.       515 

Ogivales  sormontées  de  frontons  triaDgalaires,  s'élève  la  volute, 
ornée  dans  son  contour  de  feuilles  recourbées,  telles  qu'on  en 
mi  sur  les  monuments  du  XY*  siècle.  Un  ange  à  genoux  porte 
lamainsar  la  dernière  feuille,  et  devant  lui  se  tient  également 
i  genoux  un  abbé  ayant  la  crosse  en  main.  Dans  Toeil  de  la 
Yolute  sont  représentés  en  relief,  d'un  côté>  Jésus  en  croix 
entre  Marie  et  saint  Jean  ;  de  l'autre,  la  Yierge  tenant  sur  ses 
bras  l'Enfant  Jésus ,  accompagnée  de  saint  Jean-Baptiste  et  d'un 
saint  évéque.  Deux  anges,  placés  an  sommet  de  la  volute,  ont 
en  main  des  instruments  de  musique  dont  ils  jouenL  II  existe 
encore  une  partie  de  la  hampe  ;  elle  est  aussi  en  ivoire  et 
coQverte  de  branches  de  rosier  et  d'écussous. 

Le  dessin  des  encensoirs  qui  ont  pris  place  dans  les  vitrines 
a  été  donné  dans  le  Bulletin  monumenial.  On  trouve  cette 
année  dans  le  même  recueil  la  figure  du  joli  petit  tronc  en 
laiton^  voisin  des  encensoirs  et  appartenant  à  la  cathédrale 
de  Beaovais. 

On  peut  faire  rentrer  dans  la  série  des  objets  religieux  les 
enseignes  de  pèlerinage  ;  il  y  en  a  plus  de  soixante,  de  plu- 
sieurs formes  et  marquées  de  diverses  empreintes. 

Près  de  trente  objets  en  bois  sculpté ,  du  XVI*  siècle , 
sont  portés  an  catalogue:  ce  sont  des  panneaux  chargés 
d'arabesques,  d'écussons  ,  de  feuillues,  de  groupes  repré- 
sentant plusieurs  circonstances  de  la  vie  du  Sauveur ,  de 
statuettes  de  saints  isolées.  Parmi  les  meubles,  on  distingue 
un  siège  du  XYP  siècle,  orné  d'arcalures,  de  réseaux  dont 
les  mailles  contiennent  des  fleurons  et  de  colonnes  torses  ; 
one  crédence  avec  application  de  marqueterie,  sur  les  portes 
de  laquelle  sont  représentées  Judith  et  Cléopâtre  ;  une  table 
à  pieds  en  éventail  et  à  entrepieds  cylindriques  ;  et  surtout  le 
coffre  de  M.  le  duc  de  Mouchy ,  ayant  contenu  la  layette  de 
Henri  IV.  Il  se  compose  de  morceaux  de  cristal  de  roche  de 
grande  dimension ,  reliés  ensemble  par  de  petits  meneaux 
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couverts  de  dessins  dorés;  le  fond  présente  de  magnifiqaes 
incrustations. 

M.  de  Troussures,  M.  le  comte  des  Ckiurtils,  M.  le  comte 
de  Malherbe,  M.  de  Saint-Germain,  M.  le  maréchal  de 
Beauvais^  M.  Colson  de  Noyon  et  plusieurs  autres  bibliophiles 
distingués,  ont  consenti  à  détacher  de  leurs  bibliothèqaes  de 
fort  précieux  manuscrits.  Nous  donnerons  seulement  ici  les 
titres  des  principaux  :  Homélies  de  saint  Augustin  sur  Tépître 
de  saint  Jean ,  VU*  siècle  ;  —  Lettres  et  opuscules  de  saiat 
Ambroise,  VIII*  siècle  ; —  Commentaire  de  fiède  sur  Samuel, 
IX*  siècle  ; — FÉvangéliaire  de  Noyon,  provenant  de  Tabbaye 
de  Morienval ,  IX*  siècle  ;  —  Pastoral  de  saint  Grégoire , 
Xr  siècle; — Lectionnaire ,  vie  de  sainte  Marie-rÉgyptienDe  , 
en  vers,  XI*  siècle  ;  —  Évangéliaire,  XII*  siècle.— Pontifical 
à  l'usage  de  l'église  de  Reims,  XII*  siècle  ;  —  Livre  de  chant 
contenant  le  drame  lilui^que  des  pèlerins  d'ËmmaOs, 
XII*  siècle  ;  —  Commentaire  de  Gilbert,  diacre  d*Autun,  sur 
Jérémie,  XIII*  siècle  ;  —  Commentaire  en  français  sur  les 
psaumes,  XIII*  siècle  ;  —  Recueil  de  divers  traités  d'édoca- 
tion  et  de  piété,  XIV*  siècle  ;  —  Coutumes  de  Normandie  en 
latin  et  en  français,  XV*  siècle  ;  —  Gestes  des  rois  et  empe- 
reurs qui  régnèrent  après  le  Déluge  jusqu'à  César ,  par 
Orose,  XV*  siècle.  La  plupart  de  ces  manuscrits  contleanent 
des  enluminures. 

Des  livres  des  premiers  temps  de  l'impression  sont  joints 
aux  manuscrits. 

Les  archives  départementales  ont  fourni  un  assez  grand 
nombre  de  chartes  importantes  dont  voici  l'indication  : 
Charte  de  Constancius,  évêque  de  Senlis,  de  981  ;  —  Accord 
entre  Beaudoin,  évêque  de  Noyon ,  le  chapitre  de  Noyon  ei 
Alexandre,  abbé  de  Longponl,  1167  ;  — Lettres-patentes  de 
Raoul,  comte  de  Soissons,  1183  ;  —  Charte  de  Suger,  abbé 
de  St-Denis,  XII*  siècle;  —  Bulle  d'Alexandre  ill, 
XIII*  siècle  ;  —  Lettres-patentes  de  saint  Louis,  1256  ;  — 
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Charte  de  Yennond ,  évoque  de  Noyon^  1271  ;  —  Lettre»- 
pateotesde  Philippe-le-Bel,  1303,  etc.,  etc. 

La  céramiqae,  rooyen-âge«  Renaissance,  époque  moderne , 
occupe  à  eQe  seule  plusieurs  vitrines.  Pour  ne  pas  sortir  du 
XVr  siècle,  nous  dirons  qu'il  y  a  à  notre  exposition  d'inté- 
ressants spécimens  de  la  iaîence  de  Bernard  Palissy,  accostés 
de  fort  curieux  plats  des  âbriques  de  Savignies  et  d'une 
multitude  de  carreaux  vernissés ,  provenant  des  maisons  de 
Beauvais.  La  plupart  des  vases  fabriqués  par  Palissy  appar- 
tiennent à  M.  Delaherche.  C'est  à  lui  également ,  ainsi  qu'à 
MM.  Maillet  du  Boulay  et  Bouchard,  que  l'on  doit  les  casques, 
les  épées,  les  éperons,  les  étriers,  les  cuirasses,  les  boucliers, 
les  poulies  d'arbalètes,  les  dagues,  les  stylets,  les  pistolets  à 
rouet,  qui  forment  la  charmante  panoplie  séparant  les  deux 
grandes  vitrines  du  fond  de  la  première  salle. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  rien  dire  des  monnaies  en  or,  en 
argent ,  en  billon ,  d'être  obligé  de  passer  sous  silence  les 
deb,  les  serrures,  les  heurtoirs  et  mille  autres  objets  de 
ferronnerie.  Il  y  aurait  évidemment  de  quoi  faire  plusieurs 
volumes  si  l'on  voulait  tout  décrire ,  même  sommairement 
Je  m'aperçois  que  j'ai  dépassé  les  limites  d'un  simple 
compte-rendu  ;  je  dois  m'arrêter  id,  mais  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  dire  en  terminant  que  si  l'exposition  rétrospective 
de  Beauvais  a  si  parfaitement  réussi,  que,  si  les  objets  sont 
arrivés  en  si  grand  nombre,  s'ils  ont  été  si  bien  classés ,  c'est 
à  l'activité,  au  zèle,  à  l'excellente  direction  et  à  l'aménité  de 
M.  le  comte  de  Malherbe,  que  l'on  en  est  en  grande  partie 
redevaUe. 

L'Empereur  et  l'Impératrice  ont  visité,  le  27  du  mois 
de  juin,  l'exposition  rétrospective  de  Beau?ai&  Leurs  Majestés 
ont  exprimé  toute  leur  satisfaction  aux  membres  de  la  Com- 
mission. 

35 


SUR 


UN  COURT  VOYAGE  EN  ESPAGNE 

ADRESSÉ  A  M.  DE  CAUMONT, 

Dmcttv  le  la  Sadécé  fniçaiK  ranMIoik, 
Par  L.  DE  GUL.ANVILLB} , 

Membr*  de  Vlnitltat  des  prorinen. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

DE    PERPIGNAN     A    MADRID 


Monsieur  et  très-honoré  Directeur  , 

Excasez-moi,  je  vous  prie,  si,  après  le  CkHigrb  de  la  Socîélé 
d'archéologie  en  novembre  18/i8,  je  vous  quittai  brasqnemeiit 
et  presque  sans  fOus  faire  mes  adieux ,  au  milieu  de  la  séance 
que  vous  dirigiez  avec  tant  de  succès  dans  Thôtel-de-vîile  de 
Beaers;  et  cependant  la  ville  de  Montpellier  devait  aussi,  dans 
quelques  jours,  nons  ouvrir  ses  portes  pour  le  Congrès  sdeo- 
tifique,  et  faisait  miroiter  à  nos  yeux  tontes  les  séductions  d'un 
beau  pays ,  d'un  programme  attrayant ,  d'un  grand  nombre 
de  membres  adhérents,  et,  ce  qui  me  toocbail  bien  plus  par- 
ticulièrement encore ,  les  charmes  de  votre  société  tonjoun 
si  agréable,  si  bienveillante  et  les    enseignements  précieox 
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de  fot  atiks  leçons  ;  mais  chaque  jour  je  voyais  se  dresser 
deiant  moi  l'aspect  grandioBe  des  monts  pyrénéens,  et,  derrière 
SOI,  c'était  l'Espagne  ;  l'Espagne,  pays  toat  noaveao  pour  moi, 
célèbre  par  la  richesse  de  ses  monuments ,  par  son  attache» 
ment  aux  anciennes  traditions  et  que  depuis  longtemps  je 
désirais  connaître.  Je  me  trouvais  ,  il  est  vrai ,  dans  les  con- 
ditions les  moins  favorables  pour  entreprendre  ce  voyage  : 
j'étais  seul  ;  je  ne  savais  pas  un  mot  de  la  langue  espagnole  ; 
b  réfolution  avait  éclaté  et  régnait  partout  en  souveraine  ; 
l'hiver  avait  jeté  sur  la  nature  son  manteau  brumeux  et 
voilait  aux  yeux  du  voyageur  les  charmes  d'un  beau  ciel  et 
d'une  riche  végétation,  si  utiles  cependant  pour  animer 
le  pays  et  pour  le  faire  apprécier  à  sa  juste  valeur.  Malgré 
toutes  ces  considérations ,  je  partis. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  connaître  l'Espagne  pour  aveir 
paroouro  quelques-unes  de  ses  villes  et  visité  rapidement 
leurs  monuments  ;  aussi  je  vous  prie ,  M.  le  Directeur ,  ds 
UsQ  vouloir  excuser  les  nombreuses  erreurs  que  renferment 
sans  doute  des  notes  prises  à  la  hâte,  et  la  sévérité  on 
l'inexactitude  de  mes  appréciations. 

Donc  le  29  novembre ,  à  3  heures  du  soir ,  je  prenaig 
place  dans  le  coupé  de  la  diligence  de  Perpignan  ,  où  je  me 
trouvai  resserré  entre  deux  gros  et  lourds  compagnons  de 
voyage,  enveloppés  d'énormes  manteaux,  qui,  en  bonne 
oonscîence ,  auraient  dû  payer  la  moitié  de  la  place  dont  ils 
osaient  à  mon  détriment  avec  un  sans-géne  désespérant . 
d'après  cette  bi  du  plus  fort  qui ,  de  tout  temps,  a  reçu  son 
application. 

L'un  d'eux,  revenant  de  France  où  l'avaient  appelé  les 
besoins  de  son  commerce  de  grains  ,  devait  nous  quitter  à 
moitié  route;  l'autre,  riche  négociant  français,  retiré  des 
aflbires ,  allait  passer  l'hiver  à  Barcelone ,  où  la  douceur  dn 
dimat  attire  un  grand  nombre  d'étrangers. 
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Oa  parcourt  rapidement  la  première  partie  de  la  route, 
bordée  d'aloës  et  fort  peu  accidentée  ;  mais  bientôt  on  quitte 
la  plaine,  et  Ton  aperçoit  au  loin  la  dme  du  mont  Ganigon 
qui  abrite  de  son  front ,  presque  toujours  couvert  de  ndge , 
la  petite  vallée  d'Âmâie-les-Bains ,  sorte  d'oasis  au  milieu 
d'un  désert,  fort  recherchée  par  les  constitutions  délicates  ; 
puis  on  s*élèTe  lentement  sur  le  premier  versant  de  la  chaîne 
des  Pyrénées.  Alors  la  végétation  devient  plus  rare;  les 
oliviers  succèdent  aux  vignes,  les  chénes-liège  aux  oliviers; 
enfin  viennent  les  pins  au  sévère  feuillaga 

Mais  déjà  le  jour  baisse  et ,  comme  pour  satisfûre  mon 
empressement  à  tout  voir,  la  lune  semble  faire  tous  ses  eflbils 
pour  remplacer  de  son  mieux  les  rayons  du  soleil  couchant 
Rien  n*est  beau ,  rien  n'est  imposant  comme  cette  nature 
sauvage  éclairée  de  la  lumière  douteuse  de  ce  pâle  flambeau. 
Ce  sont  des  montagnes ,  toujours  des  montagnes  ;  mais  lenn 
sonunets,  tour  à  tour  sombres  ou  neigeux  et  variés  à  l'Infini , 
dessinent  leur  silhouette  tantôt  en  noir ,  tantôt  en  clair  sur 
le  ton  mat  de  Tarrière-plan ,  noyé  dans  les  teintes  vaporeuses 
du  soir,  tandis  que  les  buissons  rabougris  qui  hérissent  leurs 
flancs  semblent  grandir  de  toute  la  hauteur  de  leur  ombre, 
et  font  diversion  à  la  monotonie  de  l'ensemble. 

Après  avoir  traversé  plusieurs  villages  assez  insignifiants  et 
perdus  dans  ce  pays  désolé  on  arrive  au  col  du  Perthus  où, 
sur  le  bord  d'un  vallon  profond,  se  dressent  deux  colonnes 
de  granit  Sur  Tune  d'elles  flotte  le  drapeau  de  la  France  ; 
sur  l'autre  les  couleurs  rouge  el  jaune  indiquent  au  voya- 
geur qu'il  vient  d'entrer  en  Espagne  et  qu'il  devra  bientôt 
soumettre  ses  bagages  aux  exigences  de  la  douane ,  moins 
sévère,  je  dois  le  dire,  qu'en  France.  C'est  là  que  pour  la 
première  fois  j'aperçus  les  civiles ,  sorte  de  gendarmes  chargés 
de  veiller  pendant  toute  la  nuit  à  la  sûreté  des  routes. 

La  visite  tenninée,  on  remonte  en  voiture,  et  le  pays  prend 
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abn  des  aspects  plus  grandioses  et  plus  sévères  :  on  gravit 
des  pentes  rapides  et  nues^  on  franchit  des  vallées  profon- 
dément creusées  par  de  larges  ravins ,  reaipUs  de  sable  et 
de  cailloux  roulés ,  chemins  en  été ,  torrents  en  hiver,  paribis 
très-dangereux. 

Il  y  a  quelques  années,  me  dit  mon  compagnon  de  droite» 
à  ce  même  endroit  et  dans  cette  même  diligence,  je  pensai 
troover  la  mort;  chevaux  et  voiture  étaient  entraînés  au 
milien  d'un  courant  rapide  grossi  par  des  pluies  abondantes  ; 
l'eau  entrait  dans  la  voiture ,  les  chevaux  refusaient  d'aller 
plus  loin;  il  fallut  retourner  sur  ses  pas,  non  sans  conrir  le 
plus  grand  danger  de  verser  dans  la  rivière,  et  attendre  que 
les  eaux  eussent  baissé  pour  continuer  notre  route.  Ged 
n'était  pas  fait  pour  me  donner  une  haute  idée  des  chemins 
espagnols  ;  fort  heureusement,  ce  jour-là  le  temps  était  serein, 
et  nous  n'avions  à  traverser  à  gué  qu'un  fort  paisible  ruisseau. 

La  conversation  pendant  la  nuit  n'est  pas  toujours  fort 
animée  ;  le  temps  s'écoule  lentement,  le  regard  finit  par  se 
fatiguer ,  même  lorsqu'il  admire  les  beautés  de  la  nature,  et 
je  me  mis  malgré  moi  à  repasser  dans  mon  esprit  les  sou- 
venirs du  Congrès.  Je  pensais  à  Carcassonne  et  à  sa  vieille 
dté ,  dont  les  antiques  remparts  présentent  un  curieux  spé- 
cimen de  l'architecture  de  tons  les  âges,  depuis  l'époque 
romaine  jusqu'à  nos  jours  ;  à  Perpignan ,  à  sa  forteresse  in^^ 
prenable  et  célèbre  par  les  sièges  qu'elle  a  su  repousser;  à 
Narbonne ,  cette  antique  capitale  de  l'une  des  plus  belles  pro- 
vinces romaines  dans  les  Gaules  ;  au  magnifique  cloître  d'Ehie; 
enfin  et  surtout  à  la  vieille  abbaye  de  Fontfroide ,  longtemps 
abandonnée,  aujourd'hui  occupée  par  des  moines  trappistes 
qni  s'efforcent  de  lui  rendre  un  peu  de  cette  majesté  qu'elle 
avait  autrefois.  Il  me  semblait  encore  entendre  les  chants  re- 
ligieux de  ces  pieux  cénobites  retentir  sous  les  voâtes  dé- 
labrées de  leur  pauvre  église  ,  il  me  semblait  >oir  passer 
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han  blanches  robe»  derrière  les  colonties  si  gtidettses  de 
leor  tient  clottre  tombaDt  en  ruines;  je  tms  même  vm 
instant  que,  trappiste  moi-même,  j'étais  parvenu  à  ce  degré 
de  perfection  que  l'on  peut  acquérir  dans  la  retraite ,  aa 
milieu  d'aussi  saints  personnages  ;  et ,  au  moment  oA  j'allais 
reoei^ir  dans  les  demeures  célestes  la  récompense  promise 
à  tant  de  vertus ,  un  affreux  cabot  me  fit  subitement  des- 
cendre des  hauteurs  où  mon  imagination  s'était  élevée ,  et  je 
me  retrouvai  comme  devant  simple  mortel,  cloué  sur  la  dore 
banquette  d'une  diligence ,  au  milieu  des  rues  sombres  et 
mal  pavées  de  Girone  (  Gerona  ) ,  la  première  ville  de  la  Ga» 
talogne  offirant  quelque  intérêt.  Ses  mes  sont  si  étroites  ,  ai 
mal  éclairées,  que  les  habitants,  forcés  par  les  affaires  de 
quitter  leur  demeure  avant  le  jour,  sont  obligés ,  pour  guider 
leurs  pas  ,  de  porter  à.  la  main  une  petite  lanterne.  Ge  bnri 
et  un  grand  manteau  brun ,  à  capuchon  pointu,  rabattu  sur 
les  yeux,  leur  donne' une  tournure  bizarre  et  pleine  d'ori- 
ginalité locale. 

Il  était  encore  nuit  Que  faire  à  cette  heure  matinale  aa 
milieu  des  rues  solitaires  d'une  ville  endormie  1  Une  docbe 
se  fait  entendre  ;  elle  part  d'une  église  voisine  et  guidera 
mes  pas.  J'entre  ,  et  déjà  un  groupe  de  femmes ,  vêtues  de 
aoir  et  la  tète  voilée  d'une  vaste  mantille  de  laine  blancbe 
retombant  jusqu'à  la  ceinture,  sont  agenouillées  sur  les  naties 
de  joncs  qui  recouvrent  le  sol  des  églises.  A  la  feiUe  laear 
des  derges,  on  dirait  des  religieuses  rédtant  pieusement 
leurs  prières  de  nuit  dans  la  chapelle  d'un  monastère  ;  c*est 
le  costume  que  les  femmes  du  peuple  affectionnent  id  poor 
aasisler  aux  offices.  A  Girone,  comme  dans  toute  1*E^ 
pagne ,  on  ne  voit  pas  une  chaise  dans  les  églises  ;  qudqoes 
rares  bancs,  adossés  à  la  muraille  et  destinés  aux  infinnes, 
en  composent  seuls  rameublement. 

En  ce  moment,  nous  sommes  dans  la  coUégiale  de  St*Féltx, 
construite  en  grande  partie  au  XIV  siède. 
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C'en  peQt-étre  ki  le  moment  d*ex|riiqaer  en  quelques  mois 
le  plan  de  l'église  que  nous  stods  soasles  yeoi*  et  qui  sera 
pour  ainsi  dire  le  type  de  toutes  les  autres  que  nous  aurons  à 
mter  dans  le  oours  de  oe  voyage.  Il  se  eompose  d'une  vaste 
oef,  presque  aussi  large  que  longue,  dont  les  voites  élevées 
et  très-ouvertes  retombent  sur  des  fiâsceani  d'élégantes 
colonnettes ,  appuyées  sur  de  puissants  contreforts  en  forme 
de  mur ,  dans  l'intervalle  desquels  viennent  se  loger  les  cha- 
pelles basses  de  voûte,  et  séparées  de  la  nef  par  de  laïf^ 
arcades,  tandis  que  d'immenses  rétables  occupent  le  fond  et 
rampiaoent  les  fenêtres.  Ces  chapeiies  régnent  dans  tout  le 
pourtour  de  l'édifice,  depuis  le  portail  principal  qu'elles 
accompagnent  en  retour  d'éqoerre  jusqu'au  sanctuaire, 
simple  absidiole  au  chevet  flanqué  Iui*méme  de  deux  cha- 
pelles en  regard  de  celles  du  portail 

Au  milieu  de  cette  nef  unique ,  des  murs  hauts  de  3  k 
k  mètres  entourent,  sur  trois  de  ses  côtés,  un  parallé- 
logramme altongé  dont  le  quatrième  côté ,  c'est-à-dire  celui 
qui  regarde  le  maltre^utel ,  est  fermé  par  une  grflle.  €'est 
ce  qu'on  appelle  en  Espagne  le  coro ,  ou  chœur  proprement 
dit,  réservé  pour  le  clergé  et  pour  les  chantres.  Les  fidèles 
se  tiennent  dans  l'espace  compris  entre  oe  chœur  et  le 
sanctuaire.  Le  reste  de  la  nef  ne  devient  plus  alorB  qu'une 
sorte  de  déambulatoire  autour  du  coro.  Cette  dispositfon 
malbeoreuse  nuit  à  l'effet  général  et  détruit  complètement  la 
penpective.  £o  arrivant,  le  regard  vient  se  briser  contre 
une  muraille,  et  ne  peut  jeter  ce  coup-d'ceil  rapide  dont  on 
aime  dès  l'abord  à  embrasser  l'ensemble  d'un  monument 

La  collégiale  de  St-Félix  est  surtout  remarquable  par  la 
richesse  des  rétables  qui  ornent  toutes  les  chapelles  ;  celui  du 
maitrs-aulel  notamment  est  splendide.  Au-dessus  d'un  sou- 
banemeiit  en  boîs  de  chêne  sculpté,  les  statues  des  apôtres, 
merveilleosement  miniaturées  sur  fond  d*or ,  accompagnent 
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Notre^Selgneur  debout  au  milieu  d'eux  et  bénisBant  Au-dessus , 
trois  étages  superposés  de  scènes  religieuses  peintes  sur  bois 
et  encadrées  par  des  frises  et  des  oontreiorts  surmontés  de 
dais  et  de  pinacles  en  bois  sculpté  et  doré,  dans  le  style  du 
XIV*  siècle,  mêlé  à  je  ne  sais  quoi  d'oriental,  s'élancent 
jusqu'aux  voûtes,  et  portent  à  l'amortissement  des  ckichetons 
et  des  croix  latines  du  plus  menreilleux  eflet 

L'autel,  suivant  les  anciennes  prescriptions  liturgiques^  est 
placé  en  avant  du  retable  et  n'a  d'autre  ornement  que  quatre 
flambeaux  posés  directem^t  sur  la  table  sans  gradins. 

Quatre  sarcophages  mérovingiens  très-curieux ,  encastras 
dans  les  murailles  du  sanctuaire,  mériteraient  une  étude 
particulière ,  si  le  demi-jour  qui  entre  par  les  seules  fenêtres 
de  la  tour  permettait  de  les  apercevoir  convenablement.  J'en 
dirai  autant  d'un  orgue  d'une  construction  fort  intéressante , 
suspendu  au  bas  de  la  nef,  du  côté  de  l'évangile  et  au-dessus 
des  arcades  des  chapelles.  Il  se  ferme  au  moyen  de  volets 
mobiles  et  décorés  sur  chaque  face  de  précieux  tableaux 
peints  sur  bois. 

Le  portail  principal,  flanqué  de  colonnes  corinthiennes 
surmontées  d'un  vaste  oculns  et  appliquées  contre  un  pignon 
plat  et  uni  à  une  époque  moderne ,  n'attire  les  r^ards  que 
par  sou  effet  disgracieux. 

A  l'extérieur,  les  murs  nus  et  sans  ouvertures  se  terminent 
carrément  à  la  partie  supérieure  pour  recevoir  la  couverture 
du  grand  comble;  la  monotonie,  la  sécheresse  de  cet  en- 
semble est  rachetée  par  une  flèche  élancée ,  accompagnée  de 
huit  pyramidions  gothiques ,  disposition  assez  rare  dans  cettr 
partie  de  l'Espagne. 

Cathédrale.  —  Tout  près  de  là  se  trouve  la  cathédrale. 
Un  vaste  escalier  de  86  marches  eu  marbre  Uanc,  bordé  de 
rampes  i  balustres,  qui  rappelle  l'époque  de  Louis  XIV, 
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OMiduît  an  portail  principal,  grand  mur  froid  et  plat  en 
pierre  de  taille ,  sur  lequel  ou  a  collé  en  forme  de  i^cage 
un  grand  pintique  néogrec  où  les  trois  ordres  de  l'architec- 
ture antique  :  ionique ,  corinthien  et  composite»  superposés 
en  trois  étages,  produisent  le  plus  diq;radenx  efiet  par  l'ab- 
sence complète  du  sentiment  religieux. 

Les  vantaux  de  la  porte,  recouverts  de  lames  de  cuivre 
repoussé  et  oxydé  par  le  temps,  sont  d'un  effet  remarquable. 

Dans  l'mtérieur,  on  retrouve  les  mêmes  dispositions  qu'il 
St-Félix,  mais  dans  de  plus  vastes  proportions,  et  les  chapelles, 
qui  accompagnent  le  portail  et  aussi  le  sanctuaire,  sont  au 
nombre  de  quatre.  Dans  toutes  ces  chapelles  qui  entourent 
ia  faste  nef ,  d'énormes  et  splendides  rétables  occupent  la 
place  des  fenêtres  ;  la  galerie  qui  règne  au-dessus  est  aveugle  ; 
de  plus,  les  seules  ouvertures  restées  libres  autour  do  chœur 
sont  garnies  de  vitraux  peints,  de  sorte  qu'en  entrant  on  ne 
peut  rien  apercevoir  ;  et  cependant  il  y  a  beaucoup  de  détails 
intéressants  à  étudier  et  que  nous  ne  rencontrerons  pas 
ailleurs. 

L'autel  principal,  placé  au  fond  du  sanctuaire,  est  un  simple 
ttMnbeau  carré,  garni  de  parements  de  soie  qui  varient  sans 
donte  de  couleur  suivant  les  fêtes,  et  sans  autre  ornement 
H  n'y  a  ici  ni  gradins,  ni  tabernacle,  ni  statues,  mais  une 
seule  croix  accompagnée  de  quatre  flambeaux  d'argent  bas 
de  forme  et  dans  lesquels  brûlent  des  cierges  de  cire.  Au- 
dessus  un  vaste  ciborium  ou  baldaquin,  en  argent,  recouvre 
tout  à  la  fois  le  célébrant,  l'autel  et  les  marches  qui  en  dé- 
pendent. A  droite  et  à  gauche,  de  grands  rideaux  de  soie 
rouge  glissent  sur  des  tringles  en  fer  et  se  ferment  au  moment 
de  la  consécration  pour  former  une  petite  chapelle;  le  devant 
seul  reste  ouvert.  Derrière  cet  autel  si  modeste ,  si  simple, 
et  tout-à-iait  séparé  de  lui,  se  dresse  un  splendidc  rétable  re- 
vêtu de  feuilles  d'or  et  d'argent ,  repoussées  au  marteau  et 
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rebaosBées  d'émaux  et  de  pierres  prédeiises.  L'amortissemant 
se  temnine  par  trois  croix  en  or  ;  celle  da  miliea  seule  porte 
rimage  do  Sanveiir  ;  les  deux  antres,  qui  l'acoompagnciitt 
affeclent  la  jfbrme  grecifae  et  ne  présenteat  aname  fignre. 
Ge  rétable,  cet  aatel  sont  à  la  fois  nne  œuvre  d*art  de  la  pi» 
grande  richesse ,  mais  aussi  dn  plus  grand  intérêt  an  point 
de  rae  Utor^^que.  La  catholique  Espagne  a  conserré  plus 
qa'aiUeurs  le  culte  des  vieux  souvenirs,  et  observe  mienx 
qn*aiUenn  les  prescriptions  des  anciens  auteurs. 

Suivant  eux ,  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  gradins  sur  les 
autels  ;  leur  introduaion  date  tout  au  plus  dn  X¥*  siècle  ; 
pas  de  flambeaux  ni  de  cierges  :  ks  acolytes  les  tenaient  à  la 
main  ou  les  plaçaient  sur  les  degrés  du  sanctuaire.  Il  ne  dut 
pas  d'images  de  saints  ni  d'anges ,  pas  de  tabernacle  ;  rien  ne 
doit  distraire  les  regards  do  grand  acte  qui  va  s'accomplir. 

Nous,  au  contraire,  en  France,  nous  sembions  nous  étn* 
dier  à  fiiire  disparaître  nos  autels  sous  un  déluge  de  fleurs , 
au  milien  d'autres  ornements  inutiles  :  les  gradins,  les  taber- 
nacles, les  monstrances ,  les  statues  et  une  légion  de  flam- 
beaux de  toutes  grandeurs  armés  de  souches  de  plusieurs 
mètres  de  long,  sans  compter  les  centaines  de  bougies  qui 
aux  jours  des  grandes  fêtes  éclipsent  sous  des  flots  de  lumière 
ce  qui  seul  devrait  attirer  l'attention  des  fidèles  (i). 

Au  nord  de  cette  église  s'ouvre  un  très-beau  cloître  pavé 
dans  tout  son  pourtour  de  dalles  tumulaires  des  XV*  et 
\VP  siècles,  rehaussées  de  riches  écussons  gravés  en  relief; 
singulier  assemblage  des  grandeurs,  des  vanités  du  monde  avec 
le  néant ,  la  poussière  des  tombeaux  !  Ses  voûtes  en  berceau 
s'appuient  sur  on  double  rang  de  ooloonettes  dont  les  cfaapi* 
leaux  et  les  archivoltes  sont  profendément  fouillés  et  naïve- 
ment sculptés  de  ces  rinceaux,  animaux  symbcdiques 

(4)  Voy.  Guillaume  Durand.  Tbiers,  etc. 
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Hbliques  qui  eotreni  dans  la  riche  ornementation  romane. 

C'est  pottr  rintériêDr  de  Féglise  que  Ton  a  réservé  tonte 
la  richesse ,  tout  le  luxe  décoratif  ;  et ,  si  nous  passons  à 
l'extérieur,  il  ne  paraît  avoir  jamais  été  terminé  :  Tamor- 
tissement  des  chapelles  est  resté  à  Tétat  de  projet,  et  le 
docber»  sorte  de  lanterne  octogone  et  moderne,  semble 
attendre  qaelque  chose.  Tout  autour  règne  le  plus  grand 
désordre  ;  des  monoeaux  de  décombres ,  d'ordures  et  d'im- 
mondices sont  entassés  contre  les  murs  de  l'église,  à  la 
porte  même  de  l'éféché;  l'habitude  des  convenances  et  de  la 
propreté  parait  complètement  inconnue  en  Espagne. 

Pour  arriver  à  la  cathédrale ,  nous  avons  gravi  des  pentes 
rapides ,  des  rues  étroites  et  tortueuses  ;  montons  encore , 
et,  parvenus  au  sommet  de  la  ville,  nous  aurons  sous  les 
yeux,  à  cette  heure  matinale,  le  plus  magnifique  spectacle 
que  puisse  rêver  l'ardente  imagination  d'un  peintre  ou  d'un 
poète  :  d'un  cêté  la  ville  moderne  et  ses  nombreux  clochers, 
encore  à  demi  voilés  par  les  froides  vapeurs  de  la  nuit ,  s'élè- 
vent en  amphithéâtre  jusqu'à  nous  ;  de  l'autre ,  les  derniers 
contreforts  des  Alpes,  à  peme  éclairés  par  les  premiers 
rayons  du  soleil  levant ,  et  sur  leurs  flancs  de  vieux  bastions 
relevés  de  leurs  ruines ,  nouveaux  défenseurs  d'une  géné- 
ration nouvelle  ;  tout  autour  une  nature  abrupte  et  sauvage , 
le  torrent  qui  roule  au  fond  de  la  vallée  ses  eaux  rapides 
an  milieu  des  chaumières  et  des  rochers  pour  aller  se  perdre 
entre  deux  montagnes,  et  au  milieu  cette  vieille  citadelle 
de  Girone ,  autrefois  si  puissante,  si  redoutable,  aujourd'hui 
abandonnée ,  humiliée,  complètent  le  tableau. 

Mais  pourquoi  donc  cette  vaste  enceinte,  ces  remparts, 
renforcés  de  tours  et  de  courtines,  couronnés  de  meurtrières 
et  de  mâchicoulis ,  ces  chemins  de  ronde ,  tout  cet  appareil 
formidable  d'une  résisunce  vigoureose ,  sont-ils  aujourd'hui 
démantelés  ?  Pourquoi  cette  vieille  cité  du  moyen-âge,  si  so- 
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lidemenl  afisiae  sur  le  roc,  esl-dle  décboe?  Pourquoi  ses 
maisons  soot-elles  aiMUidonoées ,  ses  portes  bouchées  ?  Pour- 
quoi ce  morue  silence  qui  r^e  au  milieu  de  ses  rues  pavées 
de  ruines  ?  Pourquoi  ?  Il  me  sonblait  entendre  des  Toix  sortir 
derrière  ces  murs  croulants  pour  me  répondre  el  pour 
adresser ,  à  moi  Français  »  des  reproches  sanglants;  il  me 
semblait  voir  des  hommes ,  armés  pour  la  défense  de  leur 
patrie  «  de  leur  foyer ,  attaqués  par  Tétranger ,  expirer  sous 
les  étreintes  de  la  faim  et  des  rigueurs  d'un  long  siège ,  en 
me  jetant  à  la  bce  cette  date  recueillie  par  Thistoire  :  1809; 
et  je  me  hâtai  de  descendre ,  le  cœur  brisé,  en  me  deman- 
dant si  c*est  par  apathie  ou  par  vengeance  que  les  Espatgnok 
ont  voulu  bisser  pour  toujours  visibles  les  (races  de  leur 
courage  et  de  leur  iufortnne. 

Après  les  monuments»  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  visiter, 
suivant  moi ,  dans  nue  ville ,  c'est  le  marché.  C'est  là  que 
i  on  peut  étudier  sans  beaucoup  de  peine  le  costume  des 
habiunts  de  la  campagne ,  les  productions  du  pays ,  les  ha- 
bitudes, les  mœurs  des  cités.  Le  marché  à  Girone  est  une 
vaste  place  allongée ,  bordée  de  portiques  sous  lesqueb  les 
marchands  étalent  leurs  produits.  Des  ballots,  des  caisses 
(le  fruits  secs  et  d'épicerie  arrêtent  la  marche  et  les  re- 
gards des  passants,  tandis  que  les  étoffes  accrochées  aux 
plafonds  descendent  en  festous  sur  leurs  têtes  et  donnent  à 
cette  partie  de  la  ville  quelque  ressemblance  avec  ces  bann 
décrient  dont  l'aspect  est  si  pittoresque. 

Au  milieu  se  tiennent  les  revendeurs  de  fruits  et  de  lé- 
gumes. Tout  ici  annonce  la  simplicité ,  la  frugalité  des  Es- 
pagnols. On  y  voit  des  tomates ,  du  piment ,  des  glands  doux, 
des  noix  sèches ,  des  potirons  verts ,  entassés  comme  des 
boulets  dans  un  arsenal ,  de  magnifique  raisin  transparent  et 
doré  à  faire  envie  ;  mais  les  poires  et  les  pommes  sont  petites 
et  sans  saveur.  Ce  sont ,  m*a-t-on  dit,  des  fruits  sauvages; 
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l'Espagnol  est  trop  paresseux  poor  aider  la  nature  et  pour 
demander  à  Tart  des  améliorations.  Tous  ces  produits  de 
ragriculture  sont  apportés  en  ville  dans  de  grands  paniers 
en  sparterie ,  ou  joncs  tressés ,  pendus  aux  flancs  de  mulets 
et  d*ftnes»  conduits  par  de  jeunes  villageoises  au  teint  bruni, 
aux  cheveux  noirs  coquettement  lissés  et  emprisonnés  dans 
les  plis  de  madras  rouges  noués  négligemment  autour  de  la  tête. 
•  Le  costume  des  hommes  dans  cette  partie  de  TEspagne  est 
plus  remarquable  que  celui  des  femmes.  Des  espadrilles 
d'étoffes  de  différentes  couleurs ,  un  pantalon  de  velours  el 
quelquefois  des  culottes  courtes  serrées  sur  les  hanches  par 
nne  ceinture  rayée  ;  une  petite  veste  sans  basques,  un  gilet  à 
bouttms  de  métal  et  sur  la  tête  un  gorro ,  ou  vaste  bonnet 
de  laine  rouge,  en  composent  Tensemble.  A  la  manière  dont 
il  marche ,  à  la  manière  dont  il  se  drape  dans  sa  menta , 
sorte  de  couverture  qu'il  jettera  négligemment  sur  Tépaule 
lorsque  le  temps  sera  moins  rigoureux,  le  Catalan  parait 
fier  et  hautain  ;  plus  laborieux ,  plus  industrieux  que  les 
autres  Espagnols ,  il  ne  rêve  qu'une  chose  :  son  indépen- 
dance. 

Girone,  en  sa  qualité  de  ville  frontière^  est  ceinte  de  mu- 
railles flanquées  de  tours  rondes,  d'un  appareil  régulier  et 
sans  caractère,  qui  ne  doivent  pas  remonter  au-delà  du  der- 
nier siècle.  Des  bastions  modernes  complètent  le  système  de 
défense  ;  c'est  une  ville  de  2,000  âmes  environ ,  siège  d'un 
évèché  et  chef-lieu  d'une  province  de  la  Catalogne. 

De  Girone  li  Barcelone ,  la  route  est  très-accidentée  ;  à 
chaque  instant,  le  paysage  change  d'aspect  ;  tantôt  la  voie 
ferrée-  serpente  à  travers  des  vallons  verdoyants  ,  resserrés 
entre  deux  chaînes  de  montagnes,  dont  les  flancs  arides  sont 
couverts  de  maigres  pins-pignons  et  de  chénes-liége  à 
l'écorce  rugueuse  ;  tantôt  la  vallée  s'élargit ,  le  sol  devient 
plus  riche,  plus  fécond,  l'agriculture  semble  plus  avancée  ; 
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on  cultive  eu  céréales,  du  col»,  des  légomes  et  sortool  le 
mais  ;  à  diaque  insUot ,  les  graines  de  cette  belle  plame , 
réunies  en  glanes  et  embrochées  sur  de  longnes  perches  «poor 
être  exposées  aux  rayons  dn  aoieU,  ressortent  comme  aalattt 
de  pyramides  d*or ,  sur  les  murs  Manchis  à  la  chaux  de 
tontes  les  chaumières  des  fillages ,  qui  passent  rapidement 
devant  les  yeux,  en  laissant  entrevoir  presque  toujours  un 
vieux  donjon  en  ruines ,  à  côté  du  lourd  docher  de  leur 
rustique  église  ;  un  peu  plus  loin,  quelques  jolies  maisons  de 
plaisance  entourées  de  jardins  et  de  massif  d'orangers  ,  au 
milieu  de  nombreux  établissements  industriels  de  toute  soite, 
annoncent  que  Ton  approche  d'une  ville  où  Ton  respire  Taî- 
sance  et  l'activité.  Enfin,  on  aperçoit  la  mer  et  un  vaste  haisin 
oà  se  pressent  les  mâts  des  navires ,  comme  les  épis  dans 
une  gerbe  ;  nous  sommes  arrivés  à  Barcelone. 

BABCCLOflE. 

C*est  une  ville  de  180,000  habiianls ,  Tancienne  capitale 
de  la  Catalogne,  siège  d'un  évêché,  port  de  mer  fort  impor«- 
tant,  dont  le  vaste  bassin  ouvre  sur  la  Méditerranée  par  nn 
étroit  goulet,  et  de  nombreux  vaisseaux  le  mettent  en  oom* 
munication  avec  toutes  les  parties  du  monde.  Malheureu- 
sement sa  rade  naturelle  et  peu  profonde  ne  permet  l'entrée 
qu'à  des  navires  d'un  faible  tirant  d'eau.  Barcelone  est  la 
deuxième  ville  du  royaume  par  son  étendue  et  sa  population; 
mais,  par  la  beauté  de  ses  monuments ,  par  son  industrie, 
son  agriculture  et  surtout  par  le  mouvement  considérable  de 
son  commerce ,  elle  se  place  à  la  tète  de  toutes  les  aatm 
villes  de  l'Espagne.  Émule  de  Rouen  pour  les  articles  qu'elle 
fabrique,  elle  produit  vingt  fois  plus  qu'elle,  m'a-t-ondit. 
Du  reste ,  l'industrie  est  surtout  exercée  par  des  étrai^ani 
anglais  et  français  qui  sont  venus  établir  dans  ce  riche  pafs 
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des  ottoes  on  des  complDira  ;  les  Espagnok  n'y  occapenl 
qoe  la  seconde  place. 

Cette  ville,  en  progrès  de  toute  manière^  s'embellit  et  se 
tranaforme  tons  les  jonn.  Déjà  ses  vieilles  morailles  d'en- 
ceinte ont  dispain  pour  fidre  place  à  des  agrandissements 
snccessîfi;  et  sous  le  même  prétexte ,  lors  de  mon  passage ,  la 
révolution  ûdsait  abattre  plusieurs  églises.  Dans  les  nouveaux 
quartiers,  les  rues  tendent  aussi  à  se  redresser ,  à  s'élargir; 
mais  dans  la  partie  la  plus  ancienne,  elks  sont  généralement 
si  étroites  que  deux  voitures  ne  pourraient  passer  ensemble. 
Aussi  dans  les  carrefours  une  inscription  ou  un  doigt  indi- 
cateur, peints  sur  les  murs,  désignent  le  sens  dans  lequel 
les  chariots  doivent  marcher  pour  ne  pas  se  rencontrer. 

Partout  les  maisons ,  souvent  très-élevées ,  sont  garnies  à 
chaque  étage ,  à  chaque  fenêtre  ^  de  nombreux  balcons  qui 
donnent  à  cette  ville  un  aspea  tout  particulier  :  ces  balcons 
sont  ordinairement  portés  sur  des  consoles  en  fer  forgé  dont 
pfattieurs  nous  ont  paru  de  véritables  objets  d'art  Des  gout- 
tières allongées  en  forme  de  gargouilles  et  ornées  de  festons, 
aussi  en  fer  découpé ,  déversent  du  haut  des  combles  l'eau 
de  la  pluie  sur  les  passants,  et  doivent  rendre  les  rues  impra«- 
ticables  en  cas  de  mauvais  temps. 

Parmi  les  promenades,  la  plus  remarquable,  sans  contredit, 
est  la  Rambla^  vaste  boulevard  de  1,200  mètres  de  long, 
planté  d'un  double  rang  de  beaux  platanes  et  entretenu  avec 
soin ,  qui  traverse  toute  la  ville  et  la  met  en  commnnicatfon 
avec  le  port. 

La  Rambla  est  le  centre  de  la  ville,  le  foyer  du  commerce; 
c'est  Bi  que  se  trouvent  les  plus  belles  maisons,  les  plus 
confortables  hôtels ,  les  plus  riches  cafés ,  le  théâtre  ;  c'est  là 
que  viennent  aboutir  les  plus  larges  et  les  plus  belles  mes  ; 
c'est  là  enfin  que  se  réunissent  les  promeneurs  et  les  nom- 
breux étrangers  attirés  pendant  l'hiver  par  la  douceur  de  la 
température  et  la  salubrité  du  climat. 
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I.a  cathédrale  n'a  jamais  été  achevée  ;  uoe  façade  digne  du 
monament  reste  à  faire  ;  un  mur  na  remplace  le  faitor  por- 
tail, et ,  pour  entrer,  on  me  fit  passer  par  la  porte  de  San 
Lucia^  ainsi  appelée  je  ne  sais  pourquoi.  Son  archivolte  à 
plein-cintre,  où  Tartiste  a  sculpté  des  lions,  des  serpents  et 
des  oiseaux  emprisonnés  dans  des  feuillages  profondément 
fouillés,  retombe  sur  des  colonnettes  alternées  a?ec  des  pi- 
lastres carrés  ornés  de  zigzags  ou  d'animaux  fantastiques,  et 
doit  appartenir  à  la  plus  belle  époque  du  XII*  siècle.  Le  sujet 
qui  remplissait  le  tympan  a  été  malheureusement  brisé  par 
des  vandales;  on  doit  leur  savoir  gré  d'avoir  au  moins 
épargné  le  reste. 

Cette  porte  ouvre  dans  un  petit  édicuie  voûté  en  berceau 
qui  sert  d'entrée  au  cloître  de  la  cathédrale.  Les  galeries  de 
celui-ci ,  en  partie  du  XII*  siècle,  ornées  de  fines  colonnettes 
et  de  riches  chapiteaux  surchargés  de  nombreuses  figurines 
représentant  des  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testa- 
ment, en  partie  du  XV*  siècle,  délicatement  fouillé,  compo- 
sent un  ensemble  grandiose  avec  leur  pavage  en  dalles 
sculptées  et  armoriées ,  les  tombeaux  d'évêques  qui  décorent 
leurs  murailles,  et  surtout  les  chapelles  qui  rayonnent  dans 
le  pourtour.  Ces  chapelles,  dont  le  fond  est  rempli  par  des 
rétables  plus  merveilleux  les  uns  que  les  autres,  en  bob 
sculpté  encadrant  des  tableaux  peints  sur  panneau  et  des 
statues  d'un  grand  prix,  sont  closes  sur  le  devant  par  des 
grilles  en  fer  forgé,  artistement  découpé ,  et  surmontées  à 
l'amortissement  par  des  choux  frisés  et  mille  ornements  re- 
poussés au  marteau,  du  plus  beau  style  flamboyant. 

Le  milieu  du  cloître,  planté  d'orangers,  de  myrtheset 
autres  arbustes  toujours  verts,  sous  l'ombrage  desquels  jaillit 
un  jet  d'eau  continuel,  forme  une  cour  intérieure  ou  square 
des  plus  gracieux.  Dans  un  de  ses  angles,  une  laige  vasque 
octogone,  du  XV*  siècle,  en  marbre  blanc,  entourée  d'une 
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grille  et  surmontée  d*ane  autre  vasque  plus  petite,  ornée  de 
mascaroDs  d*où  Teau  s'écoulait  par  autant  de  têtes  de  cygnes, 
devait  servir  de  lavabo  aux  anciens  chanoines. 

Du  cloître  on  passe  dans  la  cathédrale  par  une  porte  en 
marbre,  dont  l'archivolte  formée  de  cinq  rangs  de  voussoirs 
est  ornée  de  bâtons  rompus,  de  zigzags,  de  billettes  et 
autres  décorations  du  roman  normand,  tandis  qu'elle  retombe 
sur  des  pilastres  et  des  colonnes,  quelquefois  cannelées,  dont 
les  chapiteaux  et  les  bases  rappellent  notre  XIII*  siècle. 
Mais  comme,  ainsi  qu'on  nous  le  faisait  observer  au  Congrès 
de  Perpignan ,  il  arrive  souvent  dans  le  Midi  que  les  archi- 
tectes ont  conservé  pour  les  portes  des  caractères  plus 
anciens  que  la  date  de  leur  construction  ,  je  crois  pouvoir 
assigner  à  celle-ci  le  XIIP  siècle,  bien  qu'elle  paraisse  plutôt 
du  XIIV 

La  cathédrale  est  une  vaste  église  du  XIIP  siècle  avancé,  à 
trois  nefs.  Ses  voûtes  très-élevées  sont  portées  sur  des  piliers 
d'une  grande  hardiesse,  et  chaque  travée  n'a  pas  moins  de 
9  à  10  mètres  d'entrecolonnement.  Les  bas-côtés,  beaucoup 
plus  étroits  que  la  nef  principale,  ont  leurs  voûtes  presque 
aussi  hautes  qu'elle ,  disposition  insolite  qui  permet  à  un  toit 
unique  et  très-plat  de  les  recouvrir  tous  les  trois  ensemble , 
mais  en  les  privant  des  avantages  d'un  clérestory. 

Des  chapelles  régnent  dans  tout  le  pourtour  de  l'église 
jusqu'au  sanctuaire^  et  quatre  d'entre  elles,  surmontées  d'une 
galerie  aveugle,  mais  richement  travaillée  ,  accompagnent  le 
mur  où  devrait  se  trouver  le  portail  principal.  La  première, 
du  côté  de  l'évangile,  est  occupée  par  les  fonts  baptismaux  ; 
celle  de  droite  sert  aux  inhumations,  ordonnance  tout-à-fait 
liturgique,  par  laquelle  le  commencement  et  la  fin  de  la  vie 
chrétienne  se  trouvent  à  l'entrée  du  temple. 

Tontes  les  chapelles  sont  aussi  garnies  de  merveilleux  réta- 
bles et  fermées  sur  le  devant  par  des  grilles  en  fer  plus  belles, 
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plus  splendides  encore  que  oeiks  do  dottre.  la  richeese  de 
oompoâtioii,  le  fini  du  travail  de  toutes  ces  griUes  font  le  pins 
grand  honneur  aux  artistes  de  cette  époque  et  parattraknt 
annoncer  une  école  spéciale  où  la  corporation  des  sermrien 
de  Barcelone  se  livrait  à  des  études  sérieuses  et  dirigées  par 
des  hommes  de  goût  et  d'un  vrai  mérite. 

Nous  retrouvons  encore  au  milieu  de  la  nef  le  disgracieux 
coro  fermé  d'un  mur  orné  dans  son  pourtour  extérieur  d*one 
profusion  de  colonnes,  de  niches  ,  de  statues  et  de  sujets 
pieux»  riche  placage  en  marhre  ,  d'un  travail  moderne  et 
d'assez  mauvais  goût.  Mais  à  l'intérieur,  de  magnifiques 
stalles  à  dossier  en  bois  de  chêne,  habilement  travaillé  en 
pinacles,  statuettes,  frontons,  firises  et  bas-reliefe,  sont  de  la 
plus  grande  élégance  et  produisent  un  merveilleux  efiet.  Le 
siège  de  l'évêque  placé  à  l'entrée  de  ce  chœur ,  du  côté  de 
l'épître,  et  la  petite  chaire  à  prêcher  élevée  en  face,  au-dessus 
du  dossier  des  stalles,  sont  des  cheb-d'œuvre  de  délicatesse  et 
d'agencement  On  monte  à  cette  chaire  par  un  escalier  eité- 
rieur ,  fermé  par  une  petite  porte  en  fer  découpé  à  jour 
avec  une  grande  finesse. 

Que  de  richesses,  que  de  détails  curieux  on  pourrait  en- 
registrer et  dessiner  dans  toutes  ces  ég^Uses!  mais  ib  se 
trouvent  perdus  au  milieu  de  l'obscurité  ;  l'ceil  ks  devine 
plutôt  qu'il  ne  les  voit 

Le  sanctuaire,  placé  à  l'abside  entre  quatre  cbapdies, 
disposées  en  regard  de  celles  du  portail,  est  élevé  de  piosieon 
marches  au-dessus  du  sol  de  l'église  ;  fermé  sur  le  devant 
par  une  haute  grille ,  il  est  comme  un  petit  monument  à  paît 
où  se  trouve  le  maître-autel  entouré  d'une  clôture  en  ba- 
lustres  de  bois  doré  d'une  grande  richesse  qui  sert  aussi  de 
couronne  de  lumière.  On  y  monte  par  deux  larges  escaliers 
entre  lesquels  un  autre  escalier  disposé  en  sens  inverse  des- 
cend à  une  crypte  où  l'on  conserve  avec  une  grande  véné- 
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ntkm  les  reliqaes  de  sainte  Enlalie,  patronne  de  Barcelone , 
îoknoém  dans  un  petit  sarcophage ,  ou  châsse ,  en  marbre 
blanc ,  dont  le  couvercle  et  toutes  les  faces  sont  richement 
sculptés  de  bas-relieb  représentant  les  principaux  événe- 
ments de  la  vie  de  la  sainte.  Ce  curieux  tombeau  est  porté 
snr  huit  colonnes  de  jaspe  ,  toutes  d'une  ornementation 
différente,  dont  les  unes  cylindriques ,  et  les  autres  tordues 
en  spires  profondes ,  ou  ornées  de  dessins  variés,  sont  d'une 
grande  élégance.  A  voir  leurs  chapiteaux  en  crochets ,  à  voir 
la  légende  composée  de  toutes  lettres  onciales  qui  expliquent 
les  scènes  sculptées  sur  le  tombeau ,  on  le  dirait  du  XIIP 
siècle ,  tandis  que  d'autres  caractères ,  et  surtout  les  bases 
enrichies  de  motif»  profondément  fouillés  en  ronde-bosse , 
parmi  lesquels  on  reconnaît  J.-C.  environné  des  quatre  ani- 
maux symboliques ,  peuvent  en  faire  remonter  l'origine  d'un 
siècle  plus  en  arrière.  On  le  dit  généralement  beaucoup  plus 
ancien  ;  je  ne  crois  pas  pouvoir  accepter  cette  opinjpn. 

SANTA  ANNA. 

La  coll^ale  de  Santa  Anna  ,  malgré  son  portail  do  XIV* 
siède  et  son  petit  ciocber  en  double  arcade,  destiné  à  porter 
trois  docbes,  n'a  rien  de  bien  curieux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
intéressant  à  visiter,  est  son  cloître  formé  d'arcades  ogivales 
portées  sur  des  faisceaux  de  quatre  colonnettes  du  XIII*  siècle, 
à  en  joger  par  les  tailloirs  carrés  de  ses  chapiteaux  et  les 
pattes  en  feuillages  étalées  sur  les  socles  qui  se  relèvent 
ensuite  pour  chausser  la  base  des  colonnes.  Les  galeries  de 
ce  dottre  ne  sont  pas  voûtées,  mais  couvertes  par  un  simple 
plancher  en  charpente  ,  et  au-dessus  une  seconde  galerie 
ouvre  également  sur  la  cour  intérieure  par  une  nouvelle  série 
de  colonnes  groupées  par  quatre  ;  mais  alors  les  i\rcbivo(t^ 
qni  les  réunissent  sont  à  plein-cintre ,  pendant  que  la  cor- 
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beille  des  chapiteaux  à  double  bouquet  accuse  le  XIV*  siècle. 

Le  préau  de  ce  cloître  est  aussi  planté  d'orangers ,  de 
myrthes,  de  lauriers  roses ,  dont  le  vert  feuillage  cache  la 
margelle  d'un  puits  au-dessus  de  laquelle  se  ?oît  encore, 
appuyé  sur  deux  piliers  en  pierre,  le,  linteau  destiné  à  porter 
un  seau. 

Du  cloître,  on  aperçoit  les  ruines  d'une  chapelle  qui  parait 
appartenir  à  une  époque  fort  ancienne.  Elle  fut  détruite,  m'a-t- 
on  dit,  au  moment  où  Philippe  de  Bourbon  faisait  son  oitrée 
en  Espagne  après  l'expulsion  des  Maures. 

Santa  Maria  del  Mar  (  Sainte  Marie  de  la  mer  ) 
est  une  vaste  é^ise  du  XIV*  siècle ,  construite  sur  le  même 
plan  que  nous  avons  déjà  décrit  :  vaste  nef  accompagnée  de 
bas-côtés  s'élevant  presque  à  la  hauteur  de  la  voûte  centrale  ; 
entrecolonnement  des  travées  très-ouvert,  chapelles  rayon- 
nant dans  tout  le  pourtour  ;  mais  ici,  le  coro  ou  chcsur 
réservé  au  clergé  n'est  plus  au  milieu  de  la  nef,  mais  placé 
derrière  l'autel  au  chevet  du  sanctuaire.  On  y  arrive  en  pas- 
sant sous  une  sorte  d'arc  triomphal  en  beau  marbre  d'Italie, 
vaste  et  riche  conception  néo-grecque  du  XVIII*  siède , 
ornée  de  colonnes  d'un  grand  prix  et  qui  sert  de  rétable  \ 
l'autel  ;  innovation  malheureuse  et  d'un  mauvais  effet.  Deux 
chaires  à  prêcher,  d'une  exécution  médiocre,  sont  adossées  aux 
deux  premiers  piliers  à  l'entrée  du  sanctuaire.  Un  peu  plus 
bas  et  à  gauche  un  beau  buffet  d'orgues  en  bois ,  richement 
sculpté  et  doré,  est  dressé  au-dessus  de  l'une  des  chapelles 
et  fait  pendant  à  la  tribune,  dite  royale,  et  aussi  suspendue 
eu  encorbellement ,  dans  laquelle  se  rendaient  à  l'office  les 
anciens  rois  d'Aragon  en  passant  de  leur  palais ,  situé  à 
quelque  distance,  par  une  galerie  soutenue  au-dessus  des 
maisons  de  la  ville  par  de  grandes  arcades. 

Les  vantaux  de  la  porte  principale ,  revêtus  en  entier  de 
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feuilles  de  tôle  découpées  artistement  et  représentant  des 
personnages  au  milieu  d'une  série  de  quatrefeulUes  fleu- 
ronnées  et  encadrées  par  des  nervures  de  fer  fixées  au  bois 
par  des  dous  à  têtes  saillantes ,  sont  d'une  bonne  exécution  et 
fort  carieux;  je  les  crois  aussi  du  XIV'  comme  l'église. 

Le  portail,  de  même  époque,  est  encore  accompagné  à  l'in- 
térieur de  quatre  chapelles,  et  à  l'extérieur  de  deux  tours 
octogones  d'une  architecture  lourde  et  grossière,  terminées 
par  deux  lanternes  assez  élevées.  Au  milieu  du  tympan  , 
Notre-Seigneur,  debout  et  les  deux  mains  ouvertes ,  pardt 
appeler  à  lui  les  fidèles. 

L'église  de  Santa-Maria  del  Mar,  très-sombre  à  l'intérieur 
et  restée  inachevée,  est  cependant  imposante  et  majestueuse 
par  son  élévation. 

San  Pablo  del  Campo  (Saint-Paul-des-Ghamps) ,  la  plus 
ancienne  des  églises  de  Barcelone,  celle  du  moins  qui  a  con- 
servé le  plus  de  traces  de  son  style  primitif,  m'a  été  montrée 
soos  le  nom  de  San  Pablo  del  Gampo.  Son  plan  est  une  croix 
grecque  dont  les  bras,  de  longueur  égale,  forment  autant 
d'absidioles  qui  primitivement  devaient  se  terminer  en  cul- 
de-four.  Les  voûtes ,  tout  nouvellement  réparées ,  ont  été 
refaites  en  simples  berceaux  surmontés  d'une  coupole ,  qui 
sert  de  base  au  clocher.  Le  tout,  d'un  appareil  froid  et  grossier^ 
a  été  entièrement  remanié  lorsque  cette  église ,  longtemps 
abandonnée ,  a  été  de  nouveau  livrée  au  cuite. 

La  partie  vraiment  intéressante  est  l'ancien  portail,  aujour- 
d'hui à  moitié  enterré  par  de  modernes  remblais  et  qui  ne 
s'ouvre  plus  que  pour  les  curieux. 

Au  milieu  d'un  pignon  couvert  d'un  toit  surbaissé  et  ter- 
miné à  la  partie  supérieure  par  une  arcature  plein-cintre,  dont 
les  archivoltes  plates  et  tout  unies  s'appuient  sur  de  petits 
corbeaux  à  tète  d'homme  ou  d'oiseau,  s'avance  un  corps 
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carré  pea  saillant  et  gprossièreinciit  appareillé  qui  constitue  le 
portail  proprement  dit.  Dans  la  partie  sopérienre,  une  maîB, 
bénissant  à  la  manière  latine  et  sans  nimbe ,  occupe  le  centre 
d'un  médaillon  taillé  en  crenx  dans  la  pierre  entre  les  quatre 
animaux  symboliques.  En  haut  et  à  droite  du  spectateur 
l'aigle»  à  gaucbe  l'ange  tournent  la  tèle  ters  le  centre  coomie 
pour  contempler  la  main  divine  ;  en  dessous  le  bceof  et  le 
lion,  grosses  figures  ailées,  soutiennent  l'une  des  fomsures 
d'ime  large  archiTolle  portant  sculpté  sur  un  bandeau  k  la 
partie  centrale  :  un  quatre-feuille  appliqué  sur  une  demi- 
spbère,  puis  le  masque  d'une  figure  bumaine,  puis  une 
moucbe,  une  écrevisse,  une  pomme  de  pin,  un  scarabée, 
séparés  entre  eux  par  des  besans  et  répétés  dans  le  même 
ordre  sur  les  deux  côtés  de  l'archivolte. 

Le  linteau,  puissant  monolithe  grossièrement  taillé  dans  un 
bloc  de  granit,  présente  à  son  milieu  une  croix  grecque 
pattée,  dont  la  branche  inférieure  est  accompagnée  de  l'A  et  de 
1*0)  traditionnels.  Il  prend  son  point  d'appui  sur  des  consoles 
moulurées  seulement  sur  la  face  qui  regarde  l'embrasure  de 
la  porte  et  chargées  à  la  partie  antérieure  de  roudies  ou  de 
cinq  feuilles  d'un  faible  relief.  Au-dessous,  des  chapiteaux  en 
marbre  surmontent  des  colonnettes  aussi  en  marbre  placées 
contre  les  pieds-droits  de  la  porte.  Ces  chapiteaux  sont  ornés 
des  larges  feuilles  que  l'on  trouve  souvent  employées  à  l'époque 
mérovingienne.  Celui  de  droite  surtout,  avec  sa  couronne 
d'oves  et  de  gouttes  sortant  d'une  corbeille  de  feuilles 
d'acanthe,  rappelle  tout-à-fait  l'antique  par  sa  gracieuse 
composition. 

Au  tympan  Notre-Seigneur,  nimbé  et  assis  sur  un  trône 
entre  deux  apôtres,  nimbés  comme  lui,  paraît  présenter 
quelque  chose  à  celui  qui  occupe  sa  droite.  L'état  de  des- 
truction de  ce  bas-relief,  bien  que  beaucoup  plus  moderne, 
mais  sculpté  en  pierre  blanche  et  mutilé ,  ne  permet  pas  de 
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diadoguer  jbdlemeot  le  si^et  qa'il  reprteeotei  Les  deax 
apôcres  doivent  être  saint  Pierre  recevant  les  clefa  et  saint 
Paul  BAais»  par  ane  maladresse  de  roavrier  »  il  y  eut  sobsti- 
tation  de  personnages  à  l'époqae  où  l'on  rapporta  le  motif  do 
tympan ,  et  saint  Pierre  se  trouve  aujourd'hui  au-dessus  de 
l'inscription  S^*  Pavlvs  gravée  sur  la  fiice  du  linteau ,  et 
saint  Paul  au-dessus  de  S^*  Petrvs,  noms  qui  »  je  crois  »  se 
rapportaient  primitivement  aux  deux  figures  humaines  que 
j*ai  signalées  dans  l'archivolte. 

Ce  portail  très-simple,  grossier  môme  dans  son  appareil  et 
dans  son  ornementaticHi  »  porte  un  cachet  d'antiquité  respec- 
table et  curieux.  C'est  la  plus  ancienne  construction  religieuse 
que  j'aie  rencontrée  dans  mon  voyage. 

Avant  le  Xir  siècle,  on  ne  présentait  jamais  aux  regards 
le  portrait  de  Dieu  le  père;  sa  présence  ne  se  révélait  que  par 
une  main  sortant  du  del,  et  la  figure  de  Dieu  le  fils,  symbo- 
lisée par  le  X  ou  par  une  croix  grecque  accompagnée  de 
l'A  et  de  l'u),  commencement  et  fin  de  tout ,  se  rencontre 
souvent  sur  les  fresques  et  les  sculptures  des  anciens  sarco- 
phages des  premiers  temps  de  T^se.  Je  ne  craindrais  donc 
pas  de  reporter  ce  curieux  portail  aux  IX'  ou  X*  siècles,  si  la 
présence  de  quelques  lettres  onciales,  que  j'ai  cru  remarquer 
dans  la  légende  gravée  sur  le  pourtour  du  linteau,  ne  m'obli- 
geait à  regret  à  ne  le  faire  remonter  qu'au  XI*. 

Tout  à  côté  de  cette  église  de  San  Pablo,  on  trouve  un 
cloître  très-bien  conservé  ;  ses  archivoltes  en  trèfle,  bordées 
d'un  boudin,  s'appuient  sur  un  double  rang  de  colonnettes 
dont  les  chapiteaux  à  tailloir  carré,  à  corbeilles  surchargées 
d'animaux  fantastiques  et  de  scènes  de  l'Évangile ,  mais  aussi 
de  feuillages  enroulés  en  crochet ,  accusent  les  premières  an- 
nées du  XIII*  siècle  ;  aux  quatre  angles,  des  piliers  carrés 
cantonnés  de  colonnettes  accouplées  complètent  Tornementa- 
tion.  Les  galeries  communiquent  d'un  côté  avec  l'église ,  et 
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par  one  antre  porte  à  pteia-cintre»  mais  aussi  du  XIII*  siède, 
ainsi  que  le  prouvent  deux  très-belles  fenêtres  bouchées  dont 
elle  est  flanquée ,  donnait  accès  aux  bâtiments  d*nn  mo- 
nastère. 

Toutes  ces  dépendances  servent  aujourd'hui  de  caserne,  et 
j*ai  admiré  la  discipline  et  le  soin  à  l'aide  desquels  ce  curieux 
ensemble,  constamment  exposé  à  la  destruction,  est  maintenu 
dans  un  état  de  propreté  et  de  conservation  que  Ton  ne  trou- 
verait certainement  pas  chez  nous  en  de  pareilles  conditions. 

Il  y  aurait  tout  un  volume  à  écrire  sur  les  églises  de 
Barcelone ,  mais  je  dois  abréger  et  je  n'en  dirai  pas  davantage 
sur  les  monuments  religieux.  Avant  de  passer  aux  édifices 
civils,  je  conseillerai  d'aller  voir  près  de  la  cathédrale ,  dans 
une  maison  particulière  située  rue  du  Paradis*,  trois  belles 
colonnes  cannelées,  d'ordre  corinthien,  en  marbre  noir  dé- 
poli par  les  siècles,  dont  les  chapiteaux  nerveux  et  largement 
dessinés  supportent  d'énormes  entablements  monolithes, 
restes  imposants  d'un  temple  considérable  dédié  à  Hercule , 
m'a-t-on  dit  Ces  curieux  débris  de  Tarcbitecture  antique  se 
trouvent  comme  noyés  dans  des  constructions  modernes. 
Leur  base  est  cachée  dans  l'atelier  d'un  menuisier,  tandis 
qu'il  faut  en  aller  chercher  le  sommet  dans  un  grenier,  tra- 
versant ainsi  près  de  trois  étages  sur  une  hauteur  d'environ 
30  pieds.  Rien  n'est  impressionnant  comme  de  voir  ces 
majestueux  témoins  de  la  grandeur  de  la  puissance  romaine, 
piteusement  emprisonnés  dans  les  obscures  distributions 
d'escaliers  tortueux  et  de  chambres  humides. 

A  l'angle  de  la  place  Neuve,  et  tout  près  du  palais 
épiscopal,  monument  sans  intérêt,  deux  vastes  bases  de 
tours  en  marbre  blanc ,  usé  par  le  frottement  des  années , 
qui  sans  doute  flanquaient  un  portique  depuis  longtemps  dé- 
truit, et  soutiennent  aujourd'hui  de  modernes  et  bien  insi- 
gnifiantes constructions,  doivent  aussi  être  romaines. 
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Pour  en  finir  avec  cette  époque  assez  mal  représentée  ici , 
je  dois  citer  une  l>eile  inscription  gravée  sur  une  plaque  de 
niarbre,  que  les  yeux  de  l'antiquaire  peuvent  découvrir  par 
hasard ,  enchâssée  dans  le  soubassement  d*une  maison.  C'est 
le  reste  d'un  monument  funéraire  élevé  par  un  certain  Rufus 
à  la  mémoire  de  Gornélia,  fille  de  Secnndus. 

.  Sur  la  place  de  la  Constitution,  le  palais  de  la  Députation , 
avec  sa  façade  d'ordre  corinthien,  n'a  rien  de  bien  curieux  ; 
mais  si  l'on  monte  un  escalier  moderne,  on  arrive  à  la  salle 
des  Sientor  on  députés  de  la  Catalogne,  dont  le  plafond  en 
charpente  apparente  et  surtout  la  porte  flanquée  à  l'intérieur 
de  grosses  colonnes  cannelées  en  torsades,  portant  un  riche 
entablement ,  attirent  les  regards  par  la  variété  de  leur  dé- 
coration, ainsi  qu'une  autre  porte  en  bois^  sous  le  vestibule, 
dont  l'archivolte  garnie  de  redans  surmonte  un  linteau  très- 
riche  où  se  voient  sculptées  les  armes  de  la  ville  soutenues 
par  deux  génies  appuyés  sur  des  colonnes  tordues  et  profon- 
dément striées.  Rien  n'est  plus  curieux  que  ces  beaux  spé- 
cimens de  l'architecture  de  la  Renaissance. 

Sur  Tun  des  côtés  de  ce  palais,  il  £iut  voir  dans  la  colle 
del  obispo  la  délicieuse  façade  de  l'ancienne  chapelle  de  St- 
Georges,  où  deux  belles  fenêtres  sculptées  en  accolade  ac- 
compagnent une  porte  dont  l'amortissement  sert  de  support 
à  une  statue  de  la  Sainte-Vierge  ;  puis,  an  couronnement,  une 
riche  galerie  surmontée  d'une  balustrade  taillée  à  jour; 
enfin,  dans  la  baie  de  la  porte,  des  vantaux  en  bois  tout  cou- 
verts de  gros  clous  coniques  en  cuivre  et  garnis  de  heurtoirs 
en  fer  ;  tout  cela  finement  découpé,  sculpté,  ciselé,  produit 
un  eflet  merveilleux. 

La  Casa  consistorial  ou  palais  de  justice ,  situé  sur  l'autre 
côté  de  la  place,  oiïre  aussi  quantité  de  détails  remarquables. 
La  principale  entrée,  avant  des  travaux  plus  modernes,  ou- 
vrait sur  la  rue  de  l'Évêque,  au  milieu  d'un  mur  très-simple 
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mais  sarmonté  d'une  belle  arcatore  el  d'oDe  riche  galerie 
séparée  ea  panneaax  par  des  pinacles  et  des  gai^nrilies;  nn 
large  mascaron  représentant  saint  Georges  à  cheial  et  tem»- 
sant  an  dragon ,  au  milien  de  fines  et  légères  scalptores 
dans  le  goût  du  XY*  siècle ,  surmonte  la  porte  qui  donne 
accès  dans  le  paiio  ou  cour  intérieure,  décorée  de  deux  oidres 
d'arcades  de  la  même  époque  et  surmontées  d'un  tioisiènie 
étage  plus  moderne. 

Un  escalier  en  pierre  sculptée  conduit  au  premier  étage. 
Là  des  archivoltes  de  portes,  des  galeries  sculptées  à  jour, 
des  plafonds  à  caissons  en  bois  d'un  admirable  tratail ,  des 
corniches  et  frises ,  remarquables  productions  du  génie  de  la 
Renaissance,  oBnraient  un  merveilleox  ensemble,  si  de  A- 
cheuses  réparations  n'avaient  masqué  ou  dénaturé  une  partie 
de  ces  richesses. 

L'entrée  de  b  chapelle  est  un  petit  cheM'cBuvre  en  ce 
genre  :  une  porte  sculptée  entre  deux  fenêtres  ogivales,  le 
tout  surmonté  d'une  délicieuse  dentelle  de  pierre  à  travers 
laquelle  pénètrent  les  pinacles  en  accolade  des  ouvertures  et 
des  clochetons  qui  les  accompagnent,  et  au-dessus  b  riche 
frise  qui  la  sépare  du  plafond  produisent  le  plus  splendide 
eflet  que  l'on  puisse  imaginer.  Dans  une  des  salles,  le  tri- 
bunal était  en  séance  :  un  avocat  plaidait  ;  je  n'entendais  pas 
ce  qu'il  disait ,  mais  il  me  parut  défendre  une  mauvaise 
cause,  car  il  parlait  bien  fort,  quoiqu'il  n'y  eût  personne 
pour  l'entendre;  et  comme  on  m'invitait  à  prendre  place  sur 
les  banquettes  vides ,  je  préférai  me  retirer  et  contmuer  mes 
excursions. 

Avant  de  descendre,  je  visitai,  à  ce  même  étage,  dans  une 
cour  entourée  d'arcades  et  suspendue  sur  des  voûtes  pois- 
santes, un  jardin  d'orangers  et  de  citronniers  dont  le  feuil- 
lage persistant  entretient  en  cet  endroit  une  verdure  et  un 
ombrage  perpétuels.  Malheureusement  ce  séjour  ,  qui  pour* 
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rait  être  si  agréable  poar  délasser  Messieurs  de  la  Cour  de 
lear  pénible  labeur,  est  mal  entretenn  et  paraît  mCme  aban- 
donné. £n6n  je  dois  signaler  dans  un  vestibule,  sorte  de 
«die  d'attente ,  les  bureaux  où  les  .avocats  donnent  enoore 
aujourd'hui  leurs  consultations  en  public 

Le  tribunal  de  paix  est  aussi  très-curieux;  les  pendentifs 
historiés,  les  pieds-droits  des  portes  richement  sculptés, 
mais  surtout  les  frontons  et  les  archivoltes  polylobés  qui  les 
surmontent,  donnent  à  ce  monument  quelque  chose'  d'arabe 
qui  nous  est  inconnu  en  Normandie. 

En  sortant,  j*ai  pu  consulter  le  mauvais  eflét  que  produit 
an  péristyle  tout  neuf  et  peu  harmonieux  que ,  sous  prétexte 
d'agrandissement,  on  a  fait  subir  à  cet  intéressant  édifice. 

Que  de  monuments  je  pourrais  encore  décrire  !  Au  palais 
de  la  reine,  massive  maison  carrée  couverte  à  l'italienne,  la 
fjiçade  sun^ontée  d'une  corniche  portée  sur  une  arcature 
pldn-cintre ,  et  les  tourelles  qui  reniorcent  les  angles  ont 
seules  quelque  intérêt  Pour  dissimuler  la  nudité  du  reste  des 
murs  tout  unis  et  rougeâtres,  on  n'a  rien  trouvé  de  plus 
ingénieux  que  de  les  barbouiller  au  pinceau  de  moulures  et 
de  frontons  en  pseudo-gothique,  dont  le  ridicule  donne  une 
juste  idée  du  mauvais  goût  qui  préside  aux  travaux  mo- 
dernes en  Espagne. 

La  bourse  (Lonja),  bâtie  depuis  peu,  n'a  de  remarquable 
que  le  luxe  de  marbres  et  de  sculptures  que  l'on  a  (ait  entrer 
dans  sa  construction. 

Et  le  palais  de  l'Inquisition;  sombre  et  massive  construc- 
tion percée  d'étroites  ouvertures,  qui  sert  aujourd'hui  de 
prison. 

Et,  dans  le  palais  des  comtes  de  Barcelone^  le  magnifique 
plafond  en  bois  de  chêne  sculpté  qui  surmonte  la  cage  de 
l'escalier,  sorte  de  coupole  octogone  et  véritable  chef-d'œuvre 
dans  lequel  une  belle  corniche,  profondément  fouillée ,  sup- 
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porte  une  série  de  balnslres  en  galerie,  surinontusdu  plafond 
proprement  dit,  assemblage  de  frises,  de  caissons  et  de  penden- 
tifs en  menuiserie  finement  sculptés  et  d'un  merveilleux  effet 

Mais  il  faut  en  finir  avec  les  monuments  publics,  j'en  passe 
et  des  meilleurs. 

Dans  cette  ville,  par-dessus  tout  industrielle,  on  a  créé  une 
architecture  spéciale  pour  les  logements  de  la  classe  labo- 
rieuse, sorte  de  cités  ouvrières  d'un  genre  particulier  que 
je  ne  puis  mieux  comparer  qu'à  de  vastes  colombiers.  A  tons 
les  quatre  ou  cinq  étages ,  qui  composent  la  façade  de  ces 
maisons,  les  ouvertures  de  chaque  logement ,  séparé  de  son 
voisin  par  une  muraille,  communiquent  avec  une  petite  conr 
suspendue  sur  de  vastes  arcades,  ouvertes  du  côté  de  la  me, 
et  par  lesquelles  elles  reçoivent  le  jour  et  la  lumière.  Cette 
disposition  ingénieuse  peut  procurer  un  grand  nombre  d'a|K 
partements  conmiodes  et  salubres  dans  un  faible  espace. 

En  quittant  Barcelone,  le  chemin  de  fer  traverse  encore 
une  campagne  riche  et  fertile,  il  dessert  plusieurs  villages 
remplis  d'usines  et  de  fabriques,  puis  il  s^engage  dans  une 
contrée  tourmentée,  remuée  par  d'énormes  soulèvements  qui 
ont  nécessité  des  travaux  d'art  considérables.  Remblais  pro- 
fonds, tranchées  ouvertes  de  main  d'homme  à  travers  des 
montagnes  de  marbre  veiné  de  bleu  ,  qui  s'élèvent  comme 
des  murailles  à  une  hauteur  prodigieuse  ou  s'enfoncent  dans 
le  roc  vif  en  forme  de  tunnel,  ponts  hardis,  viaducs  suspendus 
à  200  mètres  au-dessus  de  riches  vallées  ou  de  torrents  sau- 
vages ;  tous  ces  aspects  grandioses  se  succèdent  sans  inter- 
ruption, ou  se  réunLssentà  la  fois  pendant  plus  de  30  kilomètres 
et  finissent  par  donner  presque  le  vertige. 

Puis  on  passe  devant  les  ruines  de  l'antique  monastère  de 
Montserrat,  célèbre  par  ses  rochers  merveilleux,  par  ses 
grottes  profondes,  ses  ermitages  et  ses  vieilles  légendes ,  plus 
célèbre   encore  par  les  bienfaits  et  les  richesses  que  lui 
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avaient  prodigués  les  rois  d'Aragon  et  de  Gastilie.  Mais  cette 
longue  prospérité,  cet  or,  cet  argent,  les  pierres  précieuses, 
les  objets  d*art,  tous  ces  trésors  accumulés  pendant  des  siècles 
dans  l'église  dédiée  à  la  Sainte-Vierge,  furent  en  un  instant 
détruits  ;  la  guerre  de  1808  convertit  le  monastère  en  cita- 
delle, les  ermitages  en  forts  détachés,  et  l'artillerie  française 
fit  sauter  Téglise  avec  les  Anglais  et  les  Espagnols ,  qui  s'y 
défendaient  dans  une  lutte  acharnée;  tout  fut  détruit,  tout  fut 
piilé. 

En  arrivant  à  la  station  de  Manresa,  je  vois  chacun  se  pré- 
cipiter rapidement  hors  des  voitures;  mon  estomac  me  dit 
ce  qu'ils  vont  faire  ,  et  je  suis  la  foule  vers  un  appartement 
de  très-médiocre  apparence.  Dans  une  salle  enfumée,  basse  et 
malpropre ,  deux  hommes,  armés  chacun  d'une  longue  four- 
chette de  fer ,  se  tiennent  devant  un  grand  fourneau  où 
fument,  dans  de  vastes  chaudrons,  des  saucisses  ou  des 
débris  de  volailles  ;  plus  loin,  des  tranches  de  jambon  occupent 
quelques  plats  de  grossière  faïence.  C'est  ce  que  l'on  appelle 
en  Espagne  un  buffet.  Lorsque  mon  tour  est  arrivé ,  je  tends 
la  main  sans  mot  dire,  de  peur  de  me  compromettre,  et 
l'un  des  cuisiniers ,  qui  connaît  très-bien  son  métier ,  fend 
en  deux  un  petit  pain  avec  beaucoup  de  dextérité  et  introduit 
dedans  une  saucisse  toute  bouillante  ;  j'en  ai  pour  U  réaulx, 
environ  i  fr.  La  cloche  sonne  et  je  me  hâte  d'aller,  ainsi  que 
mes  compagnons  de  voyage,  consommer  ce  frugal  repas 
dans  le  compartiment  où  j'ai  pris  place. 

Jusqu'ici,  nous  avions  marché  avec  une  lenteur  désespé- 
rante ;  mais  nous  voici  arrivés  sur  le  point  culminant  de 
notre  parcours,  et  le  train  s'élance  avec  rapidité  à  travers 
une  plaine  monotone  et  plantée  de  quelques  vignes  sur  les 
mamelons  au  milieu  de  terrains  humides  et  presque  incultes , 
hérissés  çà  et  là  de  pauvres  villages  tristes  et  misérables. 
C'est  ainsi  que  l'on  arrive  à  Lim  Ida ,  ville  fort  ancienne  cl 
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célèbre  smtOQt  par  les  sièges  importaoto  qu'elle  a  flootemis. 
Après  Lérida,  l'aspect  de  la  campagne  est  bien  plus  triste 
encore  que  tout  ce  que  nous  avons  rencontré.  Il  but  être 
Espagnol  pour  ne  pas  se  sentir  pris  du  spleen  à  la  vue  de 
ces  vastes  landes  désertes  où  de  rares  troupeaux  trouvent 
une  maigre  nourriture.  On  parcourt  des  lieues  entières  sans 
découvrir  un  buisson,  sans  rencontrer  une  maison;  les 
habitations  alors  ne  sont  plus  que  de  véritables  huttes  ep 
terre ,  à  la  porte  desquelles  les  misérables  habitants  ont  en- 
tassé en  meules  les  quelques  bottes  de  paille  récoltées ,  on 
ne  sait  où ,  qui ,  hachées  avec  un  instrument  bien  tranchant, 
serviront  à  nourrir  pendant  Thiver  leurs  animaux.  Aussi 
les  trains  passent  rapidement  et  sans  s'arrêter  dans  ce  pajs 
désolé.  Pins  tard  cependant  vont  apparaître  quelques  champs 
labourés  où  de  pauvres  cultivateurs ,  déguenillés  et  courbés 
sur  le  morceau  de  bois  qui  leur  sert  de  charrue ,  tracent  un 
pénible  sillon  dans  un  sol  ingrat  et  presque  fangeux. 

Parfois  encore  de  beaux  aspects  viennent  réjouir  l'ceil  du 
voyageur  au  milieu  de  cette  désolation  générale.  A  l'une  des 
stations,  par  exemple  ,  un  vieux  château  foit,  encore  soli- 
dement assis  sur  le  sommet  d'un  rocher ,  domine  de  se» 
front  crénelé  un  joli  village  dont  l'église  cette  fois  porte  haut 
une  tour  assez  curieuse.  C'est  la  petite  ville  de  Moujm, 
ancienne  place  de  guerre  aujourd'hui  démantelée ,  dont  les 
vieilles  demeures  sont  pittoresquement  assises  sur  les  bords 
d'une  rivière  assez  forte  pour  laisser  flotter  les  bois  descendus 
des  Pyrénées.  Une  belle  plaine  s'étend  au  loin  et  paraît 
mieux  cultivée.  Elle  produit  en  été  •  m'a-t-on  dit,  toute  es- 
pèce de  fruits ,  figues,  abricots ,  pêches ,  pommes  et  poires. 
C'est  la  première  station  sur  le  sol  de  l'ancien  royaume 
d'Aragon;  nous  venons  de  quitter  la  Catalogne. 
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Saragosse  (  Zaragoza  ) . 

la  ville  de  Saragosse ,  grande  et  importante  dté  romaine, 
Tantique  Cmarea  Augusta ,  fut  une  des  plus  célèbres  de 
toute  TEspagne.  Sous  les  Goths»  elle  éuit  très-florissante  ; 
les  Maures  en  Srent  le  chef-lieu  d*nne  province  ;  c'est  la 
vieille  reine  du  royaume  d'Aragon  ,  et  son  histoire  est  rem- 
plie de  hauts  faits.  Oubliée,  déchue,  aujourd'hui,  elle  est  ce- 
pendant une  des  plus  curieuses  de  celles  que  nous  aurons  à 
parcourir. 

L'aljaferia,  ancien  château  fort  bâti  par  les  Arabes  et  dont 
les  rois  d'Aragon  avaient  fait  leur  palais  de  plaisance  ,  est 
encore  plein  des  souvenirs  de  cette  brillante  origine. 

Dans  la  cour  intérieure,  une  délicieuse  porte  en  bois  sculpté 
encadrée  dans  une  archivolte  mauresque  ,  et  rehaussée  des 
mille  détails  de  sculptures  qui  sont  propres  à  ce  genre  d'ar- 
diitecture ,  donne  accès  dans  une  petite  pièce  octogone ,  où 
les  colonnes  élégantes,  et  les  archivoltes  en  accolades  polylo- 
bées  paraissent  couvertes  d'une  riche  dentelle  de  pierre 
finement  ouvrée,  d'un  effet  saisissant  et  d'un  véritable  intérêt. 
Au-dessus,  un  second  rang  d'arcades  également  polylobées  , 
mais  sculptées  moins  richement,  supportent  les  nervures  d'une 
grande  légèreté  qui  forment  la  voûte,  masquée  aussi  malheu- 
reusement que  possible  par  un  affreux  plafond  nooderne.  En 
face,  une  grande  arcade  donnait  sans  doute  entrée  dans  le 
palais  ;  à  gauche  ,  une  sorte  de  petite  absidiole  voûtée  en 
nervures  saillantes  comme  les  côtes  d'un  melon  est  fort 
remarquable.  En  écartant  par  la  pensée  l'état  d'abandon  et 
de  malpropreté  dans  lequel  on  laisse  ce  précieux  joyau  ,  on 
se  croirait  transporté  dans  un  des  appartements  de  l'Alhambra 
de  Grenade.  Rien,  je  crois,  ne  m'a  plus  vivement  intéressé 
que  ce  curieux  fragment  d'un  style  qui  m'était  inconnu. 
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Si  maintenant  on  monte  par  un  vaste  escalier  dont  U 
rampe  en  pierre  est  ûnemeut  ajourée  de  rinceaux  délicieux  , 
ou  arrive  au  premier  étage.  Là  nous  attendent  d'autres  mer- 
veilles ;  des  fenêtres,  surmontées  d*accolades,  des  archivoltes 
découpées  en  redans,  rappellent  la  délicatesse,  le  fini  des 
•  ouvrages  de  nos  artistes  du  XV  siècle;  des  plafonds  avec 
poutres  saillantes ,  caissons  ,  culs-de-lampe  en  bois  sculpté 
rehaussé  d'or  et  de  peintures  merveilleuses,  au  milieu  des- 
quelles brillent  d'un  noble  éclat  les  écussons  écartelés  aux 
armes  de  Castille,  de  Léon  et  d'Aragon ,  constituent  la  plus 
éblouissante  décoration  :  des  salles  entières,  pavées  de  carreaux 
émaillés  et  armoriés,  dans  le  genre  des  faïences  italiennes  et 
bien  d'autres  choses  encore ,  tous  ces  ornements  inspirés  du 
goût  arabe ,  poitent  la  date  de  li!i80  et  furent  faits,  m'a-t-on 
dit,  pour  le  mariage  de  Fernand  d'Aragon  avec  Isabdle  de 
Castille.  Sainte  Isabelle,  reine  de  Portugal,  est  née  dans  un 
de  ces  appartements. 

Eh  bien  !  tous  ces  curieux  objets  d'arts,  tous  ces  souvenirs 
qui  attestent  un  passé  glorieux ,  mais  hélas  !  resté  bien  loin 
de  nous,  sont  aujourd'hui  abandonnés  au  plus  destructeur 
vandalisme.  L'ancien  château  bâti  par  les  Arabes,  le  splendide 
palais  des  rois  d'Aragon ,  est  transformé  aujourd'hui  en 
caserne  d'infanterie. 

Après  le  palais,  on  peut  voir  un  grand  nombre  de  riches 
maisons  particulières.  La  plus  remarquable  de  celles  que 
j'eus  le  temps  de  visiter  est  sans  contredit  la  Casa  de  la 
famille  Zaporta  ou  de  la  Infanta ,  ainsi  appelée  parce  que 
dans  un  temps  elle  fut  habitée  par  une  infante  d'Espagne. 
L'extérieur  est  d'une  assez  modeste  apparence.  Par  une 
réminiscence  de  la  jalousie  arabe,  elle  a  peu  d'ouvertures  scu* 
la  rue;  sa  façade  est  nue,  sombre  et  noircie  par  le  temps  ; 
on  a  réservé  pour  l'intérieur ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  riche  et 
de  plus  beau.  Aux  quatre  côtés  de  la  cour  ,  une  suite  d*ar- 
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ddvolteB  à  dntre  sarbaissé ,  s'appuieat  en  forme  de  dottre 
snr  des  colonnes,  auxquelles  sont  adossées  des  statues  plus 
grandes  que  nature,  couronnées  de  chapiteaux  splendides. 
Cette  première  galerie  en  soutient  une  seconde,  ouvrant  éga- 
lement sur  le  patio  par  une  nouvelle  série  d*arcades  à  plein- 
cintre,  destinée  à  donner  accès  aux  divers  appartements. 
Tout  dans  cet  ensemble ,  colonnes,  archivoltes,  entablement, 
fiise  et  corniches,  tout  de  haut  en  bas  est  surchargé  d'ara- 
besques et  de  sculptures  habilement  fouillées  dans  la  pierre. 
Au  milieu  des  combinaisons  les  plus  heureuses  et  les  plus 
variées,  des  rinceaux  et  des  fleurs  se  contournent  et  s'épa- 
nouissent pour  venir  enlacer,  dans  leurs  gracieux  replis,  des 
médaillons  où  apparaissent  les  dures  figures  de  guerriers  et 
de  rois,  ou  bien  grimacent  et  se  tordent  des  griflbns  et  autres 
animaux  fantastiques,  curieuses  créations  d'une  imagination 
ingénieuse  et  féconde. 

Du  rez-de-chaussée  ,  un  magnifique  escalier  en  pierre , 
admirablement  sculpté  de  mascarons  et  d'arabesques,  conduit 
à  la  galerie  du  premier  étage,  par  trois  ouvertures  surchar- 
gées de  tous  les  ornements  de  l'art  gothique  du  XV*  siècle^ 
et  son  plafond,  chef-d'œuvre  de  hardiesse  et  d'élégance,  se 
termine  par  une  splendidc  coupole  surélevée  à  une  grande 
hauteur.  Ici  encore,  une  corniche  en  pierre  sur  plan  carré 
supporte  une  belle  galerie  découpée  à  jour,  qui  se  referme 
en  octogone  et  se  termine  par  une  voûte  en  bois  sculpté 
ornée  de  caissons  et  de  culs-dc-lampe ,  d'une  délicatesse 
exquise  ;  tout  cet  ensemble  ,  d'une  conservation  parfaite , 
réunit  ce  que  Tomementalion  de  la  Renaissance  a  pu  inventer 
de  plus  merveilleux,  et  nulle  description  ne  pourrait  en  rendre 
reflet  C'est  bien  là  un  des  plus  beaux  types  que  l'on  puisse 
voir  du  palais  d'un  puissant  seigneur.  Mais  pourquoi  donc 
a-t-on  bouché  toutes  les  ouvertures  qui  éclairaient  ce  chef- 
d'œuvre  de  menuiserie  ?  On  dirait  qu'en  Espagne  l'obscurité 
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doit  régner  dans  les  habitations  particnUferes  comme  dans  te 
églises! 

Tous  les  appartements»  qui  sans  doute  répondaient  par  leur 
richesse  à  ce  magnifique  frontispice,  sont  aujourd'hui  déJabiés 
et  mal  habités.  Un  maître  d'école  en  livre  imprudemment 
l'accès  à  de  nombreux  enfants  ,  qui  chaque  jour  drcoknl 
librement  dans  l'escalier  et  peuvent  en  d^;rader  les  sculp- 
tures ,  tandis  que,  sous  les  splendides  galeries  du  rez-de- 
chaussée,  un  dégoûtant  loueur  de  voitures  panse  ses  cheraoz 
et  remise  à  chaque  instant  ses  aflreux  véhicules ,  an  grand 
péril  des  colonnes  et  des  statues. 

La  casa  de  l'infante  est  située  au  n""  10 ,  rue  St-Georges  ; 
quelle  ignoble  rue  que  cette  rpe  St-Georges  I  Étroite  et 
sombre,  elle  est  si  mal  entretenue  que  des  trous  et  des 
ornières  sont  creusés  dans  le  pavage.  Une  épaisse  couche  de 
boue  recouvre  la  chaussée,  et  si  par  hasard  il  prend  fantaisie 
à  quelque  malotru,  revenant  du  marché,  de  lancer  au  grand 
trot  sa  mule  ou  son  âne  à  travers  cette  fange  liquide ,  mal- 
heur à  l'étranger  qui,  le  carnet  à  la  main,  prend  paisiblement 
des  notes  en  examinant  avec  attention  les  curiosités  de  San- 
gosse  !  On  dirait  qu'il  n'y  a  pas  de  police,  pas  de  r^ements 
dans  cette  ville  tout-à-fait  primitive. 

J'ai  rapidement  décrit  une  des  plus  importantes  maiscms  de 
Saragosse  ;  je  pourrais  en  citer  beaucoup  d'autres  encore  :  la 
casa  du  comte  de  Sastago,  occupée  aujourd'hui  par  le  casino, 
dont  la  cour ,  en  forme  de  cloître  d'abbaye  et  de  style  grec , 
contient  un  puits  avec  armature  en  fer  forgé  ,  très-curieuse  ; 
l'ancien  palacîo  de  la  famille  de  Los  Luttas^  sur  le  corso^  bette 
promenade  publique,  transformé  en  hôtel-de- ville,  qui,  avec 
ses  grands  mors  nos  et  sévères,  sans  ouvertures  sur  la  roe  , 
avec  sa  large  porte  gardée  par  deux  statues  colossales  et  ses 
deux  grosses  tours  aux  extrémités,  semble  destiné  à  opposer 
au  besoin  une  vive  résistance.  La  maison  du  comte  d'Altarm 
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dans  la  celle  Cmiamina;  ceHe  da  comte  de  Fuentes.  Une 
autre  sur  h  place  San  Felipe^  dans  iaqudle  on  a  percé  des 
fenêtres  modernes,  mérite  particolièrement  d'attirer  les  re- 
gards. EOe  préacme  encore  à  la  partie  sopérieore  une  suite 
d'arcades  à  piein-dntre  *,  retombant  sur  des  pilastres  assez 
simples,  mais  surmontées  d'nn  magnifique  entablement  com- 
posé d'ornements  divers ,  de  mascarons  et  de  médaillons , 
partagés  entre  enx  par  des  consoles,  le  tout  composant  une 
riche  comidie  da  meilleur  style  Renaissance. 

Les  mars  de  ces  diff^nts  édifices  sont  presque  toujours 
construits  en  briqnes,  et  les  frises  et  corniches  dont  nous  avons 
déjà  plusieurs  fois  vanté  la  délicatesse  et  que  nous  avions  cras 
d'abord  fouillés  dans  la  pierre,  sont,  nous  a-t-on  dit ,  com- 
posés d'un  mastic  ou  ciment,  propre  au  pays  de  Saragosse  , 
qui  devient  très-dur  et  produit  un  bon  effet  L'absence  de 
matériaux  faciles  à  tailler  eu  a  rendu  l'emploi  très-fréquent  à 
touîes  les  époques» 

Malgié  tout  le  temps  que  j'ai  passé  à  visiter  ces  habitations 
plus  ou  moins  importantes  ,  je  suis  loin  d'avoir  tout  vu.  A 
chaque  pas  une  vaste  porte,  surmontée  d'un  écusson,  timbré 
aux  armes  de  quelque  noble  famille ,  donne  entrée  dans  on 
patio  où  se  vautrent,  au  milieu  des  ruines  et  de  la  fange,  les 
en£mt8  déguenillés  de  malheureux  plongés  dans  la  misère  , 
spectacle  triste  et  dégoûtant  à  voir. 

Non,  ces  riches  demeures,  rehaussées  de  marbres  et  de 
sculptures,  n'ont  pas  été  construites  poor  de  semblables  hôtes 
et  ne  méritent  pas  l'état  d'abandon  et  de  délabrement,  où  les 
laisse  une  génération  décrépite.  Il  faut  que  l'Espagnol  ait  bien 
peu  le  sentiment  du  beau,  il  faut  que  le  cœur  balte  bien  bas 
dans  sa  poitrine,  pour  qu'il  livre  ainsi  à  la  destruction  ces 
cheb-d'Œa?re  de  l'art ,  derniers  souvenirs  du  talent  de  ses 
meiUears  artistes  et  de  son  ancienne  prospérité. 

Avant  de  quitter  la  place  San  Felipe ,  il  faut  y  voir  on 
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mooument  que  les  Sar2^;o68ais  regardent  comme  une  des 
menreilles  du  monde;  c'est  la  torre  nueva  (tour  neuve),  ainsi 
appelée^  bien  qu'elle  fût  construite  en  130&.  C'est  une  sorte 
de  pyramide  ou  d'obélisque,  large  de  12  mètres  à  la  base  et 
tout  en  briques  ,  qui  porte  à  300  pieds  d'élévation  un  pedi 
campanile  à  plusieurs  renflements  en  forme  de  tiare.  EUe  est 
octogone  et,  à  chaque  angle,  des  colonnes  cylindriques  divisent 
sa  hauteur  en  quatre  ordres  superposés  de  fenêtres  en  ogire, 
séparées  par  des  panneaux  dont  les  dessins  changent  à  chaque 
étage  avec  le  style  lui-même.  C'est  tantôt  du  gothique,  tantôt 
de  l'arabe ,  des  arcatnres,  des  zigzags  ,  des  damiers  ,  des 
lozan^es,  variés  à  l'infinL  Un  escalier  de  260  marches,  toor- 
nant  en  vis  à  l'intérieur,  conduit  à  une  horloge  et  au  balcon 
d'où  l'on  aperçoit  toute  la  ville  et  le  pays  environnant 

La  tour  neuve  est  d'une  grande  élégance  et  d'une  grande 
légèreté  ;  malheureusement  elle  penche  sur  sa  hauteur  d*en- 
viron  2  mètres  et  demi.  Suivant  les  habitants  du  pays ,  cette 
inclinaison  serait  un  tour  de  force  de  l'architecte  qui  prouve- 
rait' la  hardiesse  de  sa  conception  et  la  solidité  de  l'appareil. 
Pour  moi,  j'y  ai  vu  tout  simplement  un  vice  de  construction, 
un  affaissement  du  terrain ,  on  malheur  irréparable  ,  qui 
causera  nécessairement  la  perte  de  ce  curieux  monument. 
L'autorité  elle-même  s'en  est  émue  ;  des  travaux  de  soutène- 
ment, maladroitement  dirigés  ,  dénaturent  le  soubassennent 
et  seront  impuissants,  je  pense ,  pour  arrêter  une  ruine  qui 
me  parait  imminente,  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné. 

Â  sa  base  coule  une  fontaine  ou  les  aguadores  politiquaient 
gravement,  en  attendant  que  l'eau  eût  rempli  les  petits  ton- 
neaux qu'ils  emportaient  ensuite  sur  leur  dos  par  la  ville  ; 
tandis  ffue  des  jeunes  filles,  les  pieds  nus  et  la  taille  cambrée, 
disposaient  sur  leur  tête,  avec  une  grâce  et  une  désinvolture 
toute  particulière,  des  cruches  en  terre  dont  la  forme  antique 
s'est  conservée  à  travers  les  siècles. 


BUB  UN  COURT  ?OTAGE  EN  ESPAGNE.  553 

Ânréloiis-iiODS  aussi  devant  la  halle  aux  grains ,  vaste  con- 
strnctioD  à  quatre  bçades  pareilles  dans  lesquelles  s'onvrent 
de  grandes  fenêtres  à  plein-cintre,  acoooplées  deux  à  deux  et 
surmontées  d'une  large  frise  en  safllie  portée  sur  des  têtes 
grimaçantes  en  pierre.  De  gracieuses  échaugnettes  occupent 
en  encorbellement  les  quatre  angles  de  ce  monument  fort 
intéressant 

Mais  nous  aurions  trop  à  fiilre  si  nous  voulions  ,  dans  une 
simple  et  rapide  revue,  décrire  toutes  les  anciennnes  demeures, 
tous  les  vieux  monuments  de  Saragosse  ;  parlons  maintenant 
des  édifices  religieux  en  commençant  par  la  cathédrale,  plus 
ordinairement  appelée  la  seo,  nom  qui  parait  venir  du  mot 
latin  sedes^  siège  épiscopal. 

Passons  bien  vite  devant  sa  façade  froide  et  nue  ,  sans 
regarder  son  affreux  portail  néo*grca  Son  clocher  style 
Renaissance,  octi^ne,  à  trois  étages  en  briques,  dans  lequel 
on  a  rapporté  des  statues^  des  colonnes  et  des  clochetons  en 
perre,  et  surmonté  d'une  coupole,  espèce  de  minaret  arabe, 
tout  récemment  ajouté  par  un  architecte  français ,  est  d'un 
style  prétentieux  et  fort  peu  en  rapport  avec  la  vieille  origine 
de  l'église.  La  base  seule  construite  en  blocs  de  pierre ,  d'un 
grossier  appareil,  doit  être  ancienne:  Les  murailles  qui  sou- 
tiennent le  comble  des  grandes  voûtes,  sans  ouvertures  ,  sans 
ornements  et  renforcées  par  de  puissants  contreforts,  se  ter- 
minent carrément  sous  la  tuile  du  toit.  Un  deuxième  mur, 
plus  bas  et  surmonté  d'une  curieuse  corniche  en  briques  , 
forme  le  fond  des  chapelles  dont  la  voûte  s'élève  en  petite 
tourelle  octogone  ,  percée  de  huit  fenêtres ,  en  forme  de 
lanterne  surmontée  à  l'amortissement  par  un  clocheton  trapu. 
Ces  chapelles  sont  donc  logées  entre  les  gros  contreforts  du 
mur  principal.  Un  portail  latéral  du  côté  du  midi,  tout  moderne 
et  laid,  abrite  une  porte  à  vantaux  en  bois  recouverts  de  lames 
de  cuivre  repoussé  et  fixées  par  de  gros  clous  dont  la  tête 
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ricbemeat  historiée  a  quelque  chose  d'arabe,  et  doniie  eotiée 
dans  UA  Daithex  ¥oûté  de  neirures  surcbarg6es  de  liernes  et 
de  UerceroDs  du  XVI*  siècle  ;  le  pertail  opposé  est  du  HIV: 

Tout  cet  extérieur  coostroit  en  briques  et  ensereli  derrière 
des  maisons  disgracieuses ,  qui  empêchent  de  saisir  le  pian  de 
Téglise ,  ne  mériterait  pas  d'attirer  l'attention  d'un  Goriraz 
ordinaire;  mais  l'antiquaire  ne  se  contente  pas  des  a^MK 
rences,  il  doit  chercher,  fouiller  partout,  et  bien  malbenrenx 
serait  celui  qui,  ne  faisant  pas  le  tour  de  l'antique  métropole, 
n'aurait  pas  vu  à  l'extrémité  du  chevet  une  relique  prêdense, 
un  débris  de  mosquée  échappé  à  la  destruction  des  sièdee 
pour  venir  donner  une  preuve  éclatante  de  la  civilisation  et  de 
la  perfection  des  arts  chez  les  Arabes. 

Au-dessus  d'un  soubassement  en  pierre  assez  inriiarc, 
s'élève  un  mur  tout  revêtu  d'une  riche  mosaïque  en  cubes  de 
terre  coite  vernissée,  composant  des  dessins  variés  de  diverse» 
couleurs.  En  haut  deux  archivoltes  de  fenêtres,  bouchées  au* 
jourd^hui,  se  détachent  sur  le  fond  par  des  motife  diOérents  et 
dans  le  bas  une  suite  d'arcades  en  briques  ordinaires  se  di- 
visent et  se  rapprochent  dans  le  genre  des  meneaux  de  nos 
traceries  du  XIV*  siècle  pour  former  des  figures  géométriques 
que  je  ne  sais  trop  comment  désigner  dans  notre  vocabalaire 
archéologique;  le  tout  est  encadré  dans  une  bordure  en 
mosaïque  de  couleur  du  plus  brillant  effet 

Ce  modeste  débris  d'architecture  étrangère  eut  pour  WÊtÀ 
le  plus  grand  intérêt  ;  non-seulement  il  me  présentait  un  beau 
spécimen  de  l'art  arabe ,  mais  dans  celle  arcature ,  qui  sur* 
monte  le  soubassement,  je  trouvai  le  type  générateur  d'où 
sont  partis  nécessairement  un  grand  nombre  d'imitations  que 
nous  rencontrerons  ailleurs.  Ainsi  tout  à  côté,  à  l'absidiolc  de 
l'une  des  chapelles  du  chevet  de  la  cathédrale ,  deux  belles 
fenêtres  en  pierre  du  XIV«  siècle  ouvertes  dans  des  murs  en 
briques  renforcés  de  contreforts  et  ornés  do  corniches,  de 
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frises  et  d*aiie  feule  d'oniements  également  en  briques  et  du 
meiilear  effet,  ont  dû  être  construites  sous  l'influence  du 
modèle  que  les  architectes  avaient  sous  les  yeui. 

De  Tantre  côté  de  la  rue^  le  clocher  de  l'église  San  Pedro, 
s«r  laquelle  on  a  greffé  un  portail  moderne  ;  porte  abon- 
damment ces  mêmes  dessins  en  briques ,  et  deux  fenêtres  qui 
l'accompagnent  paraissent,  avec  leurs  ogives  pointues,  accuser 
le  Xin*  siècle. 

Si'Auquil  (c'est  je  crois  le  nom  qui  m'a  été  donné), 
église  tout  en  briques,  richement  décorée  à  l'intérieur ,  est 
bien  j^us  remarquable  encore  par  sa  tour  carrée,  élevée  à 
une  assez  grande  hauteur ,  et  toute  décorée  aussi  d'arcades 
aveugles,  de  losanges  et  de  tous  ces  ornements  plus  ou  moins 
arabes  que  nous  avons  signalés.  Enfin,  la  tour  neuve  rappelle 
aussi  la  même  origine. 

Mais  revenons  à  notre  cathédrale.  Si  maintenant  on 
entre  dans  l'intérieur ,  on  est  frappé  de  sa  grandeur  et  de 
sa  majesté.  Cinq  nefe  séparées  par  quatre  rangs  de  piliers  du 
XrV'  siècle  sont  de  haut  en  bas  surchargées  de  statues ,  d'or- 
nements, d'attributs  et  d'emblèmes.  On  retrouve  ce  même 
excès  d'ornementation  jusqu'aux  arcs  des  dernières  ne6  sous 
lesquels  s'ouvrent  les  chapelles.  Toutes  ces  chapelles  plus 
ornées,  plus  riches  les  unes  que  les  autres,  sont  couvertes  de 
marbres  précieux ,  de  rétables  splendides ,  de  médaillons,  de 
bas-reliefs ,  de  statues  de  tous  genres  merveilleusement  sculp- 
tées. De  magnifiques  bordures,  en  bois  profondément  fouillé  et 
doré  à  l'or  moulu^  encadrent  des  toiles  de  grands  maîtres  ;  de 
précieuses  Menées  de  Faensa^émailléesde  fleurs,  de  rinceaux, 
de  personnages  et  d'animaux  fantastiques ,  en  pavent  les 
sanctuaires,  en  garnissent  les  murs;  enfin  des  grilles  en 
cui?re  poli  sous  des  archivoltes  en  marbre  de  Carrare,  re- 
haussées de  gros  dous  aussi  en  enivre  poli ,  en  ferment 
rentrée  et  protègent  tous  ces  trésors.   L'or,  l'albâtre,   les 
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iiiai1)re8  les  plus  précieux,  le  bois  et  les  métaax  tord», 
sculptés,  fouillés,  ciselés,  out  pris  toutes  les  formes,  eut  obéi 
il  tous  les  caprices  des  artistes  les  plus  habiles  el  les  pioi 
exigeants  pour  former  un  merreilleux  assemblage  que  VoA 
peut  entrevoir,  que  l'intelligence  peut  comprendre,  mais  que 
la  plume  est  impuissante  à  décrire. 

Cette  étonnante  profusion  de  richesses  accumulées  dans  un 
même  monument  avec  autant  de  prodigalité ,  et  perdues  dans 
cette  obscurité  désespérante  qui  donne  un  aspect  si  étrange 
aux  vieilles  cathédrales  espagnoles,  btigue  le  regard  et 
finit  par  rassasier  la  curiosité  la  plus  avide.  En  entrant 
dans  ces  sombres  sanctuaires ,  on  éprouve  une  sensation  pé* 
nible  comme  si,  en  sortant  du  grand  jour,  on  se  trouvait  subi- 
tement renfermé  dans  une  crypte  souterraine  où  la  lumière 
pénètre  à  peine  par  d'étroites  et  rares  ouvertures;  il  faut 
quelques  instants  de  recueillement  pour  que  Tceil  s'habitue 
aux  ténèbres  et  pour  qu'il  puisse  distinguer  les  objets  qui 
l'entourent 

Ici  encore  l'obscurité  est  augmentée  par  rindiq)ensable 
coro  qui  occupe  le  centre  de  la  vaste  nef  et  attire  les  regards 
par  la  richesse  de  son  ornementation. 

Dans  tout  son  pourtour  extérieur,  des  colonnes  et  pilastres 
supportent  des  portiques  ou  petites  chapelles  sous  lesquelles 
se  logent  des  statues  ou  des  scènes  religieuses  taillées  en 
ronde-bosse  dans  le  marbre;  à  l'intérieur,  de  splendides 
stalles  à  dossier,  dans  le  fond,  le  si^e  épiscopal ,  à  l'entrée 
deux  charmantes  chaires  à  prêcher,  le  tout  sculpté  en  bois 
de  chêne  de  Flandre,  noirci  par  les  années  et  orné  de  pina- 
cles, d'archivoltes ,  de  feucstrages  délicatement  ajourés  el 
surchargés  de  rinceaux,  de  choux  frisés  et  des  mille  aulres 
ornements  gothiques  du  XV*  siècle ,  charme  par  la  finesse  et 
l'élégance  du  travail.  Mais  c'est  en  vain  que  l'on  a  essayé  de 
faire  disparaître  ces  murs  derrière  un  luxe  outré  d'ornements 
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étrangers  au  style  de  Féglise  ;  cette  décoration  mal  |dacée  ne 
saurait  compenser  l*effet  malhenreux  de  leur  masse  parasite 
et  compacte.  Au  milieu  de  toutes  ces  splendeurs ,  Tautel 
principal  parait  bien  modeste.  C'est  encore  ici  un  tombeau 
carré  et  revêtu  de  parements  de  soie  ;  sur  sa  table  nue , 
quatre  flambeaux  et  une  croix  d*or  très-simples  en  font  tout 
Tomement.  Mais  derrière  lui  un  splendide  rétable  eu  bois, 
richement  sculpté  et  doré,  s*élève  de  la  base  jusqu'aux  voûtes. 

Après  la  cathédrale,  je  ne  puis  passer  sous  silence  Téglise 
de  N.'D.  delPilar^  Notre-Dame-du-Pilier,  un  des  sanctuaires 
consacrés  à  la  Sainte-Vierge,  les  plus  vénérés  de  toute  l'Es- 
pagne et  les  plus  célèbres  du  monde  entier. 

Il  y  a  peu  d'Espagnols  qui  n'y  soient  venus  en  pèlerinage  ; 
presque  tous  eu  portent  sur  eux  une  médaille  et  beaucoup  de 
femmes  oot  reçu  en  naissant  le  nom  de  Pilar.  En  France  , 
W^  Pilier  paraîtrait  un  singulier  nom  pour  une  jeune  fille  ; 
mais  en  Espagne,  il  est  en  grande  vénération.  Voici,  m'a-t-on 
dit,  la  légende  qui  a  donné  lieu  à  la  fondation  de  cette  église 
et  à  la  piété  des  populations. 

Quarante  ans  environ  après  la  naissance  de  J.-C. ,  saint 
Jacques  le  Majeur  vint  prêcher  la  foi  en  Espagne.  Une  nuit 
qu'il  était  en  prières  sur  les  bords  de  l'Ebre ,  une  légion 
d'anges  lui  apparut.  Les  uns  portaient  une  statue  de  la 
Sainte- Viei^e,  les  autres  une  colonne  de  marbre.  Ils  placè- 
rent la  statue  sur  la  colonne  et  la  vision  disparut  (1).  Le 
saint,  avec  l'aide  de  ses  disciples,  bâtit  autour  de  celte  statue 
miraculeuse  un  petit  oratoire  qui,  plusieurs  fois  relevé  et 
toujours  agrandi,  finit  par  devenir  une  vaste  église. 

Celle  qui  existe  aujourd'hui  est  une  lourde  et  massive 
constmaion  en  briques.  Ses  murs  droits  et  unis  sans  ouver- 
tures portent  un  toit  très-plat,  surmonté  de  six  petites  cou* 

(4)  V.  Godetcard,  aa  15  juUlet. 
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pôles,  amorties  par  des  toureDes  ou  knternes ,  termiaées  m 
foime  de  minaret  et  couvertes,  ainsi  qne  ie  toit ,  de  toiles 
creuses  et  vernissées  de  différentes  couleurs,  disposées  de 
manière  à  former  des  motife  variés. 

A  rintérieur,  c'est  une  immense  basilique  dans  le  style  grec 
du  XVf f  siècle,  partagée  en  trois  nefs ,  dont  la  partie  cen- 
trale est  occupée  comme  toujours  par  le  coro.  C'est  là ,  c'est 
au  bout  de  ce  chœur  intérieur^  du  côté  de  l'entrée  principale, 
que  se  trouve  la  statue  de  N.-D.  del  Pilar,  la  même  qui  fut 
apportée  par  les  anges  ;  elle  est  élevée  sur  la  même  colonne 
et  occupe  la  même  place  où  saint  Jacques  la  reçut ,  il  y  a 
19  siècles  (1)  ;  on  la  voit  au  fond  d'une  petite  chapelle  tout 
en  marbre,  sorte  de  coupole  percée  à  jour ,  et  soutenue  par 
six  colonnes  de  jaspe  et  de  porphyre,  au-dessus  de  laqneHe 
voltigent  et  folâtrent  une  nuée  de  chérubins  passablement  nos 
et  déplacés  en  pareil  lieu.  Elle  est  environnée  d'une  auréole 
d'or  et  d'argent,  enrichie  de  diamants  et  de  pierres  précieuses, 
qui  étincellent  d'un  vif  éclat  à  la  lumière  d'un  grand  nombre  de 
cierges  et  de  lampes  d'argent  constamment  allumées.  Des  reve- 
nus considérables  sont  attachés  à  cette  chapelle,  et  la  statue 
considérée  comme  le  Palladium  de  Saragosse  possède  un  trésor 
des  plus  riches  et  des  plus  importants,  composé  des  joyaux 
ofierts  dans  tous  les  temps  par  la  piété  des  fidèles,  des  grands 
seigneurs,  des  princes  et  des  rois  ;  des  pèlerins  venus  de 
toutes  les  parties  du  monde  chrétien  et  pieusement  agenouillés, 
sont  constamment  en  prières  devant  la  sainte  image. 

On  a  surchargé  tout  cet  intérieur  des  marbres  les  plus  rares; 
l'or  et  de  splendides  peintures  décorent  les  coupoles  et  les 
plafonds.  Mais  ce  luxe  inou!,  ce  dévergondage  de  richesses  et 
d'ornements  de  fraîche  date  ne  produit  qu'un  ensemble  lourd 
et  de  mauvais  goût  qui  fait  regretter  nos  vieilles  cathédrales 

(1)  Acta  Saneforum,  16  juillet. 
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du  nord ,  doot  l'élévation,  l'élancement  portent  les  oœura  vers 
Dieu  en  même  temps  que  les  r^ards ,  tandis  que  leur  chaste 
fléîérité  et  la  sobriété  des  décorations  inspirent  le  recueil-^ 
lement  et  la  prière. 

Au  bout  d'une  promenade  ,  sorte  de  boulevard  bordé 
d'arbres  chétifs,  je  dois  signaler  encore  la  fiiçade  très-remar- 
quable de  l'église  santa  Eugracia  :  au  milieu  d'un  portique 
en  briques  s'abrite  sous  une  large  arcade  ,  une  construction 
tout  en  marbre  blanc,  sorte  de  vaste  retable,  composé  de 
bas-reliefs  eu  ronde-bosse,  encadrant  une  belle  statue  de  la 
Sainte-Vierge.  Ce  magnlGque  portail ,  grandiose  conception 
de  la  Renaissance,  donnait  accès  dans  une  église  qui  n'existe 
plus.  Elle  fut  détruite  par  la  mitraille  lors  du  fameux  siège 
de  1809.  Ces  voûtes  écroulées,  ces  arceaux  encore  debout  et 
suspendus  dans  l'espace ,  soflSsent  pour  attester  ce  que  la  ville 
eut  à  souffrir  des  horreurs  de  la  guerre. 

Plusieurs  autres  édifices  du  côté  de  l'Ebre  portent  encore 
les  traces  de  nos  boulets.  Ce  siège  fut  terrible  ;  les  Français 
furent  obligés  de  conquérir  la  ville  maison  par  maison , 
quartier  par  quartier.  Les  assiégés  épuisés,  afbmés,  mourants, 
ne  rendirent  la  place  que  lorsqu'elle  n'était  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines  et  de  cadavres. 

«  Le  21  février,  dit  M.  Thiers,  dix  mille  fantassins,  deux 
«  mille  cavaliers  pâles ,  maigres ,  abattus ,  déGlèrent  devant 
«  nos  soldats  saisis  de  pilié.  Sur  cent  mille  individus ,  habi- 
»  tants  ou  réfugiés  dans  les  murs  de  Saragosse,  cinquante- 
«  quatre  mille  avaient  péri.  Un  tiers  de  la  ville  était  ren- 
•  versé ,  les  deux  autres  tiers  percés  de  boulets ,  souillés  de 
fi  sang,  étaient  infectés  de  miasmes  mortels.  » 

Est-ce  le  souvenir  de  ces  malheurs  qui  a  frappé  de  décou- 
ragement et  comme  abruti  celle  population  paresseuse,  sale 
et  grossière  ?  Enveloppé  jusqu'au  nez  dans  son  vaste  man- 
teau rapiécé  ou  dans  sa  couverture  de  laine  rayée  brune  et 


560  BAPPORT 

blanche  ,  la  tête  couverte  d'au  sombrero  à  larges  bords 
défoncé,  ou  tout  simplement  d'un  mouchoir  roulé  en  cou- 
ronne autour  de  la  tête,  sans  doute  en  souvenir  du  turiban 
arabe,  TEspagnol  des  classes  inférieures  semble  se  draper 
fièrement  dans  sa  misère.  Sa  culotte ,  arrêtée  au  genou , 
laisse  voir  des  lambeaux  de  linge  retenus  par  des  ficelles 
autour  de  ses  jambes  et  ses  pieds  sont  chaussés  d'affreux 
souliers  de  corde ,  évasés  et  souillés  de  boue.  Dans  ce  costume 
il  se  réunira  aux  groupes  qui  toute  la  journée  stationnent  sur 
les  trottoirs  des  places  publiques,  et  s'occupera  avec  insouciance 
à  fumer  le  ciganto  en  devisant  des  affaires  du  temps  ou  à 
grigttotter  les  châtaignes  et  les  noix  sèches  qui,  avec  un  verre 
d'eau  puisé  à  la  fontaine  voisine,  formeront  son  frugal  repas. 

Une  population  plus  hideuse  encore,  assemblage  repoussant 
de  mendiants  aveugles  et  boiteux,  truands  débraillés  et  cou- 
verts de  vermine,  se  tient  à  l'entrée  des  églises,  au  coin  des 
rues,  ou  devant  les  hôtel  garnis  ;  ils  savent  dépister  le  voya- 
geur, ils  le  harcèlent  de  leurs  gémissements  et  le  poursuivent 
jusqu'au  pied  des  autels,  dans  les  voitures  publiques,  sous  la 
porte  des  fonda^  en  lui  prodiguant  les  noms  les  plus  pom- 
peux ,  les  épilhètes  les  plus  gracieuses»  puis  lui  adressent 
de  grossières  injures  s'il  refuse  de  leur  donner  la  chanta. 
C'est  à  Saragosse  que  Gallot  a  dû  venir  chercher  les  plus 
beaux  types  des  gueux  que  son  habile  burin  a  si  fidèlement 
rendus  et  si  habilement  immortalisés. 

Gomme  je  passais  près  du  marché  ,  un  homme  arrivait 
chassant  devant  lui  son  âne  chargé  de  légumes.  A  son  costume 
pittoresque  on  reconnaissait  un  habitant  des  montagnes.  U 
avait  sur  la  tête  un  chapeau  à  larges  bords  roussi  par  les 
rayons  du  soleil  ;  son  vêtement  de  gros  drap,  couleur  de  suie, 
était  fixé  à  la  taille  par  une  ceinture  de  laine  rayée  ;  une 
calebasse  et  une  besace  de  toile  grise  pendaient  sur  ses 
épaules  à  des  courroies  de  cuir,  et  de  sa  main  droite  il  portait 
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une  longue  carabine  à  un  coup.  Le  brigandage  et  le  peu  de 
sécurité  des  routes  rend  encore  aujourd'hui  cette  dernière 
précaution  indispensable  dans  les  environs  mêmes  de  la  ville. 

Au  moment  où  j*étais  à  Saragosse ,  une  exposition  venait 
d*oovrir  ses  portes  et  ses  vitrines  aux  divers  produits  de 
TEspagne.  Elle  avait  été  annoncée  à  grand  bruit  et  devait 
être  très-brillante  ;  mais  la  révolution  avait  nui  beaucoup  à 
son  importance,  en  arrêtant  le  transport  des  marchandises  et 
paralysant  la  confiance.  En  parcourant  rapidement  ses  salles 
désertes,  j'ai  remarqué,  en  fait  de  produits  de  Tindustrie,  des 
cuira  gaufrés  pour  harnais  qui  paraissent  être  ici  une  spé- 
cialité, des  pavés  et  terres  cuites,  destinés  à  la  décoration  des 
appartements,  parfaitement  réussis  ;  des  vitraux  peints  d*un 
brillant  effet,  mais  français,  je  crois  ;  des  étoffes  de  soie  pour 
ornements  d'églises  de  la  plus  grande  richesse  ;  de  magni- 
fiques  dentelles  et  mille  tissus  variés  parmi  lesquels  resplen-- 
dissaient  ces  merveilleuses  mantes  dont  la  solidité  à  toute 
épreuve  et  les  couleurs  bariolées  sont  une  des  curlosilés  du 
costume  espagnol.  La  ville  de  Barcelone  seule  avait  fourni 
plus  de  la  moitié  de  l'exhibition. 

La  Gastille  et  l'Aragon  sont  les  pays  qui  produisent  presque 
tous  les  grains  en  Espagne  ;  c'est  là  qu'ils  sont  plus  beaux 
et  plus  estimés;  la  Catalogne  donne  des  produits  infé^ 
rieurs.  D'après  les  renseignements  que  j'ai  pris,  les 
meilleurs  crûs  pour  les  vins  se  trouvent  dans  le  midi,  princi- 
palement en  Andalousie.  Le  vin  ordinaire  vient  du  nord  de 
l'Aragon  et  de  la  Catalogne.  Épais,  plat  et  violent  tout  à  la 
fois,  il  est  peu  agréable,  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  procédés 
de  vinification  tout-à-fait  primitife. 

Avec  du  raisin  délicieux,  on  trouve  id  le  moyen  d'obtenir 
du  vin  d'une  qualité  inférieure  ;  on  fait  aussi  une  huile  dé* 
testable,  d'un  goût  et  d'une  saveur  repoussante ,  qui  produit 
sur  les  étrangers  l'effet  d'huile  de  ridn  ;  et  cependant ,  c'est 
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aux  environs  de  SaragosBe ,  c'est  au  mîKeii  des  rochers  ks 
plus  arides ,  sur  le  flaac  des  montagnes  dénudées  par  fcs 
orages,  que  ToUvier  se  plait  et  donne  ses  meinenn  fruits  ; 
mais  l'Espagnol,  attaché  à  ses  mœurs,  à  ses  vieilles  habitudes, 
ne  voudrait  en  rien  ies  modifier.  Ignorant  et  paresseux ,  il 
croit  tout  savoir  et  ne  vent  rien  demander  an  progrès  ;  il  se 
contente  d'entasser  dans  un  coin  ses  olives  et  de  ies  écraser 
sous  des  pierres  lorsqu'elles  sont  à  moitié  pourries.  Il  y 
aurait  un  remède  à  ce  mal  :  l'usage  des  pressoirs  mécaniques; 
mais  il  faudrait  en  acheter  et  vouloir  s'en  servir,  deux  choses 
qu'il  sera  bien  difficile  d'obtenir  jamais. 

En  sortant  de  Saragosse ,  la  végétation  est  un  peu  ptai 
active,  les  champs  mieux  cultivés  ;  on  côtoie,  pendant  quelque 
temps ,  le  Jalon ,  jolie  rivière  dont  les  eaux  bienfaisantei 
fécondent  la  vallée ,  mais  bientôt  on  retombe  dans  le  dédale 
des  sierras  de  toute  espèce.  Là  encore  se  trouvent  d'im- 
menses travaux  d'art,  des  tranchées  profondes,  des  aqueduo 
d'une  extrême  hardiesse  ;  la  voie  s'élève  par  une  pente 
rapide  au  milieu  des  plus  grands  bouleversemenls  de  la 
nature. 

Des  rochers  taillés  en  pyramides ,  des  Uocs  de  granit  sus- 
pendus dans  l'espace  semblent  se  détacher  du  sol  pour  me- 
nacer le  voyageur  de  leur  masse  énorme.  Âu  milieu  de  œ 
chaos  ,  les  ruines  d'un  vieux  château ,  ou  bien  un  village 
solitaire  perchés  au  sommet  d'une  haute  montj^e,  un  tor- 
rent qui  suit  la  vallée  en  bondissant  à  travers  de  maigres 
pâtttrs^^es,  animent  ce  paysage  sévère  où  l'on  rencontre  rare- 
ment un  être  vivant. 

Près  de  Catalayud,  la  voie  ferrée  se  ràp^^roche  de  la  grande 
route  sttr  iaqueile  passent  encore  ces  anciennes  diligences  si 
connues  »  où  cinq  à  sa  mules,  attelées  l'une  devant  l'autre , 
obéissent  à  la  voix  du  conducteur  lorsqu'il  les  appelle  cha- 
cune par  leur  nom;  puis   on  quitte  rAragen  poor  entrer 
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dans  b  vieille  Castille,  et  l'on  s'arrête  à  la  station  de  Alcala 
de  henares,  seconde  ville  de  la  province  de  Madrid  et  patrie 
de  l'illustre  Michel  Cervantes. 

On  ne  peut  citer  ce  nom  sans  songer  à  l'immortel  ouvrage 
qui  l'a  rendu  célèbre.  Je  ne  suis  point  entré  dans  la  Hanche, 
dans  ce  pays  si  connu  par  les  aventures  du  plus  honnête  et 
dn  plus  malheureux  des  hommes  ;  mais  si  je  n'ai  point  aperçu 
le  clocher  dn  Toboso,  si  je  n'ai  pas  rencontré  sur  ma  route 
Je  chevalier  de  la  Triste-Figure,  suivi  de  son  grotesque  écuyer, 
j'ai  vu  des  moulins  à  vent  et  leurs  ailes  provocatrices ,  des 
troupeaui  de  moutons ,  des  muletiers  an  costume  pittoresque 
déchargeant  de  lourds  ballots  de  marchandises  devant  la  porte 
de  ces  posadas  ou  hôtelleries  de  bas-étage,  desservies  encore 
aujourd'hui  par  de  grosses  maritornes  aux  rustiques  attraits. 
Toat^  dans  le  paysage  et  dans  les  mœurs  des  habilants  de  cette 
partie  de  l'Espagne,  rappdle  les  descriptions  pleines  de  vérité 
dont  le  poétique  auteur  a  su  orner  son  ouvrage  en  racontant 
l'histoire  merveilleuse  de  son  immortel  héros. 

Après  avoir  franchi  une  longue  galerie  souterraine ,  on  àé* 
bonche  sur  une  vaste  plaine  aride  et  sablonneuse ,  au  milieu 
de  laquelle  surgissent  de  nombreux  clochers ,  des  flèches ,  des 
tours ,  des  dOmes ,  c'est  Madrid. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.) 
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A  PROPOS  DE  PUBLICATIONS  RÉGENTES 


PAR  UN  AMATEUR  DE  FAÏENCES. 


Depuis  quelques  aonées  la  vogue  est  aux  écrits  relati&  à  la 
céramique.  Aussi  après  les  Guides  et  les  opuscules  modestes 
consacrés  à  l*étude  des  origines ,  à  Texamen  des  pièces ,  à 
riudication  des  marques ,  viennent  maintenant  les  livres  à 
illustration  et  les  splendides  in-quarto.  —  M.  du  Broc  de 
Ségange  a  donné  l'exemple  pour  les  productions  de  l'art 
nivemais  :  une  œuvre  posthume  de  M.  André  Pottier,  ce 
savant  affable  et  distingué  que  n'oublieront  jamais  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  le  connaître,  va  de  son  côté  faire  à  la 
Normandie  les  honneurs  d'une  exhibition  rationnelle  dans  la- 
quelle figureront  ses  plus  brillâmes  créations.  La  faïence 
valait  bien  cette  manifestation. 

Au  milieu  de  cette  ardeur  d'investigation,  les  types  popu- 
laires ,  soit  par  leur  décoration ,  soit  par  leurs  devises ,  ne 
pouvaient  pas  être  oubliés. 

L'étude  de  céramique  normande ,  intitulée  Les  Brocs  à 
cidre  en  faïence  de  Rouen  (1) ,  atteste  le  goût  habituel  du 

(i)  Lu  Brocê  à  cidr§  en  ftâêncê  de  Rouen,  Etude  de  ctramiqu 
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«fant  éditeur  des  cravres  de  Maurice  et  d'Eugénie  de  Guéria, 
en  mtoe  temps  qu'elle  forme  un  excellent  titre  de  recom- 
mandation pour  les  presses  de  M.  Le  Blanc-HardeL  Le  choix 
des  caractères  et  du  papier,  la  correction  du  texte  et  cet 
heureux  tour  de  main  au  moyen  duquel  on  a  pu  éviter  de 
couper  les  mots ,  un  seul  dans  une  note  excepté ,  à  la  fin 
des  lignes,  sont  à  signaler  à  tous  les  bibliophiles. 

Les  eaux-fortes  dessinées  par  M.  G.  Bouet  sont  gracieuses  et 
originales,  mais  leur  tirage  par  Timprimeur  en  taille  douce , 
par  suite  peut-être  d*nn  outillage  insuffisant,  laisse  quelque 
chose  à  désirer.  Ceux  qui  savent  au  prix  de  quels  efforts  6n 
obtient  un  livre  artistement  exécuté  ne  seront  pas  tentés  de 
trouver  ces  remarques  minutieuses,  et  sauront  gré  à  M.  Le 
Blanc-Hardel  du  résultat  auquel  il  est  arrivé.  La  dissertation 
de  AI.  Bordeaux  méritait  d'ailleurs  le  soin  particulier  avec 
lequel  elle  a  été  imprimée.  Ainsi  que  Tauteur  nous  l'ap- 
prend, elle  a  été  composée  pour  mettre  en  lumière  un 
pichet  à  cidre  portant  le  nom  de  François  Trebutien  et  la 
date  de  17i!i5.  Ce  François  Trebutien,  d'une  famille  du 
Cinglais ,  an  diocèse  de  Bayeux ,  était  le  bisaïeul  d'un  orien- 
taliste bien  connu ,  M.  François-Guillaume-Stanislas  Tre- 
butien ,  l'un  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  publique 
de  Caen.  Les  principaux  moli&  de  décoration  qui  s'y  re- 
marquent n'ont  rien  de  particulier;  festons,  guirlandes, 
draperies  et  autres  menus  détails  appartiennent  à  l'ornemen- 
tation habituelle  des  productions  courantes  de  la  céramique 
rouennaise  ;  l'on  peut  même  observer  que ,  si  les  couleurs 
franchement  accusées  donnent  un  effet  satisfaisant,  l'agen- 


narmom/tf,  par  Raymond  Bobdiaux,  grand  in-A".  Caen,  de  Timprl- 
merie  de  Le  Blanc-Hardel.  A  Toccasion  de  cette  publication,  la  Société 
des  Beaox-Arls  de  Caen  a  décerné  à  Bf •  Le  Blano-Uardel  une  mé« 
daiUedevermeU. 
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«ment  gtoéni  n'est  pas  exempt  de  burdenr.  Anai  n*cit-ee 
pas  préeÎBênieBt  dans  fon  o6té  pins  on  moins  artbt^ne  qee 
glt  pour  nom  Tintérét  de  le  pièce.  Sar  sa  panse  oo  apa«- 
çûit  nne  scène  à  personnage  an  bas  de  laquelle  se  dérook 
rinsoription  qne  nous  avons  Cianscrite,  et  c'est  là  prêd- 
sèment  ce  qni,  à  notre  sens»  mérite  d'attirer  l'attention. 
Le  sujet  est  poartant  Uen  peu  compliqué.  Il  nous  offre  sim- 
plement un  chasseur^  à  genoux ,  accompagné  de  son  chien 
et  ajustant  un  lièvre.  Son  chapeau  tricorne  est  tomhé  près 
de  lui.  Gomme  k  propriétaire  dn  broc  était  garée  génM 
des  domaines  et  bois  dn  roi ,  on  a  pensé  qne  l'on  devait 
y  reconuahrc  son  portrait.  Ge  qu'il  y  a  de  oenstmit ,  c'en 
qne ,  sans  qu'il  soit  possible  d'attribuer  anx  céramistes  Tin- 
lention  audacieuse  d'exécuter  un  portrait  proprement  dit, 
il  faut  pourtant  reconnaître  qu'ils  ont  été  amenés  souTSOt 
à  tracer  des  images  de  fantaisie  ou  des  scènes  de  la  vie  lédie 
en  rapport  avec  celle  des  clients  auxquels  les  pièces  de  com- 
mande ,  brocs,  plats  et  assiettes ,  étaient  destinées.  Dans  une 
partie  fort  intéressante  de  son  travail ,  M.  Bordeaux  a  rap- 
proché du  broc  inscrit  du  nom  de  Trebotkn  quelques  céra- 
miques analogues.  Ge  sont  d'abord  deux  pichets  appartenant 
Punè  AI.  Bpudry,  l'autre  è  M.  Loisel,  de  la  Riviôre-TUfaan- 
ville.  Le  ppemter  nous  oifre  un  chasseur  entouré  de  ses  ckicm 
et  tirant  sur  une  perdrix,  avec  la  légende  : 

NICOLAS  DU  PABCQ  17&6. 

Sur  la  panse  du  second ,  on  aperçoit  un  personnage  re- 
vêtu du  baudrier  fleurdelysé  et  suivi  d'un  bûcheron.  Au  bas, 
on  lit: 

MICHEL  LENFANT  1725, 

Comme  François  Trebutien ,  Nicolas  du  Parcq  était  gands 
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da  roi ,  e|  le  ))aii4rier,  UisigDe  dç  I4  fonction ,  ainsi  qne  la 
présence  d'an  bûcheron ,  permettent  4*attrib|ier  a?eç  cecti- 
tndela  même  profession  à  Uichel  Lenfant 

Le  plat  à  barbe  décrit  par  M.  le  docteur  Warmont,  et  qui* 
an-dessoos  de  l'image  d'an  -cbasseor  ajustant  on  chevreuil  • 
porte  les  mots  : 

DESBAliC  GABDE  A  COUGT ,    1785. 

appartient  à  la  m6me  catégorie  ;  nous  en  dirons  autant  d'un 
saladier  beaucoup  plus  ancien ,  placé  aujourd'hui  dans  le 
musée  municipal  de  Bemay.  L'inscription,  qui  Gie  sa  date, 
est  ainsi  conçue  :• 

aAUDp  JOUAKUI  QAsm 
W  CHASSE 

1729. 

Dans  le  fond  du  vase  se  meurent  trois  chasseurs  avec  leury 
chiens  ;  l'un  tire  des  lapins ,  un  autre  fait  feu  sur  un^  vol^ 
de  perdrix  ;  le  troisième,  tenant  à  la  main  son  fusil,  |sç  ^^si^rry 
vraisemblablement  pour  une  meilleure  occasion. 

Dans  le  même  ordre  d'idées ,  ou  peut  citer  des  plats  i 
barbe  destinés  à  jouer  le  rôle  d'ensei|;ne  et  représentât  un 
frater  rasant  la  pratique,  et  des  assiettes  de  provenance  niver- 
naise,  au  fond  desquelles  se  pavane  un  maréchal  ferrant  ^rm^ 
de  la  tenaille,  du  fer-à-che?al  et  revêtu  du  tablier  4e  cuir 
professionnel. 

Ce  n'est  pas  là  toute  la  dissertation  de  N.  Rajinond  Bor- 
deaux. Après  ces  descriptions  de  pièces  curieuses  à  divej:*8 
titres ,  il  s'est  attaché  ,  avec  beaucoup  de  soin ,  à  fixer  l'or^- 
gîne ,  la  forme  et  la  destination  des  brocs,  ainsi  que  la  valeur 
et  la  signiGcation  des  devises  qui  les  recouvrent.  En  fouillant 
ainsi  son  sujet ,  il  y  a  trouvé  l'occasion  d'explications  sur  les 
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CocMitu,  que  nous  recommandons  aux  amateurs  de  recher- 
ches éradites  et  iogénieases. 

Un  critique  autorisé ,  d*un  goût  sûr  et  délicat ,  a  pu ,  il 
est  vrai,  reprocher  à  la  monographie  que  nous  essayons  de 
fiiire  connaître,  de  sortir  des  limites  qui  semblaient  loi 
avoir  été  assignées  La  description  du  broc  de  M.  Trebutien 
est  devenue  peu  à  peu  une  étude  générale  sur  tous  les  vases 
du  même  genre;  en  sorte  que  le  cadre  manque  de  proportioa 
et  déborde  légèrement  le  sujet  II  y  aurait  mauvaise  grftce  à 
contester  Texactitude  de  cette  observation.  Mais ,  pour  notre 
part,  nous  ne  sommes  pas  porté  à  nous  en  plaindre ,  et  nous 
croyons  que  ce  sera  aussi  le  sentiment  de  ceux  qui  liront  cette 
piquante  dissertation. 

Des  brocs,  dont  nous  entretient  M.  Bordeaux,  aux  faïences 
populaires  sur  lesquelles  Tun  de  nos  romanciers  les  plus  fé- 
conds a  appelé  récemment  Tattention,  la  transition  est  simple 
et  naturelle.  Par  le  plus  grand  nombre  de  leurs  spédmeos, 
les  pichets  conGnent,  en  effet,  de  très-près  à  cet  art  rustique, 
dont  M.  Champfleury  s*est  fait  chez  nous  le  panégyriste  et  le 
révélateur. 

Envisagées  dans  leur  ensemble ,  ces  humbles  productions 
tiennent  dans  l'art  de  terre  un  rang  inférieur ,  semblable  ï 
peu  près  à  celui  des  gravures  sur  bois  d'Épinal  dans  l'imagerie 
religieuse  ;  pour  qui  sait  les  comprendre  ,  elles  ont  pourtant 
un  certain  charme  ;  elles  fournissent  d'ailleurs  d'utiles  indi- 
cations pour  l'étude  des  mœurs  et  des  idées  courantes ,  et  ï 
ce  titre  elles  ne  sauraient  être  absolument  indifférentes  ae 
moraliste  et  à  l'historien.  C'est  cette  conviction  absolue  de 
leur  utilité  qui  a  dicté  l'ouvrage  de  M.  Champfleury  sur  les 
faïences  patriotiques ,  dont  deux  éditions  successives  n'ont 
pas  épuisé  la  vogue  (1). 

(i)  Champfleurjr,  Hiiioirêdetf menées  patriotiqueisous  làRivùlutk^ 
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Généralementt  ainsi  qae  nous  a?ons  déjà  pn  le  voir ,  b 
faïence  populaire  est  partante;  elle  ne  se  contente  ni  de  la 
forme  ni  de  la  couleur ,  elle  y  ajoute  Tinscription ,  soit  pour 
expliquer  Tobjet  représenté ,  soit  pour  faire  connaître  le  pro- 
priétaire de  la  pièce;  dans  certaines  circonstances,  il  est 
même  rrai  de  dire  que  récriture  plus  ou  moins  heureusement 
encadrée  forme  toute  romementation  de  ces  productions  « 
d'une  simplicité  primitive. 

•  Assiettes,  cruches,  saladiers,  gourdes,  plats  à  barbe, 
«  dit  M.  Champflcury ,  ont  été  les  pièces  destinées  à  être 
u  recouvertes  de  légendes  par  le  patouilloux  nlvemais  ;  car 
c  Nevers  fut  surtout  le  berceau  de  la  ia!ence  parlante,  et 
«  ce  n*est  guère  qu*à  l'état  exceptionnel  qu'on  trouve 
«  quelques  rares  inscriptions  sur  les  produits  des  trois 
•  grandes  branches  de  l'arbre  céramique  français. 

«  L'art  radieux  et  sévère  de  Rouen  se  contente  de  ses 
c  dessins  rayonnants;  Mousliers  vit  par  son  élégance  italienne 
«  et  la  pureté  laiteuse  de  ses  émaux,  Strasbourg  et  toute 
«  l'Alsace  égayent  les  yeux  par  le  pinculur  emprunté  à 
«  l'Allemagne.  ■ 

Cependant,  malgré  leur  rareté  relative,  les  blences  par* 
lantes  ne  sont  inconnues  dans  aucun  de  ces  centres.  M.  Champ- 
fleory  lui-même  a  signalé  de  piquantes  gourgoullnes  à  inscrip- 
tions du  Midi.  L'Exposition  universelle  ajoute  aux  spécimens 
déjà  connus  des  fabrications  du  Nord,  une  assiette  avec  cette 
légende  caractéristique  :  L'épouse  du  phitosophe  Républicain 
Français,  Il  est  vrai  de  dire  que  cette  héroïne  ,  avec  ses 
traits  durs  et  accentués,  a  l'aspea  rébarbatif  et  peu  enga- 
geant. Quant  aux  types  rouennais ,  sans  être  précisément 
abondants,  ils  forment  un  groupe  assez  compact  et  assez  ori- 
ginal pour  exiger  quelques  détails. 

Fidèle  aux  anciennes  habitudes ,  la  céramique  de  Rouen  , 
ainsi  que  nous  avons  déjà  pu  le  voir,  n'a  guère  admis  comme 
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Kgende  que  Itt  noms  des  propriélaim ,  inscrits  trec  h  dtfe 
de  fabrication  sur  le  cordon  des  Iwnteîlles  et  des  pidiets.  EB 
règle  générale ,  le  peintre  décorateur ,  lorscpi'il  ne  coonre  pat 
eniièrement  de  feoiliages ,  de  goiriandes,  de  fleors  on  de 
cornes  d'abondance  le  flanc  des  fases ,  y  représente  en  pied, 
d'one  manière  plos  on  moins  scmpulense,  soit  le  destinataire, 
soit  l'image  de  son  patron ,  soit  une  scène  piense  empruntée 
à  la  vie  de  celol-cL  Les  collections  publiques  et  particulières 
contiennent  de  nombreux  spécimens  exécutés  dans  les  données 
que  nous  venons  d'indiquer.  Les  plats  présentant  ces  parti- 
cnlarités  sont  beaucoup  plos  rares.  Nous  pouioos  cependant , 
à  titre  d'exemple ,  en  citer  on  d'assez  grande  dimension ,  qoi 
nous  of!re ,  au  centre  d'une  décoration  rayonnante  ,  saint 
Cbristoplie  passant  l'eau  et  portant  le  Sauveur  du  monde  sar 
ses  épaules.  Au  bas,  on  lit:  Christophe  Pradon,  1711 
Quant  aux  înscriptbns  grivoises  ou  bachiques ,  elles  sont  ï 
peu  près  introuvables.  Dne  raillerie  anodine  contre  les  moines 
grands  buveurs ,  un  jeu  de  mots  d'un  sens  pratique  un  pen 
Imitai,  mm  oye  est  tout,  une  facétie  d'un  goûl  douteux  à 
l'adresse  des  maris  peu  clairvoyants ,  voilà  à  peu  près  tout  ce 
que  des  chercheurs  passionnés  ont  pu  découvrir  jusqu'ici.  On 
peut  y  rattacher  des  ariettes  en  musique  dans  le  genre  dé 
eèlle-ci  : 

Que  la  terre 

Soit  en  guerre 
Mon  ftme  est  totijoars  èo  paix 

Et  je  bra?e 

Dans  ma  eare 
La  fortune  et  tons  ses  traits. 

Joignons-y,  au  moins  pour  l'intention,  deux  assiettes  de  la 
cotteciion  de  M.  le  marqois  de  Bellegatde ,  représentant  nn 
oot*âonilier  à  genoux  essayant  une  chaussure  à  une  jeune 
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femme,  mise  en  enivra  des  Cordonnien  gaUmU  que  Toi 
reneoiitre  daos  tous  les  recaeils  de  cbuiflOQs  populaires,  k 
psit  ees exceptions,  qui  eonlBans  importance,  M«  Champ- 
flenry  nous  parail  être  complèlement  dans  le  rrai  loraqu*il  dit  : 
<  L'irradiation  des  majestueux  dessins  de  Poird  de  Grandval 
n'avait  que  faire  de  la  gausserie.  La  fameuse  corne  d'abon- 
dance, qui  lance  des  gerbes  de  fleurs  et  de  fruits  au  milieu 
des  grands  plats,  chasse  également  toute  inscription*  • 

U  en  fut  tout  autrement  à  Nevers;  mais  n'est-ce  pas  exa- 
gérer les  choses  que  de  proclamer  ses  fabricants  créateurs 
d'un  style  vraiment  gaulois,  et  n'est-ce  pas  tenir  trop  pen  de 
compte  des  réyélatiens  du  savant  ouvrage  de  M.  do  Broc  de 
Segange  que  de  réduire  à  ces  productions  populaires  leur 
valeur  sérieuse  et  leur  véritable  originalité  T  Les  faïences  ita- 
lienneB  de  la  première  époque ,  les  pièces  k  blanc  fixe  sur 
bleu  intense ,  les  imitations  rouennaises,  hollandaises  et  japo- 
naises qui  suivirent»  nous  paraissaient  mériter  une  appréciation 
plus  favorable. 

Dans  la  faïence  parlante ,  tes  premiers  essais  de  Nevers 
ressemblent  singulièrement  à  ceux  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalés pour  d'autres  centres  de  production.  Ce  sont  toujours 
des  saints  placés  sur  la  panse  des  bouteilles ,  au  fond  des 
saladiers  on  des  assiettes ,  avec  la  date  de  la  fabrication  et  le 
nom  du  destinataire  ;  on  peut  cependant  observer  que,  tandis 
qu'à  Rouen  ces  légendes  caractéristiques  revêtait  surtout  les 
bouteilles,  à  Nevers  elles  semblent  plus  spécialement  réservées 
aux  plats ,  aux  saladiers  et  même  aux  assiettes.  L'artiste  y 
ajoute  9mei  volonliers  des  emUèines  ou  des  instruments  pro- 
fessionneb  qui  viennent  préciser  et  compléter  l'inscription  : 
l'ancre  pour  les  mariniers ,  la  bêche  pour  les  laboureurs,  la 
truelle  ou  l'équerre  pour  les  maçons.  Gomme  partout  ailleurs, 
ces  pièces  appartienaenC  pour  le  plus  ^rand  nombre  à  la 
catégorie  des  CocMmu  et  ont  été  exécutées  à  l'occasion  d'un 
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mariage.  C'est  là  ce  qui  explique  la  présence  simnltaDée  ài 
nom  du  mari  et  de  sa  femme  sur  tons  ces  objets.  M.  Bordeaux 
a  cité  trois  assiettes  fort  curieuses  à  ce  point  de  vue  :  Tuoe 
représente  saint  Pierre  avec  la  légende  Perrine  de  Fat;  une 
antre  saint  Robert,  avec  les  mots  Bobert  Robinot;  sur  h 
troisième,  on  voit  juxtaposés  les  deux  saints ,  en  même  temps 
que  sont  réunis  dans  la  même  inscription  les  noms  de  Perrène 
de  Fat  et  de  Bobert  Robinot,  Les  légendes  placées  sur  k 
cordon  des  brocs  et  analogues  à  celle-ci ,  Lu.  Piénoire  et 
Julianne»  sa  femme ,  ont  la  même  signification. 

Ce  genre  de  décoration  répondait  si  bien  aux  idées  reli- 
gieuses du  plus  grand  nombre ,  et  à  ce  sentiment  énergique 
de  la  propriété  qui  porte  le  paysan  à  marquer  de  son  non 
ses  outils  et  tout  son  mobilier ,  qu'on  en  retrouve  de  nom- 
breux échantillons  jusqu'au  plus  fort  de  la  tourmente  révolu- 
tionnaire. L*un  des  plus  piquants  est  sans  contredit  celui  que 
reproduit  M.  Ghampfleury,  et  qui  porte  au-dessous  d'une 
sainte  Catherine  la  légende  suivante  :  Catherine  Tetar  bom 
citoienne.  Catherine  Tetar  ne  s'est  pas  bit  représenter  en 
sainte  Catherine ,  comme  l'a  pensé  le  spirituel  écrivain  ;  dk 
a  fait  peindre  sa  patronne  suivant  l'usage  consacré ,  avec  ses 
attributs  ordinaires ,  la  roue ,  la  palme  et  l'épée ,  et  eUe  a 
compté  que  le  certificat  de  civisme  qu'elle  se  décernait  lui 
ferait  pardonner  ses  sentiments  religieux* 

Mats  à  côté  de  ces  pièces  conçues  et  traitées  dans  le  genre 
ordinaire  des  autres  fabrications,  Nevers  en  a  un  autre  qu'elle 
a  pour  ainsi  dire  transformé ,  et  auquel  elle  a  donné  un  dé- 
veloppement considérable.  Qui  ne  connaît  ces  nombreos» 
faïences  facétieuses  dont  farbre  d'Amour  est  resté  l'un  des 
types  les  plus  répandus?  Le  bon  goût  et  la  décence  n'en  sont 
pas  toujours  les  caractères  distinctib ,  mais  nous  convenons 
volontiers  que  dans  quelques  spécimens  choisis  il  y  a  des 
effets  de  coloration  francs  et  inattendus  qui  mettent  ks  yeux 
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en  fête  et  exercent  une  bizarre  attraction.  La  Révolution 
française  vint  imprimer  à  ces  fabrications  communes  une 
direaion  difiërente  ;  elle  en  chassa  la  galle  et  ce  que  l'on  est 
convenu  d'appeler  l'esprit  gaulois  ;  elle  leur  communiqua  en 
revanche  une  valeur  politique  à  laquelle  elles  n'avaient  eu 
jusque-là  aucune  prétention.  Le  livre  de  M.  Ghampfleury  est 
à  proprement  parler  l'histoire  de  cette  dernière  et  radicale 
transformation  de  l'art  nivemais.  Le  sujet  était  à  coup  sûr 
neuf  et  piquant ,  il  n'avait  rien  à  redouter  de  publications 
spéciales  relatives  à  l'imagerie  de  la  faïence  française  (1) ,  et 
l'auteur,  à  première  vue,  avait  toutes  les  qualités  voulues  pour 
l'entreprendre.  Nous  ne  pouvons  pourtant  pas  dire  que  le 
livre,  malgré  les  recherches  consciencieuses  qu'il  atteste,  soit 
de  tous  points  réussi.  Demmin  a  voulu  démontrer  quelque 
part  la  supériorité  morale  du  protestantisme  sur  le  catho- 
licisme au  moyen  de  la  faïence;  mais  cette  boutade  paradoxale, 
qui  fait  sourire ,  ne  tire  pas  à  conséquence  et  ne  modiûe 
guère  le  caractère  du  guide  de  l'amateur  de  faïences.  11  n'en 
est  pas  de  même  dans  le  volume  qui  nous  occupe  :  le  pam- 
phlet nous  poursuit  partout ,  et  les  découvertes  céramiques 
ne  nous  arrivent  qu'à  la  suite  de  nombreuses  tirades  philo- 
sophiques ,  humanitaires  ou  politiques.  U  ne  faut  pas  en  effet 
s'y  tromper ,  ce  travail  à  propos  d'assiettes  n'est  rien  autre 
chose  qu'une  vue  générale  de  la  Révolution  française.  Une 
pièce  du  genre  le  plus  humble  y  a  pour  commentaire  un 
discours  de  fllirabeau  ;  une  autre  soulève  la  question  irritante 


(1)  Imagerie  de  la  faïence*  Atâietteê  à  emblèmes  patriotiques,  1789- 
1795 ,  très-grand  in-S"  orné  de  118  chroinolitiiographies.  —  Imagerie 
de  la  faïence  française.  Assiettes  à  emblèmes  patriotiques,  comprenant 
la  période  réyolutionnaîre ,  3A1  types  sur  131  planches  lithographiées 
diaprés  les  pièces  originales  et  classées  par  ordre  chronologiqae,  de 
1710  ft  1880,  par  M.  A.-A.  Mareschal. 
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du  fiermeot  eccléaastiqoe.  Il  n'est  pas  jiMpi'aiiz  débris  d'n 
poêle  de  Mence ,  sans  valear  saisissaUe,  qoi  ne  prefoqvait 
chet  raateor  des  effusions  de  sensibilité  voisines  tont  à  la  irii 
de  la  prétention  et  du  lyrisme  :    . 

Cl  Combien  d'heures  ai-je  passées  en  face  de  oe  poêk 
antenr  auquel  apparaissent  les  nets  proGb,  les  yeox  ardents» 
les  froides  volontés  de  ces  hommes  à  principes.  Le  poSe  a 
brûlé  pendant  plus  d'une  séance.  Qui  sait  si  un  oonvoi- 
tionnd  %*en  est  approché  ?  La  flamme  intérieure  qni  animait 
ces  hommes  chassait  le  froid  de  leurs  veines.  » 

Avec  on  esprit  monté  k  nn  pareil  diapason ,  le  goût  litté- 
raire lui-même  s'alt&re  et  il  ne  peut  plus  être  question  d'art 
proprement  dit  et  de  recherches  désintéressées.  L'auteur 
mentionne  bien ,  il  est  vrai ,  les  travaux  entrepris  par  ses 
devanciers  sur  les  origines  de  l'art  de  terre ,  mais  c'est  par 
une  sorte  de  prétérilion  polie  et  pour  constater  ce  qui  leor 
a  manqué.  «  Diverses  monographies  ont  été  rédigées  par 
a  les  propriétaires  des  cabinets  et  par  les  spécialistes  qui 
•  tiennent  les  uns  pour  Rouen ,  les  autres  pour  Marseille , 
n  ceux-ci  pour  Moustiers,  ceux-là  pour  Nevers  ;  mais  trailéei 
((  surtout  au  point  de  vue  de  l'ornementation  de  la  terre, 
«  des  émaux ,  de  la  forme  et  du  fond,  des  contours  et  de  k 
«  couleur,  ces  études  devaient  laisser  de  cûté  les  manîfes- 
t  tations  écrites  du  peuple  quand  d'ailleurs  tout  était  à 
«  chercher,  privil^e  de  potier ,  marques ,  ngnatures ,  aoa- 
«  logies  qui  font  do  <)urienx  en  céramique  un  chercfaenr 
«  infatigable  remuant  la  poussière  des  archives  pour  asseoir 
t  sur  des  bases  positives  la  fondation  des  fabriques  de  faïence 
a  en  France,  v 

M.  Ghampfleury  a  suivi  une  autre  voie  ;  la  science  positive 
est  devenue  l'accessoire,  les  considérations  artistiques  ont 
été  brusquement  congédiées  et  l'œuvre  nous  a|]fMniit  surtoot 
comme  une  sorte  d'hymne  à  la  Révolution  française  com- 
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pHquéé  d'ane  revencUciikm  de  la  liberté  abnlae  de  b 
presse. 

tt  Je  trempe  ma  plnme  dans  un  encrier  sur  lequel  est 
d  écrit  vivre  libre  mi  mourir  :  c'était  un  aTertissement  k 
«  récrifaîn,  une  sorte  de  cri  :  écrire  libre  ou  mourir,  r 

Il  ne  nous  paraît  pas  opportun  de  nous  engager  sur  ce 
terrain  brûlant;  contentons-nous  d'obsenrer  que  la  céramique 
patriotique,  dans  son  ensemble,  appartient  aux  opinions  mo-. 
dérées.  Les  légendes  violentes  y  sont  rares  et  la  vogue  paraît 
avoir  été  réservée  aux  pièces  destinées  à  prêcher  la  paix ,  à 
affirmer  Tamour  de  la  patrie  et  à  recommander  l'union.  Ce 
point  nous  semble  établi ,  avec  un  caractère  complet  d'évi- 
dence ,  par  M.  Champfleury  ;  nous  sommes  moins  d'accord 
avec  lui  sur  la  valeur  artistique  de  toutes  les  productions. 
Saladiers,  plats,  gourdes  et  assiettes  attestent  une  déca- 
dence absolue  au  point  de  vue  du  dessin ,  de  la  couleur  et 
même  du  procédé  matériel  de  fabrication.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  de  comparer  cette  triste  assiette  dédiée  à 
Mirabeau  avec  ses  colorations  d'un  vert  faux  aux  productions 
les  plus  communes  de  l'époque  antérieure.  C'est  encore  bien 
pis  quand  le  PatouilUmx  s'avise  d'introduire  des  personnages 
dans  ses  compositions.  L'individu  nu  qui  met  le  feu  à  un 
canon  avec  la  légende  :  Je  garde  la  nation ,  et  le  curé  con- 
stitutionnel ayant  en  fiice  de  lui  deux  de  ses  paroissiens 
auxquds  lï  annonce  le  bonheur  de  la  France  montrent  I  quels 
effets  grotesques  peuvent  arriver  l'ignorance  absolue  du  dessin 
et  l'absence  de  goût.  Pour  apprécier  de  pareilles  productions 
autrement  que  ne  l'ont  fait  MM.  André  Potticr,  Gouellain 
et  de  ToytDt,  il  fiiut ,  ce  nous  semble ,  obéir  à  des  entraî- 
nements étrangers  à  l'art  et  à  la  science.  Il  est  évident  pour 
nous  que  les  préoccupations  politiques  ont  influencé  le  ju^ 
gement  de  l'écrivain.  Ces  assiettes  ont  été  à  ses  yeux  non  des 
Ménoes  ordinaires ,  mais  de  véritables  reliques ,  et  il  a  été 
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▼ictime  à  son  tour  de  ce  parti  pris  d'adoiiratioii  qD*3  a  re- 
reproché avec  JQstice  à  certains  auteurs  Toaés  au  coite  dei 
élégances  du  XYIII*  siëde.  L'objet  de  sa  dévotion  est  difK- 
rent ,  mais  l'erreur  dans  laquelle  il  est  tombé  est  plus  diflkîle 
à  comprendre  et  à  expliquer. 

Nous  aurions  aussi  beaucoup  à  dire  sur  les  commentaires  in- 
génieux que  lui  suggèrent  certaines  pièces  décrites  dans  le 
volume  que  nous  essayons  de  faire  connaître.  Une  écodle  de 
Moustiers  »  fort  élégante  par  sa  forme  et  son  décor ,  nous 
offre  un  Amour  tenant  en  main  deux  cœurs  enflammés, 
taudis  que  des  banderolles  flottantes  nous  font  lire  à  c6té  des 
mots  :  Vive  la  nation/  vive  V amour!  i79i,nn  souhait  de 
fécondité  rendu  avec  une  certaine  crudité  d'expressions.  C'est 
là  évidemment  une  céramique  d'épousailles  qui  n*a  rien  de 
populaire  dans  son  ornementation,  et  le  vœu  qui  s'y  trouve 
inscrit  s'explique  par  la  circonstance  en  vue  de  laquelle  die 
a  été  fabriquée.  On  rencontre  des  formules  de  ce  genre 
sur  beaucoup  de  pièces  analogues,  et  elles  n'ont  rien  ï 
démêler  avec  les  besoins  d'hommes  qu'éprouva  plus  tard  la 
République  française. 

A  la  page  166  nous  voyons  au  fond  d'une  assiette  une 
épée,  une  crosse  et  une  bêche  réunies  ;  à  droite  se  trouve 
un  chien,  l'œil  fixe,  la  queue  dressée,  qui  semble  veiller 
sur  ces  insignes  ;  à  gauche  un  chat  s'approche  en  rampant, 
et  au  bas  on  lit  cette  ligne  explicative  : 

PRÂN  GARDE  AU  CHAT. 

Void  maintenant  l'interprétation  qui  nous  est  proposée  : 
«  La  céramique  s'est  rarement  préoccupée  du  chat.  Je  ne 
connais  que  l'assiette  ci-contre.  Un  chat  et  un  chien  veiUeot 
sur  les  emblèmes  du  tiers  avec  la  légende  :  Pran  garde  au 
chat.  Ici  le  chat  me  parait  avoir  été  employé   auunt  m 
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signe  de  défiance  que  de  liberté.  L'animai  accroupi  semble 
dormir,  mais  qa*il  a  le  sommeil  léger  I  Si  un  tratlre  osait 
toncber  au  faisceau  de  la  nation,  aussitôt  s'ouTrirait  Tceil 
vert  do  chat  qui  toujours  filtre  à  travers  les  paupières ,  re- 
garde en  fiice  au  moment  du  danger  et  ne  s'abaisse  Ijamais 
devant  l'ennemi.  » 

Cette  glorification  du  chat  et  sa  transformation  inattendue 
en  symbole  de  républicanisme  est  à  coup  sûr  originale  ;  mais, 
malgré  Térudilion  qui  sert  à  l'appuyer  et  le  charme  du  ta« 
bleau ,  nous  ne  croyons  pas  que  l'idée  fasse  jamais  fortune. 
Les  doutes  exprimés  à  ce  sujet  par  un  des  amb  de  M.  Ghamp- 
fleury  ,  et  que  nous  trouvons  consignés  dans  une  note  de 
rouvn^ ,  nous  semblent  parfaitement  fondés.  Dans  cette 
circonstance ,  le  goût  de  l'auteur  pour  les  brillants  échan- 
tillons de  la  race  féline ,  révélé  dans  le  travail  spécial  qu'il 
leur  a  consacré  (1) ,  l'a  entraîné  en  dehors  du  vrai  ;  et  si 
jamais  la  République  employa  comme  emblème  patriotique 
le  chat  indépendant  à  côte  du  coq  vigilant ,  il  faut  convenir 
que  ce  n'est  pas  dans  le  dessin  qui  nous  est  présenté.  La 
méprise  ici  est  complète  et  porte  non-seulement  sur  la  signi- 
fication du  chat ,  mais  encore  sur  celle  des  signes  qui  figurent 
BU  centre  de  l'assiette.  Ce  sont,  en  eflet,  non  les  attributs  du 
tiers,  mais  les  emblèmes  des  trois  ordres  réunis  :  la  noblesse^ 
le  clergé  et  le  tiers  ;  le  chien  veille  au  maintien  de  l'uuion , 
tandis  qu'on  signale  à  son  attention  les  allures  équivoques  de 
son  voisin  de  gauche  >  qui  ne  peut  personnifier  que  les  mau- 
vais patriotes,  artbans  de  troubles  et  de  divisions.  L'autorité 
respectable  de  Plutarque  et  de  La  Colombière  ne  saurait  rien 
y  changer 9  et  le  chat  doit  rester  ce  qu'il  est  habituellement^ 
c'est-à-dire  un  type  d'habileté  sournoise  et  de  perfidie  caute- 
leuse. 

(0  Le9  chaUf  histoire^   mcturt ,  ùbserpationê  ^  anecdotu,  par 
Champfleufj. 
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Nous  ne  80111016»  p»  pla$  dieposi  à  «ccepier  comme  4pè 
gramme  rioscriplion  placée  sur  uoe  pièce  de  ftfeiiCQ  w 
dessous  de  la  représeotatioa  de  fiaint  ÉUcttoe,  et  qui  eai  vm 
ooDÇoe  : 

EHENNE  BLAGUET  CURÉ  D'APBElfSIiT. 

M«  GhampOeury ,  après  avoir  établi  qoe  le  destinataire  de 
l'objet  eo  question  était  un  certain  Etienne  filagaet ,  curé 
d'Apremont ,  pounsoit  ainsi  :  i  L'intelligent  juge  de  pais  de 
«  la  Goerche,  qui,  peur  m*étre  agréable,  a  bien  vonln  s*oc- 
«  cuper  de  ces  problèmes  de  oéramique  et  les  soirre  dans 
«  leurs  enchaînements  avec  la  vie  des  paysans  de  la  contrée  « 
«  a  trouvé  un  registre  où  le  gai  curé  d*Apremont  a  inscrit 
«  la  iacétie  suivante  qui  bit  bien  çonnattre  un  coin  de  son 
«  caractère  : 

»  1761  le  ft  février,  j'ay  ensépulturé  Gilbert  Perrin, 
a  charpentier  en  bateaux ,  jeune  homme  de  93  ans ,  décédé 
((  la  veilUe  du  mardi  gras.  » 

«  Un  cnré  qui  rit  de  la  mort  jusque  sur  les  registres  de 

•  Tétat  civil ,  voilà  qui  est  tout-à-iait  rabelaisien  et  qui  ei-- 
»  plique  le  surnom  de  Blagueur  (  Etienne  Blaguet  )  qne  les 

•  étymologistes  croyaient  moderne,  et  dont  l'éplgraphie  céra- 
me mique  prouve  Texistenoe  en  1 758,  et  sans  doute  antériea- 
«  rement.  » 

Nous  ne  voudrions  pas  affirmer  que  le  fragment  emprunté 
au  registre  de  l'état  civil  d'Apremout  ait  la  signification 
joviale  qu'on  lui  attribue,  et  nous  serions  asseis  porté  à  penser 
que  les  mots  jeuf^  homme  y  particularisent  la  sit,uation  de 
(amille  des  décédés  dans  le  sens  de  célibataire ,  en  opposîtioB 
avec  la  qualification  de  veuf  ou  d'homme  marié.  51ais  qu^ 
il  en  serait  autrement ,  qui  ne  voit  que  rien  ne  peut  faire 
sortir  l'appellation  de  Blagueur  de  l'inscription  précédem^ 
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Fi|)(>elée  ?  L'iacorrectîo»  Blaguel  pour  Bbyel  ne  nous 
y  coaduit  pas  et  n'a  pas  pins  de  signification  que  celle  qui 
a  fait  Aprement  de  la  paroisse  d'Apremont  L*épigraphie 
irrégulière  des  potiecs  nous  réserve  sans  cesse  de  pareilles 
surprises. 

Une  brochure  fort  cnriense  de  AL  Roubet  permet  d'ajouter 
quelques  détails.  Le  vase  décrit  par  AL  Champfleury  n'est 
pas  un  Nevers }  il  est  sorti  d'une  fiibrique,  établie  à  Neuvy-le- 
Barrois,  en  Berry ,  et  que  recommande  le  nom  de  son  fon- 
dateur, Pierre  de  Frasnay ,  collaborateur  assidu  du  Mercure 
et  auteur  d'un  poème  souvent  cité  sur  la  iaience. 

Quant  au  curé  d'Apremont»  ami  intime  du  châtelain- 
usinier  son  voisin ,  il  nous  apparaît  comme  un  prêtre  cha- 
riuUe  jusqu'à  la  prodigalité ,  bel  esprit  à  ses  heures  et 
absolument  dépourvu  d'ambition.  Malgré  de  nombreuses 
sollicitations,  il  ne  voulut  jamais  quitter  sa  chère  paroisse 
d'Apremont ,  et  bien  qu'il  appartint  à  une  Camille  fort  aisée , 
il  y  mourut  en  (766  sans  laisser  de  quoi  payer  ses  funé- 
railles. 

Sur  le  trumeau  de  sa  cheminée  il  avait  fût  graver  ces  vers 
bien  connus  qui ,  en  indiquant  ses  goûts  littéraires ,  peignent 
parfdtement  son  caractère  : 

S*élèye  qui  youdra  par  force  et  par  adresse 
Jusqu'au  sommet  glissant  des  honneurs  de  la  Cour, 
Moi  je  ?eux,  sans  quitter  mon  aimable  séjour, 
Loin  du  peuple  et  du  bruit  rechercher  la  sagesse  (!)• 

Ces  publications  sur  les  plus  humbles  productions  de  l'art 
céramique  sont  de  nature  à  faire  espérer  que  bientôt  tous  les 
centres  de  fabrication ,  grands  et  petits ,  auront  leur  mention 

(4)  Mémoire  sur  une  {jutêtion  eireanique^  pat  tf.  Loub  Rodiett 
jage  de  paU  à  La  Gneidie*  Neven  tSSS* 
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sinon  leur  monographie.  Ce  moment  n*est  pas  encore  arriil 
Dans  la  province  de  Normandie,  ri  bien  explorée,  qui  ae 
rappelle  aujoard*hai  cette  fabrique  de  St-Denis-snr-Sarthoo 
fondée  par  le  sieur  Ruel  de  Belisie ,  dotée  de  privilèges  im- 
portants et  d*où  sont  sortis  tant  de  plats  à  feuillages  Terts  et 
jaune-dair ,  et  tant  d'objets  destinés  à  être  offerts  en  présents 
d'étrennes  ou  d'épouâailles  ?  Que  sait-on  sur  les  fobriques  de 
poteries  vernissées ,  si  nombreuses  et  si  anciennes  dans  les 
diverses  parties  de  la  France  ?  Le  Pré-d'Aoge ,  d*oû  pro- 
viennent les  meilleures  imitations  des  Palissy  et  ces  splendides 
épis  qui  font  Tadmiration  de  tous  les  connaisseurs  •  attend 
encore  son  historien.  Il  en  est  de  même ,  pour  nous  borner  à 
quelques  exemples,  de  Ligron,  dans  le  Maine,  et  de  la  Borne, 
en  Berry.  Ligron  a  pourtant  produit  des  fontaines,  des  hé- 
nitiers  et  de  grands  bas-relie&  peuplés  d'un  nombre  considé- 
rable de  personnages.  La  Borne,  comme  beaucoup  d'autres 
fabriques  disparues ,  a  inondé  le  marché  de  jouets  d'enfants  ; 
elle  a  couronné  les  édifices  situés  dans  son  rayon  de  faîtières 
à  plusieurs  étages;  elle  a  fabriqué  des  bustes  de  grande 
dimension;  enfin  elle  a  foit  sa  spécialité  de  pichets  repré- 
sentant des  ecclésiastiques  coiflës  d'un  tricorne  à  usage  de 
goulot. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  combler  ces  desiderata 
de  l'ait  de  terre,  même  en  nous  restreignant  aux  points 
que  nous  venons  d'indiquer  ;  mais ,  puisque  le  nom  de  ia 
Borne  s'est  trouvé  sous  notre  plume,  nous  croyons  devoir 
indiquer  une  particularité  de  sa  fabrication.  Beaucoup  des 
céramiques  grossières  que  l'on  venait  y  chercher  avaient  un 
caractère  religieux.  C'étaient,  soit  d'énormes  calvaires  destinés 
à  orner  les  carrefours  des  sentiers  ombreux  du  Sanoertob, 
soit  des  croix  de  cimetière  que  les  habitants  de  quelques 
communes  rurales  aimaient  à  placer  sur  la  tombe  des  leurs. 
Le  calraire  du  carrefour  se  compose  ordinairement  d'une  croix 
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loarde  oomnie  fomie  et  comme  décor,  surmontée  d'an 
ooq ,  et  dont  les  bras  sont  terminés  par  des  boules  ou  des 
fleurs  de  lis.  I^  Christ ,  modelé  d*une  façon  barbare,  est  re- 
présenté nu  avec  un  rudiment  de  ceinture.  Sur  le  sodé  rond 
se  tiennent  deux  ou  quatre  personnages  de  fantaisie  Une 
inscription  indique  quelquefois  la  date  de  l'érection  et  le 
nom  du  propriétaire.  Les  croix  de  cimetière  reproduisent  le 
même  type  dans  des  dimensions  plus  exiguës  :  deux  oranief 
ou  pleureuses  ^  on  quelquefois  deux  des  patrons  du  décédé 
sont  placés  à  sa  base ,  et  dans  une  sorte  de  cartouche  une 
brève  épiuphe  appelle  les  prières  des  passants,  en  fournissant 
sur  le  défunt  les  indications  ordinaires. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  se  le  dissimuler.  Les  croix  émaillées  » 
quelle  que  soit  leur  destination ,  sont  frappées  aujourd'hui 
dedéfiiveur.  Dans  le  cimetière  d'Henrichemont,  où  s'étalent 
toutes  les  productions  de  pacotille  en  marbre ,  en  ier  et  en 
xinc  dé  l'art  Améralre  moderne ,  elles  semblent  faire  tache  et 
sont  exclusivemenc  réservées  aux  ouvriers  potiers  et  aux 
membres  de  leurs  fiimiUes.  Des  causes  de  diverse  nature 
tendent  également  à  proscrire  les  calvaires  compliqués ,  dont 
les  tons  roux,  an  détour  des  chemins,  s'harmonisaient  si  bien 
avec  celui  des  feuillages.  Pour  l'artiste  et  le  voyageur,  ces 
monuments  rustiques,  d'un  faire  individuel  et  sans  prétention, 
qui  donnaient  un  cachet  spécial  aux  sentiers  d'fienrichemont , 
ne  seront  pas  remplacés.  Nous  ne  croyons  guère  qu'il  soit 
possible  de  lutter  avec  chance  de  succès  contre  le  courant 
aveugle  qvi  les  emporte.  Mais ,  en  prévision  de  leur  dispari- 
tion ,  nous  avons  voulu ,  en  consignant  ici  l'impression  qu'ils 
nous  ont  laissée ,  conserver  leur  souvenir  à  l'adresse  des  rê- 
veurs et  des  archéologues  de  l'avenir. 
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Décmwerte  importante  dans  la  crypte  de  St-Viciar^  à 
Marseille*  —  M.  Levenq ,  un  de  nos  jeuoefi  confrères  de  k 
Société  française  d*arcbéologie,  vient  de  terminer  un  travail  des 
plus  remarquables  sur  Tabbaye  de  St-Victor,  et  Ta  soumis  à  k 
Société  de  statistique  des  Bouches-du-Rbône. 

ce  qui  a  causé  une  véritable  surprise  et  une  grande  joie  i 
M.  Loveuq  dans  ces  cryptes,  dont  il  détermine  Tâge  et  les 
transformations  successives ,  c'est  un  système  décoratif  dei 
plus  brillants  appliqué  h  Pintrados  de  six  arcs ,  décorant  i 
8  mètres  de  hauteur  le  véritable  sanctuaire ,  le  lieu  privilégié 
de  ces  chapelles  souterraines  :  à  tous  ces  intrados  étaient  ap- 
pliquées des  mosaïques  composées  de  cubes  de  pâte  de  verre  ; 
le  fond  bleu  foncé  est  bordé  de  brun-«lair ,  avec  blanc ,  dé- 
tachant des  ornements  gris-perle  et  des  arabesques  dorées 
Cent  une  heureuse  inspiration  qui,  le  26  mai  dernier,  déter- 
mina M.  Levenq  à  faire  briser  la  croûte  épaisse  et  dure  d*nn 
enduit  fait  de  chaux,  de  sable  de  mer  et  de  poudre  de  marbre 
qui  recouvrait  ces  mosaïques. 

l^ur  être  juste  envers  tous,  disons  :  M.  Von-Kotben ,  aussi 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  dans  son  reoiar- 
quable  volume  des  Cryptes  de  Sr-Ktcfor,  cite  une  lettre  écrite  en 
1737  par  Lefonrnier ,  qui  dit  en  parlant  de  la  chapelle  de  St- 
André  :  c  On  m'a  assuré  que  toute  la  voûte  était  anciemieiDeat 
«  ornée  de  mosaïques  dont  on  avait  vu  quelques  restes  ;  nris 
«  je  n'en  ai  pu  découvrir  aucun  vestige.  > 

Cet  ouvrage  parait  d'autant  plus  intéressant  à  notre  confrère 
qu'il  sort  des  données  byzantines ,  adoptant  des  fonds  d'or ,  et 
prend  dès  lors  un  caractère  original  qui  lui  donne  peut-être  le 
premier  rang  dans  la  collection ,  si  rare  du  reste,  des  mosaïques 
exécutées  en  France  au  moyen-âge.  Gete  décoration  date  du 
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IX*  siècle  ;  tout  auprès,  un  slue  dd  la  même  époque*  pris  jusqu'à 
ce  jour  pour  de  la  pierre ,  déroule  en  fort  relief  une  branche  de 
vigno  avec  feuilles  et  fruits ,  motif  encadré  d'Un  ornement  en 
torsade. 

Dans  une  travée  des  cryptes ,  dite  chapelle  de  St-Isam  « 
M.  Levenq  a  retrouvé  et  relevé  avec  soin  les  restes  des  peintures 
appliquées  au  XU*  siècle  en  cet  endroit.  Ces  peintures  èonnues 
^éjà,  puisqu'elles  portent  des  traces  toutes  fraîches  encore  du 
vandalisme  qui  les  a  en  grande  partie  détruites,  avaient  aussi 
été  récemment  indiquées  par  M.  Von-Kothen ,  qui  les  signala 
dans  tt>n  travail. 

L'obituaire  des  abbés  de  St-Victor,  des  pierres  tombales,  des 
débris  de  sarcophages  mérovingiens  en  haut  relief  ont  été  éga- 
lement ,  de  la  part  du  jeune  architecte  dont  je  vous  livre  les 
découvertes,  Tobjet  d'un  relevé  sérieux. 

Les  travaux  de  M.  Levenq  augmenteront  encore  Tintérèt  qui 
•'attache  à  notre  vieille  abbaye. 

Second  Creps  , 

IngpetHw  ditùiommirt  tU  U  SotiM  frm»t*i$9  ^ûrekMùfù, 

Le  prospectus  de  la  Bévue  celtique.  —  Quoique  les  recher- 
ches dites  celtiques  et  anté-historiques  nesoientguèresà  l'usage 
des  lecteurs  du  Bulletin  monumental ^  qui,  jusquici  du  moins, 
se  sont  occupés  de  choses  positives  reposant  sur  des  faits  incon- 
testables, nous  annoncerons  cependant  la  publication  prochaine 
d'une  revue  qui  doit  prendre  le  titre  de  Bcoue  celtique.  Elle 
comptera  parmi  ses  collaborateurs  des  hommes  d'un  incontes> 
table  talent 

«  La  liste  de  nos  collaborateurs,  dit  M.  Henri  Gaidoz,  montre 
que  notre  Bévue  est  vraiment  une  œuvre  internationale  et  qu*clle 
réunit  en  un  faisceau  tontes  les  forces  de  la  science  celtique. 
Les  érudits  les  plus  distingués  des  pays  celtiques  et  du  conti- 
nent ont  bien  voulu  se  joindre  h  nous  et  nous  promettre  leur 
concours  actif.  Notre  intention  est  de  publier  des  articles  écrits 
indifféremment  en  français,  anglais,  allemand  ou  latin.  Si  pour- 
tant un  certain  nombre  de  nos  souscripteurs  nous  en  témoignent 
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le  désir,  nous  donnerons,  dans  nne  Iradaclion  française,  les 
travaux  de  nos  collal>oralears  d* Allemagne. 

c  Noos  publierons  : 

c  Des  textes  inédits  (  irlandais ,  écossais ,  roannois ,  gallois , 
comiques,  bretons)  avec  traduction.  Nous  aurons  soin  de  choisir 
des  textes  intéressants  au  point  de  vue  soit  de  la  philologie , 
soit  de  rhistoire  littéraire,  soit  de  la  mythologie  ; 

«  Des  travaux  de  philologie  sur  les  langues  celtiques  prises 
en  elles-mêmes ,  et  sur  leurs  rapports  avec  les  langues  congé- 
nères; 

«  Des  recherches  sur  la  religion  des  Gaulois  et  sur  les  sa* 
perstitions  et  les  traditions  des  populations  néo-celtiqnes  qui 
peuvent  jeter  de  la  lumière  sur  les  anciennes  croyances  de  la 
race  celtique  ; 

c  Des  disserlalions  sur  des  phases  peu  connues  de  rhistoire 
des  races  celtiques  ; 

c  Des  mémoires  sur  rhistoire  des  littératures  néo-r«ltiqucs 
et  sur  leurs  rapporta  avec  la  littérature  générale  du  moyen-âge; 

c  Une  bibliographie,  aussi  complète  que  possible,  des  publi- 
cations touchant  les  études  celtiques  qui  auront  été  faites  dans 
Tannée. 

c  De  plus ,  nous  avons  Tinlention  de  donner ,  de  temps  à 
autre ,  des  réimpressions  de  textes  celtiques  intéressants  pour 
la  philologie  ou  pour  rhistoire  littéraire,  et  qui  seraient  devenus 
tellement  rares  qu*on  n*en  connaîtrait  plus  que  quelques  exem- 
plaires, tels  que  le  Glossaire  irlandais  d'O'Clerigh,  la  Grammaire 
galloise  de  Griffllh  Roberls ,  le  Livre  de  prières  gaéliques  de 
Carswcll  ,  la  collection  de  Poésies  gaéliques  de  Gillies,  le 
Tremcnoan  an  ytron  Maria  et  le  Buhez  mab  den  ,  etc.  • 

Nous  souhaitons  bonne  chance  à  la  Ilevue  celtique  ;  nous 
souhaitons  qu'elle  ne  se  lance  pas  trop  dans  les  hypothèses , 
qu*elle  ne  confonde  pas  les  origines ,  et  surtout  que  ses  collabo- 
rateurs ne  se  laissent  pas  aveugler  par  cette  vapeur  celtique  qui, 
depuis  quelqties  années,  embrouille  les  horizons  archéologiques; 
que  surtout  elle  n'attribue  pas  à  certains  monuments  des  on- 
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gines  impossibles  ;  qo*eIle  ne  voie  pas  des  monuments  dans  des 
roches  parfailement  naturelles  ou  des  constructions  celtiques 
dans  des  ruines  de  moulins  à  venL  X.  Z. 

La  famille  de  Ronsard ,  par  M.  le  marquis  db  RocHAyBRAv. 
—  La  famille  de  Ronsard,  ou  plutôt  ttonsart,  ainsi  qu*on  récri- 
vait avant  le  poète,  sert  de  titre  et  de  sujet  au  savant  et  curieux 
ouvrage  de  M.  de  Rochambeau. 

Le  volume  s'ouvre  par  une  généalogie  complète  de  la  famille 
de  Ronsart ,  ft  partir  du  magyar  hongrois  qui  «  vers  13â0,  était 
venu  offrir  ses  services  au  roi  de  France,  Philippe  IV  de  Valois, 
jusqu'à  nos  jours ,  où  le  nom  de  Ronsard  s'est  complètement 
éteint. 

L'atiteur  passe  ensuite  on  revue  les  principales  propriétés 
seigneuriales  que  posséda  successivement  la  famille,  en  s'arrè- 
tanl  de  préférence  sur  celles  auxquelles  se  rattachent  le  nom  et 
le  souvenir  du  poète. 

Les  chapitres  suivants  lui  sont  encore  plus  particulièrement 
consacrés.  L'article  iconographique  contient  la  description  de 
trente-cinq  portraits  dlITérents,  relevés,  avec  un  soin  minutieux, 
dans  une  foule  de  collections ,  et  désignés  de  façon  à  être  faci- 
lement reconnus. 

Viennent  ensuite  des  mélanges  qui  résolvent  dilTérentes  ques- 
tions controversées ,  relatives  h  la  naissance  du  poète,  ù  la  qua- 
lité de  prêtre  qui  lui  est  attribuée  par  plusieurs  historiens  (  è 
tort  selon  nous),  et  è  d'autres  points  encore  mal  éclaircis* 
L'auteur  y  a  joint  diverses  pièces  rares  et  inédites  qui  se  rap- 
portent à  Ronsard ,  deux  lettres  et  quelques  vers  de  lui ,  qui 
avaient  échappé,  puis  enfin  des  jugements  et  anecdotes  sur 
le  poète,  extraits  soit  des  auteurs  contemporains,  soit  de  r//i5- 
toif-e  ,  encore  manuscrite,  des  Poêles  français,  par  Guillaume 
Colletet. 

Le  tout  est  terminé  par  une  curieuse  réunion  de  pièces  jus- 
tificatives et  d'amples  tables,  au  moyen  desquelles  on  peut 
aisément  retrouver  tous  les  renseignements  contenus  dans  l'ou- 
vrage. 
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Dirai-je  un  mot  des  planches  nombreuses  et  partaftement  eié- 
entées  donl  le  volume  est  illustré  7  On  y  trouve  d'abord  une 
excellente  eau-forle,  d*aprè$  un  portrait  jusqu'alors  inédit  de 
Ronsard,  qui  se  voit  au  musée  de  Blois  :  un  fac-similé  d'une  de 
ses  lellres  ;  les  statues  tombales  de  son  père  et  de  sa  toèn , 
déposées  aujourd'hui  dans  la  sacristie  de  l'église  de  Coutore  : 
une  vue  et  des  détails  architectoniques  du  château  de  la  Pois» 
sonnière ,  où  le  grand  poète  de  la  Renaissance  a  vu  le  jour, 
etc.,  etc. 

L'ouvrage  a  été  imprimé  avec  les  élégants  caractères  fondns 
exprès  pour  la  Bibliothèque  elzévirienne,  et  en  deux  fcMioals  : 
1^  en  un  splendide  in-8<»  sur  papier  de  Hollande,  qui  contient 
toutes  les  planches  ;  et  2*  un  volume  in-16 ,  destiné  à  être  le 
complément  indispensable  de  mon  édition  de  Ronsard.  Ce  der- 
nier est  accompagné  d'un  atlas  contenant  les  planches  qoi 
n'auraient  pu  entrer  dans  le  format  réduit  de  rin-16. 

La  famille  de  Ronsard  était  fort  bien  apparentée  et  tenait  par 
de  proches  alliances  aux  plus  grandes  maisons ,  aux  Bourbons , 
aux  Vendôme ,  aux  Xaintrailles ,  aux  Maillé,  aux  Craon,el<^, 
et  même  à  la  maison  royale  des  Valois ,  qui  régnait  alors  en 
France.  Nous  ne  croyons  donc  faire  aucun  tort  à  la  descendance 
impériale  en  constatant  qu'une  Jeanne  de  Ronsard,  petite  nièce 
du  poète,  épousa,  en  1019,  Pierre  de  Tascher  de  La  Pagerie, 
troisième  ou  quatrième  aïeul  de  la  reine  Hortense.  Se  serait-on 
jamais  douté  qu'un  jour  la  France  aurait  pour  souverain  le 
propre  neveu ,  à  la  septième  ou  huitième  génération ,  de  Pierre 
de  Ronsard  l  Prosper  Blancbemair. 

NÉCROLOGIE.— Itforf  de  IL  Windesheim^  ageni-toyer  chef  dm 
Calvados,  membre  de  la  Sociéic  française  d'archéologie.  ^ 
M.  Vindesheim  vient  d'être  enlevé  subitement  a  sa  famille  et  à 
ses  amis;  nous  regrettons  d'autant  plus  vivement  celle  perte  que 
notre  confrère  avait  toujours  marqué  de  l'empressemcDl  à  se- 
conder les  recherches  archéologiques  par  lui-même  ou  par  ses 
agents.  C'était  un  des  membres  les  plus  assidus  des  séances 
administratives  de  la  Société  française  d'archéologie  et  de  T 
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foçiiilion  normande  ;  il  avait  fait  plusiears  fois  des  eoimnunica* 
lions  intéressantes  à  cette  dernière  Compagnie ,  et ,  dernièi^ 
menl  encore ,  il  s'était  fait  inscrire  pour  une  conférence  au 
Congrès  provincial  tenu  à  Isigny.  B.  V. 

Mort  de  HL  UilroueUe,  —  M.  Lalrouette ,  ancien  professeur 
d'humanités,  ancien  suppléant  d'histoire  à  la  Faculté  des  Uttres 
de  Caen ,  vient  de  mourir  après  une  longue  maladie.  M.  La- 
trouelte,  en  quittaut  ia  Faculté,  avait  établi  à  Qien  une  éc4)le 
pour  le  baccalauréat,  laquelle  a  été  longtemps  prospère;  il 
pouvait  ainsi  continuer  des  éludes  qui  avaient  occupé  sa  vie , 
et  il  avait  publié,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  une  nouvelle 
traduction  d'Uoraoe  qui  fut  remarquée:  elle  mérita  h  son  auteur 
le  litre  de  membre  de  rinslitui  des  provinces.  Il  appartenait 
déjà  à  la  plupart  des  Académies  de  Caen  et  de  la  Normandie. 
11.  Lalrouette  avait  su  se  faire  des  amis  dans  sa  ville,  et  il  a  été 
regretté  de  tous.  D.  a 

Mort  de  M.  le  vicomte  dAssaiHy ,  des  Deux-Sèvres ,  cm- 
cien  ministre  plénipoienliaire.'^ljes  journaux  nous  apprennent 
la  mort  d'un  homme  que  nous  connaissions  depuis  Tannée  183â. 
A  cette  époque ,  M.  le  vicomte  d'Assailly  débutait  au  Congrès 
scientifique  de  France,  dont  nous  présidions  h  Poitiers  la 
deuxième  session  ;  il  s'y  fit  remarquer  par  ses  idées  sur  la  dé* 
centralisation.  Douze  ans  après ,  \U  d'Assailly  était  nommé 
membre  du  Conseil  général  de  l'agriculture  ;  il  choisit  sa 
place  ù  ma  droite ,  lors  de  la  session  mémorable  de  Tannée 
1846  (l).  Je  dois  dire  que  mes  idées  ne  s'accordaient  guère  avec 
les  siennes ,  qui  me  paraissaient  nu  peu  aventureuses.  Nous 
fîmes  cependant  bon  voisinage;  car  je  lui  disais  très-franchement 
ma  manière  de  voir,  et  il  avait  trop  d'esprit  pour  ne  pas  respecter 
mes  convictions ,  quand  je  ne  partageais  pas  les  siennes. 

La  révolution  de  1868  éclata.  M.  d'Assailly ,  benu-frère  de 
M.  le  comte  de  Lastérye  et  parent  du  général  Lafayette  ^  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  dans  une  cour  d'Allemagne.  11 
ne  resta  pas  très-longtemps  dans  la  diplomatie  et  revint  dans  ses 

(i)  J'avais  a  ma  gauche,  pendant  ceUe  session  qui  dura  un. mois | 
le  baron  Charles  Dupin ,  sénateur ,  membre  de  Tinstilut« 
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propriétés  des  Deux-Sèvres  j<Hiir  de  la  liberté  qui  conTenait  A 
son  caractère  et  à  ses  études. 

Il  était  charitable,  ami  de  Pagriculture  et  aimé  dans  son 
pays,  où  sa  mort  excite  de  sincères  regrets.     De  Cauuokt. 

Mort  de  M.  Charma.  —  M.  Charmo,  professeur  à  la  Faculté 
des  Lelti*es  de  Caen,  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  et  membre  de  plusieurs  Sociétés  Trançaîses  ou  étran- 
gères ,  est  décidé  à  Caen ,  le  5  août  1869.  ^  Né  h  la  Charité-sur- 
Loire,  le  5  janvier  iSOl,  il  termina,  avec  succès,  ses  études  à 
Paris,  au  collège  Bourbon.  Il  suivait  les  cours  de  TÉcole 
normale  supérieure ,  lorsqu'on  1822  elle  fut  supprimée.  Après 
avoir  concouru,  en  1830,  pour  l'agrégation  de  philosophie, 
il  obtint  la  chaire  de  philosophie  à  la  Facullé  des  Lettres  de 
Caen.  11  a  publié  des  leçons  sur  la  philosophie  sociale  et  sur 
la  logique  ;  des  Essais  sur  la  philosophie  orientale  et  des  £/»- 
des  sur  le  Jjmgagej  sur  le  Sommeil  ^  et  sur  plusieurs  autres 
sujets.  M.  Charma  avait  étudié  aussi  la  scolaslique  du  moyen- 
Age,  témoins  ses  notices  biographiques,  philosophiques  et  litté- 
raû^s  sur  Lanfranc,  saint  Anselme  et  Guillaume  de  Conches. 

Membre  et  secrélaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, M.  Charma  a  donné  plusieurs  rapports  sur  des  anti- 
quités découvertes  dans  la  forêt  de  Brotonne,  A  laCambc,è 
Bénouville,  hameau  du  Câlillon  :  sur  les  ruines  de  la  cité  gallo- 
romaine  de  Vieux  ;  sur  les  fouilles  exécutées  ft  Jort ,  et  sur  tes 
sépultures  du  Val-ès-Dunes. 

M.  Cliarma  s'est  eiïorcé  dMmprimer  une  grande  impulMon  aux 
travaux  de  la  Société  des  Antiquaires,  et  plus  que  tout  autre, 
il  a  contribué  à  la  mettre  en  rapport  avec  t)eaucoup  de  compa- 
gnies savantes  de  France  et  de  l'étranger.  Atteint  depuis  deux 
ans  d'un  mai  que  la  science  a  été  impuissante  h  guérir, 
M.  Charma  n'en  a  pas  moins  conservé  son  infatigable  actiiitc 
d'esprit,  et  sur  son  lit  de  douleur,  jusqu'aux  derniers  jours 
de  sa  vie,  il  s'est  occupé  de  ses  travaux  comme  doyen  de  la 
Faculté  de^  Lettres  et  comme  secrétaire  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie.  Sa  perte  sera  vivement  sentie  par  tous 
ses  confrères  et  ses  nombreux  amis.  Rekaclt. 
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(Suite  et  fin.) 

Une  autre  observation  nous  esl  suggérée  par  l'intéressante 
et  minutieuse  analyse  que  fait  M.  Violiet-le-Duc  des  diverses 
écoles  romanes  ;  par  les  détails  où  il  entre  pour  montrer 
leurs  origines,  leurs  développements,  leurs  ramifications  com- 
pliquées et  leurs  caractères  particuliers,  sorte  d'anatomie 
comparée  où  il  excelle  et  se  complaît ,  mais  où  tout  autre 
que  lui  risquerait  de  se  perdre.  Nous  nous  demandons  si , 
parmi  les  archéologues  les  plus  exercés ,  il  en  est  un  seul , 
même  après  la  lecture  du  «  Dictionnaire  » ,  qui  fût  en  état 
de  reconnaître  ces  caractères  distiuctîCs  de  la  sUtuaire  romane, 
définis  avec  tant  de  netteté  et  de  précision  par  M.  Yiollet-ie- 
Dnc  «  et  qui ,  rencontrant  dans  un  musée  des  spécimens  de 
Tari  toulousain,  clunisien  ou  provençal,  en  pût,  sans  hési- 

&0 
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tation ,  indiquer  la  proTeuance.  Certes ,  nous  ne  nions  pas 
les  différences ,  el  nous  les  reconnaissons  surtout  dans  Tar- 
chitecture  proprement  dite.  li  est  clair  qu'on  ne  se  trompera 
pas  entre  romementation  géométrique  des  portails  normaods 
et  la  richesse  poitevine ,  pas  plus  qu*on  ne  confondra  i*école 
rhénane  avec  celles  de  Toulouse  ou  de  Bouf^gogne  ;  mab , 
entre  toutes  ces  écoles ,  il  y  a  parfois  de  singuliers  points 
de  contact,  et  dans  les  provinces  où  les  modèles  gallo-romains 
éuient  famihers  aux  sculpteurs ,  les  analogies  sont  si  grandes 
qu'il  devient  impossible  de  saisir  les  nuances  distincdves. 
Nous  pourrions  citer ,  par  exemple ,  des  séries  de  chapiteaux 
dessinés  par  nous  à  l'extérleor  du  chœur  de  St-Hilaire  de 
Poitiers ,  qui  sont  aussi  corinthiens  que  ceux  du  portail  de 
St-Trophime  d* Arles  ,  et  u*y  sembleraient  nullement  exoti- 
ques. El  pour  la  statuaire ,  telles  figurines  de  la  cathécirale 
d*Augoulême  ont,  par  la  violence  de  leurs  mouvements  et  le 
jet  des  draperies ,  on  singulier  caractère  de  parenté  avec  k 
signe  du  lion  du  musée  de  Toulouse  et  le  personnage  de 
Moissac,  gravés  dans  le  Dictionnaire  (pi.  \II  et  XXXVII). 
En  d'autres  termes,  ce  que  nous  osons  reprocher  à  M.  Viollei- 
le-Duc ,  et  c'est  plutôt  un  éloge  de  sa  merveilleuse  finesse 
d'organisation  qu'une  critique,  c'est  de  pousser  l'esprit  d'ob- 
servation au  point  de  trop  bien  voir  ^  ou  du  moins  de  ¥oir 
trop  de  choses.  Gela  nuit  parfois  à  la  clarté  de  ses  classifi- 
cations et  au  profit  que  les  lecteurs  doivent  retirer  de  son 
enseignement  ;  car  ils  sont  déroutés  par  la  quantité  de  genres 
et  de  sous-genres  d'influences  découverts  par  lui. 

Ainsi  à  Souillac  (pL  XXXVII) ,  pour  trouver  des  analogies 
à  cette  natte  d'animaux  fantastiques  «  qui  représente  l'enfer 
dans  la  scène  du  jugement  dernier  sculptée  sur  la  porte ,  il 
fout  recourir  aux  monuments  Scandinaves  nord-européens» 
islandais ,  ou  aux  manuscrits  saxons  de  Londres ,  ou  enfin  à 
THindoustan. 
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A  la  cathédrale  du  Pay,  la  corniche  (pi.  X.L)  aarailété 
inspirée  par  les  monaments  persans  de  Tépoque  des  Sassa- 
mdes. 

Â  St-Denis ,  le  chapiteau  (  pi.  XL VIII  )  rappelle  certains 
chapiteaux  du  grand  portique  de  llle  de  Philie ,  c'est-à-dire 
Égyptiens  du  temps  de  Ptolémée. 

En  Poitou  et  en  Saintonge ,  ce  seraient  les  invasions  nor- 
mandes auxquelles  se^t  due  l'importation  de  l'art  du  nord 
de  l'Europe  qui,  mélangé  avec  le  gallo-romain,  aurait  produit 
le  style  poitevin. 

EnGn,  pour  ne  pas  abuser  des  exemples ,  aux  environs  de 
Paris,  à  Morienval ,  le  cheval  grossièrement  taillé  sur  le  cha- 
piteau (pi.  \LIII)  serait  un  souvenir ,  un  peu  lointain  il  est 
vrai  9  mais  évident ,  de  l'art  gaulois.  Il  rappellerait  l'emblème 
hippique  figuré  souvent  sur  les  médailles  gauloises  ;  et  dans 
les  nervures  saillantes  des  feuillages  qui  dénotent  une  tentative 
malheureuse  de  modelé  et  l'inexpérience  d'un  maçon  de 
campagne  plutôt  qu'autre  chose,  nous  devrions  voir  une  imi- 
tation des  ouvrages  de  vannerie  en  usage  chez  les  premiers 
possesseurs  de  notre  sol. 

Il  est  difficile,  sans  doute,  de  nier  de  pareilles  affirmations, 
et  la  discussion  en  ces  matières,  où  le  sentiment  et  la  manière 
de  voir  jouent   le  principal  rôle  ,   ne  saurait  aboutir  au 
triomphe  définitif  de  l'une  ou  de  l'autre  des  opinions.  Cepen- 
dant ,  nous  croyons  devoir  faire  observer,  à  propos  de  l'in- 
fluence normande  en  Poitou ,  combien  il  est  singulier  qu'elle 
se  soit  exercée  précisément  dans  un  pays  où  les  pirates  du 
Nord  ne  firent  que  des  incursions  dévastatrices,  alors  qu'elle 
est  presque  insensible  dans  la  province  où  ils  fondèrent  un 
établissement  durable.  Il  est  à  remarquer,  au  surplus,  que, 
dans  les  enroulements  d'animaux  des  manuscrits  saxons,  l'in- 
spiration byzantine  se  fait  sentir  d'une  façon  évidente,  et 
nous  l'expliquons  par  le  courant  commercial  établi  depuis 
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l'an  1000  entre  l'Orient  et  la  Grande-Bretagne,  par  l'inter- 
médiaire des  comptoirs  vénitiens  de  Limoges  ;  il  est  dooc 
fort  natarel  que,  s'inspirant  à  la  même  source,  les  miniatares 
saxonnes  et  les  ornementations  poitevines  aient  des  analogies. 
Du  reste,  M.  Tiollet-ie-Duc  est  le  premier  à  déclarer  com- 
bien il  est  périlleux  en  archéologie  de  prétendre  classer  d'une 
manière  absolue  les  divers  styles  d'une  même  époque.  Nous 
ajouterons  à  cette  judicieuse  réflexion  qu'il  est  fort  délicat 
également  de  pousser  à  ses  dernières  limites  la  passion  des 
généalogies  monumentales.  Quoi  qu'on  fasse ,  il  vient  on  mo- 
ment où,  comme  tous  les  généalogistes  préoccupés  d'ajoater 
quelque  cbose  à  l'illustration  de  leur  clientèle  et  lui  cherchant 
des  parentés  illustres  et  lointaines,  on  se  perd  dans  les  degrés 
fabuleux.  Franchement,  les  origines  persanes,  égyptiennes, 
hindoues  et  gauloises  de  notre  art  roman  nous  semblent 
tenir  du  merveilleux  ;  et,  malgré  notre  confiance  en  M.  VioUet- 
le-Duc  et  sa  rare  aptitude  à  découvrir  des  nuances  presque 
insaisissables,  et  à  suivre  à  la  piste  les  influences  les  pins 
lointaines,  nous  ne  les  acceptons  que  sous  bénéfice  d'inven- 
taire. Le  hasard,  bien  qu'il  ne  faille  pas  lui  donner  plus 
d'importance  qu'il  n'en  mérite ,   produit  parfois  ,  dans  les 
œnvres  de  l'homme,  d'étranges  ressemblances.  N'en  existe-t4l 
pas  entre  les  monuments  mexicains  des  Incas  et  les  édifices 
égyptiens  ou  indous  ?  Les  hadies  des  sauvages  de  l'Océanie 
ne  sont-elles  pas  taillées  dans  des  silex  et  emmanchées  d'une 
façon  très-analogue  à  celles  de  nos  premiers  parents,  habitants 
des  cavernes ,  et  ne  trouverait-on  pas  dans  leurs  ustensiles, 
dans  leurs  armes ,  des  formes ,  des  essais  d'ornementatîoo 
qu'il  serait  possible,  avec  un  peu  de    bonne  volonté,  de 
rattacher  à  un  style  quelconque  de  notre  Europe  primitive  ? 
Décidément ,  il  est  peut-être  préférable  de  laisser  sans  expli- 
cation des  phénomènes  qui  se  justifient  par  les  aptitudes 
natives  do  l'espèce  humaine ,  par  ses  instincts ,  par  ses  be- 
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soins,  par  la  manière  toujours  à  peu  près  pareille  dont  elle  en 
cherche  la  satisfiiction,  plutôt  que  par  des  influences  trans- 
mises on  ne  sait  comment  et  par  des  communications  maté- 
ridiement  impossibles.  L'arc  et  la  hache  ont  été  inventés 
souvent  ;  n'en  serait-il  pas  de  même  de  certaines  formes 
sculpturales,  de  certaines  silhouettes,  de  certains  ornements  ? 

Nous  sommes  confus  d'émettre  ainsi  des  doutes  devant  les 
aflBrmations  d'un  savant  et  d'un  artiste  aussi  justement  au- 
torisé que  M.  Viollet-le-Dnc ,  et  ce  n'est  pas  sans  beaucoup 
d'hésitations  que  nous  nous  y  sommes  décidé.  Nous  ne  de- 
manderions pas  mieux  que  d'accepter  comme  articles  de  foi 
archéologique  ses  systèmes  dans  ce  qu'ils  nous  paraissent 
avoir  d'invraisemblable,  et  d'y  applaudir  de  confiance,  comme 
nous  applaudissons  sans  réserve  aux  prodigieux  efforts  d'éru- 
dition et  de  flair  artistique  que  demandait  un  semblable 
travail  ;  mais  la  foi  ne  s'impose  pas,  et  nous  confessons  qu'elle 
ne  nous  est  pas  encore  venue.  Cependant,  à  mesure  que  nous 
avançons  dans  l'examen  de  cet  article  sculpture ,  nos  diver- 
gences avec  M.  YioUet-le-Duc  deviennent  moins  fréquentes 
et  nous  nous  en  réjouissons.  C'est  que ,  en  approchant  de  la 
transition  entre  le  roman  et  le  gothique ,  en  nous  faisant 
l'histoire  du  mouvement  auquel  est  due  cette  heureuse  trans- 
formation ,  en  nous  montrant  les  causes  qui  l'amenèrent  dans 
le  domaine  royal,  par  l'émancipation  des  artistes  laïques,  dont 
il  a  recueilli  l'héritage  et  les  traditions^  le  célèbre  architecte 
est  sur  un  terrain  que  nul  ne  peut  se  flatter  d'avoir  autant 
étudié  et  de  mieux  connaître  que  lui. 

C'est  dans  les  provinces  voisines  de  Paris ,  là  précisément 
ou  le  style  roman  ne  put ,  en  quelque  sorte ,  jamais  se  bien 
acclimater  et  resta  dans  on  état  relatif  de  barbarie  pendant  la 
période  florissante  des  écoles  du  Midi  et  de  la  Bourgogne , 
que  se  produit ,  vers  le  milieu  du  XII*  siècle ,  une  améliora- 
tion inouïe  dans  la  sculpture  et  que  se  fonde  l'école  d'où 
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sortiroot ,  trente  ans  plus  tard ,  les  chefc-d'ceufre  de  Part 
français.  Gomme  échantUkins  de  ce  roman  amélkiié  et  pré- 
coraeur ,  mieox  compris  comme  composition ,  plus  homogène 
de  style  qoe  les  antres  et  plos  original ,  puisqu'il  évite  d'em- 
prunter ses  motife  à  des  arts  antérieurs ,  le  a  Dictionnaire  > 
produit  deux  très-beaux  chapiteaux  de  St-Martin-de»-Gbamps 
et  des  colonnettes  couvertes  de  rinceaux  de  Chartres.  Il  est 
certain  que  Técole  de  Paris ,  pour  être  venue  la  dernière , 
n'en  prenait  pas  moins ,  dès  le  début ,  une  avance  marquée 
sur  les  autres.  Les  événements  politiques  ne  forent  point 
étrangers  à  cette  splendide   éclosion  artistique;   car   eOc 
coïncide  avec  la  première  croisade  et ,  par  suite ,  avec  l'ac- 
croissement  du  pouvoir  royal  et  l'abaissement  des  grands 
feudataires.  Quand  Paris  est  devenu  réellement  une  capitale 
et  cpie  les  grandes  villes  de  province ,  Toulouse  entre  antres , 
ont  à  peu  près  cessé  de  l'être,  la  vie  intellectuelle  et  artistiqae 
s'est  )  non  pas  concentrée ,  ce  serait  aller  trop  loin ,   mus 
singulièrement  développée  dans  ce  noyau  de  la  monarchie 
française,  appelé  très-justement  domaine  royal  par  M.  Viollet- 
lé-Duc  C'est  de  là  que  viendront  désormais  le  mouvement 
et  la  mode  ;  c'est  là  qu'on  ira  étudier;  c'est  à  ce  foyer  que 
s'éclairera  bientôt^  non-seulement  la  France,  mais  rEorope 
civilisée. 

M.  VioUet-le-Duc  décrit  à  merveille  les  causes  et  les  effets 
de  cette  rénovation  de  la  sculpture ,  attribuée  par  lui ,  entre 
autres  raisons,  à  l'émancipation  des  communes,  à  la  formation 
des  corporations  d'artisans ,  à  l'esprit  d'émulation  qui  s'éta- 
blit entre  les  villes  ,  au  désir  des  évêques  de  rivaliser  de 
luxe  dans  leurs  cathédrales  avec  les  abbayes  et  même  de 
les  surpasser  ;  enfin,  et  surtout,  à  la  substitution  des  écoles 
d'art  laiqnes  aux  écoles  exclusivement  renfermées  jusque-là 

dans  les  cloîtres ce  De  l'archaïsme,  la  statuaire  passe, 

«  par  une  rapide  transition,  à  l'étude  attentive  de  la  natare  ; 
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«  il  en  est  de  même  pour  la  sculpture  d'ornement.  En  pre» 
«  nant  la  tête  des  arts ,  les  bâqnes  semblent  fiitigoés  de  cette 
a  longue  suite  d'essais  plus  ou  moins  heureux,  tentés  pour 
•  établir  un  art  sur  des  éléments  antérieurs.  Dorénavant, 
f  instruits  dans  la  pratique ,  ils  vont  puiser  à  la  source  ton- 
«  jours  nouvelle  de  la  nature.  » 

Ce  développement  de  l'esprit  laïque  et  les  féconds  résul- 
tats qu'il  provoque  ne  doivent  pas  faire  oublier  les  services 
immenses  rendus  à  l'art  et  à  la  civilisation  par  les  mona- 
stères. €e  furent  eux  qui  amenèrent  les  arts  à  ce  point  d'avan- 
cement, qui  ne  demandait  plus  qu'on  eflfort  suprême  pour 
arriver  à  la  perfection  ;  et  si  les  artistes  laïques  ont  eu  la  gloire 
de  faire  ce  dernier  effort,  il  serait  injuste  de  n'en  pas  attribuer 
une  bonne  part  aux  écoles  monastiques  dans  lesquelles  ils 
s'étaient  formés.  Nous  remarquerons  à  cette  occasion  que  les 
artistes  romans ,  dans  quelque  dépendance  qu'on  les  suppose 
vis-à-vis  des  moines ,  eurent  plus  de  souci  de  leur  personna- 
lité et  de  leur  réputation  que  leurs  admirables  successeurs , 
et  ne  furent  nullement  gênés  par  leurs  patrons  pour  trans- 
mettre leurs  noms  à  la  postéritér.  Gislehertm  à  la  catbédrale 
d'Autun  ,  Mavo  au  tympan  de  St-Sauvenr  de  Nevers , 
Constantin  de  Jamac  à  Périgueux ,  Girauldm  à  Bourges , 
et  tant  d'antres,  éprouvèrent  le  besoin  de  consigner  leurs 
noms  dans  des  inscriptions  apparentes ,  tandis  qu'on  cherche 
en  vain  la  signature  des  maîtres  du  XJII*  siècle.  Silence 
funeste  à  leur  gloire  et  à  h  popularité  de  l'art  gothique  !  Car 
on  se  passionne  moins  pour  des  œuvres  anonymes  que  pour 
celles  dont  les  auteurs  sont  connus.  M.  VioUet-Ie-Doc  donne 
à  cette  réserve  une  cause  qui  peut  être  la  vraie ,  mais  qui 
soulève  bien  des  objections. 

Suivant  lui ,  ces  artistes  de  la  fin  du  XII*  siècle ,  une  fois 
débarrassés  du  joug  monacal ,  n'avaient  pas  eu  de  plus  grand 
souci  que  de  rompre  radicalement  avec  le  passé ,  avec  ses 
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traditions,  avec  ses  formaies  artbtiques.  Organisés  d'une 
fiçon  toute  républicaine,  formant  des  corporations  paîssantes, 
ils  prennent  dans  la  sodélé  une  position  indépendante  et  forte, 
très-favorable  aax  progrès  de  l'art  Au  lien  de  subir  la  direc- 
tion et  les  inspirations  surannées  des  dottres ,  ils  imposeront 
désormais  le  style  créé  par  leur  génie  et  forceront  prâats  et 
seigneurs  à  l'accepter  sans  discussion,  c  La  frano-maçon- 
c  nerie ,  le  compagnonnage  des  cbarpentiers  sont  un  denier 

•  débris  de  ces  associations  laïques ,  sortes  d'initiations  dont 
c  les  résultats ,  longtemps  présentés  comme  l'expression  de 
«  la  barbarie  et  de  l'ignorance ,  ne  sont  à  tout  prendre  qne 
«  le  symptftme  manifeste  des  premiers  eflforts  d'une  nation  qoi 
«  se  reconnaît  après  tant  d'asservissements  suocessifc ,  vent 
c  se  constituer,  et  date  son  aBranchissement ,  le  retour  de 
«  son  esprit  national ,  sur  des  monuments  dus  à  son  propre 

•  génie  et  n'empruntant  plus  rien  aux  siècles  antérieurs, 
c  Aussi  ne  signaient-ils  que  bien  rarement  leurs  ceuvres ,  ces 
«  premiers  maîtres  de  l'art  laïque.  A  quoi  bon  ?  Ib  laissaient 
«  sur  ces  monuments  l'empreinte  du  génie  national  débar- 
«  rassé  de  tant  de  traditions  décrépites ,  et  cette  signature  a 
«  sa  valeur.  • 

Il  y  a  certainement  des  cboses  fort  justes  dans  cette  théo- 
rie. Noos  nous  demandons  seulement  si ,  pour  justifier  les 
progrès  vraiment  surprenants  accomplis  en  peu  d'années  par 
les  artistes  gothiques  et  le  changement  presque  radical  opéré 
dans  l'art  de  bâtir  et  de  sculpter ,  il  est  indispensable  d'exa- 
gérer l'importance  des  corporations  d'artistes  et  leur  rôle 
dominateur  auprès  de  ceux  qui  les  employaient  Ge  serait  se 
tromper  d'époque  qne  d'attribuer  aux  évêques  du  XIII*  siècle 
la  position  effacée  et  dépendante  où  sont  nos  prélats  du  XGL* 
vis-à-vis  des  architectes  diocésains.  Nous  reconnaissons  que , 
pour  les  travaux  exécutés  dans  leurs  cathédrales ,  ib  ont  à 
peine  voix  consultative  et  doivent  accepter  teb  queb  les 
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projets;  mais  en  ponvait-il  être  de  même  autrefois  ?  Lorsqu'on 
lit  les  méoQoires  de  Suger ,  lorsqu'on  voit  dans  quels  détails  il 
entre  relativement  à  la  reconstruction  de  son  église  abbatiale 
de  St-Denis ,  son  enthousiasme  pour  les  travaux  dont  il  était 
le  directeur  souverain  «  la  complaisance,  Tamonr-propre  d'au- 
teur avec  lesquels  il  se  complaît  à  les  décrire ,  on  a  peine  à 
se  persuader  que  les  prélats  ses  contemporains,  sortis  comme 
lui  du  cloître ,  n'aient  pas  apporté  dans  la  réédification  de 
leurs  cathédrales  quelque  chose  de  l'esprit  d'initiative  et  de 
direction  qu'il  déployait  dans  son  abbaye.  £t  de  son  côté , 
quand  le  sire  de  Goocy  élevait  celte  merveilleuse  forteresse 
si  bien  décrite  dans  le  «  Dictionnaire  » ,  était-ii  bonune  à  se 
contenter  de  payer  la  dépense ,  et  ne  dut-ii  pas  souvent  im- 
poser ses  idées  au  maître  de  l'œuvre ,  loin  de  subir  doci- 
lement les  siennes?  Gela,  d'ailleurs,  n'ôte  rien  au  mérite 
des  artistes  du  XIII*  siècle.  C'est  à  eux  et  à  eux  seuls  que 
revient  l'honneur  d'avoir  conduit  l'art  dans  une  voie  nouvelle, 
et  d'avoir  atteint  rapidement  la  perfection.  Ce  que  nous 
contestons ,  c'est  qu'il  leur  fût  nécessaire  ,  pour  bâtir  et 
sculpter  les  Notre-Dame  de  Paris  et  de  Reims ,  pour  élever 
les  donjons  du  Louvre  et  de  Coucy ,  d'être ,  comme  le  dit 
M.  Yiollet-le-Duc ,  animés  d'un  esprit  de  réaction  contre  le 
système  théocratique  et  féodal,  et  même  d'être  un  peu  répu- 
blicains et  libre-penseurs.  Que  ces  artistes  aient  apporté  dans 
l'interprétation  d'un  programme  donné  des  procédés  de  leur 
invention  ,  un  faire  nouveau  et  savant  ;  qu'ils  aient  acquis , 
par  l'étude  de  la  nature ,  ce  qui  manquait  à  leurs  prédéces- 
seurs romans  dans  le  modelé  et  l'expression  des  figures,  dans 
la  vérité  des  draperies  ;  que  leur  ornementation ,  inspirée  de 
la  flore  de  nos  climats ,  ait  substitué  à  la  maigreur  et  à  la 
sécheresse  des  feuillages  ou  des  rinceaux  quelque  chose  de 
moins  conventionnel  et  en  même  temps  de  plus  décoratif  ; 
qu'ils  aient ,  en  un  mot ,  fait  un  pas  décisif  dans  la  voie  d'un 
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progrès,  noD  interrompu  après  tout  depuis  le 
da  XI*  siède  :  le  fait  est  coosunt  Mais  de  là  è  exercer  une 
sorte  de  sonveraiiieté ,  à  prendre  les  portaSs  des  cathédrales 
comme  une  espèce  de  page  blanche,  oà  ils  pomraîent ,  sus 
craindre  la  censore,  écrire  librement  avec  le  dsean  leurs 
aspirations,  leurs  droits,  leurs  espérances  et  jusqu'à  leurs 
doutes ,  nous  ne  pouvons  l'admettre.  Monastères  ou  cathf- 
drales ,  à  la  fin  du  XIP  siècle  comme  an  commencemeot , 
c'étaient  toujours  les  évêqnes  on  les  moines  qui  avaient  la  haate 
main.  Sans  doute ,  ils  ne  traçaient  plus  eux-mêmes  les  pkns 
de  leurs  églises  et  recouraient  aux  artistes  laïques,  qu^ils  ne 
cessèrent  jamais  d'employer  ,  remarquons-le  bien.  Est-ce  à 
dire  pour  cela  qu'ils  leur  laissaient  le  choix ,  rarrangcnaent , 
l'interprétation  des  sujets  religieux  qui ,  par  la  sculpture  des 
portails,  par  les  vitraux  et  les  fresques ,  devaient  instruire  les 
fidèles  en  charmant  leurs  regards  ?  Ce  n'est  guère  vraisem- 
blable. Non ,  ces  excellents  imagiers  gothiques  n'étaient  pas , 
au  talent  près ,  d'aussi  grands  personnages  qu'on  voadraît 
nous  les  représenter.  Venus  dans  un  siècle  de  progrès  mani- 
feste en  toutes  choses  et  de  foi  ardente ,  contemporains  de 
Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis ,  ils  ont  eu  le  rare  mérite 
d'être  non*senlement  à  la  hauteur  de  leur  siècle,  mais,  nois 
le  reconnaissons  volontiers ,  de  s'élever  an-dessus  et  de  tenir 
la  tête  dans  le  magnifique  mouvement  intellectuel  et  civilisa- 
teur qui  coïncida  avec  les  croisades.  Mais ,  élevés  et  admi- 
nistrés par  des  prêtres ,  vivant  dans  l'église  et  par  l'église , 
appartenant  à  un  milieu  profondément  imbu  d'idées  rdl- 
gieuses ,  s'ils  ont  secoué  le  joug  et  les  traditions  artistiques 
des  moines,  ce  n'a  été  que  pour  retomber  sons  la  domination 
d'un  autre  dergé,  qui  reprenait  lui-même  sa  part  d'infloâice 
longtemps  absorbée  par  les  monastères.  Qu'il  y  ait  eu  parmi 
ces  artistes ,  dont  les  œuvres  respirent  la  foi  ,  quoi  qu*oa 
dise  ,   et    dénotent  une  connaissance   approfondie  de  nos 
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dogme8,  des  libres-penseurs  devançant  leur  siècle  el  des 
libéraax  rêvant  on  airanchissement  qu'ils  devaient  attendre 
sept  cents  ans,  nous  l'ignorons,  et  la  vérification  est  malaisée  ; 
en  tout  cas ,  le  nombre  n*en  devait  pas  être  grand.  Aussi 
chercherions-nous  dans  Thumilité  et  la  modestie  que  donne 
la  piété,  plutôt  que  dans  leur  orgueil,  Tcxplication  du  silence 
où  ils  ont  voulu  laisser  leurs  noms.  Peut-être  leur  nombre 
s'accroissant  dans  les  chantiers  des  cathédrales,  dont  la  rapide 
exécution  et  les  innombrables  sculptures  supposent  le  con- 
cours d'une  armée  de  sculpteurs ,  eût-il  été  difficile  d'attri- 
buer à  chacun  ce  qui  lui  revenait ,  et  se  contentèrent-ils 
d'avoir  pris  à  l'ceuvre  commune  une  part  que  la  postérité 
devait  ignorer,  si  elle  était  connue  de  leurs  contemporains  ?... 
Toujours  est-il  que ,  le  talent  se  développant ,  ils  ont  perdu 
cet  amour-propre  naïf  qui  nous  vaut  tant  de  signatures  ro- 
manes et  n'a  jamais  fait  défaut,  en  aucun  temps,  aux 
artistes  italiens  bons  ou  mauvais. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  quelle  qu'ait  été  la  cause  de  la  supé- 
riorité de  ces  artistes  anonymes ,  M.  Viollet-le-Duc  analyse 
excellemment  leurs  œuvres  et  en  explique  les  beautés  en 
homme  du  métier  et  en  admirateur  convaincu.  Il  nous  fait, 
pour  ainsi  dire,  loucher  du  doigt  l'enchaînement  de  progrès 
par  lesquels  s'est  transformé  le  style  roman.  Il  montre  com- 
ment la  sculpture ,  répartie  sur  les  édifices  avec  plus  d'intel- 
ligence et  de  discernement,  leur  a  donné  une  apparence  de 
plus  grande  richesse ,  sans  augmentation  de  dépense,  u  La 
c  place  donnée  à  un  ornement  est  pour  les  neuf  dixièmes 
tt  dans  l'effet  qu'il  produit  »  ,  aphorisme  d'une  justesse  et 
d'une  précision  parfaites ,  dont  ne  sont  pas  assez  pénétrés  les 
construaeurs  du  Paris  moderne ,  et  que  mettaient  au  con- 
traire en  pratique,  avec  un  sentiment  exquis  de  la  décoration 
et  des  conditions  particulières  où  eUe  devait  être  employée , 
ces  maîtres  du  moyen-âge  taxés  de  barbarie  par  les  acadé- 
miciens classiques  de  ce  temps-ci. 
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Ainsi ,  la  sculpture  ne  sera  pas  traitée  de  la  même  façon 
k  l'intérieur  des  édifices,  lorsqu'elle  doit  être  par  conséquent 
éclairée  par  la  lumière  diffuse^  et  à  l'extérieur  où  die  recevra 
directement  les  rayons  du  soleil.  De  même ,  sait-on  mettre  i 
l'échelle  des  monuments  les  moulures  et  les  frises  qui  mar- 
quent leurs  lignes  principales ,  les  grandissant  et  les  rape- 
tissant suivant  les  circonstances ,  mais  tenant  toujours  ocmiple 
de  la  distance  où  elles  seront  vues  ?  Ici  l'exécution  sera  traitée 
avec  une  finesse  merveilleuse ,  lorsqu'elles  seront  à  la  portée 
du  spectateur ,  et  là  avec  une  ampleur  de  modelé  que  lut 
valoir  l'éloignement  C'est  en  renonçant  à  la  routine  et  aux 
poncifs  romans ,  en  étudiant  avec  amour  la  nature  et  en  pre- 
nant pour  iMse  de  leur  ornementation  les  feuilles  de  nos 
végéUux ,  que  les  sculpteurs  de  la  fin  du  XII*  et  du  Xm* 
siècle  sont  arrivés  rapidement  à  la  découverte  des  r^^  de 
proportion  et  d'harmonie  si  bien  appliquées  par  eux ,  et  for- 
mulées par  M.  VioUet-le-Duc  avec  une  netteté  et  une  clarté 
dont  nos  architectes  seraient  impardonnables  de  ne  pas  pro- 
fiter. Il  ne  tient  qu'à  eux ,  en  effet ,  de  se  bien  pénétrer ,  en 
lisant  le  «  Dictionnaire  »  ,  de  l'esprit  qui  animait  leurs 
illustres  devanciers ,  les  Libergier  et  les  Pierre  de  Montrenil , 
et  de  retrouver  les  secrets  d'un  art  qui ,  pour  n'être  pas 
enseigné  dans  nos  écoles  oflBdelles,  n'en  inspire  pas  moins,  de 
près  ou  de  loin  (de  trop  loin  parfois) ,  les  trois  quarts  des 
édifices  religieux  bâtis  à  notre  époque. 

C'est  là  un  service  signalé  rendu  par  M.  Viollet-ie-Diic  ; 
d'autant  plus  que  les  architectes,  sculpteurs  ou  peintres  go- 
thiques n'ont  pas  pris  soin  de  rédiger  les  préceptes  de  leur 
art  et  ne  nous  ont  laissé  aucun  traité,  aucun  manuel,  comme 
celui  du  moine  Théophile  par  exemple.  La  raison  eo  est 
simple.  Vivant  en  communauté,  exerçant  généralemmt  b 
même  profession  que  leurs  pères  et  l'enseignant  à  leurs  en- 
fants, ils  se  transmettaient  héréditairement  des  méthodes^  cpi'il 
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était  de  leur  intérêt  de  ne  pas  divulguer ,  pour  conserver  un 
monopole  lucratif.  Lorsque  les  moines  avaient  la  haute-main , 
ib  y  mettaient  moins  de  réserve ,  n'ayant  pas  les  mêmes 
motifs  de  faire  mystère  de  procédés  et  de  formules  dont 
Texécution  était  très-souvent  conGée  aux  laïques ,  et  ayant 
besoin ,  en  outre  ,  de  les  communiquer  d'un  monastère  à 
l'autre  et  de  les  répandre  autant  que  possible.  Ajoutons 
qu'étant  généralement  plus  lettrés  que  les  laïques,  il  leur 
en  coûtait  moins  de  quitter  le  compas  ou  le  ciseau  pour 
prendre  la  plume  et  écrire  des  livres.  L'Album  de  Villard  de 
Honnecourt,  rédigé  il  est  vrai  à  son  usage ,  semblerait  indi- 
quer que  les  architectes  du  Xin*  siècle  étaient  un  peu 
sommaires  dans  leurs  explications  et  leurs  croquis ,  et  s'en 
rapportaient,  dans  beaucoup  de  cas ,  à  la  pratique  intelligente 
de  leurs  interprètes.  Qu'importe ,  après  tout  ?  C'est  par  leurs 
œuvres ,  non  par  leurs  dessins ,  que  nous  devons  les  juger , 
et  elles  sont  incomparablement  belles. 

Le  n  Dictionnaire  »  les  met  en  lumière  et  les  fait  valoir 
avec  une  force  irrésistible  de  démonstration  :  chapiteaux  et 
^ures  sont  rendus  avec  un  talent  de  dessin  que  nous  ne 
nous  lassons  pas  d'admirer ,  et  qui  disposera  les  lecteurs  les 
plus  prévenus  à  ne  pas  taxer  de  hardiesse  l'opinion  de 
M.  YioUet-le-Duc ,  lorsqu'il  remarque ,  dans  la  statuaire  de 
Notre-Dame,  des  rapports  intimes,  des  ressemblances  avec  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art  grec  Pour  nous ,  le  rapprochement 
est  évident.  Les  très-belles  choses,  lorsqu'elles  sont  inspirées 
par  l'étude  de  la  nature ,  ont  entre  elles  de  frappantes  ana- 
logies, comme  aussi  les  très-laides.  Nous  ne  nous  éton- 
nons donc  pas  qu'à  leurs  premiers  tâtonnements  et  à  leur 
apogée  les  sculpteurs  grecs  et  français  se  soient  fréquemment 
rencontrés.  An  reste ,  par  une  coquetterie  fort  pardonnable 
d'amant  exclusif  de  la  bonne  époque  ,  M.  Yiollet-le-Duc  ne 
nous  donne  que  des  modèles  irréprochables  et  s'arrête  lorsque 
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la  scolptore ,  s'égaram  dam  me  imilatioo  puérik  de  b  mm- 
tore ,  tombe  vers  la  Gd  do  XI¥*  siède ,  ei  anrtout  an  XV* , 
dans  le  réaUsme  et  TalKterie.  D  y  eut  oependant  ao  oom- 
menceoieot  do  XV*  stède,  grâce  k  riaipQlsioQ  des  enfiuitB  de 
Charles  V  ,  particalièreiDent  de  Loois  d'Oriéaos ,  oiie  socte 
de  renaisBaoce  qoi  ne  poa?ait  échapper  à  l'hahile  miaorMeor 
de  Pieneibiids  et  qu'il  coostaie  eo  ces  termes ,  à  l'oocasâon 
des  forteresses  élevées  par  le  doc  d'Orléans  : 

a  Ce  qni  noos  importe  seolement  id,  c'est  le  goût  parti- 
«  coller  qoi  présida  à  tootes  ces  grandes  coastroctîona.  An 
«  point  de  f  oe  de  rarchîtectore,  elles  sont  laigement 
Il  et  traitées,  ne  participant  en  aocone  manière  de  la 

•  greor  et  de  la  recherche  que  l'on  peot  reprocher  an  style 
a  de  cette  (époque.  D'aiUeors,  tontes  empreintes  do  mteie 

•  style,  elles  semblent  élevées  sons  b  direction  d'an  aeoi 

•  maître  des  œuvres.  Les  profils  sont  d'ime  beauté  exoepUcm- 
«  nelle  pour  le  temps,  et  la  sculpture  d'une  largeur,  d*niie 
«  distinction  qui  ont  lieu  de  surprendre  ao  milieu  des  mièvre- 
«  ries  de  la  fin  du  XTV*  siède.  La  statuaire  qui  reste  encore 
((  à  Pierrefoods,  ao  château  de  La  Ferté-Milon,  a  toute  ram- 
«  pleur  de  notre  meilleure  renaissance,  et  si  les  babils  des 
((  personnages  n'appartenaient  pas  à  1400,  on  ponnait  ciaire 
«  que  cette  statuaire  date  do  règne  de  François  I*'.  »  Le  fiût 
est  qu'à  partir  du  Xlir  siècle  il  y  a  toujours  eu  à  Paris  nne 
école  excellente  d'architectes,  de  sculpteurs  et  d'artislies  en 
tous  genres.  Le  talent  n'y  fit  jamais  début  lorsqu'il  se  trcNiva 
des  Mécènes  pour  l'encourager.  Malheureusement,  les  crises 
funestes  par  lesquelles  passa  notre  pays  ne  permettaient  pins, 
comme  an  XIII*  siècle,  de  bâtir  des  cathédrales  ;  mais  on  voîl, 
par  les  petites  choses,  qu'on  eût  encore  pu  en  élever  de 
grandes,  si  les  circonstances  s'y  étaient  prêtées.  L'orfèvrerie, 
cette  branche  délicate  et  charmante  de  la  sculpture,  prodni* 
sait,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  de  véritables  cheb-d'œnvre. 
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Les  «  Annales  archéologiques^  «  continuées  par  M.  Edouard 
Oidron  avec  un  courage  et  un  désintéressement  qui  honorent  à 
la  lois  son  pieux  respea  pour  la  mémoire  d'un  onde  à  jamais 
r^rettable,  et  son  dévouement  à  l'archéologie,  publiaient  der- 
nièrement un  ravissant  spédmeu  de  ces  joyaux,  composés  de 
statuettes  d'or  émaillé  et  de  pierres  précieuses,  qui  indiquent 
le  degré  de  perfection  de  nos  orfèvres  à  une  époque  de  déca- 
dence, et  expliquent  cette  renaissance  anticipée  due  à  la  géné- 
reuse protection  des  Valois  et  signalée  par  M.  Yiolet-le-Duc 
i  mesure  que  nous  avançons  dans  cette  étude  et  que  nous 
relisons,  pour  nous  mieux  pénétrer  de  notre  sujets  l'artide  du 
«  Dictionnaire  »  qui  nous  l'a  inspirée ,  nous  sommes  frappé 
de  la  quantité  de  choses  involontairement  omises  dans  notre 
travail.  Nous  nous  sommes  attardé  à  discuter  là  oà  notre  in- 
tention première  était  de  faire  une  simple  analyse,  et  le  temps 
va  nous  manquer.  Nous  aurions  dû  suivre  M.  Viollet-le-Duc 
plus  scrupuleusement,  étudier  avec  lui  les  diverses  écoles 
gothiques,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  écoles  romanes, 
déterminer  leurs  caractères  aussi  nettement  tranchés  que  dans 
ces  dernières ,  voir  avec  quelle  rapidité  les  nouvdles  doarines 
se  répandirent  dans  le  nord  et  dans  l'est,  et  quelle  peine  elles 
eurent  à  s'établir  dans  le  midi  où  le  style  détrôné  continua  de 
régner  longtemps  après  la  un  du  XIP  siècle,  et  où  elles  ne 
lurent  même  jamais  bien  comprises  par  les  ouvriers  du  pays. 
Nous  aurions  assisté  à  l'espèce  de  lutte  artistique  qui  s'établit 
entre  les  abbayes  et  les  cathédrales,  lors  de  l'émancipation  et 
de  l'avènement  des  artistes  laïques  ,  la  plupart  des  monastères 
résistant  à  la  mode  nouvelle  ;  d'autres,  au  contraire,  comme 
St-Oenis  et  Yézeiay,  la  devançant  et  renonçant  des  premiers 
k  l'hiératisme  pour  s'inspirer  de  la  nature.  Peut-être  aurions- 
nous  dû,  si  nous  n'avions  déjà  tant  abusé  de  ce  droit,  chercher 
encore  querelle  au  savant  écrivain  à  cause  du  goût  trop  exclu- 
sif, à  notre  avis,  qu'en  sa  qualité  d'architecte  et  de  parisien  « 
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il  professe  pour  les  œafres  parisieimes  et  laMpies,  et  eaaskN»- 
noos  troufé  dans  les  magnifiques  églises  ogivales  des  cooTents 
de  Toulouse,  des  arguments  pour  prouver  que  tout  esprit 
d'initiative  et  de  hardiesse  n'avait  pas  disparu  des  écoles  mo- 
nastiques, et  qu'elles  pouvaient,  sans  copier  les  cathédrales, 
créer  encore  des  édifices  pleins  d'originalité  et  de  grandeur; 
mais  ce  sont  des  nuances,  et,  d'ailleurs,  ces  exceptions  n'en- 
lèvent pas  grand'chose  au  triomphe  du  Nord  sur  le  Midi  et  i 
la  prépondérance  incontestable  des  artistes  laïques.  Où  nous 
émettrions  plus  volontiers  des  doutes,  c'est  relativement  à 
l'importance  attribuée  par  M.  Viollet-le-Duc ,  appuyé,  il  est 
vrai,  du  témoignage  de  Villard  de  Honneoourt,  à  certaines 
combinaisons  géométriques  dans  l'art  de  tracer  les  person- 
nages et  d'imprimer  à  leurs  attitudes,  à  leurs  gestes,  un 
accent  particulier  de  vérité  et  de  justesse.  Nous  ne  croyons 
guère  à  ces  formules  mathématiques  appliquées  au  dessin  des 
figures,  et  nous  doutons  que  ces  triangles  et  ces  chiffres  aient 
jamais  servi  à  grand'chose ,  sinon  à  des  jeux  ingénieux  de 
crayon  et  d'esprit.  Nous  serions  bien  surpris^  en  un  mot,  si 
on  nous  apprenait  que  M.  VioUet-lc-Doc,  si  habile  à  poser  les 
personnages  dont  il  anime  ses  dessins  d'architecture,  applique 
la  théorie  de  Yillard,  et  trace  au  préalable  à  ces  personnages 
une  petite  charpente  de  lignes  comme  celles  qu'il  indique 
(fig.  lU  et  75).  Mais,  quelque  procédé  qu'il  emploie,  ses 
dessins  sont  de  petits  cheb-d'œuvre  qui  ajoutent  un  charme 
extrême  à  la  lecture  du  <>  Dictionnaire»,  et  plaident  victorieu- 
sement la  cause  dont  il  s'est  fait  l'éloquent  défenseur. 

Combien  il  est  regrettable  que,  grâce  aux  résistances  de 
l'école  officielle,  cette  cause  ne  soit  pas  encore  définitivement 
gagnée,  et  que  M.  Viollet-le-Duc  n'ait  eu  à  exercer  son  talent 
que  dans  des  travaux  de  restauration,  fort  considérables  sans 
doute,  ou  dans  des  édifices  neufs  de  médiocre  importance  !  Il 
eût  été  fort  intéressant  de  le  voir  appliquer  sur  un  plus  grand 
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théâtre  les  préceptes  d*un  art  qu'il  professe  si  bien,  et  à  joger 
si  le  génie  crêatenr  de  l'architecte  était  à  la  hautear  de  la 
science  de  l'archéologue  et  de  l'habileté  du  dessinateur. 
Malheureusement  nous  n'atons  pas  eu  cette  bonne  fortune. 
Le  c  Dictionnaire  »  reste  donc,  quant  à  présent,  l'ceufre  la 
plus  importante,  et  nous  dirions  volontiers  la  plus  durable,  de 
M.  YioUet-le-Duc  ;  car  les  restaurations  laissent  d'autant 
moins  de  traces  qu'elles  sont  mieux  exécutées,  et  le  comble  de 
l'art  est  qu'elles  passent  inaperçues  de  la  postérité.  Peut-être 
dans  deux  cents  ans  ne  se  doutera-t-on  pas  de  ce  que  notre 
siècle  a  fiiit  pour  Notre-Dame  de  Paris  et  pour  les  fortifica- 
tions de  Garcassonne;  à  coup  sûr,  on  lira  encore  avec  un  vif 
intérêt  le  «  Dictionnaire  raisonné  d'architecture,  >  et  on 
admirera  les  merveilleuses  gravures  dont  il  est  illustré. 


M 
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SUR  UNE 


EXCURSION  EN  TOURAINE, 


Par   M.   DB    OOUGhNY, 

lntp«ctenr  âtTitlonnalre  de  te  Soclëté  ftwiçalte  d*areliéologle 
membre  de  rinatttet  dee  proviaeet. 


(  Stiiie.  ) 

PATE-LA-VINBUS£. 

Paye  est  une  ancienne  ville  forte  qai  eut  autrefob  son 
château,  ses  murailles  et  ses  défenses.  Pillée  et  saccagée  en 
1593  par  un  parti  de  ligueurs,  elle  était  à  peine  rele?6e  de 
ses  ruines  lorsque  la  construction  de  la  viOe  de  Richetieu,  i 
une  lieue  et  demie  de  distance,  vint  lui  porter  le  dernier 
coup.  Ce  n*est  plus  aujourd'hui  qu*un  gros  bouig,  et,  des 
monuments  qu*elle  renfermait  jadis,  il  ne  lui  reste  [rios  qœ 
son  église. 

Les  annales  de  Paye  ont  conservé  le  souvenir  d'un  fidt  mémo- 
rable que  je  crois  devoir  rappeler  ici.  Pendant  un  assaut  livré 
par  les  protestants,  en  1565,  on  vit  une  femme,  Bricette 
Champeigné,  se  mêler  aux  défenseurs  de  la  ville  et  les  enomi- 
rager  par  ses  paroles  et  par  son  exemple.  De  l'aveu  de  ses 
contemporains,  elle  contribua  puissamment  à  repousser  Tu- 
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taqoe  des  amemiB.  La  Jeanne  Hachette  de  Faye  n'était  point 
une  femme  des  champs  comme  je  Tai  lo  quelque  part  ;  die 
appartenait  à  une  fiunille  aisée  de  iioargeoisie  ;  et  c'est  die  qae 
nous  retrouvons,  en  1593,  avançant  la  somme  de  950  écus  k 
laquelle  la  ville  de  Faye  avait  été  taxée  par  les  ligueurs.  La 
famille  Champeigné  existait  encore  à  Richdieu  au  conunen- 
oement  de  ce  siède  ;  die  est,  je  le  crois,  aujourd'hui  éteinte. 

Église  de  Saint-Georgei.  —  L'église  de  St-Georges  a  été 
fondée  par  Nivès ,  dame  de  Faye ,  au  milieu  du  XI*  sièda 

• 

Nivès  y  établit  un  collège  de  chanoines  qu'elle  dota  libérale- 
ment, et  la  donation  fut  confirmée  par  Geoflroy,  comte 
d'Anjou,  en  1067.  L'église  fondée  par  la  dame  de  Faye  subsista 
à  pefaie  un  demi-siècle.  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  qu'un 
pan  de  mur  en  appardl  réticulé  que  l'on  aperçoit  au-dessus 
de  l'un  des  grands  arcs  de  l'intertransept  »  et  qudques  por- 
tions ,  peut-être ,  de  la  façade  de  l'ouest  L'élise  actuelle 
appartient  presque  tout  entière  au  commencement  du  HIV 
siède,  et  c'est  sans  conteste  un  des  monuments  les  plus 
remarquables  de  la  Touraina 

La  porte  de  l'ouest  a  été  refaite  an  XVI*  siècle.  La  nef 
oifre  un  vaste  et  lange  vaisseau  sans  voûtes  et  dépourvu  pour 
ainsi  dire  de  tout  caractère  archédogique:  Je  n'ai  à  y  signaler 
qu'une  andenne  chaire  du  XVI*  siècle,  assise  sur  un  encor- 
bellement analogue  à  celui  des  tourelles  en  poivrière  de  la 
même  époque.  On  y  montait  par  un  escalier  pris  dans  l'épais- 
seur du  mur.  Nos  architectes  modernes,  pour  lesquels  l'agen- 
cement des  escaliers  des  chaires  est  toujours  un  embarras, 
feraient  Uen  d'adopter  ce  système.  Ainsi  disposés,  les  degrés,. 
d'un  eflet  ordinairement  assez  disgradeux,  disparaissent  pour 
ainsi  dire,  ne  laissant  apercevoir  que  la  rampe  toujours  facile 
à  orner. 

De  larges  arches  aujourd'hui  murées  mettaient  autrefois  la 
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nef  principale  en  oonunonicadon  avec  nne  antre  nef  parallèle 
destinée  au  service  paroissiaL  De  cette  é^ise  jameDe,  la 
fidèles  pouvaient  entendre  les  prédications  qui  se  fiûsaieat  dans 
la  chaire  de  la  collégiale  disposée  en  face*  do  c6té  opposé. 
Cette  chapelle,  qui  avait  son  autel  particulier  et  sa  sacristie, 
appartient  au  XJIP  siècle.  Ses  voûtes  cnpoliformes  ne 
manquent  pas  d'élégance  et  de  légèreté.  Elles  sont  aDJoor- 
d'hui  gravement  lézardées,  et  s*il  n'y  est  porté  un  prompt 
remède,  elles  ne  seront  bientôt  plus  qu'une  ruine: 
L'întertransept  est  couronné  par  une  voûte  domîcak  à 

• 

assises  concentriques.  La  calotte,  établie  suivant  un  rayon  égal 
à  la  demi-diagonale,  se  confond  avec  ses  pendentif  qui  vien- 
nent reposer,  ou  pour  mieux  dire  prendre  leur  point  de 
départ  sur  une  oolonnette  placée  entre  les  grosses  ooloones 
qui,  dans  chaque  angle  du  carré,  reçoivent  la  retombée  des 
grands  arcs.  £n  étudiant  la  voûte  de  l'intertransept  de  Saint- 
Georges,  on  saisit  à  première  vue  le  lien  de  parenté  qui  existe 
entre  la  coupole  byzantine  et  celle  à  laqudle  on  a  donné  le 
nom  de  coupole  Plantagenet  On  assiste  au  début  de  ces 
transformations  qui  ont  été  si  savamment  analysées  par  M.  de 
YemeiUL  Ici  la  calotte  est  dans  sa  simplicité  primitive  et 
dépourvue  de  nervures  ;  mais  quelques  années  encore,  et  les 
nervures  arrivant  du  nord  de  la  France  viendront  fortifier,  on 
pour  parler  plus  juste  orner  la  voûte  cupoliforme.  Pendant 
quelques  années,  les  assises  demeureront  encore  concen- 
triques, malgré  l'adjonction  nouvelle.  C'est  ainsi  que  nons  les 
trouvons  à  Saint-Pierre  de  Preuilly.  Puis,  enfin,  la  fosion 
devenant  plus  intime  et  plus  complète  entre  le  système  byzan- 
tin, emprunté  à  Saint-Front  de  Périgueux,  et  le  système  de 
la  voûte  d'arête  renforcée  de  nervures,  nous  aurons  le  dôme 
Plantagenet,  tel  qu'il  apparaît  en  Anjou  dès  le  milien  du 
XII*  siècle. 
A  Périgueux  et  à  Gabon,  quatre  petites  baies,  disposée 
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▼ers  les  quatre  points  cardinaux,  s'ouvrent  à  la  naissance  de 
la  coupole.  Ces  baies,  nous  les  retrouvons  id,  éloquents 
témoins  à  l'appui  de  la  théorie  développée  par  M.  de  Yemeilh. 
Gonune  le  peu  d'élévation  de  la  calotte  ne  permettait  pas  de 
les  percer  dans  le  dôme  même,  on  les  a  placées  dans  le  tym- 
pan qui  sépare  le  grand  arc  du  point  de  départ  de  la  calotte, 
au-dessus  de  ses  pendentik  II  me  reste  à  ajouter  que,  comme 
à  Périguenx  et  à  Cabors,  les  grands  arcs  sont  en  tiers-point. 

Deux  arches  ogivales,  ouvertes  de  chaque  côté  de  l'arc 
triomphal,  font  suite  au  déambulatoire.  De  ces  arches,  l'une 
est  sensiblement  plus  large  et  pins  élevée  que  celle  qui  lui 
correspond  du  côté  opposé.  Cette  disposition,  que  j'ai  rencon- 
trée plusieurs  fois  dans  le  cours  de  mes  explorations  arcbéo- 
k^ques,  m'avait  paru  jusqu'ici,  je  dœs  l'avouer,  sans  impor- 
tance, et,  sans  plus  de  souci,  je  l'avais  attribuée  à  des  causes 
ou  à  des  nécessités  inconnues.  Récemment  encore,  je  la 
signalais  dans  mon  étude  sur  l'église  de  St-Martinde  Gandes. 
Aujourd'hui ,  retrouvant  ici  ces  deux  arches  d'inégale  gran- 
deur, cette  voie  large  et  cette  voie  étroite,  je  m'arrête  et  je 
me  recueille,  cherchant  à  pénétrer  le  motif  de  cette  disposition 
anormale. 

Un  prov^be  persan  dit  :  «  J'ai  vécu  près  de  la  rose  et  j'ai 
été  imprégné  de  ses  parfums.  •  Sous  sa  forme  poétique  et 
tout  orientale ,  ce  proverbe  renferme  une  pensée  philoso- 
phique pleine  de  sens  et  de  vérité.  Pendant  la  récente  session 
du  Congrès  de  Loches,  j'ai  eu  l'heureuse  fortune  de  me  trou- 
ver en  contact  journalier  avec  un  des  |rius  fervents  apôtres 
du  symbolisme,  M.  l'abbé  Âuber,  inspecteur  divisionnaire 
de  la  Société  française  d'archéologie.  M.  l'abbé  Auber  sait 
revêtir  ses  doctrines  d'un  charme  tellement  pénétrant  que  j'en 
ai  été  imbu  pour  ainsi  dire  à  mon  insu.  Dire  que  d'ores  et 
déjà  je  suivrais  mon  éminent  confrère  partout  et  toujours  ,  je 
n'oserais  l'affirmer.  Peut-être  ne  m'aventurerai -je  pas  à  sa 
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suite  dans  ces  asceosioiis  périlleuses  an  sommel  de  nos  loun 
romanes  ou  sur  rentafalement  de  nos  vieilles  basiliques,  où  il 
va  chercher,  dans  les  modlUons  et  dans  les  métopes,  des 
images  symboliques  ;  mais  avec  lui,  toutefois,  il  ne  fiiut  jurer 
de  rien.  S'il  m'arrivait,  ce  dont  je  me  féliciterais  grandement, 
s'il  m'arrivait  de  le  rencontrer  à  Chartres  au  mois  de  sep- 
tembre prochain,peot-étre  reviendrais-je  complètement  converti 
et  l'un  de  ses  plus  fervents  disciples.  Pour  aujourd'hui,  je 
demanderai  à  M.  l'abbé  Auber,  avec  toute  l'faumililé  d'un 
néophyte,  si  les  deux  arches  d'inégale  grandeur  que  nous 
trouvons  parfois  à  l'entrée  du  transept  de  nos  basiliques  n'au- 
raient point  pour  bot  de  rappeler  ce  passage  de  l'évai^iile 
selon  saint  Mathieu  :  «  Entrez  par  la  porte  étroite,  parce  que 
la  porte  de  perdition  est  large  et  le  chemin  qui  y  mène  est 
spacieux.  »  J'ajouterai  que,  autant  qu'il  m'en  peut  souvenir, 
le  passage  étroit  se  trouve  du  côté  de  l'évangile.  La  porte  qui 
conduit  dans  le  sanctuaire  du  symbolisme  est  quelque  peu 
étroite  aussi  ;  les  sentiers  en  sont  quelquefois  obscurs,  cher 
maître,  tendez-moi  la  main  pour  m'aidera  y  marcher  ,  soyez 
mon  guide  et  ma  lumière. 

Avant  de  pénétrer  dans  le  déambulatoire  et  dans  le  sanc^ 
tuaire,  qui  sont  avec  la  crypte  les  parties  réellement  intéres- 
santes de  l'égliife  de  Saint-Georges,  je  dois  donner  id  une 
rapide  description  des  transepts.  Ces  transepts,  à  part  no 
détail  signalé  au  passage  dès  le  commencement  de  cette  étude, 
n'offrent  qu'une  importance  fort  secondaire.  Ils  sont  l'un  et 
l'autre  voûtés  en  berceau  ogival  renforcé  d'arcs-douMeaux. 
Le  cordon  qui,  du  côté  droit,  règne  à  la  naissance  des  ber* 
oeaux  est  supporté  dans  l'un  des  angles  par  une  tête  humaine 
renversée.  Pourquoi  ici  cette  tête  à  l'envers  ?  serait-ce  par 
hasard  du  symbolisme  ?  De  ce  côté,  le  grand  arc  est  sunnonlé 
d'une  fenêtre  remaniée  au  XIII*  siècle  Au-dessus  du  grand 
arc  gauche  se  trouve  le  pan  de  mur  en  appareil  réticulé  que 
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j'ai  signalé  pins  haut  comme  un  reste  probable  de  la  constmc- 
tioD  do  XI*  nède.  Il  est  percé  d'un  petit  ocolos.  Ocalos  et 
fenêtre  sont  anjoord'hui  masqués  extérieurement  par  les  toits 
des  transepts.  Ces  toils  ont  été  surélevés  à  une  époque  indé- 
terminée ,  peut-être  au  moment  où  l'on  a  construit  les  deux 
tourelles  en  encorbellement  qui  flanquent  diaque  angle  du  tran- 
sept nord  ;  ces  tourelles  paraissent  appartenir  au  XIY*  siècle 
on  au  commencement  du  XV*. 

En  entrant  do  transept  droit  dans  le  déambulatoire,  on 
trouve  sur  la  gauche  une  arche  en  cintre  surbaissé  donnant 
a€oè8  dans  un  petit  réduit,  large  à  peine  de  2  mètres  carrés, 
ménagé  en  partie  dans  Tépaisseur  de  la  muraille.  Cette  espèce 
d'oratoire  est  muni  d'une  cheminée  ;  son  style  et  son  orne- 
mentation annoncent  la  fin  du  XY*  siècle.  J'avais  cru  tout 
d'abord  y  reconnaître  une  chapelle  seigneuriale  analogue  à 
celle  que  l'on  aperçoit  dans  l'église  de  Nantilly,  à  Saumur. 
M.  le  curé  de  Paye,  qui  a  recueilli  avec  soin  les  andennes 
traditions  de  la  collégiale,  me  tira  de  mon  erreur.  Il  m'apprit 
que  les  chanoines  de  St-Georges  avaient  la  pieuse  coutume 
de  veiller  durant  la  nuit  les  corps  de  leurs  confrères  défunts 
avant  de  les  descendre  dans  le  caveau  sépulcral  Le  retrait  en 
question  était  le  lieu  destiné  à  cette  veille  funèbre,  et  la  petite 
cheminée  leur  permettait  de  se  réchaufler  durant  les  froides 
onits  d'hiver. 

Le  déambulatoire  est  surmonté  d'une  voAte  d'arête  suivant 
l'usage  de  l'époque.  Suivant  un  usage  aussi  qui  me  paraît 
avoir  été  généralement  adopté  en  Tonraine,  pour  les  églises 
à  déambulatoire,  au  commencement  du  XIP  siècle,  le  chevet 
est  couronné  par  trois  chapelles  absidales  de  forme  semi-dr- 
cnlaire.  C'est  le  plan  des  églises  de  St-Pierre  de  Preuilly 
et  de  St-Léonard  de  l'Ile-Bouchard,  que  nous  avons  précé- 
demment étudiées  dans  le  cours  de  cette  exploratkm  archéo- 
logique. Cette  partie  de  la  basilique  ne  donnerait  lieu  de  ma 
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part  à  aucune  observatioD,  si  je  n'avais  à  signaler  deux  cha- 
piteaux jumeaux  qui,  dans  rahddiole  de  droite,  ont  attiré  tout 
particulièrement  mon  attention.  Ces  chapiteaux  d'un  très- 
fiiible  relief  ofiirent  une  frappante  analogie  avec  celai  que 
M.  Bouet  a  figuré  dans  sa  savante  étude  sur  Germigoy-les-Prés, 
à  la  page  578  du  Bulletin  monumental,  fig.  10«  t  XXXIV. 
Ce  sont  les  deux  mêmes  feuilles  plates  à  côtes  légèrement 
cannelées,  appliquées  sur  Fangle  de  la  corbeille.  Id,  tontelMS, 
le  bord. dentelé  de  la  palme  est  encadré  par  deux  petits  fiiels 
qui  en  suivent  les  contours  et  viennent  se  replier  en  volutes 
sous  le  tailloir.  Un  fleuron  terminé  par  trois  lobes  remplit 
riespace  compris  entre  les  deux  feuilles.  Le  caractère  réc^ 
ment  antique  de  ces  chapiteaux  m'avait  fait  supposer  tout 
d'abord  qu'ils  pouvaient  provenir  de  la  construction  dn 
XI*  siècle.  Ayant  retrouvé  les  mêmes  moulures  reproduites 
dans  de  plus  grandes  proportions,  et  aussi  avec  un  plus  fort 
relief,  presque  en  face ,  autour  de  l'hémicycle  du  sanctuaire, 
mon  opinion  est  devenue  plus  hésitante.  Il  se  pourrait  toute- 
fois que  les  chapiteaux  jumeaux  de  l'absidiole  appartinssent 
au  XI*  siècle,  comme  tout  semblerait  l'indiquer,  et  qu'ils 
eussent ,  au  XIP ,  servi  de  modèle  à  l'artiste  qui  a  sculpté 
celui  du  sanctuaire. 

Si,  continuant  à  suivre  le  pourtour  du  déambulatoire,  nous 
nous  dirigeons  vers  le  transept  gauche,  nous  trouverons  dans 
la  travée  qui  lui  est  contiguë  une  petite  porte  basse,  étroite, 
qui,  par  un  escalier  en  vis  de  St-Gilles,  nous  conduira  dans 
la  crypte  située  sous  la  région  absidale.  Avant  d'y  descendre, 
examinons  en  détail  le  sanauaire,  qui  fournira  matière  à  de 
curieuses  observations. 

L'hémicycle  du  sanctuaire  est  circonscrit  par  huit  grosses 
piles  cantonnées  qui  supportent  les  arches  ouvrant  sur  le 
déambulatoire.  Ces  arches  sont  en  plein-cintre  surhaussé. 
Au-dessus  de  ce  soubassement,  et  séparé  de  lui  par  un  cordon, 
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un  étage  d'arcatares  aveugles  règne  autour  de  l'hémicycle. 
Ces  arcatures  viennent  appuyer  leurs  coussinets  immédiate- 
ment sur  les  chapiteaux  des  colonnettes,  sans  tailloir  intermé- 
diaire. Le  dérestory  se  compose  de  trois  fenêtres  disposées 
au-dessus  du  triforium.  Elles  sont  aveugles  aujourd'hui  par 
suite  de  Texhaussement  du  mur  extérieur  du  déambulatoire  à 
une  époque  que  je  suppose  être  le  XY*  ou  le  XVI*  siècle.  Je 
reviendrai  plus  tard  sur  cette  disposition,  que  je  me  contente 
d'indiquer  ici  en  passant. 

Le  chœur  se  compose  de  deux  travées  séparées  par  d'épais 
arcs-doubleaux.  L'arc-douUeau  du  milieu  se  termine  par  un 
encorbellement  qui  rappelle  celui  de  l'intertransept  de  Notre- 
Dame  de  Loches.  On  ne  retrouve  point  ici,  toutefois,  les 
cariatides  de  Notre-Dame;  l'encorbellement  se  compose 
d'assises  en  retraite  les  unes  au-dessous  des  autres,  sans  autre 
ornement  que  des  baguettes  et  de  petites  moulures  en  forme 
de  disque.  Les  arches  qui  donnent  du  chœur  dans  le  déam- 
bulatoire sont  beaucoup  plus  larges  que  celles  du  sanctuaire  ; 
elles  sont  de  forme  légèrement  ogivale.  Gomme  dans  le  sanc- 
tuaire, ces  arches  sont  surmontées  d'arcatures  aveugles  au- 
dessus  desquelles  s'ouvrent  des  fenêtres,  une  à  droite  et  l'autre 
à  gauche  de  chaque  travée  ;  comme  celles  de  l'hémicycle,  et 
par  suite  du  même  motif,  ces  baies  sont  aujourd'hui  privées 
de  jour.  Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  cette  disposition  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  de  Sl-Pierre  de  Preuiliy,  à  cette  différence 
près  qu'à  St-Pierre  l'hémicycle  contient  cinq  fenêtres  au  lieu 
de  trois  seulement  ici 

Il  nous  reste  à  étudier  la  partie  ornementale  de  la  région 
absidale,  dont  j'ai  déjà  accidentellement  signalé  deux  chapiteaux. 
Les  colonnes  offrent  en  général  la  base  attique  accompagnée 
de  griffes  de  formes  variées.  Quelques-unes  m'ont  présenté 
une  disposition  assez  smgulière  que  je  n'ai ,  autant  cju*il 
m'en  souvient ,  rencontrée   nulle  part  ailleurs,  f^  griffe,  au 
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liea  de  figurer  une  feoille  on  autre  empâtement  retombant  èa 
tore  inférieur  sur  la  plinthe,  représente  une  sorte  de  pcngoée 
semblable  à  celles  des  mortiers  de  pierre ,  que  l'on  sappose 
avoir  été  d'anciennes  mesures.  Cet  appendice  bizarre  pan  du 
tore  supérieur  de  la  base^  se  détache  de  la  sootie  et  vient  se 
relier  comme  la  grifle  ordinaire  à  Tangle  de  la  plinthe. 

Les  chapiteaux,  en  général,  présentent  un  fort  relief,  et 
rappellent  ceux  de  l'église  de  Tavant.  On  y  rencontre  des 
monstres  barbus  à  tète  humaine ,  des  animaux  de  forme  bu- 
tastique  à  double  corps,  dont  le  masque  se  dégage  en  crochet 
sous  Tai^e  du  tailloir  ;  des  feuilles  côtelées  se  repliant  sor 
elles-mêmes  ou  tapissant  la  corbeille;  en  un  mot ,  cette  orne- 
mentation étrange ,  cette  végétation  innatnrelle  qui  est  le 
propre  de  l'époque  romane. 

On  ne  rencontre  au  milieu  de  tout  cela  qu'un  seul  cha- 
piteau historié.  Il  représente  un  épisode  militaire,  souvenir 
sans  doute  de  la  première  croisade.  Un  guerrier  armé  d*iin 
bouclier  rond  de  la  forme  de  ceux  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  targes  sort  d'une  porte  surmontée  de  défenses 
crénelées.  Un  chevalier ,  vêtu  d'une  jacque  de  mailles  »  la 
tête  couverte  d'un  heaume  pointu,  marche  contre  lui  et 
lui  tranche  la  tête  avec  sa  hache  d'armes.  Ce  dernier  porte 
un  bouclier  long  et  pointu  complètement  semblable  à  cehii 
que  j'ai  trouvé  figuré  dans  la  crypte  de  Tavant,  et  dont  j*ai 
donné  précédemment  la  description.  Il  faut  remarquer  ici  la 
bonne  grâce  avec  laquelle  le  défenseur  de  la  ville  courbe  la 
tête  sous  la  hache  de  son  agresseur,  sans  lui  opposer  en  appa- 
rence la  moindre  résistance.  Ce  qui  me  fait  supposer  qoe  ce 
bas-relief  reproduit  un  épisode  des  croisades,  c'est  que  dans 
la  crypte,  et  pour  ainsi  dire  immédiatement  au-dessons  de 
celui-ci,  un  autre  chapiteau  nous  fait  assister  au  départ  des 
croisés  pour  la  guerre  sainte.  Je  le  ferai  connaître  en  détail 
dans  quelques  instants,  lorsque  nous  serons  descendus  dans 
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l*étage  floaterrain  de  l'église  de  St-Georges.  Le  vocable  de 
celle  ^;lise,  les  scènes  figurées  sur  les  chapiteaux  donneraient 
à  penser  que  peut-être  elle  fut,  au  retour  de  la  première 
croisade,  élevée  par  un  seigneur  de  Paye,  pour  acquitter  un 
vceu  fait  au  glorieux  palnm  de  la  chevalerie,  au  moment  de 
son  départ  Je  dois  dire,  toutefois,  qu'aucun  croisé  du  nom 
de  Paye  ne  figure  dans  Touvrage  intitulé  :  La  noblesse  de 
France  aux  croisades.  Ce  n'est  pas,  il  est  vrai,  un  motif 
péremptoire  pour  exclure  l'hypothèse  que  j'ai  émise  tout  \ 
l'heure  ;  car  tous  les  chevaliers  qui  sont  partis  pour  la  con- 
quête du  tombeau  du  Christ  ne  sont  sans  doute  pas  inscrits 
dans  cet  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse ,  je 
dois  ajouter  que  la  scène  représentée  ici  reproduit  vraiseni- 
blablement  le  £dt  le  plus  mémorable  de  la  première  croisade , 
la  prise  de  Jérusalem. 

Un  étroit  escalier  en  spirale  dont  l'entrée  est  placée,  comme 
je  l'ai  dit,  dans  le  déambulatoire  gauche^  conduit  dans  la 
crypte.  Un  escalier  semblable  existait  du  côté  opposé  ;  il  a  été 
condamné  dans  sa  partie  supérieure  par  la  construction  du 
petit  oratoire  dont  j'ai  parlé. 

La  crypte  est  située  sous  la  région  absidale  dont  elle  occupe 
tout  le  développement  et  dont  eUe  affecte  complètement  la 
forme.  On  y  trouve  un  déambulatoire  couronné  par  trois 
absidioks  comme  à  l'étage  supérieur.  Ce  déambulatoire, 
toutefois,  ne  communique  avec  la  chapelle  centrale  que  par 
deux  portes  latérales  ouvertes  à  proximité  de  chaque  escalier. 
C'est,  comme  on  le  voit,  un  système  complètement  différent 
de  celui  que  nous  avons  rencontré  à  Rivière  et  à  Tavant, 
mais  qui  s'explique  par  certaines  considérations  que  nous 
alloas  développer  tout  à  l'heure.  Le  déambulatoire  est  sur- 
monté d'une  voûte  d'arête,  et  les  deux  portes  qui  donnent 
accès  dans  la  nef  centrale  sont  légèrement  ogivales. 

Bâtie  à  proximité  du  rempart  et  contiguê  au  château, 
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Féglise  de  St-Oeorges  a  reçu  on  système  de  défense  approprié 
i  sa  situatioiL  Gomme  la  basiUqoe  de  St-Martîn  de  Candes, 
c'est  une  construction  à  la  fois  religieuse  et  militaire  Nods 
avons  déjà  signalé  les  deux  tourelles  qui  accompagnent  le 
transept  nord  ;  la  crypte,  de  son  côté,  offre  de  frappantes  ana- 
logies avec  les  étages  inférieurs  des  donjons  de  Tépoqne  de 
transition.  Les  trois  absidioles  jouent  ici  le  rMe  des  tours 
semi-circulaires  qui  flanquent  ces  donjons.  Elles  sont  percées 
de  meurtrières  évasées  à  l'intérieur  et  i  l'extérieur,  et  se 
rétrécissant  au  centre  comme  celles  de  la  salle  du  rex-de- 
chaussée  du  château  d'Étampes.  L'ahsidiole  méridionale  ne 
présente  qu'une  seule  meurtrière.  Cette  chapelle,  il  est  vrai, 
a  été  reconstruite  en  partie  au  XV*  siècle,  mais  on  a  dû  vrai- 
semblablement reproduire  la  disposition  primitive.  L'ahsi- 
diole du  chevet  diflère  de  celle-d  en  ce  qu'elle  oflre  une 
meurtrière  et  une  fenêtre  placées  c4te  à  côte  :  la  fenêtre  dans 
l'axe  et  la  meurtrière  sur  la  droite.  Celte  fenêtre,  je  le  crois, 
a  dû  être  pratiquée  postérieurement  à  la  place  d'une  archière. 
La  reprise,  toutefois,  a  été  faite  de  telle  façon  qu'elle  ne 
laisse  aucun  indice  apparent,  aucun  du  moins  que  j'aie  pn 
reconnaître.  L'ahsidiole  du  nord  est  percée  de  deux  fenêtres 
accouplées ,  qui  ne  sont  peut-être  aussi  que  d'anciennes 
meurtrières.  Cette  partie  de  l'église  donnant  autrefois  sur  la 
cour  intérieure  du  château,  il  pourrait  se  faire  que  par  ce  motif 
on  eût  négligé  de  la  munir  de  défenses  semblables  aux  autres. 
J'ai  omis  de  dire  que  le  mur  méridional  du  déambulatoire 
était  garni  d'une  archière ,  et  que  la  tour  de  l'escalier  en 
ofirait  plusieurs  aussi. 

J'ai  parlé  précédemment  d'un  chapiteau  historié  représen- 
tant le  départ  pour  la  croisade,  et  que  j'ai  dit  se  trouver  dans 
la  crypte.  Ce  chapiteau  est  celui  qui  supporte  l'archivolte  de 
l'ahsidiole  du  nord.  Sur  le  contour  de  la  corbeille,  on  aperçoit 
trois  cavaliers.  Celui  qui  marche  en  avant  tient  à  la  main  une 
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croix  et  porte  une  sorte  de  capoce  qui  pourrait  faire  supposer 
que  Timagier  a  voulu  représenter  le  chef  de  la  première  croi- 
sade, Pierre-rErmite.  Les  deux  autres  ont  à  la  main  des  bour- 
dons de  pèlerin,  autant  du  moins  que  j*ai  pu  en  juger. 

En  face  du  départ  pour  la  croisade,  et  pour  lui  servir  de 
pendant,  Tartiste  a  placé  Tadoration  des  mages.  La  Vierge 
Marie  est  assise  tenant  son  divin  Fils  dans  ses  bras  ;  les  rois 
mages  s'avancent  et  adorent  le  désiré  des  nations.  Peut-être 
l'imagier  qui  a  retracé  ces  deux  scènes  établissait-il  une  cer- 
taine corrélation  mystique  entre  ces  chevaliers  qui ,  du  fond 
de  l'Occident,  s'en  allaient  conduits  par  la  croix  à  la  conquête 
du  tombeau  du  Christ ,  et  les  trois  princes  d'Orient  qui,  diri- 
gés par  une  étoile  mystérieuse,  venaient  des  tointaines  régions 
de  l'Arabie  vénérer  son  berceau  ;  ce  rapprochement  sem- 
blerait l'indiquer. 

La  nef  centrale  de  la  crypte  se  compose  de  deux  travées 
en  sus  de  l'abside  semi-circulaire  Elle  est  voûtée  en  berceau 
ogival  renforcé  d'arcs-doubleaux  en  plate-bande.  Un  cordon 
chanfreiné  règne  à  son  pourtour  à  la  hauteur  des  chapiteaux 
des  colonnes.  Le  système  militaire  adopté  pour  les  murailles 
extérieures  se  reproduit  exactement  ici.  Trois  étroites  meur^ 
trières  pratiquées  en  Êice  de  chaque  absidiole  et  dans  l'axe 
même  de  leurs  embrasures,  leur  servaient  de  seconde  défense, 
rappelant  en  cela  les  dispositions  de  certaines  forteresses  du 
moyen-âge.  Ces  trois  meurtrières  ont  été  élargies  et  trans- 
formées en  fenêtres,  vraisemblablement  après  les  troubles  du 
XVP  siècle,  afin  de  donner  plus  d'air  et  de  lumière  à  la  cha- 
pelle principale  ;  mais  on  distingue  encore  parfaitement  la 
forme  primitive  de  celle  du  chevet  La  disposition  des  deux 
autres  est  moins  fodle  à  reconnaître  ;  on  doit  supposer  ration- 
nellement qu'elles  étaient  en  tout  semblables  à  la  première, 
sans  quoi  le  système  de  défense  eût  été  très-incomplet. 

Cette  crypte  a  conservé  son  autel  primitif  encore  en  place. 
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C'est  an  tombeau  rectangulaire,  long  de  2  mètres  sur  i 
de  krgenr.  Il  est  de  la  plos  séTère  simplidtét  sans  autre 
ment  qu'une  corniche  cbanfireinée  à  sa  partie  supérieure.  D 
était  élevé  sur  une  seule  marche  et  disposé  en  a?ant  de  Fab- 
side.  On  ne  reconnaît  aucune  trace  de  gradins.  Une  petite 
ouverture  carrée  pratiquée  dans  la  partie  postérieure  da  tom- 
beau me  paraît  avoir  été  destinée  à  renfermer  les  reliques  d'an 
martyr,  conformément  aux  prescriptions  canoniques»  La  table 
ne  porte  pas  d'encastrement  pour  recevoir  une  pierre  sacrée 

La  crypte  de  la  odl^ale  de  St-Georges  était  dédiée  i 
sainte  Madeleine.  D'après  les  renseignements  qui  m'oet  été 
fournis  par  Bi.  l'abbé  Baranger,  curé  de  la  paroîssey  des  dota- 
tioDs  et  des  fondations  particulières  lui  étaient  affectées  ;  elk 
avait  ses  offices  spéciaux,  et,  à  certains  jours  donnés,  les  cha- 
noines de  la  collégiale  devaient  y  célébrer  le  saint  sacrifice. 

Une  seconde  crypte,  séparée  de  celle-ci  par  un  mur  épab 
percé  d'une  meurtrière ,  et  établie  à  un  niveau  plus  élevé, 
s'étend  au-dessous  de  l'intertransept.  On  y  descend  aujour- 
d'hui par  une  trappe  dont  l'ouverture  est  placée  sons  l'arc 
triomphal.  Elle  a  6  mètres  de  long  sur  environ  2  métrés 
50  centimètres  de  largeur.  La  meurtrière  dont  il  vient  d'être 
question  indique  que  cette  chapelle  souterraine  faisait 
partie  du  système  de  défense  établi  au  XIV  siècle  Cette 
meurtrière  est  complètement  semblable  i  celles  que  j'ai  pré- 
cédemment décrites.  Si  les  assaillants  parvenaient  à  s'intro- 
duire dans  la  crypte  de  Ste-Madeleine,  les  défenseurs  de  b 
cité  pouvaient,  après  avoir  fermé  les  escaliers  par  des  barri- 
cades, dont  on  aperçoit  du  reste  encore  les  traces,  se  retirer 
dans  le  second  réduit  et  de  là  lancer  des  flèches  ou  des  car- 
reaux par  cette  meurtrière.  Cette  crypte  servait  de  lieo  de 
sépulture  aux  chanoines  de  la  collégiale.  Elle  est  aujourd'hui 
complètement  abandonnée  et  ne  renferme  plus  que  quelques 
débris  de  planches  vermoulues  et  des  ossements  blanchis. 
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tristes  épaves  des  tombes  violées  à  l'époque  néfaste  de  la 
RévolotioiL 

Telles  sont  les  denx  cryptes  de  Féglise  de  Fiaye.  Je  me  suis 
kmgaement  étendu  sur  lenr  descriptiont  à  cause  des  curieux 
détails  qu'elles  présentent,  et  qui  m'ont  paru  mériter  une 
attention  toute  particulière.  Nulle  part  aUleurs  en  Touraine 
on  ne  rencontre  de  système  défensif  analogue  à  celui  que  nous 
trouvons  appliqué  icL 

L'^ioque  de  la  fondation  de  cette  partie  de  la  collégiale  me 
parait  approximativemoit  indiquée  par  les  sujets  figurés  sur 
les  chapiteaux  que  j'ai  décrits,  le  départ  pour  la  croisade  et  la 
prise  de  Jérusalem.  Nul  doute  que  l'abside  n'ait  été  bâtie  à 
one  époque  rapprochée  de  ces  événements  mémorables.  Dira- 
t-on  que  h  crypte  a  été  commencée  au  moment  du  départ 
des  croisés,  c'est-A-dire  vers  1095,  et  que  le  déambulatmre 
se  construisait  lors  de  la  prise  de  la  ville  sainte  en  1099  7  La 
préseoce  d'ares  en  tiers  point,  le  caractère  des  moulures  et  de 
la  statuaire  me  semblent  contredire  une  semblable  supposi- 
tion. En  refusant  toutefois  d'admettre  pour  l'église  de  Paye 
une  date  aussi  reculée  que  le  pourrait  faire  présumer  le  cha- 
piteau de  la  crypte,  je  reconnais  sans  conteste  qu'elle  a  dû 
être  bâtie  dans  les  premières  années  du  XII*  siècle,  et  peu  de 
temps  après  le  retour  des  cnnsés.  Ce  retour,  en  eflfet,  a  dû 
faire  époque  dans  l'art  monumental,  et  a  dû  entraîner  une 
inévitable  transformation  du  style  architectonique  ;  j'en  trou- 
verais ici  la  preuve. 

Si  je  compare  l'église  de  Paye  avec  celle  de  Preuilly,  ou 
plutôt  si  je  mets  en  regard  les  absides  de  ces  deux  églises 
qui  offlrent  dans  leur  plan  et  dans  leurs  détails  de  frappantes 
similitudes,  je  ne  puis  m'empècher,  dussé-je  stupéfier  de 
nouveau  les  champions  un  peu  hasardés  de  la  date  de  1009, 
je  ne  puis  m'empêcher  de  reconnaître  un  caractère  plus 
ancien  à  celle  que  j'étudie  dans  ce  moment  Si,  comme  Je  le 
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pense  et  comme  le  pensent  avec  moi  les  archéologiies  les  pbis 
autorisés,  l'église  de  Preailly  date  do  premier  qoart  ds 
XIP  siècle,  celle  de  Paye  doit  incontestablement  remonter  am 
premières  années  de  ce  siècle.  C'est  ce  qu'il  m*a  paru  oppor- 
ton  de  constater  an  passage. 

Le  clocher  s'élève  an-<lessos  de  l'intertransept  ;  il  est  garai 
de  contreforts  rectangulaires  qui  s'en  vont  se  terminer  en 
glacis  à  la  naissance  de  la  flèche.  U  se  divise  extérieurement 
en  deux  étages.  Le  premier  se  compose  d'arcatores  ogivales 
avec  colonnettes  en  application  ;  le  second  offire  sur  chaque 
face  deoK  baies  en  plein-cintre  i  triple  archivolte.  Les  cha- 
piteaux présentent  un  type  à  peu  près  uniforme,  une  feuille 
repliée  sur  elle-même  et  disposée  sous  l'aide  du  tailloir. 
Gomme  on  le  voit,  la  tour  du  clocher  est  de  plusieurs  annéei 
postérieure  à  l'intertransept  sur  lequel  elle  est  assise.  Elle 
était  autrefois  surmontée  d'une  flèche  polygonale  en  pierre,  et 
l'on  aperçoit  encore  à  l'intérieur  les  enoorbdlements  qui  ser- 
vaient à  passer  du  plan  carré  à  l'octogone.  La  flèche  est 
aujourd'hui  en  charpente.  Rongée  par  le  salpêtre  an  sud  et  ï 
l'ouest,  la  belle  tour  de  St-Georges  est  de  surcroît  sUionnée 
par  de  longues  et  menaçantes  lézardes  que  maintiennent  I 
grand'peine  de  nombreux  chaînages  en  fer.  La  face  de  Test  et 
celle  du  nord  sont  les  seules  qui  soient  demeurées  à  peu  près 
intactes.  Aussi,  lorsque  de  ce  côté  on  contemple  le  dodier  de 
St-Georges,  on  est  frappé  de  son  aspea  réellement  roonimien- 
taL  Bien  que  de  larges  et  fortes  proporâoos,  et  nécessairement 
écrasé  par  la  disparition  de  la  flèche  qui  le  com|riétait,  il 
semble  ne  pas  peser  sur  le  toit  qu'il  surmonte,  tant  il  est 
allégé  à  la  vue  par  ses  arcaUires  élancées  et  par  ses  baies  dans 
la  triple  voussure  desquelles  viennent  se  jouer  l'ombre  et  la 
lumière.  En  résumé,  la  tour  du  docher  de  Paye  est  une  do 
plus  remarquables  de  la  Touraine. 

J'ai  fait  connaître  le  système  défensif  adopté  pour  Tétage 
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inlërieQr  de  Téglise  de  St-Georges  :  pour  compléter  i*étude 
de  ce  curieux  monument,  au  point  de  vue  militaire,  il  me 
reste  à  décrire  les  dispositions  que  j*ai  reconnues  à  l'étage 
supérieur  et  tendant  au  même  but.  Aujourd'hui  la  muraille 
semi-drculaire  du  déambulatoire  se  trouve  surélevée  de  telle 
façon  que  le  toit  qui  le  recouvre  vient  se  relier  et  se  confondre 
avec  celui  du  sanctuaire.  On  a  ainsi  obtenu  un  chemin  de 
ronde  couvert  analogue  à  ceux  qui  se  rencontrent  au  dernier 
étage  des  tours  et  des  donjons  des  châteaux  forts  du  moyen- 
âge.  Comme  dans  ces  chemins  de  ronde,  le  mur  extérieur  qui 
forme  parapet  a  été  percé  de  meurtrières  et  de  créneaux.  Celte 
disposition  ,  qui  est  venue  modifier  le  plan  primitif,  a  dû  être 
adoptée  vraisemblablement  au  XV'  siècle,  époque  à  laquelle 
les  chemins  de  ronde  couverts  ont  été  plus  spécialement  et 
plus  généralement  en  usage.  Antérieurement  à  cette  modifi- 
cation, l'extrados  de  la  voûte  du  déambulatoire  formait  une 
plate-forme  découverte  et  crénelée  suivant  le  système  défensif 
du  xn*  siècle.  Du  haut  de  cette  plate-forme,  à  laquelle  on 
accédait  par  l'escalier  du  clocher  en  traversant  le  comble  du 
transept  méridional,  on  pouvait  avantageusement  défendre 
les  approches  de  l'abside  et  peut-être  même  les  murs  de  la 
ville.  La  disposition  que  je  viens  de  décrire  m'est  démontrée 
par  de  nombreux  indices  qui  ne  permettent  aucun  doute  à 
cet  égard.  Je  signalerai  en  premier  lieu  des  trous  de  chéneaux 
ouverts  au  niveau  du  dallage,  et  destinés  à  déverser  au  dehors 
les  eaux  pluviales  qui  coulaient  sur  la  plate-forme  ;  en  second 
lieu,  les  fenêtres  qui  existaient  autour  de  l'hémicycle  du 
sanctuaire,  et  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cette 
étude ,  fenêtres  que  sont  venus  aveugler  les  toits  du  déambu- 
latoire surélevés  ;  en  troisième  lieu ,  l'ornementation  de  cet 
hémicycle  luinaoême,  destiné  incontestablement  à  être  vu  du 
dehors.  Cette  ornementation  mérite  d'être  signalée  ici  d'une 
manière  particulière  à  cause  de  son  caractère  original.  Elle  se 
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compose  de  modilloiis  i  figures  grimaqates  ph»  eapicéi 
qa*U8  ne  ie  sont  d'habitade.  Du  tailloir  qui  oouimuie  cluqae 
t£te  s'élèf  e  une  arcature  qui  s'eo  va  retomber  sur  le  mth 
dîlkm  ToisiD.  Deox  filets  assez  étroits,  prenant  leur  poinl  de 
départ  de  chaque  c6té  sur  ks  modilloBs,  comme  Farcature 
principale ,  viennent  se  rejoindre  à  son  sommet ,  et ,  se  re- 
pliant snr  eux-mêmes,  forment  deux  spirales  opposées.  Je 
n'ai  rencontré  nulle  part  encore  cette  disposition,  et,  je  dois 
le  dire ,  sa  forme  capricieuse  et  déliée  semble  en  complèle 
opposition  avec  l'esprit  de  l'ornementation  romane.  Je  me 
rappelle  avoir  rencontré  de  petites  spirales  à  peu  près  sem- 
blables Il  Ville-Salem ,  mais  elles  n'accompagnaient  point  des 
arcatures  et  formaient  ornement  courant  dans  la  gorge  d'une 
archivolte ,  ce  qui  en  change  le  caractère.  J'ai,  en  son  temps, 
signalé  cet  ornement  dans  mon  étude  sur  l'église  de  Yille- 
Salem. 

Rentrons  un  instant  à  rinlérieur  de  l'élise  de  St-Geoige^ 
pour  donner  un  coup  d'œil  à  son  ancien  autel.  Cet  aulel  est 
une  œuvre  de  la  fin  du  XVIP  siècle  ;  il  est  en  bois  sculpté  et 
doré.  L'exposition  qui  surmonte  le  tabernacle  est  supportée 
par  deux  cornes  d'abondance,  ornement,  soit  dit  en  passant, 
d'assez  mauvais  goûL  Âu  milieu  du  gradin  on  voit  im  écosson, 
qui  sans  doute  est  celui  du  donateur.  L'écu  est  d'axnr  an 
chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  roses  de  même,  deux 
en  chef  et  une  en  pointe,  et  surmonté  d'une  couronne  de 
comte.  Ce  sont  les  armes  d'un  membre  de  la  famille  Archam- 
bault  de  Gatinelle  qui,  suivant  l'armoriai  de  Tourame,  se  fixa 
près  de  Richelien  au  XYIP  siècle.  J'ai  reconnu  des  armoirta 
semblables  au-dessus  d'une  porte  cochère  à  peu  de  distance 
de  l'église. 

En  terminant  cette  étude,  qu'il  me  soit  permis  de  m'étonner 
de  l'état  de  délabremement  dans  lequel  se  trouve  l'église  de 
Paye.  Ses  mars  lézardés  en  maints  endroits,  ses  voûtes  cre- 
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«asiées  présagent  la  raine  prochaine  de  parties  importantes 
de  ce  curieux  anmoment,  et  l'administration  ne  semble  pas 
s'en  émonvoir.  Les  démarches  et  les  sollicitations  n*ont  point 
manqué.  M.  le  curé  de  Paye ,  avec  un  zèle  dont  on  ne  saurait 
trop  le  louer,  a  iiût  dresser  des  plans  détaillés  et  des  dessins 
de  son  église  dans  Tespoir  de  la  faire  classer  parmi  les  monu- 
ments historiques;  ses  frais  et  ses  démarches  n'ont  abonti  à 
aucDU  résultat  Pourtant  une  allocation  relativement  minime 
permettrait  de  préserver  d'une  ruine  presque  certaine  cette 
vieille  église  contemporaine  de  la  première  croisade,  et  qui 
nous  en  a  conservé  le  précieux  souvenir.  Ma  voix  dût-elle 
se  perdre  dans  le  désert,  je  criera  cependant  ;  si  ce  cri  n'est 
point  un  appel,  il  sera  du  moins  une  protestation. 

CBINON. 

Câtno,  nom  primitif  de  cette  localité,  est  emprunté  à  la 
langue  celtique.  Suivant  un  éminent  linguiste,  M.  Jehan  de 
Saint-Glavien,  qui  a  bi»  voulu  me  transmettre  le  résultat  de 
ses  recherches,  Caino  viendrait  du  mot  Cam,  resté  dans 
rannoricain  sous  la  forme  de  Can,  qui  signifie  blanc, 
brillant,  éclatant  Cette  étymologie  s'applique  en  effet  pariiûte- 
ment  à  ce  coteau  crayeux  dont  la  Vienne  eflSenre  les  der- 
nières pentes  ;  à  ces  grèves  semées  de  paillettes  micacées  qui 
scintillent  an  soleil  comme  les  étoiles  au  ciel  dans  une  nuit 
d'été  ;  et,  dans  un  sens  figuré,  à  ce  site  charmant,  à  ces  hori- 
aons  sans  fin,  k  cette  fertile  vallée,  à  ce  fleuve  si  calme  et  si 
par  dont  un  touriste  anglais  a  dit  :  «  La  campagne  qu'il 
aiTOse  est  plus  variée  que  tout  autre  beau  paysage  d'Europe,  v 

Aux  Gaulois  succédèrent  les  Gallo-Romains.  Cette  position, 
si  bvorable  au  point  de  vue  stratégique,  dut  fixer  de  bonne 
heure  l'attention  des  conquérants  de  la  Gaule.  Ils  y  contrui- 
airent  on  castrum  dont  on  a  retrouvé  les  fondations  dans  l'en- 


624  LSTTBE  A  M.   DE  CAUMORT 

ceinte  actuelle  da  château.  Parmi  les  pierres  qui  y  étaient 
employées  on  a  découvert  une  stèle  de  l'époque  d'indnératioa. 
Nous  ayons  tu,  au  début  de  nos  excursions  en  Touraine,  que 
plusieurB  voies  antiques  passaient  à  Ghinon,  se  dirigeant  sor 
Tours,  sur  Saumnr,  sur  Tlsle-Boucliard,  etc. 

En  Tannée  ^63,  le  château  de  Ghinon  était  occupé  par  ks 
Wisigoths.  Le  général  romain  iEgidius  mt  les  y  assiéger 
après  les  avoir  battus  près  d'Oriéans.  Épuisés  par  le  manque 
d'eau,  ils  allaient  être  contraints  de  capituler,  lorsqu'un  écla- 
tant miracle,  dû  à  l'intercession  d'un  pieux  cénobite,  saint 
Mexme,  vint  les  soustraire  à  cette  cruelle  extrémité. 

Déjà,  avant  l'époque  dont  nous  venons  de  parler,  en  U7, 
révêque  de  Tours,  saint  Brice,  avait  fondé  une  éffiae  i 
Ghinon.  L'auteur  de  la  Notice  sur  les  divisions  territoriales 
et  la  topographie  de  la  Touraine,  pense  que  cette  première 
église  fut  celle  de  St-Manrice.  Il  commet  en  cela  une  erreur. 
Dom  Housseau ,  dans  les  notes  qu'il  a  recueillies  pour  l'his- 
toire de  Touraine,  dit  formellement  qu'a  on  assure  que  l'église 
de  St-Martin,  située  au  haut  do  coteau,  est  la  première  église 
de  Ghinon  érigée  par  l'évéque  saint  Brice.  i» 

Après  avoir  été  un  castrum  à  l'époque  gallo-romaine, 
Ghinon  devint  sous  les  Mérovingiens  le  chef-lieu  d'une  ri- 
guérie.  «  La  viguerie  de  Ghinoa,  dit  M.  Mabille,  une  des 
plus  importantes  do  Pagiis  Turonicvs,  s'étendait  sur  presque 
toute  la  partie  de  la  Touraine  située  au-delà  de  la  Vienne, 
depuis  Gandes  jusqu'à  Ghampigny-sur- Vende.  Sa  juridiction 
s'exerçait  même  sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  »  Maroé, 
hameau  près  de  Bourgueil,  ajoute-t-il,  dépendait  de  celte 
viguerie.  A  l'époque  où  Philippe-Auguste  conquit  la  Touraine, 
Ghinon  était  devenu  le  si^  d'une  prévôté.  Gette  prévôté  est 
mise  au  nombre  de  celles  dont  le  bailli  de  Touraine  fit  compte 
au  roi  en  121 7.  Get  aperçu  historique  suffira ,  je  le  pense, 
pour  donner  une  idée  de  l'antique  origine  de  Ghinon  et  da 


SUB  UNE  EXCURSION  EN  TOURAINE.       625 

rMe  qu*il  a  joué  dès  les  premiers  siècles  de  Qotre  ère.  Je 
fais  maintenani ,  oomme  je  Tai  fait  ailleurs ,  passer  successi- 
vement en  re?ae  ses  divers  monuments. 

St-Mexme.  —  Il  ne  reste  aujourd'hui  de  l'ancienne  église 
de  St-Mexme  que  la  nef  et  le  narthex.  Le  clocher  s'étant 
écroulé  vers  1821,  en  écrasant  une  partie  du  transept  et  du 
chœur,  on  se  décida  à  démolir  en  entier  le  chevet  de  la  basi- 
lique, qui  appartenait  à  plusieurs  époques  diflKrentes. 

La  nef  est  en  petit  appareil  rustique  à  assises  régulières, 
séparées  par  un  lit  épais  de  mortier.  Le  cintre  des  fenêtres 
est  entouré  d'une  archivolte  garnie  de  billettes  lisses  en  quel- 
ques endroits,  et  imitant  ailleurs  des  tronçons  de  câble.  A  a 
hauteur  des  sommiers,  la  moulure  de  l'archivolte  tourne 
an^e  droit  pour  courir  en  cordon  d'une  fenêtre  à  l'autre. 
Entre  chaque  haie,  les  assises  de  petit  appareO  forment  des 
espèces  de  pyramides  encadrées  de  chaque  côté  par  des 
pierres  de  moyen  module  faisant  suite  à  celles  qui  composent 
le  tableau  des  fenêtres.  Cette  disposition,  qui  se  retrouve  à 
Gravant  et  à  St-Genronx,  appartient  en  propre  à  l'art  roman 
primordial  ;  les  monuments  gallo-romains  n'en  offrent,  que  je 
sache ,  aucun  exemple.  Au-dessus  du  cordon,  les  assises  de 
remplissage  sont  en  petit  appareil  ;  à  Gravant,  elles  sont  en 
appareil  réticulé.  Du  côté  du  nord,  les  fenêtres  sont  dépour- 
vues de  tout  ornement  J'avais  tout  d'abord  attribué  cette 
diflérence  entre  les  deux  façades  latérales  à  un  principe  d'éco- 
nomie. Je  pensais  que  la  fiiçade  du  nord  n'étant  point  en  vue, 
dominée  qu'elle  est  par  le  coteau,  on  avait  cru  pouvoir  sup- 
primer les  cordons  et  les  archivoltes.  Une  observation  plus 
attentive  m'a  fait  entrevoir  une  autre  cause.  J'ai  remarqué 
qu'à  partir  du  niveau  de  l'appui  des  fenêtres,  le  petit  appareil 
était  remplacé  dans  presque  toute  la  longueur  de  la  ftçade  par 
un  appareil  plus  large  et  plus  allongé.  Gette  différence  dans 
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ie  mode  de  constructioii  indiquamt  une  reprise  et  une  épo^ 
diflérente  explique  en  même  tempe  l'abeeDce  des  ocnenieiib 
dont  je  viens  de  parler  tout  à  l'beura  La  nef  était  aoooiBpa- 
gnée  autrefois  de  bas- côtés  dont  on  aperçoit  les  arches  aujoor- 
d'biiî  murées.  Gomme  à  la  basse  ceiivre  de  Beauvais,  le  toit 
de  ces  bas-côtés  venait  s'appuyer  sur  le  mur  latéral  immédia- 
tement  au-dessous  des  fenêtres. 

Aucun  archéologue  sérieux  ne  me  supposera  la  pensée 
de  faire  .remonter  au  temps  de  saint  Mexme  la  partie  du 
monument  dont  je  viens  de  donner  la  rapide  description.  Au 
y*  siècle,  on  suivait  encore  la  méthode  romaine;  il  ea  était 
de  même  au  siède  suivant.  On  a  vu  précédemment  que  la 
basilique  primitive  de  St-Julien  de  Tours ,  bâtie  par  Clovis 
après  la  bataille  de  Vouilié«  était  construite  en  petit  appareil 
avec  chaînes  de  briques.  11  serait  très-intéressant  pour  l'ar- 
chéologie de  pouvoir  établir,  par  l'étude  des  monuoients  i 
date  certaine,  l'époque  à  laquelle  on  cessa  généralement  d'em- 
ployer les  bandeaux  de  briques  et  l'appareil  régulier.  Une  tdie 
étude  serait  pleine  d'intérêt  pour  toutes  nos  provinces  et 
surtout  pour  la  Touraine ,  où  se  rencontrent  encore  un  grand 
nombre  de  monuments  d'appareil  rustique.  L'abandon  de 
l'ancien  système  n'a  pu  avoir  lieu,  je  le  sais,  que  peu  à  peu, 
graduellement  La  décadence ,  comme  le  progrès ,  a  d'ordi- 
naire une  marche  insensible.  C'est  cette  marche  qu'il  fau- 
drait suivre  pas  à  pas ,  à  chaque  étape ,  pour  constater  ses 
diverses  stations  et  le  point  d'arrêt  définitil  Ce  résultat  ob- 
tenu, il  resterait  encore  à  distinguer  les  diOéraites  nuances 
dans  l'agencement  et  dans  la  régularité  de  l'appareil  Plus 
il  se  rapproche  du  type  primitif,  plus  il  doit ,  ce  me  semble, 
être  considéré  comme  ancien. 

Cbinon  possède  les  restes  d'une  construction  de  petit 
appareil  de  date  à  peu  près  certaine,  qui  pourrait  par  com- 
paraison servir  à  déterminer  approximativement  l'âge  de  la 
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oef  de  Sl-MeziDa  C'est  le  mor  septentrional  da  fort  du 
Goudray,  bâti  par  Thibaut  le  Tricheur  vers  954.  Il  résulte  de 
l'étude  comparative  à  laquelle  je  me  suis  livré  que  les  petites 
pierres  carrées  ou  oblongues,  dont  se  compose  la  muraille  eu 
qoeslion*  sont  moins  régulières.  Plus  irrégulières  aussi  sont 
les  diflërentes  assises*  qui  ne  suivent  pas  aussi  exactement  la 
ligne  horizontale.  Ceci  m'a  amené  à  conclure  que  la  nef  de 
St-Mexme  est  antérieure  au  château  de  Thibaut  le  Tricheur. 
Mais  combien  devonsHious  remonter  d'années  en  arrière  pour 
trouver  la  date  approximative  de  la  construction  de  St-Mexme  ? 
voilà  où  la  question  se  complique  et  derient  extrêmement 
difficile  à  résoudre. 

J'ai  recueilli  dans  l'histoire  manuscrite  de  l'abbaye  de  St- 
Florent  de  Saumur,  déposée  aux  archives  d'Angers,  le  passage 
suivant  :   t  II  est  croyable  que  l'abbaye  de  St-Louant  fut 
ruinée  à  la  venue  des  Barbares,  comme  celle  de  S(-Mexme 
dodit  Ghinon.  •  Depuis  8&0  jusqu'à  90&,  les  Normands 
firent  de  nombreuses  incursions  en  Touraina  Devons-nous 
penser  que  l'église  actuelle  de  St*Mexme,  je  parle  de  la  nef, 
fut  reconstruite  en  entier  après  les  dernières  invasions  ?  Cela 
me  semble  peu  probable.  Nous  voyons,  en  effet,  par  une 
charte  de  939^  que  Théotolan,  archevêque  de  Tours,  touché 
du  dénûment  des  religieux  de  St*Mexme,  les  exempta  des 
droits  de  sinodum  et  circadum,  et  de  tous  autres  droits  qui 
pourraient  être  perçus  par  les  archidiacres  à  raison  de  leurs 
fonctions  ;  et  cela,  lyoute  la  charte,  à  cause  de  leur  pauvreté. 
Théotolan  leur  donna  en  même  temps  plusieurs  héritages  pour 
subvenir  à  leur  nourriture  et  à  leur  entretien.  On  ne  saurait 
donc  supposer  que ,  dans  l'état  de  dénûment  où  ib  se  trou- 
vaient réduits ,  les  moines  de  St-Mexme  aient  pu  songer  à 
construire  la  vaste  basilique  que  nous  voyons  aujourd'hui. 
Tout  ce  que  l'on  peut  admettre ,  c'est  qu'à  l'aide  des  libé- 
ralités de  Théotolan ,  ils  aient  réparé  le  mur  latéral  do  nord , 
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rmoé  pent-étre  par  les  Normande  A  cette  époque  remontenit 
donc  h  reprise  que  j*ai  signalée  pins  haut. 

Un  jour  de  fêle  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste, 
Archambanh  de  Senilly,  archevêque  de  Toors,  officiait  dans 
Téglise  de  Saint-Mexme.  Tont  à  coup ,  une  grande  rumeur 
s'élève  parmi  le  peuple  qui  assistait  au  saint  Sacrifice.  L'office 
achevé,  le  prélat  s'informe  d'où  venait  le  bruit  qu'il  avait 
entendu  quelques  instants  auparavant.  On  lui  répond  qu'une 
femme,  que  tout  le  monde  avait  vue  aveugle  la  veille,  venait 
d'être  guérie  subitement  par  rinteroessîon  de  saint  Mexme. 
Entendant  cela,  et  voyant  de  ses  propres  yeux  le  prodige  qui 
venait  de  s'opérer,  le  pieux  pontife  rendit  grâces  à  Dieu  de 
l'avoir  rendu  témoin  d'un  aussi  éclatant  miracle  ;  et,  à  partir 
de  ce  moment,  il  témoigna  une  grande  dévotion  à  saint 
Mexme,  enrichissant  son  église  d'abondantes  libéralités,  ajoute 
la  chronique  à  laquelle  j'emprunte  ce  rédt  Nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  une  charte  de  l'année  990,  par  laquelle 
Archambault  supplie  le  roi  Robert  de  confirmer  la  donation 
qu'il  venait  de  faire  aux  chanoines  établis  par  lui  dans  le  mo- 
nastère de  St-Mexme.  Remarquons  ici  incidemment  que  cette 
charte  précise  d'une  manière  formelle  l'époque  de  la  sécula- 
risation de  l'abbaye  de  St-Mexme.  Archambault  de  Seuiliy 
était  monté  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours  en  981. 

On  pourrait  conclure  des  circonstances  du  miracle  que  je 
viens  de  rapporter  que  l'église  de  St-Mexme  existait  dé^  ao 
temps  d'Archambault  de  Seuiliy,  puisque  nous  voyons  ce 
prélat  y  officier  vers  990.  Je  ne  m'appuierai  point  cependant 
sur  cette  preuve,  qui  ne  manque  pourtant  pas  d'une  certaine 
valeur,  parce  qu'elle  laisse  prise  encore  à  quelques  objections. 

Les  généreuses  libéralités  d' Archambault  de  Seuiliy  vinrent 
donc  tirer  enfin  les  habitants  du  monastère  de  St-Mexme  de 
l'étal  de  pénurie  où  ils  avaient  vécu  depuis  les  déprédations  des 
Normands.   Dira-t-on  que  peut-être  notre  vieille  basiUque  a 
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été  reoonstrnite  à  cette  époque  ?  Il  fbt  un  temps  où  je  l^avais 
pensét  et  j'atais  même  consigné  cette  opinion  dans  une  Vie 
de  9ami  Mexme^  publiée  il  y  a  quelques  années.  J'avoue 
aujourd'hui  en  toute  sincérité  que  je  m'étais  trompé.  Une 
étude  plus  approfondie  des  lieux  et  des  textes  historiques  est 
venue  modifier  complètement  ma  manière  de  voir.  Après  avoir 
comparé  comme  je  l'ai  fait  la  construction  dé  Thibault  le 
Tricheur  avec  la  nef  de  St-Mexme,  je  ne  puis  plus  admettre 
que  cette  dernière  ait  été  bâtie  trente  ans  plus  tard.  Ces  consi- 
dérations me  conduiraient  donc  à  conclure  que  notre  collé- 
giale exbtait  avant  les  invasions  des  Normands. 

Si  la  nef  de  St-Mexme  n'a  point  été,  comme  je  l'avais  sup- 
posé «  élevée  grâce  aux  pieux  dons  d'Archambanlt  de 
SeniUy,  ces  dons,  toutefois,  me  paraissent  avoir  eu  un  emploi 
que  je  n'avais  pas  soupçonné  tout  d'abord.  La  basilique  pri- 
mitive ne  comprenait  qu'un  vaisseau  unique ,  comme  la 
plupart  de  nos  églises  de  petit  appareil  en  Touraine;  les 
chanoines  nouvellement  intronisés  songèrent  à  y  adjoindre 
des  bas-côtés.  Pour  mettre  ces  bas-côtés  en  communication 
avec  la  nef,  on  ouvrit  sept  arches  dans  chacun  des  murs 
latéraux.  Dans  la  crainte  que  ces  percées  en  sous-ceuvre 
n'affaiblissent  trop  la  muraille  de  petit  appareil,  on  donna 
aux  jambages  et  aux  cintres  des  arches  une  saillie  d'environ 
0,25  centimètres  en  dehors  de  son  parement  extérieur ,  et 
l'on  remplit  par  un  placage  l'intervalle  d'une  baie  à  l'autre. 
Ce  placage  ne  dépasse  pas  la  hauteur  des  voussoirs  des  arches, 
où  il  forme  une  sorte  de  cordon. 

Chacune  des  basses-nefo  fut  percée  d'un  oculus  ouvert  du 
côté  de  la  façade.  Les  deux  murs  qui  contiennent  ces  oculm 
existent  encore.  Ib  se  composent  d'un  remplissage  de  petit 
appareil  très-rustique  au  milieu  d'un  encadrement  en  ap- 
pareil moyen.  Je  ne  sais  comment  était  construit  le  mur 
latéral  du  bas-côté  méridional  Celui  du  nord ,  démoli  il  y 
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a  qnelqoes  années,  éudt  en  moyen  appareil  et  aYUt  pi^ 
d*an  mètre  d'épaisseur.  C'était  y  je  crois ,  une  reconstruction 
du  XJl*  siècle.  A  en  jf^er  par  les  arrachements ,  celui  du 
sud  aurait  été  moins  épais. 

L'ouverture  en  sons-ceuvre  des  arches  de  communicaliBn 
entre  la  nef  et  les  bas-côtés  se  reconnaît  à  deux  indices  dilR- 
reiits  :  d'abord  le  placage  en  saillie  sur  les  murs  primitifs ,  et, 
en  second  lieu,  l'appareil  de  placage  qui  n'est  plus  le  même 
que  celui  de  la  partie  supérieure.  C'est  cette  observation  qiâ 
m'a  conduit  à  reconnaître  que  les  bas-côtés  étaient  postMenis 
à  la  nef.  Voici  donc  déjà  deux  époques  distinctes  :  la  nef  anté- 
rieure au  X'  siècle ,  puis  les  bas-côtés  dont  la  construction  a 
dû  suivre  de  près  l'année  990. 

La  façade  primitive  est  aujourd'hui  englobée  sons  le 
narthex.  Elle  était  autrefois  ornée,  à  son  sommet  d'une  figure 
du  Christ  sur  la  croix ,  dont  la  partie  supérieure  se  trouve 
engagée  dans  l'arc-^loubleau  de  la  voûte  qui  oonronne  le 
second  étage  du  porche ,  et  dont  la  .paitie  inférieure  est  au- 
jourd'hui cachée  sous  un  enduit  Ce  bas-relief  fut  découvert 
il  y  a  quelques  années ,  lors  de  la  restauration  de  la  salle 
qui  sert  de  lieu  de  réunion  à  la  Conférence  de  St- Vincent- 
de-Paul.  L'ouvrier  chargé  de  ce  travail  ne  me  fit  part  de  sa 
découverte  qu'assez  longtemps  après ,  et  lorsqu'il  ne  m*élait 
plus  possible  de  voir  le  bas-relief  par  moi-même. 

J'ai  voulu,  en  signalant  ce  détail,  démontrer  que  le  porche 
de  St-Mexme  ne  faisait  point  partie  du  plan  de  la  qonstruction 
primitive,  et  qu'il  n'était  venu  s'y  greflter  qu'à  une  époque 
postérieure.  On  n'eût  pas  décoré  le  fronton  du  bas-rdief  dont 
je  viens  de  parler  pour  foire  disparaître  ensuite  ce  bas-relief, 
comme  cela  a  eu  lieu ,  dans  la  voûte  du  narthex.  Ce  narthex, 
dont  je  dois  commencer  par  donner  ici  une  courte  de- 
scription ,  se  compose  de  deux  étoges  superposés ,  voûtés  l'un 
et  l'autre  en  berceau ,  et  partagés  en  deux  travées  par  un 
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robuste  are-doableao.  Les  voûtes  sont  en  blocage  aim  qne 
tes  arcs-doebleaux ,  dont  les  arêtes  seules  sont  formées  de 
voQssoirs  d*appareil.  A  l'étage  inférieur,  l'arc  retombe  sur 
d'épaisses  colonnes  dont  les  chapiteaux  ont  été  mutilés;  à 
l'étage  supérieur,  il  s'appuie  sur  un  ample  pied«droit  La 
porte  qui  communique  du  vestibule  avec  la  nef  est  cou- 
ronnée par  une  voussure  ornée  de  moulures  variées  reposant 
sur  des  colonnettes  représentant  des  feuillages  et  des  animaux. 
Le  caractère  des  moulures  de  cette  porte  indique  une  œuvre 
du  XI*  siècle;  elle  foît  partie,  je  crois,  d'une  reprise  en 
sons-eenvre  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  loin. 

L'étage  supérieur  du  narthex  est,  comme  je  l'ai  dit,  par- 
tagé en  deux  travées.  Chaque  travée ,  que  l'on  veuille  bien 
prendre  note  de  ce  détail ,  était  éclairée  par  deux  fenêtres 
ouvertes,  l'une  au  nord ,  l'autre  au  midi.  De  ces  quatre  fe- 
nêtres ,  deux  ont  été  condanmées  lors  de  la  construction  des 
(ours  qui  accompagnent  la  façade,  et  les  deux  autres  ont  été 
transformées  en  portes  à  une  époque  que  je  ne  saurais  dé- 
terminer. L'une  de  ces  portes  communique  avec  un  escalier 
placé  dans  la  tour  de  droite ,  et  l'autre  avec  une  salle  voûtée 
située  au-dessus  du  baptistère  dont  je  parlerai  plus  loin.  En 
même  temps  que  l'on  construisait  le  narthex,  on  ouvrait  un 
lai^e  arceau  destiné  à  mettre  son  étage  supérieur  en  com- 
munication avec  la  nef ,  et  faisant  de  cette  salle  une  sorte 
de  tribune.  Le  pan  de  mur  qui  surmonte  cet  arceau  est  orné 
de  diverses  combinaisons  d'appareil ,  de  pierres  de  formes 
géométriques  variées,  séparées  par  un  ciment  coloré.   Plu- 
sieurs de  ces  appareils  sont  simulés  et  dessinés  seulement 
par  une  rainure  peu  pn^onde.  En  examinant  du  côté  de  l'an- 
cienne nef  le  parement  du  mur  qui  la  sépare  du  narthex , 
on  reconnaît  parfaitement  le  point  de  suture  de  l'arceau 
avec  la  partie  conservée  de  la   muraille  du  IX*  siècle.  Il 
est  à  croire  que  la  porte  de  l'étage  inférieur  a  été  construite 
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à  h  raênie  époque;  md  style  da  ommob  le  fenh  wapfOBtr. 

L'oovertore  de  rarceao  doot  il  vient  d*êlre  question  avat 
sans  doDte  oompitMiiis  la  soGdité  de  la  manilleL  An  Xll'siëck 
00  le  mon,  en  lésenraot  aa  œotre  oo  oeuba  oemé  d*ane 
monlore  toriqoe  do  côté  de  la  nef.  C'est  pour  le  même  oiotif 
sang  doote  que  l'on  éieira  les  deox  épais  00Dtre4Mts  intériems 
qoe  Ton  aperçoit  de  chaqoe  o6té  de  la  porte. 

J'ai  dit  qoe  l'oo  arrîTait  aojooid'hoi  aa  premier  étage  dn 
oarthex  par  on  escalier  placé  dans  la  toor  do  nord-oœst  La 
forme  de  cet  escalier  indiqoe  noe  ooostmctioD  do  XYIII'siède. 
Avant  cette  époqoe,  on  y  accédait  sans  doote  par  deox  portes 
placées  Tone  à  droite  et  l'aotre  à  ganche  de  Voculus  dont  j'ai 
parié  au  paragraphe  précédent.  Ces  portes  sont  actnellement 
mnrées,  mais  on  distingoe  parfaitement  leors  jambages  dn 
côté  des  appartements  des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne.  Il 
ne  reste  pins  trace  des  di^;rés  qoi  devaient  y  oooduire. 

La  fiiçade  extérienreoffirait  autrefois  une  riche  et  abondante 
omementatîou.  Malheoreosement  le  vandalisme  révolution- 
naire a  martelé  sans  pitié  les  dalles  chargées  de  bas-reiiefe 
qui  la  garnissaient  dans  presque  toute  sa  hauteur,  et  nous  a 
privés  du  spécimen  d'imagerie  religieuse  le  plus  ancien  peot- 
être  qui  existât  en  Touraine.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
aujourd'hui,  c'est  d'en  étudier  l'agencement  et  la  disposition. 

Une  porte  ogivale  a  remplacé  au  XV*  siècle,  et  en  la  rétré- 
cissant, la  baie  primitive,  dont  on  aperçoit  encore  l'archivolte 
parfaitement  distincte  quoique  mutilée.  La  large  dimension 
de  celte  baie  et  son  élévation  feraient  supposer  qu'elle  n'était 
close  par  aucune  fermeture.  Le  narthex  de  St-Mexme  aunit 
été  dans  ce  cas  un  porche  ouvert  comme  on  en  rencontre 
dans  quelques  ^lises  du  XIV  au  XVI*  siècle.  Tout  porte  à 
croire  que  l'archivolte  dont  je  viens  de  parler  était  garnie  de 
billettes  comme  les  cordons  sur  lesqueb  elle  vient  s'amortir 
de  chaque  côté  à  la  hauteur  des  sommiers.  Ces  cordons  sont 
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surmontés  de  dalles  ornées  d'entrelacs  variés  d*un  faible  relief, 
et  dont  le  caractère  mérovingien  me  parait  incontestable.  Ces 
pierres  moulurées,  et  quelques  autres  semblables  que  l'on 
aperçoit  réparties  çà  et  là,  doivent  provenir  de  la  façade  pri- 
mitive à  laquelle  elles  ont  été  sans  doute  enlevées  lorsque 
l'on  a  ouvert  l'arceau  et  reconstruit  la  porte  intérieure  du 
narthez.  De  chaque  côté  de  l'arcade  centrale,  et  un  peu 
au-dessus  des  cordons  ,  l'architecte  a  disposé  deux  baies 
aveugles  assez  profondes  pour  que  l'on  puisse  leur  donner 
le  nom  de  niches,  s'il  n'était  évident  qu'elles  sont  ici  un 
pur  motif  de  décoration ,  et  qu'elles  n'ont  jamais  contenu  ni 
statues  ni  bas-relieb. 

Le  soubassement  de  la  façade  offrait,  comme  on  le  voit, 
dans  toutes  ses  parties,  le  caractère  le  plus  sévère.  C'est 
au-dessus  de  l'archivolte  de  la  porte  et  au  niveau  des  coussi- 
nets des  baies  aveugles  que  commence  l'ornementation,  qui 
se  déploie  en  étages  superposés  jusqu'au  sommet  du  fronton. 
Huit  dalles  historiées  composent  la  zone  inférieure.  Ces  dalles 
sont  toutes  de  largeur  diflérente,  et  cette  observation  s'applique 
paiement  à  celles  des  zones  supérieures,  suivant  le  sujet  plus 
ou  moins  compliqué  qu'elles  devaient  contenir.  Quelques-unes, 
comme  on  peut  le  reconnaître  aux  vagues  silhouettes  qu'elles 
ont  conservées,  ne  renfermaient  qu'un  seul  personnage; 
d'antres  deux»  trois  et  quelquefois  quatre.  Les  figures,  autant 
qu'on  peut  en  juger  à  ces  faibles  indices,  ont  d'ordinaire  une 
proportion  de  cinq  à  six  têtes.  Puisque  je  place  ici  les  quelques 
considérations  générales  auxquelles  peut  donner  lieu  la  façade 
de  St-Mexme,  j'ajouterai  encore  une  dernière  observation. 
On  a  remarqué  qu'à  Âzay-le-Rideau  les  bas-reliefs  présentent 
des  personnages  isolés ,  disposés  à  la  suite  les  uns  des  autres  ;  ici , 
la  dimension  des  dalles  et  les  silhouettes  indiquent  des  tableaux 
composés  de  plusieurs  figures.  A  Azay,  les  statuettes  sont 
renfermées  sous  des  arcatures  accompagnées  de  colonnettes; 
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ici  les  flcènes  se  saiveiit  sans  encadremeot  aocnn  »  ec 
parées  seofeinent  par  les  joints  des  pierres.  Ces  joîQts  «ont 
fort  étroits ,  et ,  en  certains  endroits ,  ne  présentent  qa'uo 
mince  filet  Pour  terminer  ,  j'ajouterai  que  la  disposition  des 
Uocs  historiés  de  St-Meune  semble  offrir  une  certaine 
analogie  avec  la  frise  de  St-Restitnt,  attribuée  au  X*  siècle. 

L'espace  compris  entre  la  première  zone  et  le  fronton  «st 
partagé  en  trois  étages  à  peu  près  égaui.  Le  premier  ét^ge 
repose  sur  im  cordon  fort  étroit,  supporté  par  des 
modiUons  qui,  bien  que  décapités  par  la  Révolution,  laisseat 
deviner  un  profil  maigre  et  saillant,  d'un  caractère  tout-à-6ât 
antique.  A  Azay,  les  modilions  sont  plus  épêk  et  plus  trapus; 
\(d  cordon  est  bien  plus  laiige  et  il  est  orné  de  moulures  en 
damier,  tandis  qu'ici  il  est  complètement  lisse  comme  celni 
qui  règne  le  long  de  la  net  La  seconde  zone  s'étend  dans  loote 
la  largeur  de  la  façade.  Gomme  les  dalles  n'étaient  point  asseï 
hautes  pour  remplir  tout  l'espace  qui  leur  était  assigné,  on  a 
placé  en  dessous  un  rang  de  pierres  dont  quelques-unes  sont 
entaillées  pour  imiter  l'appareil  réticulé.  Les  blocs  de  la  troi- 
sième zone  étant  trop  courts  aussi ,  on  y  a  suppléé  par  une 
assise  de  remplissage.  Chose  assez  singulière  et  qui  montre 
combien  peu  on  se  préoccupait  alors  de  la  symétrie  :  d'm 
côté  de  Voculus  les  assises  sont  en  dessus,  et  de  l'autre  en 
dessous  des  basHielieb.  Voculus  que  je  viens  de  désigner  ici 
a  été,  au  XV*  siècle,  remplacé  par  une  fenêtre  que  l'on  a 
prolongée  jusqu'au  premier  cordon  ;  mais  la  diq;)ositîon  des 
claveaux  indique  qu'ils  devaient  décrire  un  cercle  parfoiL 
Cette  baie  était  couronnée  par  une  archivolte  accompagnée  de 
billettesqui ,  comme  celle  du  grand  arceau  du  rez-de-chaussée, 
venait  retomber  sur  un  cordon  horizontal.  Les  dalles  de  la 
quatrième  travée  étaient  plus  courtes  encore  que  celles  des 
travées  inférieures ,  et,  pour  leur  faire  atteindre  le  ooidon 
supérieur,  on  a  dû  les  élever  sur  un  soubassement  de  deoz 
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d'appareil.  J'ai  compté  id  dooze  dalles ,  toutes  d'égale 
largeur,  laissant  apercevoir  les  profils  de  petits  personnages, 
dans  lesquels  on  doit,  ce  semble,  reconnaître  les  douze  apôtres. 
Au-dessus  de  ces  figurines ,  et  séparés  seulement  par  le  cordon, 
scmt  douze  médaillons  dans  lesquels  étaient  représentés  les 
douze  mcHs  de  Tannée. 

Cette  association,  ce  voisinage  immédiat  des  douze  apôtres 
et  des  douze  signes  du  zodiaque,  indiquent-ils  un  rappro- 
chement symbolique  dans  la  pensée  de  Timagier  ?  Je  ne  saurais 
le  dire.  Guillaume  Durand,  mon  guide  et  ma  lumière  ordinaire, 
ne  contient  rien  qui  puisse  me  tirer  d'embarras,  rien  qui 
puisse  aider  à  trouver  la  solution  de  la  question  que  je  me 
suis  posée. 

Le  fronton,  dont  le  gable  antique  se  dessine  d'une  manière 
très-distincte  au  milieu  du  pignon  surhaussé  du  XY*  siècle, 
est  orné  de  neuf  dalles  de  largeur  à  peu  près  égale,  mais  d'iné- 
gale hauteur.  Celle  qui  occupe  le  centre  du  fronton  est  plus 
élevée  que  les  autres;  elle  semble  offrir  la  silhouette  d'un  per- 
sonnage assis,  un  escabeau  sous  les  pieds,  la  main  étendue 
pour  bénir.  Si  les  apparences  ne  m'ont  point  trompé,  nous 
aurions  id  la  figure  du  Christ,  â  sa  droite  et  à  sa  gauche  sont 
deux  dalles  trop  mutilées  pour  qu'on  puisse  y  distinguer  le 
plus  léger  profil  Celles  qui  leur  font  suite  de  chaque  côté  ont 
été,  je  ne  dirai  pas  respectées,  mais  dédaignées  par  les  stupides 
iconoclastes  de  93,  parce  qu'elles  ne  contenaient  aucun  sym- 
bole proscrit  Deux  d'entre  elles  sont  ornées  chacune  d'un 
arbre  d'un  faible  relief,  mais  dont  on  distingue  parfaitement 
l'agencement,  malgré  l'élévation  à  laquelle  ils  se  trouvent 
placés.  Leur  tronc  est  couvert  d'imbrications  imitant  une 
écorce  rugueuse.  De  chaque  côté  du  tronc  se  détachent  cinq 
lN*anches  disposées  régulièrement  les  unes  au-dessus  des 
autres  comme  les  rameaux  d'un  espatier.  Ces  branches  sont 
complètement  nue&  De  leur  extrémité  qui  se  replie  sur  elle*- 
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même  par  un  contoar  gracieux,  s'échappe  une  feuille  on  an 
fruit  de  la  forme  d*nne  pomme  de  pin.  La  tête  de  l'un  de  ces 
arbres  se  termine  par  une  moulure  flabelliforme  qui  se  répèle 
sur  les  côtés,  en  encadrant  les  branches  depuis  le  sommet  de 
Tarbre  jusqu'au  pied.  Deux  autres  dalles  sont  ornées  d'une 
moulure  en  forme  d'X  par  laquelle  on  a  peut-être  voulu 
figurer  le  x  &^*  ^i^  chacun  des  quatre  angles  formés 
par  le  croisement  des  deux  lignes  droites,  on  distingue  de 
petits  cercles  dont  les  détails  intérieurs  sont  impercep- 
tibles. Il  pourrait  se  foire  qu'an  lieu  d'un  cercle  le  triangle 
inférieur  renfermât  une  main  ouverte,  mais  je  ne  saurais 
l'affirmer.  Ces  deux  dalles  étaient  évidemment  destinées  à  fùn 
pendant  l'une  à  l'autre,  et  elles  devaient  être  ainsi  disposées 
dans  l'ancienne  ùiçade  à  laquelle  elles  appartenaient  sans  nul 
doute.  Dans  la  iaçade  actuelle  l'ordre  primitif  a  été  inter- 
verti, et  elles  sont  posées  l'une  à  la  seconde  place  et  l'autre 
à  la  quatrième  du  côté  opposé  à  partir  de  la  figure  cen- 
trale. Un  antre  bloc  encore  représente  deux  enroulements 
contrariés,  dont  l'un  se  termine  par  une  feuille  et  l'autre  par 
une  palmette  allongée.  Ce  qui  indique  la  haute  antiquité  de 
cette  moulure ,  c'est  la  forme  gracieuse  de  l'enronlenient  et 
surtout  la  ténuité  de  la  branche  qui  le  décrit  Ce  galbe  si 
délicat  et  si  pur  indique  sans  conteste  l'époque  latine  nm 
encore  dégénérée.  Au-dessus  de  cette  zone  on  aperçoit  deux 
blocs  séparés  par  trois  assises  de  faux  appareil.  L'un  pré- 
sente un  fragment  de  cercle  et  l'autre  une  tête  humaine  com- 
plètement méplate,  dont  on  distingue  parfaitement  le  nés  et 
la  large  oreille.  On  la  dirait  coiffée  d'une  mitre  iort  basse, 
à  moins  que  ce  que  j'ai  pris  pour  le  rebord  de  la  mitre  ne 
soit  rien  autre  chose  qu'une  couronne  monacale.  Ces  deux 
blocs  ont  été  coupés  dans  leur  hauteur  pour  les  adapter  an 
rampant  du  fronton  ;  ce  qui  prouve  surabondamment  qn'ib 
faisaient  partie  d'un  monument  antérieur. 
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D*aprè8  La  Sauvagère,  les  dalles  aajoard'hoi  mutilées  de 
St-Menne  représentaient  plosiears  scènes  de  la  fie  de  Notre- 
Seignear,  et  sortout  sa  passion.  On  y  voyait  Judas  pendu  à  un 
arbre,  et  le  diable,  sous  la  forme  d'un  animal  hideux,  soute- 
nant les  pieds  de  Tapôtre  déidde.  Voilà  tout  ce  que  nous 
savons,  voilà  le  seul  souvenir  qui  nous  ait  été  conservé  du 
cette  grande  page  iconographique. 

U  nous  reste  maintenant  à  rechercher  Tâge  approximatif  de 
narthex  dont  nous  venons  d'étudier  les  curieux  détails^  On 
avait  pensé,  et  j'avais  cru  aussi,  qu'il  avait  été  construit  sinon 
en  même  temps  que  les  deux  tours  qui  l'accompagnent  de 
chaque  côté,  du  moins  à  une  époque  fort  rapprochée.  Les 
circonstances  d'un  miracle,  rapporté  dans  la  Vie  de  saint 
Mexme^  avaient  même  permis  de  déterminer  d'une  manière 
presque  précise  la  date  de  l'achèvement  de  la  façade  de  la 
basilique.  Le  prêtre  Bernard,  surnommé  le  Bon,  ayant  dé- 
pensé la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  pour  achever  l'église 
de  St-Mexme,  mit  son  vin  sur  un  bateau  et  l'envoya  à  Nantes 
dans  l'espoir  d'en  tirer  un  prix  plus  élevé.  •  Cum  jam  in 
hociBdificio  consiruendo  maximam  partem  eorum  quœ  possi- 
débat  ccnsummasset,  incepto  operi  cupiens  imponere  finem, 
quantum  vini  habebat  navi  cammisit  et  ad  Nannetensium 
portus  quo  carius  vendi  sperabat^  vénale  direxit  «>  A  peine 
le  bateau  est-il  entré  dans  le  port,  qu'il  est  envahi  par  les 
officiers  des  gabelles  de  la  comtesse,  qui  percent  les  tonneaux 
afin  de  remplir  de  vin  des  outres  qu'ib  avaient  apportées  à 
cette  intention.  Malgré  tous  leurs  eflbrts,  le  vin  ne  coule  pas. 
Le  peuple  témoin  du  miracle  se  met  à  glorifier  le  grand  saint 
Mexme  qui,  ajoute  la  chronique,  avait  ainsi  défendu  son 
propre  Uen.  Avertie  de  ce  prodige,  la  comtesse  de  Nantes 
ordonne  de  porter  de  suite  au  bateau  de  Bernard  le  Bon  le 
prix  du  vin  qu'elle  avait  commandé  de  prendre  sans  paiement 
«  En  consultant,  dit  feu  AL  André  Salmon,  la  série  des 
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comtes  et  comtesses  de  Nantes,  jusqu'à  l'amiée  1060  eoTin» 
qne  fut  écrite  b  Vie  de  saint  Mexme^  d'où  est  tirée  cette 
anecdote,  il  n'en  existe  qu'uue  qui  posséda  en  propre  le  comté 
de  Nantes  :  c'est  Judith,  fille  de  Judicaâ,  comte  de  Nantes; 
die  succéda  à  son  ne^eo  Matbias,  mort  en  1051.  La  comtesse 
Judith  avait  épousé  Alain  Ganhiart,  comte  de  Gomouaiiles, 
et  die  mourut  en  i06/li,  six  ans  après  son  mari.  C'est  donc  de 
1051  à  106&,  intervalle  pendant  lequd  Judith  tint  le  comté 
àe  Nantes,  soit  par  dle-même,  soit  par  son  fib  Hofl ,  que 
Pon  doit  placer  la  date  du  foit  rapporté  par  le  biographe  de 
saint  Mexme.  » 

Si  la  seconde  moitié  du  XI*  siècle,  comme  semble  le  proo- 
▼er  ce  document  pour  ainsi  dire  contemporain,  a  m  terminer 
la  construction  des  clochers,  il  est  évident  qne  le  narthex  a 
dû  être  bâti  plusieurs  années  auparavant.  Les  dispositions  qne 
nous  avons  s^alées  le  démontrent  d'une  manière  certaine. 
On  n'eût  pas  ouvert  les  fenêtres  latérales  du  second  étage 
pour  les  supprimer  et  les  murer  dans  un  avenir  prochaim 
comme  cda  eut  lieu  par  suite  de  la  construction  des  dochen. 
Un  espace  de  temps  assez  long  a  donc  dû  s'écouler  entre 
l'achèvement  du  porche  et  l'époque  oà  Bernard  le  Bon  entre- 
prit de  construire  les  deux  tours.  Fixer  cet  intervalle  d'une 
manière  précise  est  chose  impossible.  Il  est  évident,  toutefois, 
que  la  façade  de  St-Mexme  doit  être  antérieure  à  cdie  de 
l'église  d'Azay-le-Rideau,  bfttie  suivant  tonte  vraisemblance 
ven  lO&O. 

L'incident,  rappelé  à  propos  du  vin  de  Bernard  le  Bon, 
nous  a  permis  de  constater  d'une  manière  approximative 
l'époque  où  ont  été  terminées  les  tours  de  la  baâliqne,  Ln 
événement  auqud  je  n'attache  pas,  je  le  crois,  plus  d'impor- 
tance qu'il  n'en  comporte,  va  nous  mettre  à  même  de  recon- 
naître la  date  à  laquelle  durent  commencer  les  travaux.  En 
105&,  selon  dom  Housseau,  Barthélémy,  archevêque  de  Tours, 
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unit  toutes  les  paroisses  de  Chinon  à  cell^  de  St-Mexme,  et 
en  créa  curés  primitif  les  chanoines  de  la  collégiale»  avec 
droit  d'y  nonuner,  pour  les  desservir,  des  vicaires  amo- 
Tîbles. 

Justement  fiers  de  cette  prérogative,  les  chanoines  luttèrent 
pendant  plusieurs  siècles  pour  la  conserver  intacte  de  toute 
atteinte.  Neuf  papes,  depuis  Alexandre  III  jusqu'à  Paul  II, 
durent  successivement  intervenir  pour  protéger  les  droits  du 
chapitre  de  St-Mexme.  Cette  prééminence  sur  les  autres 
paroisses  avait  donc  une  bien  grande  importance,  pour  que  les 
chanoines  aient  lutté  avec  autant  d'énergie  pour  la  conserver, 
et  que,  d'un  autre  côté,  elle  leur  ait  été  contestée  avec  une 
telle  persistance  par  les  vicaires  chargés  de  desservir  les  églises 
de  la  ville,  et  par  les  archevêques  de  Tours  eux-mêmes.  On 
peut  donc  penser  sans  trop  d'invraisemblance  qu'au  moment 
où  Barthélémy  de  Ghinon  leur  accordait  cet  éminent  privil^e 
qui  plaçait  toutes  les  paroisses  sous  leur  dépendance  immé- 
diate, les  chanoines  aient  songé  à  élever  ces  deux  tours  en 
avant  de  leur  basilique,  comme  signe  extérieur  de  sa  préémi- 
nence. Celte  date  de  iOS/i  coïncide  tellement  avec  celle  où 
l'agiographe  de  St-Mexme  nous  montre  Bernard  le  Bon  occupé 
à  achever  la  basilique ,  que  cela  me  semble  une  preuve  évi- 
dente en  faveur  de  l'opinion  que  je  hasarde  ici.  Cette  coïnci- 
dence m'a  paru  tellement  significative,  que  j'ai  cru  ne  pouvoir 
me  dispenser  de  la  signaler.  Le  prêtre  Bernard  était  sans  doute 
un  chanoine  de  St-Mexme  qui ,  en  cette  circonstance  mémo- 
rable, ne  crut  pas  trop  faire  en  dépensant  toute  sa  fortune 
l^ur  élever  les  deux  tours  destinées  à  constater  la  suprématie 
de  la  coll^iale  dont  il  était  sans  doute  un  des  membres  les  plus 
émioents. 

Lorsque  Bernard  le  Bon  songea  à  élever  ces  deux  tours,  il 
leur  donna  en  largeur  un  développement  égal  à  celui  des  bas- 
côtés  ;  et,  pour  obtenir  un  plan  carré,  il  établit  les  fondations 
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da  mnr  de  Touest  en  retrait  d'an  mètre  sur  ia  façade  da  nar- 
thex.  Le  mur  latéral  da  porche  avait  1  mètre  25  centimètres 
d*épaissear;  il  s'en  servit  ponr  former  un  des  pans  de  ia  tour. 
Du  côté  de  l*est,  le  mur  terminal  des  basses  neb,  celui  qui 
contient  Voculus  dont  il  a  été  précédemment  question,  n'était 
épais  que  de  50  centimètres  seulement.  Ne  lui  reconnaissant 
pas  une  force  sufiBsante  pour  supporter  l'exhaussement  que 
nécessitait  la  construction  nouvelle,  il  lui  adossa  une  muraille 
de  1  mètre  25  centimètres,  et  donna  la  même  épaisseur  aux 
murs  de  façade  et  de  côté.  Je  ne  m'occupe  ici  que  de  la  tour  de 
droite;  celle  de  gauche,  ayant  été  reprise  presque  en  entier  an 
XV*  siècle,  ne  présente  plus  aujourd'hui  les  mêmes  caractères. 
J'y  reviendrai  plus  tard,  et  je  donnerai  à  son  sujet  les  détails 
qui  me  paraîtront  offrir  quelque  intérêt  Je  dois  ajouter, 
toutefois,  qu'au  XI*  siècle  les  deux  tours  devaient  présenter 
des  dispositions  à  peu  près  identiques  ;  et  que  la  description 
de  l'une   peut  s'appliquer,  suivant  toute  vraisemblance,  à 
l'autre,  telle  qu'elle  était  dans  son  état  primitil  Le  narthex, 
comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  se  compose  de  deux 
étages;  la  tour  dont  nous  nous  occupons  n'en  a  qu'un  seul  Le 
berceau  qui  la  couronne  est  établi  au  niveau  de  celui  qui  sur- 
monte le  second  étage  du  porche.  Il  semble  que  l'architecte, 
en  construisant  ses  voûtes,  eât  dû  les  asseoir  de  &çon  à  ce  que 
celles  du  narthex  et  celles  des  tours  se  servissent  mutuelle- 
ment d'arcs-boutants ,  comme  dans  les  églises  à  trois  neb. 
Ce  parti,  qui  parait  le  plus  rationnel,  n'est  pourtant  pas  celai 
qui  fut  adopté.  Sans  qu'on  puisse  en  découvrir  le  motif,  Tar- 
chitecte  disposa  le  berceau  de  la  tour,  de  l'est  à  l'ouest  ;  tandis 
que  ceux  du  porche  sont  établis  du  nord  au  midi  Peut-être 
n'eut-il  pas  une  entière  confiance  dans  la  muraille  empruntée 
à  la  construction  antérieure  et  préféra-t-il  appuyer  ses  voûtes 
sur  celles  qu'il  avait  édifiées  lui-même.  Ce  serait  une  nouvelle 
preuve  à  l'appui  de  l'opinion  que  j'ai  émise  sur  l'âge  relatif 
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des  deux  constructions.  Je  dois  ajouter  encore  que  les  ber- 
ceaux du  nartbex  sont  munis  d*arcs-doubleaux,  tandis  que  ceux 
de  la  tour  n'en  ont  pas.  Extérieurement,  la  tour  de  droite  est 
cantonnée  sur  chaque  focede  trois  contre-forts  rectangulaires. 
Celui  du  milieu,  de  moitié  moins  large  que  les  deux  autres,  se 
termine  en  glacis  à  peu  près  à  la  hauteur  du  fronton  du  nar- 
thex.  Je  crois,  sans  pouvoir  l'affirmer  faute  de  preuves  suffi- 
santes, que  la  tour  dans  son  état  primitif,  et  avant  d'avoir  été 
surhaussée  au  XV*  siècle,  ne  dépassait  pas  ce  niveau.  Des 
arcatures  géminées  sont  disposées  de  chaque  côté  de  Téperon 
central  EUes  s'appuient  sur  un  cordon  que  supportent  des 
modillons  trop  mutilés  pour  qu'il  soit  possible  de  les  décrire. 
Les  claveaux  qui  forment  le  cintre  des  arcatures  sont  extrême- 
ment courts  et  pour  ainsi  dire  carrés.  Il  suffit  de  les  comparer 
à  ceux  des  baies  de  la  façade  centrale,  tous  très-étroits  et  fort 
allongés,  pour  se  convaincre  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  à  la 
même  époque.  Les  colonnettes  qui  séparent  les  baies  aveugles 
présentent  un  renflement  très-sensible  qui  rappelle  celles  de 
l'abside  de  Germigny-les-Prés,  dessinées  par  M.  Bouet  pour  le 
BuUeiin  monumeniaL  Celles  de  St-Mexme,  toutefois,  sont 
moins  trapues,  et  leur  fût  est  orné  d'anneaux  plus  ou  moins 
espacés  qui  ne  se  rencontrent  point  à  Germigny.  Détail  très- 
remarquable  pour  le  XP  siècle ,  l'astragale,  au  lieu  de  faire 
partie  du  chapiteau,  est  empruntée  au  tambour  de  la  colonne, 
comme  à  l'époque  romane  primordiale.  Quant  aux  chapiteaux, 
leur  forme  tout  à  fait  insolite  ,  quoique  d'une  simplicité 
extrême^  me  fait  supposer  qu'ils  ont  été  empruntés  à  une 
autre  région  et  peut-être  même  à  l'Italie.  La  corbeille,  si  l'on 
peut  donner  ce  nom  au  cube  de  pierre  qui  en  occupe  la  place, 
est  taillée  en  biseau  aux  quatre  angles,  et  représente  sur  ses 
trois  foces  apparentes  une  pyramide  renversée  sur  sa  pointe. 
Cette  disposition  se  rencontre  à  St- Vital  de  Ravenne  et  à  St- 
Marc  de  Venise.  A  St-Marc,  la  pointe  est  aiguë;  à  St-Vital, 
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eDe  est  tronquée  à  son  extrémité  ;  9  en  est  de  même  à  St- 
Hexme.  Gomment  et  par  soite  de  queUes  droonstances  les 
chapiteaux  de  St-Yital  se  trouyent-ib  reproduits  ici  ?  Quds 
rapports  notre  antique  collégiale  a-t-elle  pu  entretenir  avec  ces 
régions  éloignées  des  bords  de  F  Adriatique  ?  C'est  ce  que  je  ne 
saurais  dire.  Ne  serait-ce  point  à  cette  même  époque  qu'aurait 
été  apportée  à  Chinon  cette  étoffe  orientale  connue  vulgaire- 
ment  sous  le  nom  de  chape  de  St-Mexme,  et  attribuée  au 
XI*  siècle,  et  aussi  cet  autre  morceau  d'étoflfe  semblable  qui, 
suivant  dom  Housseau,  enveloppait  les  reliques  des  saints 
apôtres  déposées  sous   l'autel  de  saint  Mansuet?  Il  n*y  a 
à  cela  rien  de  moralement  impossible.   Nous  voyons,  au 
Xir  siècle,  une  députation  du  chapitre  se  rendre  auprès  du 
pape  Alexandre  III,  pour  réclamer  sa  protection  contre  les 
prétentions  de  l'archevêque  de  Tours,  Joscîus  ;  peut-être  un 
semblable  motif  aura-t-il  conduit,  au  XI*  siècle,  quelque 
membre  de  la  collégiale  en  Italie,  et  lui  aura  fourni  l'occasicm 
de  visiter  le  chef-lien  de  l'exarchat  donné  à  l'Église  romaine 
par  Gharlemagne,  en  IIU.  Frappé  de  la  simplicité  sévère  des 
chapiteaux  à  biseau  de  St-Yital,  il  en  aura  rapporté  le  modèle 
pour  les  tours  que  construisait  Bernard  le  Bon.  L'originalité 
de  ces  chapiteaux  ne  se  borne  pas  à  leur  forme  exotique;  ib 
offrent  encore  une  singularité  qui  ne  doit  point  passer  ina- 
perçue. Ils  n'ont  ni  tailloir  ni  abaque,  et  le  sommier  oonunun 
des  cintres  des  deux  fausses  baies  repose  immédiatement 
sur  le  cube  de  pierre  qui  forme  le  couronnement  de  la  colon- 
nette.  Si  je  suis  le  premier  à  signaler  ces  curieux  détails,  et 
s'ils  sont  jusqu'ici  passés  inaperçus,  cela  tient  sans  doute  à  ce 
que  l'on  s'est  contenté  d'examiner  la  tour  où  ils  se  rencontrent 
du  côté  de  l'est  seulement.  De  ce  côté,  les  chapiteaux  et  les 
colonnes  sont  tellement  frustes  qu'il  est  très-difficQe  de  recon- 
naître leur  forme  et  leur  disposition  primitives;  ce  n*est 
que  du  côté  du  nord  que  l'on  peut  les  trouver  parbite- 


SUR  UNE  EXGUBSION  EN  TOURAINE.       6&3 

ment  intacts,  et  tek  qoe  je  viens  de  les  décrire  tout  à 
rbeore. 

Mais  je  n*en  ai  point  fini  encore  avec  les  surprises  qne  mé- 
nage à  nn  obsenrateor  attentif  cette  tour  d*mie  apparence  si 
sobre  et  si  sévère.  Il  me  reste  à  signaler  on  dernier  détail  qui 
indique  les  tâtonnem^ts»  la  naïveté  et  Finexpérience,  j'oserais 
le  dire,  des  constructeurs  du  XI*  siècle.  On  serait  tenté  de 
croire  qu'en  employant  certains  membres  d'architecture,  ils 
ne  se  rendaient  pas  toujours  un  compte  exact  de  leur  but  et 
de  leurs  conditions  essentielles. 

Les  contre-forts  rectangulaires  sont  une  innovation  du 
XI'  siècle,  on  plutôt  un  retour  vers  le  système  gallo-romain. 
Tant  que  l'on  avait  construit  des  monuments  dépourvus  de 
voûtes,  les  éperons  avaient  été  regardés  comme  une  superfé- 
tation  inutile.  Pour  le  narthex  de  St-Mexme,  on  s'était  contenté 
de  donner  aux  murs  collatéraux  une  épaisseur  considérable 
et  que  l'on  regarda  conune  suflSsante  pour  supporter  la  poussée 
des  berceaux  ;  il  n'en  fut  plus  ainsi  pour  les  tours.  On  les 
flanqua,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  de  contre-forts  sem- 
blables à  ceux  que  l'on  employait  à  la  même  époque  pour  les 
donjons  féodaux.  Les  éperons  de  l'ouest,  du  nord  et  celui  de 
l'angle  nord-est,  ont  une  disposition  tout  à  fait  normale.  Ils 
wnt  assis  sur  le  sol  par  un  robuste  empattement,  et  s'élèvent 
perpendiculairement  le  long  de  la  muraille  qu'ils  sont  destinés 
k  renforcer.  Mais  celui  qui  se  trouve  sur  l'angle  contigu  à  la 
nef  a  un  agencement  insolite  qui  m'a  semblé  motiver  les 
observations  qne  j'ai  développées  à  l'alinéa  précédent  ;  on  en 
jugera  par  la  description  qui  va  suivre. 

On  n'a  point  oublié  que,  du  c6té  de  l'est,  la  muraille  de  la 
tour  se  trouvait  juxtaposée  dans  sa  partie  inférieure  à  celle  de 
la  basse  nef  dont  elle  avait  aveuglé  Voculus.  Ne  voulant  point, 
pour  je  ne  sais  quel  motif,  appuyer  son  éperon  sur  le  rampant 
du  bas  côté,  l'architecte  résolut  de  le  faire  partir  seulement 
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du  nivean  des  fausses  baies.  Là,  3  lui  donna  pour  assiette  k 
cordon  qui,  comme  on  le  sait,  repose  lui-même  sur  de  faillies 
modiUons,  et  qui  fut  prolongé  k  cet  efiet  jusqu'à  Tangle  de  la 
tour.  Ce  cordon  n'avait  qu'une  saillie  de  20  centimètres  en- 
viron ;  l'architecte  réduisit  son  éperon  à  la  même  épaisseur  à 
son  point  de  départ,  pour  que  le  porte-à-faux  fût  moins  ccMisi- 
déraide  et  moins  sensible.  Arrivé  à  la  hauteur  de  la  vouasore 
des  arcatures,  c'est-à-dire  à  1  mètre  60  centimètres  envin» 
de  son  point  d'appui,  il  l'élargit  brusquement  par  deux  assises 
superposées  en  pierre  dure  lancées  dans  la  muraille,  et  for- 
mant une  saillie  abrupte  de  AO  centimètres  sur  la  partie  infé- 
rieure.  Ainsi  diq)osé,  l'éperon  est  d'une  dimension  égale  à 
celui  de  l'angle  opposé,  mais  il  demeure  suspendu  sur  le  vide 
des  deux  tiers  de  son  épaisseur.  N'est-ce  pas  là,  en  effet,  on 
singulier  agencement,  et  qu'il  eût  été  facile  d'éviter  en  asseyant 
sans  façon  le  contre-fort  sur  le  mur  du  bas  o6té.  Si  cette 
assiette  n'était  pas  aussi  solide  qu'on  eût  pu  le  désirer,  eUe 
l'était  toujours  bien  plus  que  cet  étrange  enoorbeUement 
qui  ne  se  soutient  que  par  la  force  de  résistance  des  deux 
pierres  dures  engagées  dans  la  muraille  et  par  le  contre-poids 
de  la  muraille  elle-même. 

L'intérieur  de  la  tour  est,  comme  je  l'ai  dit,  voûté  en  ber- 
ceau. Cette  tour  n'avait  primitivement  qu'une  entrée  placée 
sous  le  nartbex.  Au  XY*  siècle,  on  ouvrit  une  seconde  porte 
donnant  sur  le  dehors.  Je  ne  saurais  dire  quelle  était,  au 
moyen-âge,  la  destination  de  la  salle  qu'elle  contient  et  qui 
faisait  pendant  au  baptistère  établi  dans  la  tour  de  gauche.  La 
voûte  est  ornée  de  fresques  datant  de  l'époque  de  la  construc- 
tion. Une  grande  partie  de  ces  peintures  se  sont  en  allées  avec 
l'enduit  sur  lequel  elles  étaient  appliquées.  On  distingue 
cependant  encore  quelques  personnages,  et  entre  autres  un 
tableau  représentant,  suivant  toute  vraisemblance,  la  guérison 
de  l'aveugle  de  Jéricho.  Bar-Timée  est  assis  sous  un  arbre. 
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et»  debout  devant  lui,  le  Saoyeur  des  hommes  semble  lai 
adresser  ces  paroles  :  «  Allez,  votre  foi  vous  a  sauvé.  »  En 
souvenir  des  paroles  divines,  la  tête  de  Bar-Timée  est  ceinte 
d*un  nimbe.  Une  charmante  grecque,  que  M.  de  Galembert 
a  reproduite  dans  la  décoration  de  l'église  de  Rivière,  sert 
d'encadrement  à  la  voûta  La  salle  est  éclairée  par  quatre 
petites  baies  ouvertes  au  nord  et  à  l'ouest  au-dessous  des  arca- 
tures  aveugles.  Extérieurement,  elles  ont  toute  l'apparence 
de  meurtrières  larges  de  15  à  20  centimètres,  et  hautes  de 
65  à  50  centimètres.  Le  petit  cintre  qui  les  ferme  est  composé 
d'une  seule  pierre  sur  laquelle  on  a  imité  de  faux  voussoirs 
au  moyen  de/ainures.  A  l'intérieur,  leur  embrasure  ^  redans 
offre  une  bien  plus  large  ouverture.  J'ai  dit  précédemment 
qu'au  XVIIP  siècle  on  avait  établi  dans  cette  salle  un  escalier 
qui  conduit  au  premier  étage  du  narthex,  devenu  à  cette 
époque  la  salle  du  chapitre. 

La  tour  de  gauche  a  été  reprise  en  entier  au  sud  et  à 
l'ouest  dans  le  courant  du  X.V'  siècle.  Le  soubassement  de 
l'est,  adossé  au  mur  du  bas-côté,  paraît  appartenir  à  la  con- 
struction primitive.  Cette  tour  n'ofirede  réellement  intéressant 
que  l'ancien  baptistère,  orné  de  peintures  décoratives  du 
XY*  siècle.  Le  tableau  principal  représente  le  Jugement  der- 
nier. Il  vient  d'être  restauré  de  la  manière  la  plus  heureuse 
par  M.  de  Galembert,  à  l'aide  d'une  allocation  de  la  Société 
française  d'Archéologie.  Des  souscriptions  particulières  ont 
permis  de  réparer  la  voûte  et  le  crucifiement  Donner  une 
description  complète  des  fresques  de  St-Mexme  serait  allonger 
outre  mesure  cette  étude,  dont  l'ample  développement  est 
déjà  pour  moi  un  sujet  de  confusion.  Je  ne  puis  me 
dispenser  cependant  de  dire  quelques  mots  du  tableau  du 
Jugement  dernier,  afin  d'en  faire  comprendre  la  valeur  et 
l'importance. 

Le  souverain  juge  est  assb  au  sommet  d'un  arc-en-ciel,  les 
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pieds  posés  sur  on  globe.  H  est  nimbé  et  Tftn  d*im  manteiB 
de  pourpre  qui,  8*0DTrant  sur  h  poitrine,  bosse  à  décomert 
la  plaie  de  son  cJM.  Son  attitude  est  cahne  et  pleine  de 
majesté.  Ses  bras  étendus  montrent  les  stigmates  de  ses  mains. 
A  droite  et  à  gancbe  du  Sauveur»  se  trouvent  deux  groupes 
d*ap6tres,  de  vierges  et  de  saints  ayant  à  leur  tête,  d'un  oOcé 
la  Vierge- Marie,  et  de  Fautre  saint  Jean-Baptiste.  Au-deaso» 
de  cette  première  composition  on  aperçoit,  k  gauche,  les  dam- 
nés précipités  dans  Tenfer  par  les  démons*  et,  à  droite,  les 
élus  conduits  par  des  anges  vers  la  céleste  demeure.  Ge  der- 
nier groupe  ne  laissait  plus  apercevoir  que  les  silhouettes  des 
personnages  qui  le  composaient  M.  de  Galembert  a  poussé 
le  scrupule  à  tel  point  quMl  n*a  pas  voulu  recomposer  leurs 
traits  disparus.  Je  le  regrette,  et  pourtant  je  n'ose  l'en  blâmer. 
Deux  anges,  placés  sous  les  pieds  du  juge  des  vivants  et  des 
morts^  sonnent  de  la  trompette,  tandis  que  l'archange  saint 
Michel,  armé  d'une  croix,  pousse  les  damnés  dans  les  feux 
étemels.  Au-dessous  du  Christ,  la  Justice,  sous  la  figure 
d'un  guerrier  armé  de  toutes  pièces,  se  tient  debout,  uo 
glaive  à  la  main.  Je  ne  décris  ici  que  les  détails  princi- 
paux du  tableau,  laissant  de  côté  tous  ceux  d'une  momdre 
importance. 

Parmi  les  figures  dont  se  compose  cette  grande  page  icono- 
graphique, celle  de  la  Vierge  se  distingue  entre  toutes  par  sa 
pure  et  suave  beauté,  en  même  temps  que  par  sa  dignité 
douce  et  sereine.  Chaque  personnage  a  une  physionomie 
tellement  accentuée,  empreinte  d'un  tel  cachet  de  réalisme, 
qu'on  demeure  convaincu  dès  le  premier  abord  que  le  peintre 
a  cherché  ailleurs  que  dans  son  imagination  les  types  qu'il  a 
reproduits  ici.  Tous  les  groupes  supérieurs,  à  l'exception  do 
Christ  peut-être  et  d'un  chœur  de  vierges  placées  sur  le 
second  plan,  sont,  à  n'en  pas  douter,  des  portraits.  C'est, 
du  reste,  l'opinion  de  M.  de  Galembert,   comme  c'est  la 
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mienne.  Notre  savant  confrère  attribue  cette  fresque  à  Fépoque 
de  Louis  XI  ;  je  ne  serais  nullement  surpris  que  les  figures 
de  la  Viei^  et  des  élus  fussent  celles  des  principaux  person- 
nages de  sa  cour. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  encore  dans  ce  tableau,  c'est 
que  les  bordures  des  vêtements,  Tagrafe  qui  attache  le  man- 
teau du  Christ,  les  trompettes  des  anges,  le  glaive  de  la  jus- 
tice, la  croix  dont  est  armé  saint  Michel,  et  une  foule  d'autres 
détails  encore,  présentent  un  relief  très-prononcé,  obtenu 
par  l'empâtement  de  l'enduit.  L'artiste  ici  a  été  on  même 
temps  peintre  et  modeleur.  Après  avoir  tracé  l'esquisse  de  son 
tableau,  il  lui  a  fallu,  maniant  la  truelle  et  l'ébauchoir,  appli- 
quer et  découper  la  nouvelle  couche  de  ciment  destinée  à 
produire  les  épaisseurs  qu'il  désirait  obtenir.  M.  de  Galem- 
bert,  du  reste,  a  parfaitement  démontré,  dans  son  excellente 
introduction  aux  Funérailles  de  Henri  II  ^  qu'au  moyen- 
âge  les  artistes  qui  décoraient  nos  basiliques  des  splendides 
fresques  qui  font  encore  notre  admiration,  possédaient  les 
notions  des  diverses  industries  qui  se  rattachaient  à  leur  art, 
et  ne  dédaignaient  pas  de  mettre  la  main  à  certains  détails 
qui  feraient  reculer  d'horreur  nos  peintres  d'aujourd'hui. 

La  chapelle  du  baptistère  avait  un  autel  disposé  sous  un 
arceau  surbaissé,  pris  dans  l'épaisseur  du  mur  de  l'est  Le 
jambage  droit  de  cet  arceau  contient  un  petit  édicule  placé 
à  2  mètres  à  peu  près  de  hauteur.  Il  est  ouvert  des  deux 
côtés  et  orné  de  clochetons  flamboyants  en  application.  Était- 
ce  un  tabernacle  destiné  à  recevoir  la  réserve  eucharistique, 
ou  une  exposition  ?  Je  ne  saurais  le  dire.  Je  n'ai  reconnu  la 
trace  d'aucune  fermeture.  L'intrados  de  l'arceau  est  orné  de 
la  figure  du  Père  étemel,  couronné  d'une  tiare  ;  de  chaque 
côté  des  anges  portent  les  instruments  de  la  Passion.  La  paroi 
du  mur  oflre  les  restes  de  plusieurs  inscriptions  indéchiffrables. 
Le  panneau  qui  surmonte  la  voussure  porte  cette  inscription 
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en  belles  lettres  majnscales  do  XV  siède  :  Dewn  Hme,  pau^ 
pères  sustine^  mémento  finis. 

Il  y  a  quelques  années,  Tadministration  municipale,  pour 
y  établir,  disait-on,  un  dépôt  dépavés,  voulut  âdre  enlever  un 
espace  de  terrain  surélevé,  compris  entre  la  tour  de  gauche  et 
la  voie  publique,  où  avait  existé  une  croix  abaUae  et  stupide- 
ment profanée  en  1830.  Ce  feisant ,  on  creusa  le  sol  jusqu'au 
niveau  des  fondations  de  la  tour.  Sous  ces  fondations,  et  ^  une 
profondeur  de  deux  mètres  environ ,  on  découvrit  un  sarco- 
phage dont  le  couvercle,  scellé  par  des  crampons  de  fer ,  dé- 
bordait en  dehors  du  parement  de  mur.  Les  ouvriers  prati- 
quèrent une  ouverture  sur  le  côté  et  aperçurent  un  squelette 
entouré  de  vases  de  terre  brune  dont  quelques-uns  contenaient 
des  charbons.  Il  y  en  avait,  m*a-t-on  dit,  dix  à  douze.  Les  uns 
étaient  en  forme  de  pots  à  fleur,  et  les  autres  avaient  un  goulot 
allongé.  Us  furent  tous  brisés ,  paraît-il,  sans  que  personne  se 
soit  préoccupé  d'en  assurer  la  conservation.  Cette  tombe  re- 
montait à  une  haute  antiquité,  puisqu'elle  se  trouvait  engagée 
sous  les  fondations  de  la  tour,  bâtie  au  XI*  siède  et  recon- 
struite au  XV*.  En  me  penchant  sur  le  mur  qui  renferme  le 
cul  de  basse  fosse  creusé  au  pied  de  la  tour,  j*ai  pu  apercevoir 
le  bord  du  sarcophage;  mais  les  ronces  et  les  immondices 
dont  il  est  entouré  ne  m*ont  pas  permis  de  le  distinguer  asseï 
exactement  pour  le  décrire. 

Ce  qui  nous  reste  de  l'église  de  St-Mexme  n'en  représente 
à  peu  près  que  la  moitié.  J'ai  été  assez  heureux  pour  pouvoir 
me  procurer  un  dessin  où  elle  est  figurée  dans  son  intégralité 
primitive.  Ce  dessin,  pris  des  hauteurs  du  coteau  par  feu 
M.  Massey-Mangot ,  n'est  peut-être  pas  parfaitement  exact 
dans  certains  détails  ;  mais  il  est  précieux  en  ce  qu'il  peut 
donner  une  idée  du  plan  et  du  développement  de  la  basilique 
qui,  comme  il  est  facile  de  le  reconnaître,  appartenait  à  pb- 
sieurs  âges  différents.  C'est  ce  qui  me  fait  joindre  ce  dessin  à 
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ma  notice,  en  mime  temps  qn'nne  photographie  dn  nartbex 
qne  j'ai  bit  tirer  spécialemenl  ponr  le  Bulletin  monvmentaL 
VooB  voudrez  bim,  Monsieur  et  cher  Directeur,  me  par- 
donner le  long  développement  que  j'ai  donné  i  cette  étode. 
L'ancte&oe  église  de  St-Heime  présente  des  détails  tellement 
corieni  et  si  rares  en  même  temps,  elle  fournit  matière  i  des 
obeerrations  si  intéressantes  sur  la  marche  etsurleseiremenla 
de  l'art  monumental,  que  je  me  suis  laissé  entraîner,  non  pas 
k  épuiser  le  sujet,  mais  à  l'étndier  sous  ses  bcea  les  plus  pra- 
tiques et  les  fdus  importantes. 

(La  iuite  à  un  prochain  numév). 
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Voici  on  intéressant  oposcnle  dont  l'auteur  se  cache  soos 
un  transparent  incognito  ;  mais  tout  le  monde  Ta  deviné,  et 
nous  ne  trahirons  aucun  secret  en  félicitant  M.  le  comte  de 
Mailly  d'avoir  livré  au  public  les  curieux  documents  qui  repo- 
saient dans  son  chartrier.  Ghâteaux-l'Hemiitage  est  encore 
aujourd'hui  une  grande  demeure  conservant  la  majeure  partie 
de  ses  distributions  anciennes  :  d'abord  l'église,  beau  vaisseau 
offrant  un  saisissant  exemple  de  cette  architecture  Plantagenet 
dont  le  Maine  et  l'Anjou  sont  remplis  ;  seulement,  id,  Tarchéo- 
logue  trouve  dans  l'économie  de  la  construction  un  piquant 
détail,  non  pas  unique,  mais  assurément  assez  rare  pour  être 
mis  en  pleme  lumière  :  nous  voulons  parler  d'une  abside  fran* 
chement  carrée,  ayant  conservé  à  la  voûte  des  stigmates  irré* 
ensables  de  sa  vénérable  antiquité. 

«  Ainsi,  le  quatrième  arc  de  cloître,  qui  est  celui  de  cette 
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«  abside,  présente  cette  particnlarité  très-reauurqaaUe  qu'il 
«  est  en  quelque  sorte  triple;  c'est-à-dire  qu'outre  la  clef  de 
c  la  voûte  placée  sur  le  cordon  central,  il  existe  plus  loin, 
<  Ters  Tabside,  deux  cle6  de  yoûte,  centres  de  six  nervures 
«  qui  dessinent  de  chaque  côté  du  chceur  deux  petites  absides 
«  en  cul  de  four,  placées  dans  les  deux  angles  de  la  grande 
«  abside  carrée.  » 

Nous  avons  été  vivement  frappé  de  ce  détail  lors  de  la 
rédaction  que  nous  avions  préparée,  au  vu  des  lieux,  de  la 
description  de  cette  église  ;  et,  plus  tard,  nous  avons  eu  Toc- 
casion  de  vérifier,  dans  le  dictionnaire  si  précieux  de  M.  VioUet- 
le-Duc,  que  ce  mode  de  construction  se  rencontrait  non-seule- 
ment au  XII*  siècle,  comme  id,  mais  même  pendant  les  deux 
siècles  suivante 

Ces  voûtes  et  cette  abside  font  partie  de  l'époque  (la  fin  du 
XII*  siècle  sans  doute)  où  l'église  du  prieuré  de  Ghâteaux- 
l'Hermitage  reçut  tout  son  développement  ;  c'est  vers  ce  temps 
que  furent  construits  la  partie  supérieure  de  la  nef  de  la 
cathédrale  du  Mans  et  Goëfibrt  Avant  ces  travaux,  l'Oise 
fondée  par  Geoffroy  Plantagenet,  en  lUA,  ne  consistait  qu'en 
un  vaisseau  réduit,  représenté  par  la  chapelle  de  la  Ste-Vierge 
encore  existante,  mais  remaniée  au  XV*  siëde,  A  cette  cha- 
pelle on  voit  encore  aujourd'hui  accolé  un  curieux  spécimen 
de  ces  construcUons  semi-religieuses,  semi-militaires,  qui 
évoquent  l'idée  d'attaques  à  main  armée  reponssées  par  une 
garnison  intérieure  :  c'est  une  énorme  tour,  bâtie  avec  d'excel- 
lents matériaux  échantillonnés,  dans  les  flancs  de  laquelle  on 
voit  de  fongues  barbacanes  qui  offrent  cette  singulière  dispo- 
sition que  leur  partie  inférieure  est  très-étroite  et  ne  laisse 
juste  que  le  passage  d'une  arme  de  jet  ;  tandis  que  50  centi- 
mètres plus  haut  la  barbacane  forme  fenêtre,  au  point  de 
pouvoir  recevoir  un  grillage  ;  le  tout  a  environ  2  mètres  de 
haut 
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On  trtNiTerait  peut-être  dans  cette  annexe  militaire  l'étym»- 
iogie  dn  nom  dn  prieuré  :  Chateaux-l'Herhitage. 

M.  de  Mailly  donne  natnreUement  la  charte  de  6eoffit>y, 
origine  du  droit  qu'avaient  les  religieux  de  Châteaux  d'exploi- 
ter à  leur  usage  une  forêt  voisine,  et  d'y  envoyer  paître  leon 
animaux  et  ceux  de  leurs  hommes  :  droit  qui  fut  contesté  \ 
diverses  époques  et  qui  donna  lieu  à  une  volumineuse  enqadte 
pleine  de  laits  curieux,  poursuivie,  sous  les  dates  des  15  et 
16  juillet  1491,  à  la  requête  des  religieux,  défendeurs  à  ren- 
contre du  procureur  dn  roi  de  la  baronnie  royale  du  Château- 
du-Loir. 

Au  XY*  siècle,  la  plupart  des  privilèges  concédés  par  les 
princes,  aux  X*,  XI*  et  XII*  siècles,  éuient  contestés  par  les 
seigneurs  laïques.  Dans  l'espèce,  la  charte  de  Geoffroy  portait 
un  mot,  effacé  aujourd'hui  et  probablement  au  XV*  siède, 
qui  était  le  pivot  de  la  question,  c'est  le  mot  nemus  dans  cette 
phrase  :  «  Ibi  autem,  pro  suorum  remedlo  peccatormn... 
«  concessil  omnes  in  perpetuum  libertates,  scilicet  et  pastaras 
c  et  panagium  sui  et  hominum  suorum ,  nemus  vero  looo 
c(  iUi  adjacens,  quiète  et  libère  possidendum.  » 

Guillaume  des  Roches,  sénéchal  du  Maine  et  de  l'Anjoa, 
délivra  un  vidimus  de  cette  charte,  et  c'est  lui  qui  écrivit 
distinctement  le  mot  nemus  dans  sa  reproduction  d'an  titre 
déjà  eCEicé  sans  doute  au  moment  où  on  lui  en  demandait  one 
copie. 

Cette  circonstance  laissa  probablement  toujours  des  doutes 
sur  l'étendue  des  droits  des  religieux.  Le  fàdt  est  que  l'exercice 
de  ces  droits  était  limité,  et  qu'il  avait  lieu  en  la  présence, 
ou  eux  dûment  appelés ,  du  receveur  du  comte  du  Maine , 
des  auditeurs  des  comptes  dudit  seigneur,  du  segrayer  de 
Longauhiay  et  du  châtelain  de  la  forêt  de  Douvres.  Cette 
enquête  fournit  de  très-curieux  renseignements  sur  le  mode 
d'exploitation  des  bois  permis  aux  religieux  qui  les  demanr 
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datent  par  hranehées  gran$  et  petites,  selon  que  ksdits  reli" 
gieux  disaient  en  avoir  â  besoigner^  et^  bty  qui  parle,  y  fut 
une  fois  d  en  marcher  une  branchée  que  lui  monstra  et 
indiqua  feu  Pierre  de  Guiancourt^  lors  segrayer  de  ladite 
forêt  de  Berxay^  XXX  ans  sont,  ou  plus. 

n  esl  très-flonvent  qoestioo  dans  celte  enqaête  d'Adam 
More,  premier  de  ce  nom,  qui  était  priem*  de  Ghftteaux  lors 
de  la  prise  da  Maine  sar  les  Anglais  (iA&7).  Le  frère  Jehan 
Jardin  dépose  :  «  In  verbo  sacerdotis,  que  nng  an  ou  environ 
«  après  que  le  Mans  fiit  redoyt  de  la  main  des  Anglais, 
«  en  Tobeissance  du  roy,  qui  fnt  XUn  ans  a,  il  fot  recen 
€  religiealx  dodit  prieuré  de  Châteaux  dont  lors  était  prieur 
•  frère  Adam  More,  ou  quel  prieuré  il  a  toujours  demeuré 
«  et  continuellement  résidé  jusques  à  quatorze  ans  sont  ou 
c  environ  que  le  dict  prieur  décéda.  » 

On  voit  que  cette  déclaration  très-explicite  place  le  décès 
d'Adam  More  à  Tannée  IA77  enriron. 

U  ne  faut  pas  confondre  cet  Adam  More  avec  un  autre 
prieur  de  Châteaux,  très-ami  des  lettres  et  des  arts,  qui  porte 
le  même  nom,  et  qui  a  soin  de  le  dire  dans  une  inscription 
mise  au  bas  d'un  curieux  diptyque  de  bois  peint,  représen- 
tant d'un  cAté  la  Salutation  angélique,  et  de  l'autre  la  Flagel- 
lation, existant  dans  la  tribune  de  l'église  de  Châteaux  : 

ADAM  MORE  PRIEUR  DE  CÉANS  ET  DEUXIESME  DE  CE  NOM , 
DE  CE  TABLEAU  SI,  A  FAIT  DON.  PRIER  DIEU  LUI  FAIRE 
PABDON.  -^  AUXl  A  DONNÉ  LA  UBRAIRIE  DE  CTEN& 

Cet  Adam  More,  second  du  nom,  vivait  au  commencement 

du  XYI*  siècle,  et  certainement  en  1512,  car  H  a  signé  à 

cette  date  un  charmant  morceau  de  statuaire  en  terre  cuite, 

représentant  une  Résurrection,  qui  provenait,  nous  le  pensons, 

de  Châteaux,  et,  après  diverses  vicissitudes,  arriva  dans  la 

Uk 
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coll6ction  d'Espanlait.  On  sait  qae  cette  coUectioD^  qui 
fermiit  tant  d'œa?res  mériUnteB  locales,  fot  disperaée  à  b 
chaleur  d'enchères  parisienDes  et  qa*îl  n'en  est  rien  resté  dans 
le  pays ,  si  ce  n'est  radmiraUe  dessin  d'architecte  dn  jubé 
érigé  par  le  cardinal  de  Lmembourg  à  la  cathédrale  du  Mans, 
morceau  incomparable  à  tons  égards  et  qoi  mériterait  d'être 
gravé  m  exiento. 

Le  même  Adam  More,  second  do  nom,  assista,  le  9  octobre 
1508,  à  la  lecture  des  Contâmes  du  Maine  en  compagnie  de 
tous  les  abbés,  prieurs  et  personnages  marquants  du  Maine. 

L'église  dn  prienré  de  Chfliteanx  renferme  encore  nn  curieux 
tombeau  dmt  nous  avons  entretenu  souvent  les  lecteurs  do 
BuUetin:  c'est  celui  de  Marie  de  Bueil,  9ceur  du  voMUant 
chevalier  Jehan  de  Bueil,  amiral  de  France  sous  Louis  XI, 
surnommé  le  fléau  des  Anglai&  Ce  tombeau  a  été  restauré 
tant  aux  frais  de  la  Société  française  d'archéologie^  qu'à  l'aide 
d'allocations  assez  importantes  prélevées  sur  le  fonds  départe» 
mental  des  monumenis  historiques.  Il  est  aujourd'hui  com- 
plètement en  état,  y  compris  la  peinture  du  tympan  repré- 
sentant la  lignée  de  Marie  de  Bueil,  dame  de  Crenon,  et  celle 
de  la  voussure  oflfirant  des  anges  jouant  de  divers  instruments 
et  chantant 

On  voit  encore  dans  l'église  de  Cbftteanx  plusieuis  autres 
peintures  murales  représentant  la  Sainte-Trinité,  saint  René, 
saint  Ghrislophe  ot  divers  personnages  ecclésiastiques  en  cos- 
tume de  chanoines.  Ces  peintures  sont  du  XYII*  siècle. 

A  l'opuscde  de  M.  de  Mailly  est  jointe  une  perte  lithogra- 
phique :  c'est  un  dessin  sur  pierre  de  Victor  Petit,  représen- 
tant la  vue  cavalière  de  Vabbaye  royale^  est-il  dit,  de  CM- 
teaux4'£lerfniiage,d*9fit^  un  document  de  1770;  on  sait 
quel  esprit  et  quelle  finesse  cet  artiste  met  dans  tontes  ses 
productions. 

Nous  ne  voulons  pas  quitter  cet  intéressant  petit  volume 
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sans  signaler  à  nos  lecteurs  la  présence,  parmi  les  documents 
reproduits  m  extenso^  d'une  charte  originale  de  Raoul,  vicomte 
de  Beaumont,  de  1218.  Dans  cette  pièce,  Raoul  donne  à 
Dieu  et  à  Ste-Marie  de  Châteaux,  pour  le  salut  de  son  âme 
et  pour  célébrer  les  anniversaires  de  son  père,  de  sa  mère  et 
de  son  frère  Roscelin,  Hubert  de  Châteaux,  ainsi  que  son 
héritier,  entièrement  exempts  de  tailles,  de  service  militaire, 
de  chevauchées,  de  coutumes  et  de  toute  redevance  quel- 
conque. Pour  prix  de  sa  liberté  ainsi  acquise,  Hubert  et  son 
héritier  paieront  chaque  année  aux  moines  de  Châteaux 
10  sols  tournois,  au  jour  de  l'anniversaire  desdits  parents  de 
Raoul 

Cet  Hubert  de  Châteaux  était  sans  doute  quelque  preucT- 
homme  instruit  et  versé  dans  les  affidres,  quelque  bourgeois 
de  Châteaux  dont  Raoul  avait  éprouvé  la  sagesse,  et  dont  l'in- 
féodation  au  prieuré  de  Châteaux,  avec  le  beau  titre  d'homme 
libre,  devait  être  bien  accueilli  par  les  religieux,  obligés  à 
traiter  nombre  d'affaires  avec  le  dehors. 

Un  exemple  remarquable  de  cette  donation  aux  maisons 
religieuses  du  temps,  d'un  homme  libre  et  savant,  nous  est 
fourni  par  la  curieuse  charte  d'Aliénor  d'Aquitaine,  en  date 
de  1199,  par  laquelle  elle  donne  à  l'abbaye  de  Fontevrauk 
Pierre  Foucher,  un  des  bourgeois  les  plus  notables  de  La  Ro- 
chelle, son  ami  fidèle.  Cette  charte  a  été  publiée  par  M.  Mar- 
ch^y,  dont  l'érudition  ne  cesse  d'éclairer  les  côtés  obscurs  ou 
peu  connus  du  moyen-âge  (1)  ;  on  y  remarque  ce  passade,  en 
tous  points  pareil  à  celui  de  la  charte  de  Raoul  :«  Sciatis  nos 
c(  dédisse,  in  puram  et  liberam  et  perpetuam  eleemosinam  et 

«  in  perpetuum  concessisse  Deo  et  Ecclesiae  Fontis  Ebraudi 

a  pro  sainte  animarum  Ulustrissimorum  regum  Anglis,  vide- 
tt  licet  domini  Henrid,  viri  nostri  et  domini  Ricardi ,  filii 

(i)  Charles  de  Fontevranlt,  concernant  rAunia  et  La  HoeheUe,  p.  2 03. 
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•  Dostri,  et  DMtne,  dilectnm  et  fidelem  bomÎDem  noitnim 

•  Petram  Fulcberitun,  de  Rochela,  et  heredes  ejns,  liberoi 
«  in  perpetDum ,  et  imunnies  ab  amnibiig  talliabis,  qnesiis, 
a  et  euctionibus,  exerdtibos,  e^ilatioDibtu  et  omnibus  aliii 
v  consnetndinibns  et  serriciis  que  domino  Pictarie  in  tem 
■  nu  Geri  cowaeTenint.  ■ 

On  dïnit  les  termes  de  ces  deax  chartes  copiés  les  uns  sdt 
les  autres  ;  !a  senle  difiërence  qni  existe,  c'est  qa  'Hnbol  achète 
nn  peo  sa  liberté ,  tandis  que  Pierre  Foacher  la  tient  de  la 
pore  affection  d'Aliénor;  mais  les  choses  iw  se  passaient  pas 
tonjonn  aussi  libêralemenL 

Vingt  ans  plos  tOt,  la  même  princesse  avait  dooné  à  la  même 
abbtye  de  Foatevranlt  un  antre  bourgeois  de  La  Rochelle, 
Pierre  de  Rnffec ,  et  avait  imposé  i  ce  dernier,  pour  prix  de 
sa  liberté,  noe  redevance  annuelle  de  100  sols  poileiins, 
an  profit  de  ladite  abbaye.  C'est  encore  i  M.  Hirchegay  qne 
nous  deriHis  la  connaissance  de  cette  charte. 


BAPPORT  VEIIBAL 

FAIT  A  LA  SOQÉTÉ  FRANÇAISE  D*  ARCHÉOLOGIE 

8DB  L'IUT  DB  MUSÉH  LAPIDAIRB 


os 


NEVEE&,  MOULINS,  CLEEMONT,  B0DE6ES 

ET  ORLÉANS, 


Par  M.  IDB  OAUMONT. 


Le  Congrès  Bdentifiqae  de  France  (XXXYII*  session) 
devant  siéger.  Tannée  prochaine,  à  Monlins,  j'ai  profité  d*an 
voyage ,  fait  dans  le  but  d'organiser  la  Commission  prépara- 
toire de  cette  réunion  ,  poar  visiter  quelques  localités  que  je 
n'avais  pas  revues  depuis  quelques  années. 

La  Chabitê.  —  Chemin  faisant,  j'ai  revu  La  Charité-sur- 
Loire  ;  l'élise  est  toujours  dans  le  même  état;  toujours  il  est 
curieux  d'examiner  les  pilastres  cannelés,  les  arcatures  poly- 
lobées  du  chœur,  Cirées  page  192  de  mon  Abécédaire  éTar- 
chéologie  religieuse ,  les  pilastres  qui  décorent  l'entrée  des 
chapelles  absidales ,  sur  lesquels  on  retrouve  les  cannelures 
et  les  galons  pertes  que  nous  offre  le  roman  bourguignon  du 
XII*  siècle.  Les  ruines  qui  précèdent  la  nef  actuelle  n'ont 
pas  changé  ;  mais  le  beau  docber ,  dont  le  dessin  ,  fait  par 
M.  Victor  Petit,  a  paru  dans  V Abécédaire  t archéologie ^  a 
été  restauré  ;  on  a  reconstruit  en  grande  partie  le  dernier 
étage ,  celui  qui  porte  la  pyramide. 
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Les  bâtiments  de  l'abbaye  n'ont  pas  été  étudiés ,  et  Ton  a 
malheareoseniedt  perdu  le  souvenir  de  la  destination  ancienne 
des  diverses  constructions  qui  en  formaient  l'ensemMe.  Hâ» 
tons-nous  de  dire  que  l*abbaye  et  les  cloîtres  avaient  été 
reconstruits  au  XVII*  siëde  ou  au  commencement  du  XYIII*. 
On  avait  alors  masqué,  derrière  les  murs  du  nouveau  cMtre, 
la  salie  capitulaire  et 'quelques  pièces  voUnes  ;  mais  il  est 
bciie  de  reconnaître  ce  collage ,  et  nous  avons  pa  voir  les 
pièces  qu'il  recouvre. 

Cette  reconstruction  de  l'abbaye  au  XVn*  riècle  a  bit  dis- 
paraître les  bâtiments  anciens  qui  devaient  être  curieux ,  et 
on  doit  le  déplorer  ici  comme  ailleurs.  Il  reste  pourtant,  entre 
la  cour  extérieure  et  le  second  cloître,  un  grand  bâtiment, 
dont  les  toits  lai:ges  et  élevés  et  l'un  des  pignons  à  rampants 
garnis  de  crodiets  attirent  l'attention.  H  a  été  divisé  et  par- 
tagé pour  former  divers  logements  ;  mais  il  a  conservé  presque 
toutes  ses  fenêtres ,  qui  se  composent  chacune  de  deux  baies 
géminées  et  trilobées  au  sommet  ;  je  pense  que  ce  bâtiment 
remonte  au  XIY*  siècle ,  quoique  je  n'aie  pu  visiter  l'inté- 
rieur ,  dont  la  plus  grande  partie  était  fermée.  Gomme  un 
grand  contre-fort  existe  au  centre  du  pignon,  je  suppose  qu'i 
a  été  divisé  longitudinalement  et  voûté  au  moins  au  rez-de- 
chaussée. 

Si  le  plan  de  La  Charité  existe ,  il  serait  intéressant  de 
voir  quelle  était  la  destination  de  l'édifice  ;  on  y  trouverait 
aussi  d'autres  renseignements  intéressants ,  surtout  si  la  re- 
construction de  l'abbaye  n'avait  pas  encore  été  âdte  qnand 
la  vue  à  vol  d'oiseau  a  été  prise. 

Les  jardins  et  autres  dépendances  de  l'abbaye  étaient  en- 
tourés de  murs  et  de  tours  absolument  comme  Cluny. 

Nevers.  —  Je  ne  me  suis  arrêté  à  Nevers  qu'une  heure , 
croyant  trouver  le  catalogue  du  musée  lapidaire  imprimé,  et 
désirant  revoir ,  le  livret  à  la  main ,  les  objets  intéressants  qm 
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composent  li  ooUectioD  ;  nuis  le  livret  n'est  pw  eacore  bit , 
et  on  attend ,  m'a-t-«n  dit ,  ponr  le  tmoiner ,  qae  d'autret 
objets  qu'on  espère  otxenir  soient  réunis  i  ceui  que  l'on  pos- 
sède déjL  A  ce  compte,  on  poorra  ne  pas  donner  le  Catalogne 
de  si  tôt,  car  il  y  a  toujours  espoir  d'accroître  les  ooUeciiong, 
et  00  ne  sait  guère  à  quelle  époqne  on  cessera  d'espérer  de 
nouvelles  richesses.  Je  Tais  donc ,  ï  l'aide  de  mes  souveniis 
de  l'année  dernière ,  dire  un  mot  des  objets  qui  m'ont  paru 
devoir  être  surtout  remarqués  par  les  monumen  ta  listes. 
Ce  sont  d'abord  denx  bustes  en  marbre  Uanc ,  trouvés  en 
1861  i  Sain^èze,  dans  des  mouvements  de  terre  opérés  par 
le  chemin  de  fer  ponr  l'établissement  de  la  sution  ;  ces  deux 
bnstes  sont,  d'après  l'opinion  commune,  ceux  de  Marc-Aurèle 
et  d'Adrien  ;  ils  sont  l'on  ^  l'autre  bien  conservés.  Un  ha- 
bitant de  la  campagne ,  qui  visitait  le  musée  en  m&ne  tempe 
que  moi ,  disait  :  *  Ah)  c'ett  bien  là  la  fig«n  de  M,  le 
Préfet  I  Ohl  il  est  liien  reaemblant ,  c'est  bien  lui.  ■  Je  ne 
sais  pas  si ,  en  effet ,  le  préfet  de  la  Nièvre  ressemble  k 
l'emperear  Adrien  ;  mais  ce  n'est  pas  la  première  fob  que  je 
vob,  dans  lenr  naïveté,  les  habitants  de  la  campagne  attribser 
les  représentatbns,  soit  en  ronde  bosse,  soit  «hi  peintore,  ï  des 
personnes  vivantes  de  leur  connaissance  :  ce  n'est  que  par 
l'éducation  que  l'œil  se  forme  aussi  bien  que  te  jugement.  Près 
des  boBtes  se  trouve 
unecolonneconiplète, 
trouvée,  avecd'antres, 
dans  la  même  localité; 
le  chapiteau  est  an  de 
ceux  dont  voici  l'es- 
quisse et  qui  se  ren- 
contrent si  fréqueDD- 
ment  dans  les  mines 
romaines  du  Nord,  et  camniv  «tw>-Knuiti. 


660  RAPPORT  VERBAL 

qui  panteent  avoir  été  toornés.  La  base  cal  id  mie  hm 
attiqne  ;  il  n*y  a  pas  moren  d'eo  douter.  Cette  ooloime , 
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d'ailleon,  n'est  pas  la  seule  qae  l'on  ait  recoeillie  pour 
le  mosée,  lors  des  trouvailles  de  Sainquèie;  il  y  en  a 
plusieors  autres  qoi«  toutes,  ont  des  bases  attiques.  i*io- 
siste  sur  ce  bit,  car  le  chapiteau  dont  je  viens  de  parier 
est  assez  ordinaire  dans  nos  oonstroctions  romaines  ;  je  l'ai 
vu  plusieurs  fois  à  Bayeux ,  à  Vieux  «  à  Lisieux ,  à  Évreux 
et  aiUeurs,  notamment  à  Landunum ,  à  Alise ,  à  Chartres, 
etc.,  etc.,  et  dans  bien  des  musées;  mais  je  n'avais  pu  trouver 
les  fûts  avec  leurs  bases,  et  l'on  avait  pu  supposer  que 
la  base  de  ces  colonnes  n'avait  qu'un  tore  comme  notre  ordre 
toscan  moderne.  On  peut  affirmer  que  les  colonnes  grib- 
romaines  à  chapiteaux  tournés,  et  ressemblant  à  ceux  de 
l'ordre  toscan  moderne ,  avaient  le  plus  souvent  des  bases 
attiques ,  ainsi  que  le  prouvent  les  colonnes  trouvées  à  Sain- 
quèze  ;  elles  dataient  du  II*  siècle ,  puisqu'elles  faisaient 
partie  de  l'édifice  qui  avait  abrité  les  bustes  des  deux  em- 
pereurs Marc-Âurèle  et  Adrien. 

Le  beau  chapiteau  trouvé  à  Néris  et  qu'on  voit  au  musée 
df^  Moulins  appartient  à  la  même  classe ,  seulement  il  est 
couvert  de  sculptures  aussi  bien  que  le  fût  (V.  la  page  suiv.). 
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Parmi  les  ingcriptions  gallo-romaines  du  mniée  de  Nefere, 
on  peut  citer  celle  i'aa  bel  autel  Ballo-romain,  que  l'on  doit 
tronver  dam  lea  Mémoires  de  la  Société  de  Neren  ,  et  la 
magniOque  inscriptioa,  eihninée ,  il  y  a  troto  an»,  à  Mewe, 
sUdoD  du  chemin  de  fer,  an  nord  de  La  Charité.  Cette  inscrip- 
tion, dont  le  texte  a  été  précédemment  publié  dans  le  Bulletin 
monumental,  prouve  éridemment  que  Mesre  «  remplacé  une 
station  romaine  indiquée  sur  !a  Carte  de  Peutmger ,  et  die  a 
édarrci  on  point  important  de  la  géc^^raphie  ancienne  de  la 
Gaule.  Il  me  reste  i  ajouter  que  les  lettres  en  sont  magni^ 
fiqoes  et  de  grande  dimension  :  c'est  une  des  belles  inscrip- 
tions que  nous  possédions  en  France.  La  pierre  qui  avait  été 
brisée  a  été  rajustée  par  tes  soins  de  la  Société  nÏTemabe; 
c'est  an  grand  seryice  rendu  k  l'ép^aphie,  dont  l'archéo- 
k^ie  doit  lui  savoir  gré,  aussi  bien  que  d'avoir  fait  transporter 
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dans  le  masée  les  morceaux  de  cette  belle  inscription  qui 
sans  cela  n'auraient  pas  tardé  à  être  disséminés  et  décrnits. 
Voilà  comment  les  musées  locaux  sont  utiles  :  ils  sont  fûts 
pour  recueillir  les  débris  qui  ne  peuvent  rester  dans  les  loca- 
lités où  ils  ont  été  tnm?és;  mab  il  but  bien  se  gainder, 
comme  le  font  certains  directeurs  de  musées  que  je  connais, 
de  déplacer  les  objets  qui  ne  courent  aucun  risqae  poor  les 
apporter  dans  les  collections  du  chef-lieu,  de  dépouiller  cer* 
taines  localités  pour  en  enrichir  d'autres.  Pour  être  ao 
niveau  de  sa  mission ,  nn  directeur  de  musée  ne  doit  pas  être 
un  collecteur  aveugle  et  passionné  i  mais  il  doit ,  comme  on 
le  fait  à  Nevers,  recueillir  en  temps  utile  les  choses  qui 
périclitent  et  dont  nous  serions  privés  si  une  main  prévoyante 
ne  leur  donnait  place  dans  ce  lieu  de  refuge  que  Ton  appelle 
un  musée;  bien  entendu  je  ne  parie  ici  que  des  musées 
d'antiquités. 

J'ai  remarqué  encore  des  stèles  funéraires  gallo-romaînes 
dont  une,  trouvée  à  Urcy,  montre  le  défunt  debout,  tenant 
de  la  main  gauche  nn  vase  à  boire  et  de  l'autre  une  bouteille 
probablement,  car  le  poculum  a  été  en  partie  brisé.  On 
sait  que  ce  sujet  est  fréquent  sur  les  stèles  d'Autun  ei  do 
autres  villes  de  la  Gaule  romaine. 

Il  faut  citer  encore  un  fragment  d'aqueduc  antique  formé 
de  béton,  enduit  intérieurement  d'un  ciment  imperméable , 
et  dont  la  voûte  est  foite  avec  de  grandes  toiles  semi-drcu- 
laires  supportant  une  couche  de  ce  même  béton. 

Je  n'ai  vu  que  rarement  cette  voûte  ainsi  formée  de  tuiks 
faites  exprès  et  placées  les  unes  au  bout  des  autres. 

Deux  sarcophages  carlovingiens  ou  mérovingiens,  car  il 
serait  peut-être  diJQficile  d'en  indiquer  plus  exactement  la 
date ,  se  trouvent  près  du  fragment  d'aqueduc  dont  nous 
venons  de  parler.  Tous  deux  sont  faits  d'une  seule  pièce  et 
sont  décorés ,  du  côté  de  la  tête ,  l'un  de  trois  croix 
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kment,  l'autre  de  trois  croix  principales  entre  lesquelles  sont 
d'antres  croix  pins  petites.  Des  espèces  de  truelles  occupent  les 
deux  angles  supérieurs  de  cette  face  du  sarcophage,  qui  offre 
une  diminution  très-sensible  vers  les  pieds  et  aussi  une  déclivité 
marquée.  Ce  dernier  sarcophage  a  perdu  son  couvercle , 
mais  L'autre  a  conservé  le  sien  qui  est  dntré ,  c'est-^-dûe 
convexe  et  d'un  seul  morceau,  ayant  au  sommet  une  bande 
qui  pourrait  avoir  figuré  un  arbre,  si  l'on  considère  comme 
des  branches  deux  crochets  qui  se  trouvent  du  ciM  de  la 
tête  du  mort 

Ces  deux  tombeaux,  avec  leurs  croix  à  l'extrémité  du 
sarcophage ,  sont  do  même  genre  que  d'autres  que  l'on  voit 
dans  la  grande  salle  des  bains  du  musée  de  Gluny  :  j'en  ai  vu 
sur  les  promenades  de  Bourges,  au  milieu  des  débris  gallo- 
romains  qu'on  y  trouve ,  qui  me  paraissent  se  rapporter  à 
peu  près  à  la  même  époque. 

On  sait  que  le  musée  lapidaire  de  Nevers  se  trouve  dans 
la  tour  du  Grou ,  monument  militaire  du  XIV*  siècle  assez 
intéressant  ;  on  a  été  forcé  de  ranger  les  objets  dans  plusieurs 
salles  et  à  plusieurs  étages. 

Dans  la  salle  où  nous  avons  signalé  les  bustes  antiques  en 
marbre  découverts  à  Sainquèze,  existe  un  certain  nombre  de 
ces  chapiteaux  historiés  très-intéressants  de  l'église  St-Sauveur 
de  Nevers,  dont  j'avais  entretenu  la  Société  dès  l'année 
1838.  L'église  St-Sauveur  a  été  démolie  depuis  cette  époque; 
mais  il  ne  serait  pas  exact  de  dire ,  comme  je  l'ai  lu  quelque 
part,  qu'H  n'en  reste  plus  de  vestiges  :  une  partie  des 
grands  murs  latéraux  est  encore  debout  et  l'on  peut,  è  ce 
nooyen,  étudier  les  appareils.  Un  loueur  de  voitures  s'est 
établi  dans  l'espace  devenu  libre  après  l'enlèvement  des  ar- 
cades et  des  grands  murs  de  la  nef  centrale.  Une  des  portes 
se  v(Mt  encore  en  face  du  pont  de  pierre  qui  traverse  la 
Loire. 
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Mgr  GitMoier  a  décrit  el  expliqué  ces  chapîteaiix  ,  je 
ne  peux  que  renvoyer  à  sa  notice  ;  mais  il  n'est  pas  moins  à 
désirer  pour  les  touristes  que  le  catalogue  imprioné  repro- 
duise ces  explications  dont  une  partie  a  été  inscrite  sur  de» 
cartes  étiquettes  placées  sous  chaque  chapiteau  :  c'est  là  une 
bonne  idée,  mais  qui  ne  peut  dispenser  du  catalogue  que 
nous  avons  réclamé  et  que  nous  réclamerons  tant  qu'il  ne 
sera  pas  publié.  En  effet,  le  touriste  ne  peut  passer  son 
temps  à  transcrire  les  renseignements  que  donnent  ces  canes 
étiquettes  ;  il  faut  d'ailleurs  que  d'avance ,  pour  voir  le  musée 
avec  fruit,  il  ait  pu  être  renseigné  sur  ce  qu'il  aura  à  y 
voir  et  qu'il  puisse ,  après  l'avoir  vu,  emporter  le  livret  qui 
en  est  le  résumé  et  conune  la  table  des  matières  du  Bvrl 

Près  des  chapiteaux  de  St-Sauveur,  on  en  trouvera  un  fort 
beau  provenant  de  l'église  St-Martin;  c'est  ce  duptein 
portant  des  aigles  et  des  serpents  que  j'ai  cité  et  figuré  dans 
mon  Abécédaire  d'archéologie,  page  211. 

Sous  le  numéro  211 ,  même  salle,  se  trouve  le  fn^gment 
d'un  couvercle  de  tombeau  (XI*  ou  XII*  siècle)  orné  de 
beaux  feuillages ,  et  deux  chapiteaux  très-curieux  provenant 
de  l'ancienne  église  de  Mesves,  reconstruite  il  y  a  peu 
d'années.  Ces  chapiteaux  me  paraissent  du  commencement 
du  XI*  siècle,  peut-être  même  de  la  fin  du  X*  :  l'un  est  en- 
tièrement couvert  de  petits  feuillages  disposés  sur  des  lignes 
obliques  et  d'un  très-faible  relief  ;  l'autre  est  orné  de  feuilles 
travaillées  de  même,  un  peu  plus  allongées  et  dî^Msées 
sur  trois  rangs.  Je  regrette  qu'on  n'ait  recueilli  que  deux  des 
chapiteaux  de  cette  église  de  Mesves,  que  j'aurais  bien  vouin 
visiter  avant  sa  démolition. 

Je  n'ai  pas  à  vous  parler  des  inscriptions  gothiques  dn 
musée ,  elles  ont  dû  être  publiées  par  la  Société  nivemaise, 
encore  moins  des  inscriptions  modernes;  j'aurais  à  citer 
des  fragments  de  la  Renaissance ,  notamment  une 
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pois  des  médailles  et  des  objets  en  bronze  et  nn  grand 
nombre  d'objets  portatifs  rangés  dans  la  salle  supérieure  où  se 
rénnit  la  Société  nivernaise.  Mais  tout  cela  nous  entraînerait 
dans  trop  de  détails,  et  il  but  espérer  que  le  catalogue 
demandé  finira  par  paraître. 

Je  citerai  seulement  dans  Tescalier  nn  canon  cerclé,  c'est- 
à-dire  garni  de  cercles  pour  maintenir  les  bandes  de  fer 
composant  la  pièce. 

ViCHT.  — J*ai  parlé  de  Vichy  dans  on  autre  Rapport,  et 
j'ai  reproduit  une  partie  des  inscriptions  gallo-romaines  qu'on 
y  a  découvertes  et  qui  prouvent  încontestablemoit  l'estime 
que  les  Romains  avaient  pour  les  eaux  qui  ont  de  nos  jours 
one  si  grande  réputation.  Je  n'y  suis  venu  cette  année  que 
pour  voir  le  casino  nouvellement  construit ,  l'église  neuve  et 
le  beau  parc  qui  borde  l'Allier.  Tout  cela  a  été  fait  depuis 
mon  inspection  de  18ÔA. 

Le  casino  est  commode,  bien  disposé ,  mais  un  peu  bas  ; 
on  aurait  dû ,  je  crois ,  exhausser  le  soubassement  pour  qu'il 
pût  dominer  le  cercle  d'arbustes  qui  l'entoure;  je  l'en- 
tendais comparer  à  un  oiseau  dans  son  nid  et  dont  on  ne  voit 
que  la  tête  et  la  partie  supérieure  du  corps.  J'aime  mieux 
l'aspect  du  casino  de  Nice ,  quoiqu'il  soit  sur  le  bord  d'une 
me ,  ce  qui  est  nn  peu  bourgeois  ;  mais  U  domine  noblement 
cette  voie  publique  avec  son  magnifique  escalier  et  sa  façade 
élégante  suffisamment  élevée.  D'ailleurs ,  l'admirable  vue  de 
la  mer  et  du  golfe  de  Nice  valent  mieux  que  les  plus  belles 
places  du  monde.  A  toute  heure  du  jour,  l'ceil  est  ravi  par  ce 
tableau  féerique. 

Ou  casino  de  Vichy,  je  suis  allé  à  l'église  nouvellement 
érigée  par  ordre  de  l'Empereur;  elle  a  été  construite 
dans  le  style  roman  auvergnat  par  M.  Lefaure,  architecte; 
l'agencement  des  chapelles  autour  du  chœur,  l'ordonnance  du 
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sanaaaire  et  de  la  nef,  rornementation  extérieure  ont  été 
imités  des  principales  églises  de  l'Auvergne ,  notamment  de 
Notre-Dame-du-Port  :  aussi  a-t-on  extérieurement  composé  do 
marqueteries  de  couleur  comme  on  en  voit  k  cette  dernière 
église  et  dans  d'autres.  Je  ne  compte  pas  analyser  cette  oonstnicr 
tîon  ni  dire  ce  que  je  pense  des  peintures  de  l'intérieur  et  des 
chapelles  appliquées  le  long  de  la  ne!  La  partie  qui  m*a  para 
laisser  à  désirer,  c'est  la  façade;  elle  est  lourde  dans  son  en- 
semble et  les  tours  sont  assez  laides. 

Sur  le  linteau  de  la  porte  on  a  gravé  l'inscription  sui- 
vante : 

NUMINI  ET  SANCTO   LUDOYIGO  SACRUM. 

Le  mot  numini  est  charmant  ;  c'est  du  classique  tout  par, 
aussi  bien  que  la  forme  elle-même  de  la  phrase  :  on  croirait 
lire  une  dédicace  païenne,  comme 

VENERI ,    MARTI  »  MERCURIOQUE   SACRUM. 

Un  touriste  qui  m'accompagnait  complétait  ainsi  Fia- 
scriptîon  : 

NUMINI    AQUARUM   ET   SANCTO  LUDOTICO   SACRUM. 

lie  fait  est  que  le  mot  nwnini  fait  penser  immédiatement 
à  la  déesse  des  eaux  de  Yicby  dont  les  sources  font  la  ri- 
chesse et  la  réputation  de  la  contrée  :  voici  la  suite  de  Tin* 
scriptîon  : 

IMPERATOR  NAPOLEO  TERTIUS  DE  SUO  FACIENDUM  CURAVfT 

M.  DGGC  LXIV 

C'est  effectivement  l'Ëiupereur  qui  a   payé  U  dépense. 
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el  Yîchy  doit  être  pénétré  de  reconoaissance ,  car  ses  trans- 
formations ,  son  casino ,  son  bean  parc  n'existeraient  pas  si 
i*£inperenr  n'a?ait  payé  la  plus  ^nde  partie  des  frais. 

La  TÎeille  église  de  Vichy  n*a  absolument  rien  de  curieux 
que  sa  vierge  noire;  elle  était  tellement  habillée  et  em- 
maillottée  dans  des  broderies*  que  je  n'ai  pu  lui  voir  que  le  nez 
et  kl  bouche.  Le  vicaire  de  la  paroisse,  que  j'ai  abordé,  m'a 
aflBrmé  qu'il  ne  reste  plus  que  la  tête,  et  que  le  corps  a  été 
brûlé  à  la  Révolution.  Une  personne  pieuse  s'était  emparée 
de  la  tête  à  cette  époque  ;  elle  l'a  remise  à  l'église  quand 
l'orage  a  été  passé.  C'est  alors,  à  ce  qu'il  paraît,  qu'on  a  ra- 
justé cette  tête  noire  sur  un  corps  neuf  fiiit  exprès  pour  la 
recevoir,  ce  qui  diminue  beaucoup  l'intérêt  de  la  relique  : 
toutefois ,  j'ai  regretté  de  ne  pouvoir  la  faire  dégager  de  ses 
linges ,  ce  qui  était  impossible  la  veille  de  la  St-Louis.  C'est , 
efiectivement ,  cette  statue  que  l'on  promène  processionnel- 
lement  à  Vichy  le  jour  de  l'Ascension  et  qui  est  très-vénérée. 

Moulins.  —  Le  musée  archéologique  de  Moulins  est  très- 
intéressant  ;  il  le  serait  bien  plus  encore  s'il  avait  un  cata- 
logue et  si  les  objets  étaient  classés  chronologiquement 
Malheureusement  ce  catalogue  n'existe  pas  et  les  objets  sont 
disposés  un  peu  au  hasard,  suivant  que  la  place  permettait 
de  placer  tel  fragment  sur  un  autre  ou  près  d'un  autre , 
sans  se  préoccuper  de  l'époque  à  laquelle  ib  appartenaient 
les  uns  et  les  autres  ;  de  sorte  qu'un  chapiteau  moyen-âge 
se  trouve  superposé  à  un  fragment  de  sculpture  gallo-romaine; 
un  débris  da  XI*  siècle  se  trouve  au-dessus  d'une  sculpture 
du  XVP.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Moulins  que  cette  dispo- 
sition a  été  adoptée,  et  j'ai  toujours  réclamé  contre  un  sem- 
blable arrangement  qui  peut  faciliter  la  composition  des 
groupes,  mais  qui  rend  l'étude  très-difficile. 

On  m'a  dit  à  Moulins  que  cet  état  de  choses  n'est  que 
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provisoire ,  qn'oo  s'est  hâté  de  ranger  le  musée  pour  le 
Concours  régional;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  eût  Mu  beau- 
coup plus  de  temps  pour  ranger  cfaronobgiqaemeQt  les 
objets  que  pour  les  disposer  conmie  ils  le  sont ,  et  l'on  sait 
ce  que  c'est  que  le  provisoire.  Je  connais  te  proviscHrei 
durant  depuis  cinquante  ans  et  que  l'on  ne  songe  pas  à 
cbanger. 

Encore,  si  le  catalogue  était  imprimé,  on  aurait  quelques 
renseignements  sur  les  provenances,  sur  les  dates  de  quel- 
ques objets,  et  l'on  serait  moins  embarrassé.  Je  bis  des  vceui 
bien  sincères  pour  que  ce  catalogue  soit  publié  avant  la 
session  du  Congrès  scientifique  qui  aura  lien  l'année  pro- 
chaine à  Moulins. 

Le  musée  lapidaire  est  disposé  dans  deux  petites  salles  ao 
res-de-chaussée  et  dans  le  jardin  qui  est  derrière  le  palais  de 
justice  ;  il  était  en  1854 ,  quand  la  Société  française  d'ar- 
chéologie a  tenu  son  congrès  à  Moulins,  placé  dans  une  autre 
salle  du  même  palais ,  à  l'extrémité  de  l'aile  gauche  donnant 
sur  la  rue  ;  il  est  plus  à  l'aise  aujourd'hui. 

En  l'absence  du  catalogue,  nous  ne  ferons  ici ,  comme  à 
Nevers ,  que  citer  en  passant  quelques  objets  pris  à  peu  près 
an  hasard. 

D'abord,  en  fait  de  fragments  romains,  un  chapiteau  ap- 
partenant à  la  classe  de  ceux  que  nous  signalons  à  Nevers , 
et  dont  le  chapiteau,  le  tailloir,  l'astragale  et  le  fût  sont  d'un 
seul  morceau. 

Un  chapiteau  corinthien  de  Néris,  la  belle  colonne  figurée 
p.  661,  puis  des  fragments  de  diflérents  âges  et  divers  débris 
du  château  de  Moulins  occupent  la  plus  grande  partie  de  œne 
première  pièce; 

La  seconde  pièce  renierme  plusieurs  inscriptions  romaiiies 
intéressantes,  un  moulage  de  la  colonne  de  Soovigny,  vn 
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magntfiqne  vase  en  terre  coile  (  XVII*  siècle  ) ,  aa  auere- 
lùsemeDt  brisé  de  petite  dimensioii  (1  mètre  30  centimètres 
enTiron) ,  taillé  dans  le  même  bloc. 

Dans  le  jardin,  noos  avons  remarqué  trois  convercles 
d'urnes  ùoéraires  irouvés  ï  Vichy,  un  cercneil  mérovingien 
on  cariovingieD  en  pierre ,  et  k  cAté  le  coniercle  d'un  antre 


m  roirtajtiiH  raocvls  « 


tombeau  n»ins  ancien  avec  des  imbrications  sur  un  toit  aiga 
Je  ne  crob  pas,  en  e%t,  comme  le  rapprochement  de  ce  coti- 
vercle  da  sarcophage  a  pu  le  faire  croire ,  que  ce  soit  celui 
dn  cercueil  voisin:  il  n'est  pas  non  plus  lait  de  la  même 
pieire. 

Dam  an  antre  groupe  j'ai  remarqué  des  chapiteaux  roman 
assez  curieux ,  dont  un  montre  Samson  déchirant  la  guenle 
d'an  lion.  Samaon  est  pourvu  d'une  belle  cbeveinre  flottant 
an  gré  du  vent ,  qui  m'a  rappelé  le  bas-relief  de  Cbef-dn- 
Pont  (  Manche  ].  Le  long  du  mar  qui  fait  face  en  entrant 
dans  le  jardin,  sont  rangés  des  fragments  d'architectnre 
gallo-romaine ,  puis  des  chapiteaux  de  diSëreDts  !^,  parmi 
lesquels  j'eD  ai  remarqué  on  dont  j'anrais  désiré  savoir  la 
&5 
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proyenaiice ,  chose  impossible  en  l'absence  d*an  caitalogiie  ; 
enfin  des  pierres  tombales ,  des  écassons ,  des  firagments  dh 
?ers,  des  moulins  à  bras ,  etc. ,  etc. 

Si  du  rez-de-chaussée  on  monte  au  premier  étage ,  on 
trouve  dans  Tescalier  trois  vierges  extrêmement  intéressantes: 
k  première ,  du  XVI*  siècle  probablement ,  en  pierre  on 
marbre ,  montre  son  sein  nu  qu'elle  presse  de  la  main  droite 
comme  pour  le  présenter  à  TEnfant  Jésus  porté  sur  le  bras 
gauche  ;  la  draperie  est  légère  et  remarquable.  Celle  qui  vient 
ensuite  me  parait  de  la  première  moitié  du  XV*  siècle  on  des 
dernières  années  du  XIV*;  elle  est  en  bois»  et  le  mouvement 
résultant  du  ventre  porté  en  avant  du  côté  gauche ,  tandb 
que  l'épaule  droite  se  courbe  en  arrière  conune  si  le  poids 
de  rEnbnt  Jésus  nécessitait  un  mouvement  de  contre-poids, 
est  id  exagéré  outre  mesure.  J'ai  dit,  il  y  a  longtemps,  que 
ce  déhanchement  commence  à  être  habituel  dans  les  vierges 
du  XIV*  siècle  ;  mais  je  ne  l'avais  jamais  vu  aussi  fort  qu'ici. 

La  troisième  vierge  est  représentée  assise ,  conséquem- 
ment  elle  doit  être  pins  ancienne  ;  elle  peut  dater  du 
XIII*  siècle  ou  du  commencement  du  XIV*.  On  trouve  dans  la 
grande  galerie,  à  laquelle  l'escalier  sert  d'accès,  uâe  quatrième 
vierge  en  bois  assise,  que  l'on  a  intitulée:  Vierge  du  XI* 
siècle.  Je  ne  saurais  admettre  une  pareille  date ,  le  siège 
qui  offre  une  arcature  trilobée  paraît  bien  se  rapporter  au 
commencement  du  XIII*  siècle. 

La  salle  du  premier  étage  est  très-riche  en  poteries  gallo- 
romaines,  en  statuettes  de  la  même  époque,  en  objets  de 
bronze,  en  belles  faïences,  en  objets  pré-historiques,  etc. , 
etc. ,  tous  objets  portatifs  qu'un  catalogue  seul  pourrait  faire 
connaître  et  dont  je  ne  m'occuperai  pas.  En  somme,  le 
musée  d'antiquités  de  Moulins  est  un  musée  intéressant; 
mais  il  ne  prendra  véritablement  rang  parmi  les  collections 
importantes  de  province  que  quand  on  en  aora  publié  le 
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catalogue  raisonné  :  on  ne  peut  que  souhaiter  pour  ce  musée 
un  catalogue  descriptif,  imité  de  celui  dont  le  savant  M.  André, 
membre  de  l'Institut  des  provinces ,  a  doté  la  ville  de 
Rennes. 

J*ai  eu  l'avantage  de  visiter  la  cathédrale  nouvelle,  en 
compagnie  de  M.  le  marquis  de  Montlaur  ;  je  l'avais  vue  déjà 
la  veille  et  j'avais  été  frappé  de  son  style  pur,  élégant,  irré- 
prochable. J'avais  été  très-sadsfait  de  la  sculpture ,  de  l'har- 
monieuse combinaison  des  formes  du  XIII*  siècle ,  et  j'y  avais 
▼u  d'heureuses  réminiscences  de  la  cathédrale  de  Chartres. 
L'emploi  de  la  lave  de  Yoivic  produit  un  bon  effet  :  c'était 
un    usage   au   moyen-âge    de    placer    quelques    fûts  de 
colonnes  d'une  autre  couleur   que  les  autres    dans  cer- 
taines parties  de  l'édifice,  au  portail  par  exemple;  mais, 
à  Moulins ,  c'est  un  système  général  que  l'emploi  de  la  lave 
pour  toutes  les  colonnettes  et  l'efiTet  est  satisfaisant.  Une 
idée  neuve  de  M.  VioUet-le-Duc ,  c'est  d'avoir  couronné 
les  contreforts  de  la  nef  centrale  ou  du  grand  comblo  par  des 
personnages  qui  paraissent  regarder  les  passants  du  haut  du 
parapet  qui  garnit  les  chéneaux.  On  a  imité  les  costumes  du 
Bourbonnais,  et  les  figures  ont  assez  de  mouvement  et  d'effet 
même  à  la  hauteur  où  elles  se  trouvent.  Reste  à  savoir  si  les 
puristes  accepteront  cette  innovation  :  ces  personnages  rap- 
pellent à  la  pensée  les  figures  en  biscuit  que  l'on  mettait  sur 
les  riches  plateaux  du  dernier  siècle  au  centre  des  grandes 
tables  quand  on  donnait  à  dîner.  Artistiquement  parlant, 
ces    figures  m'ont  intéressé  et  je  suis  persuadé  qu'elles 
amuseront  beaucoup  les  touristes. 

Maintenant  je  me  suis  demandé  si  cette  belle  nef  du 
XIII*  siècle ,  qui  s'accorde  peu  avec  la  partie  ancienne  de  la 
cathédrale  appartenant,  comme  on  le  sait,  au  style  flam- 
boyant ,  n'a  pas  été  élevée  avec  l'intention  de  balayer  tôt  ou 
tard  celle-ci  pour  faire  à  sa  place  un  chœur  pareil  à  la  nel 
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Si  telles  sont,  comme  on  le  croit,  les  prémons  de  l'arclii- 
tecte ,  je  ne  saurais  approuver  cette  pensée  :  il  ne  font  pas 
s'affranchir  ainsi  du  programme  donné ,  qui  consistait  à  bire 
une  nef  qui  pût  se  lier  à  la  partie  ancienne  de  la  cathédrale; 
il  ne  fout  pas  surtout  détruire  un  édifice  existant ,  ni  fidre 
aussi  bon  marché  de  la  dépense  qu'entraînera  nécessairement 
ce  goût  pour  l'unité  absolue  de  style. 

Puisque  j'ai  parlé  du  chœur  de  la  cathédrale  qui  a  été , 
ainsi  que  ses  vitraux ,  sérieusement  examiné  en  1854  par  le 
Congrès  archéologique  de  France ,  je  citerai  derrière  l'aold 
un  ensevelissement  semblable  à  ceux  que  nous  avons  vus  dans 
bien  des  localités.  La  Société  française  d'archéologie  ayant 
toujours  recommandé  la  conservation  de  ces  monuments  de 
sculpture ,  plus  remarquables  que  le  public  ne  le  croit ,  et 
ayant  engagé  ses  membres  à  signaler  .tous  ceux  qui  existent 
en  France ,  j'indique  celui  de  Moulins  en  même  temps  que 
je  le  recommande  aux  habitants  de  cette  ville  :  si  l'on  vient 
à  reconstruire  le  chœur  de  la  cathédrale,  il  sera  bon  de 
transporter  ce  groupe  intéressant  de  statues  dans  le  jardin  dn 
musée  ou  ailleurs. 

Des  découvertes  importantes  ont  été  faites  par  M.  Esnaonnol 
depuis  quelques  années  :  il  a  pu  déterminer  le  parcours 
entier  des  aqueducs  qui  amènent  Teau  à  Néris  ;  il  a  recueilli 
beaucoup  de  fragments  antiques  dans  cette  importante  station 
de  bains^  et  le  musée  qu'il  avait  commencé  dans  l'établisse- 
ment a  été  beaucoup  augmenté. 

M.  Esmounot  a  découvert  aussi  à  Toury  d'énormes  quan- 
tités de  poteries  gallo-romaines.  Les  fouilles ,  qu'il  y  a  pra- 
tiquées de  concert  avec  Mgr  de  Cony,  ont  produit,  m'a-t-il 
dit,  beaucoup  plus  d'objets  que  celles  dont  MM.  Tudot 
et  Payan-Dumoulin  nous  avaient  entretenus,  et  une  pu- 
blication spécialement  destinée  à  la  description  de  toutes 
ces    choses  sera  faite  par    M.    Esmonnot.  Nous  désirons 
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qu'elle  ne  se  fasse  pas  attendre,  car  la  céramique  parait 
avoir  acquis  en  fiourbonnais,  sous  la  domination  romaine, 
une  splendeur  remarquable,  et  ce  pays  parait  avoir  été  un 
grand  centre  de  fabrication. 

M.  A.  de  Bures,  notre  confrère ,  est  toujours  un  actif  et 
savant  explorateur;  il  s'est  particulièrement  occupé  depuis 
quelque  temps  des  antiquités  pré-historiques  et  il  a  fait  des 
fouilles  qui  ont  été  fructueuses.  Toutes  ces  découvertes  font 
[«"ésager  pour  la  section  d*archéologie  du  Congrès  scientifique 
de  France,  en  1870,  dont  l'organisation  m'avait  amené  à 
Moulins,  d'importantes  et  curieuses  communications;  et, 
comme  il  n'y  a  plus  que  onze  mois  qui  nous  séparent  de 
l'époque  de  la  réunion ,  je  passe  sous  silence  les  autres  obser- 
vations que  j'ai  tûtes  à  Moulins. 

Il  en  est  une  pourtant  qui  sort  de  l'archéologie ,  mais  qui 
montre  que  l'esprit  provincial  s'est  affaibli  à  Moulins  comme 
ailleurs  t  c'est  que  dans  les  diverses  librairies  que  j'ai  vues 
je  n'ai  remarqué  aucun  ouvrage  sur  le  pays.  En  185& ,  il  y 
en  avait  encore  un  grand  nombre  ;  en  1869 ,  il  n'y  en  a  plus 
et  partout  on  m'a  répondu  :  on  n'a  rien  publié  depuis  vingt 
ans.  En  revanche ,  la  pacotille  de  Paris ,  de  tout  format, 
de  toute  espèce ,  encombre  les  étalages.  Je  vous  ai  déjà , 
dans  diflEgrentes  localités,  plusieurs  fois  entretenu  de  ces  ten- 
dances déplorables.  Nulle  part  elles  ne  m'ont  paru  plus  ma- 
nifestes qu'à  Moulins  et  à  Glermont  où  je  vous  prie  de  vous 
arrêter  un  instant  avec  moi. 

Glermont.  —  L'abbé  de  Prades  disait,  en  parlant  des 
idées  :  L'humanité  est  en  marche ,  rien  ne  pourra  tarrêter. 
Ces  paroles  s'appliquent  parfaitement  au  mouvement  des 
touristes  qui,  depuis  l'établissement  des  voies  ferrées,  est 
vraiment  extraordinaire  en  été.  Il  faut  avoir  vu  ce  remue 
ménage  t  les  gares  encombrées,  ces  montagnes  de  caisses  et 
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de  malles,  pour  se  fiiire  uoe  idée  du  mouvement  des  voya- 
geurs dans  certaines  directions. 

Ce  ne  fut  qu'à  grand'peine  que  je  pus  trouver  an  gffte  en 
arrivant  à  Glermont ,  tant  le  train  par  lequel  j'étais  Tenu  le 
soir  amenait  de  voyageurs  pour  le  Mont-d'Ore,  Royat  et  les 
autres  stations  thermales  de  l'Auverçne;  je. me  décidai  i 
accepter  une  chambre  au  troisième  sur  la  place  de  Jaude ,  et 
le  lendemain  matin  je  fus  dédommagé  et  récompensé  d'être 
monté  si  haut  par  la  vue  magnifique  qui  se  déroulait  devant 
moi  ;  je  voyais  Gei^vie  et  la  chaîne  de  montagnes  qui  bit 
suite  à  cette  place  jusqu'au  Puy-de-Dôme.  Plus  près  de  moi, 
je  distmguais  Gravenoire  et  le  vallon  de  Royat 

Royat  que  j'avais  vu,  il  y  a  trente  ans,  simple  but  de 
promenade  pour  les  habitants  de  Glermont,  a  son  établis- 
sement thermal  aujourd'hui  et  des  hôtels  splendides.  Gler- 
mont s'est  embelli  comme  toutes  les  villes  ;  son  jardin  des 
plantes  est  un  magnifique  parc  bien  dessiné  avec  des  pièces 
d'eau,  et  près  de  là  un  véritable  palais  a  été  construit  pour  k 
recteur  de  l'Académie  et  pour  les  Facultés. 

La  bibliothèque ,  ou,  en  1838,  se  tenait  le  Congrès  scienti- 
fique de  France,  et  le  musée  sont  restés  dans  leur  local  ancien. 
J'eus  l'honneur  d'être  élu  président  de  cette  importante  ses- 
sion si  bien  préparée  par  les  secrétaires  généraux,  MM.  Le 
Coq  et  fiouillet,  session  à  laquelle  prirent  part  MM.  de  Parien, 
Du  Mirai,  Martha  Becker,  Bayle-Mouillard  et  d'autres  hommes 
qui  ont  occupé  depuis  des  fonctions  élevées.  Ce  fut  aussi  dans 
cette  mémorable  session  que  la  création  de  l'Institut  des  pro- 
vinces fut  arrêtée  et  que  les  bases  de  cette  compagnie  furent 
discutées  après  un  savant  rapport  de  M.  Bayle-Mouillard  ;  ce 
fut  enfin  dans  cette  session  que  nous  formulâmes  nous-mêmes 
une  série  de  projets  que  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
a  presque  tous  adoptés  successivement ,  durant  la  période  de 
trente  années  qui  s'est  écoulée  depuis  la  session  de  1838. 
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Déjà,  loiB  de  cette  session»  M.  fiouillet  avait  réani  les 
premiers  éléments  dn  mosée  qu'il  a  sa  former  à  grands  frais 
et  dont  il  a  doté  la  ville  de  Glermont.  Aujourd'hui  que  ce 
musée  est  considérable  et  d'un  intérêt  incontestable  par  les 
précieux  objets  qu'il  renferme ,  M.  fiouillet  a  droit  à  la  re- 
connaissance de  ses  concitoyens  et  de  tous  les  amis  des  arts. 
Nous  sommes  heureux  de  lui  adresser  les  félicitations  de 
la  Société  française  d'archéologie  et  de  l'Institut  des  pro- 
vinces de  France. 

Le  musée  lapidaire  est  au  rez-de-chaussée  ;  le  musée  des 
taUeaux  renfermant  les  statuettes,  les  bronzes,  les  antiquités 
pré-historiques ,  les  armures ,  émaux ,  objets  divers,  est  au- 
dessus  de  la  bibliothèque. 

Hâtons-nous  de  dire  que  M.  fiouillet  a  fait  imprimer  un 
catalogue  de  ces  collections  et  qu'on  peut  les  étudier  avec 
fruit,  grâce  à  ce  livret 

Nous  ne  parlerons  que  du  musée  lapidaire ,  du  rez-de- 
chaussée,  consacré  aux  objets  de  grande  dimension.  Nous  y 
avons  remarqué  divers  fragments  d'architecture  gallo-ro- 
maine, notamment  deux  chapiteaux  corinthiens  arrondis 
portant  le  numéro  20 ,  ofirant  au-dessus  des  feuilles  d'acanthe 
en  rang  d'oves,  nouvel  exemple  de  ces  chapiteaux  compo- 
sites dont  les  ruines  gallo-romaines  montrent  souvent  des 
exemples  et  qui  mériteraient  d'être  sérieusement  étudiés  par 
les  artistes  et  les  antiquaires. 

J'ai  remarqué  une  botte  en  granité  qui  avait  renfermé 
une  urne  cinéraire  en  verre  :  cette  espèce  de  coffre  est  pareil 
à  ceux  que  nous  avons  cités  à  Guéret  (V.  la  page  suivante  ). 
Celui  de  Glermont  ne  diffère  des  autres  que  par  la  forme 
moins  élevée  de  son  couvercle  ;  un  second  coffre  cylindrique 
destiné  à  recevoir  une  urne  se  voit  près  du  premier ,  mais  le 
couvercle  a  été  perdu. 
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Cette  fonne  de  moDomern  a  (tëcidàneoi  âé  01 


le  centre  de  la  France  an    tempe  de  l'incinéntîoii ,  car  je 
lisais  demièremeot  ce  qui  suit  dans  un  jonrnal  : 

■  DaoB  une  propriété  située  snr  les  confins  de  l'Indre  et 
de  la  Creuse ,  près  d'Aignennde ,  on  a  trouvé  hnit  pierres 
OT<Adefl  placées  les  unes  k  cOté  des  antns,  d'nne  Duniére  sy- 
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métrique ,  et ,  autour ,  un  fossé  circulaire  rempli  de  pierres 
brutes  qui  semblait  destiné  à  protéger  l'enceinte.  La  charrue 
avait  renversé  presque  toutes  les  pierres  ovoides  et  les  urnes 
étaient  brisées  :  une  seule  était  restée  entière  et  telle  qu'elle 
avait  été  placée.  Elle  contenait  une  urne  en  verre  d'une  par- 
faite conservation,  ainsi  que  son  contenu  :  c'étaient  des 
cendres  et  des  restes  d'ossements  calcinés.  L'urne,  d'an 
verre  foncé  et  épais ,  avait  des  anses.  La  pierre  ovoMe  sur- 
montait une  autre  pierre  dans  laquelle  l'urne  était  engagée. 

J'ai  remarqué,  sous  les  numéros  5,  5,  7,  des  cippes 
d'une  autre  forme  qui  avaient  recouvert  des  urnes  cinéraires 
et  qui  ont  été  recueillis  dans  le  cimetière  gallo-romain  de 
Valière,  près  Glermont  L'un  d'eux,  dont  voici  l'esquisse, 
porte  l'inscription  suivante  :  dis  manxbds  et  memorije  man- 

SUIDIE. 

Un  autre  couvercle  d'urne,  qui  n'a  que  30  centimètres  de 
hauteur  sur  un  diamètre  de  24  à  la  base,  présente  un 
prisme  qnadrangulaire  sur  l'un  des  côtés  duquel  on  ne  voit 
que  les  lettres  soc  (  V.  la  page  suivante  ). 

Ces  monuments  funéraires,  et  deui  ou  trois  autres  que  je 
ne  dte  pas ,  mais  qui  sont  indiqués  sur  le  catalogue ,  sont 
en  lave  et  de  très-petite  dimension ,  comme  ceux  que  nous 
avions  vus  au  musée  de  Moulins. 

Un  autre  couvercle  pyramidal  à  quatre  faces ,  que  je  n'ai 
pas  trouvé  sur  le  catalogue ,  porte  l'inscription  suivante  : 

E  M 

ET  M 

MOL 

GELI 

La  mosaïque  n"  34 ,  découverte  à  Glermont  sur  le  bou> 
levard  du  Séminaire,  est  formée  de  cubes  noirs  et  de 
fragments  de  marbre  de  toutes  formes.  Bien  que  j'aie  vu 
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en  Italie,  à  Rome,  Naples  et  ailleurs,  des  mosaïques  anrec  des 


'^tTM 


/JOG 


MAVl 


Ml 


5VIDIE 
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pièces  de  marbre ,  placées  un  peu  au  hasard ,  ces  pièces 
pourraieni  dans  certains  cas  avoir  été  ainsi  posées  pour 
boucher  des  trous  existant  au  milieu  des  cubes  ;  mais  le  plus 
ordinairement  c'était  un  système,  un  genre  de  mosaïque 
usité  très-anciennement  :  je  l'ai  vu  à  Hercnlanum  et  kPompéi. 
Les  mosaïques  (u"^  31,  trouvée  rue  d'Assas,  à  Cler- 
mont  ;  32,  au  jardin  des  plantes  ;  33,  place  de  Jande) 
n'offrent  rien  de  particulier  et  le  catalogue  en  donne  les 
dimensions. 


Les  traditions  ne  sont  pas  une  raison  pour  admettre  la 
désignation  sous  laquelle  le  n"*  3  est  indiqué  et  que  nous 
allons  transcrire. 
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•  Autel  de  sacrifice  druidique ,  formé  d*un  bloc  carré  de 
ff  marbre  blanc,  découvert  à  Tabbaye  de  St-Âlyre.  Sur  le 
(c  devant  est  une  cavité  carrée,  profonde  de  15  centimètres, 
«  servant  de  fourneau  sar  lequel  on  versait  la  poudre  aroma- 
«  tique  produisant  la  fumée  au  moment  du  sacrifice.  Sur  le 
«c  côté  de  la  table ,  une  autre  cavité  creusée  obliquement 
((  servait,  selon  toute  apparence,  à  conduire  le  sang  de  la 
«  victime  sur  le  bûcher  qui  devait  la  consumer.  —  Hauteur, 
«  66  cent ,  largeur,  60  cent  » 

Ce  bloc  n'a  aucun  caractère  ;  le  trou  carré  qui  existe  au 
centre  porte  la  trace  de  deux  crampons  qui  servaient  pro- 
bablement à  fixer  une  pièce  engagée  dans  ce  trou,  et  vraiment 
il  serait  inutile  de  rechercher  quel  pouvait  être  l'usage  de  cet 
objet  INSIGNIFIANT.  Quant  au  trou  diagonal ,  il  ne  corres- 
pond à  rien  et  ne  communique  pas  avec  le  trou  carré  :  il  n'a 
donc  jamais  pu  servir  à  conduire  le  sang  des  victimes  sur  le 
bûcher  qui  devait  les  consumer.  Quand  cessera-t-on  donc  de 
chercher  des  autels  druidiques  là  ou  rien  ne  les  révèle  lll 

L'autel  votif  n*  15,  en  pierre  volcanique,  trouvé  au  Mont- 
Dore  lors  de  la  construction  de  l'établissement  thermal,  porte 
une  inscription  qui  prouve  qu'il  avait  été  consacré  par  Julia 
Severa  : 

JULIA  SEVEBA  &1ANIN....   VOTUM  SOLVIT  LIBENS  MERITO. 

Mais  ce  qui  en  fiût  selon  moi  l'intérêt ,  c'est  qu'une  figure 
en  bas-relief  avait  été  incrustée  sur  le  devant  du  cippe. 
CeUe  figure  était  debout,  comme  on  le  voit  par  le  creux  qui 
reste,  et  l'on  comprend  que  la  pâte  caverneuse  de  la  lave 
n'était  pas  favorable  à  la  sculpture ,  surtout  quand  on  voulait 
représenter  une  figure  drapée  de  petite  dimension.  Alors, 
comme  le  prouve  l'autel  du  Mont-Dore,  on  sculptait  la  figure 
en  marbre  et  on  l'incrustait  dans  le  monument  —  Cet  autel , 
donné  par  M.  le  docteur  Bertrand ,  a  de  hauteur  ^fi^ ,  de 
largeur  0'',20''  et  0^,30''  à  sa  base. 


680  RAPPOBT  TERBAL 

La  Statue  uM8 ,  que  le  catalogue  dit  être  une  Gérés  et 
qui  a  été  découverte  à  la  base  de  la  montagne  de  Goreot,  en 
intéressante  à  cause  de  ses  dimensions  et  parce  qu'elle  est 
taillée  dans  une  roche  d'un  grain  saUenx  qui  était  bien  loin 
de  valoir  les  pierres  calcaires  ordinaires;  elle  parait  lourde, 
mais  la  partie  inférieure  manque.  Si  elle  était  complète ,  elle 
aurait  à  peu  près  2  mètres.  C'est  un  morceau  très-intéressant 
pour  l'étude  de  la  sculpture  gallo-romaine. 

Si  nous  passons  au  moyen-âge ,  nous  trouverons  bon 
nombre  d'objets  à  étudier  dans  le  corridor  qui  communique 
à  la  grande  salle. 

Une  des  choses  pour  lesquelles  nous  devons  tout  spéciale- 
ment des  remercîments  à  M.  Bouillet,  c'est  d'avoir  £iil  exécu- 
ter un  assez  grand  nombre  de  moulages.  Ainsi  nous  citerons  : 

V  Les  moulages  du  Puy; 

2^  Ceux  des  très-beaux  et  très-nombreux  chapiteaux  de 
l'église  d'Issoire  et  de  celle  de  Mauzat  ; 

3°  D'autres  chapiteaux  de  l'église  d'Ennezat; 

4"*  Des  moulages  de  plusieurs  médaillons  de  la  Renaissance 
et  de  quelques  autres  objets  d'une  autre  époque. 

BouBGES.  —  Bourges  est  la  ville  de  France  qui  se  dis- 
tingue entre  toutes  par  son  imprévoyance  et  son  dédain  pour 
les  fragments  antiques  qu'elle  possède  :  il  y  a  20  ans,  nous 
demandions  un  modeste  hangar  pour  couvrir,  comme  à  Sens, 
les  belles  sculptures  romaines  jetées  sur  la  place ,  près  de 
l'archevêché,  et  on  nous  répondait  par  des  promesses,  en 
ajoutant  toutefois  qu'un  hai^ar  ne  paraissait  pas  suflhant  et 
qu'on  voulait  quelque  chose  de  mieux.  C'est  toujours  là  la 
réponse  de  ceux  qui  ne  veulent  rien  faire.  Un  hangar  serait 
pourtant  très-convenable ,  et  nous  persistions  à  le  demander 
encore  l'année  dernière  (1868) ,  dans  les  séances  génénles 
présidées  par  Mgr  le  prince  de  La  Tour  d'Auvergne,  arche- 
vêque de  Bourges. 
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ADJonrd'hui  (août  1869)  les  fragments  sculptés  sont  pins 
o^gés  que  jamais;  nous  avons  vn  en  plein  jour  des  ouvriers 
satisfaire  leurs  besoins  dans  les  sarcophages  du  YI*  siècle , 
dont  voici  les  extrémités  sculptées,  que  nous  avions  dessinés  et 
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mesurés,  M.  Bonet  et  moi,  l'année  dernière  (1)  :  il  faut  re- 
garder où  l'on  met  son  pied  quand  on  examine  la  collection 
lapidaire  de  Bourges.   Je  n'ai  pu  retrouver  cette  année  une 

(i)  Les  Ggures  ci-jointes  montrent,  la  première,  un  sarcophage  oroé 
du  monogramme  du  Christ  avec  Talpha  et  Toméga  ;  la  deuxième,  un 
autre  sarcophage  orné  de  losanges  et  d*une  croix. 


682  BAPPOBT  VERBAL 

inscription  chrédenne  des  premiers  siècle»  que  j'avais  vue 
i^année  dernière. 

Dans  la  crainte  que  Tannée  prochaine  il  n'en  manque 
encore  à  l'appel ,  je  donne  le  fac-simiie  que  noos  avions  int 
de  l'une  d'elles  en  1868. 
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Une  autre  inscription  que  j'ai  trouvée,  cette  année ,  cou 
verte  de  boue  et  de  feuilles  mortes ,  porte  les  mots  : 


HIC  RE 
QVIESCIT 
BVDAR   • 
.   .  .  PVS 


Plusieurs  morceaux  paraissent  avoir  été  bouleversés  depuis 
l'année  dernière  :  le  sarcophage  en  marbre  rouge  que  j'ai 
figuré  il  y  a  18  ans  dans  le  Bulletin ,  tel  qu'il  existait 
alors,  a  perdu  tous  les  fragments  qui  rajustés  permetuieni 
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d*ai  rêtaUir  sans  hésitation  les  scalptares.  Il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  que  le  fond  et  les  deux  extrémités;  les  fragments 
qni  fMnmaient  la  paroi  antérieure  ont  été  dispersés. 

Un  couvercle  ayant  probablement  appartenu  à  un  des  sar- 
cophages dont  nous  esquissions  tout  à  Theure  les  extrémités, 
porte  sur  son  faite,  comme  ceux  de  Neyers  et  comme 
d'autres  du  même  temps,  une  bande  figurant,  je  crois, 
une  tige  d'arbre^  car  il  en  sort  deux  feuilles  lancéolées. 

J'ai  retrouvé  parmi  les  débris  de  sculpture  provenant  des 
murs  gailo-^romains  que  l'on  avait  démolis  en  1849 ,  quand 
le  Congrès  archéologique  siégea  à  Bourges ,  un  de  ces  cha- 
piteaux doriques  tournés  dont  je  parfois  à  l'article  Neters. 

Quand  on  voit  la  persistance  coupable  avec  laquelle  l'admi- 
nistration municipale  abandonne  les  objets  jetés  sur  la  place 
au  milieu  des  ordures,  on  se  demande  comment  les  choses 
peuvent  se  passer  de  la  sorte  dans  une  ville  qui  possède  une 
société  archéologique  :  le  premier  devoir  de  cette  société  eût 
été ,  nous  le  croyons ,  d'agir  auprès  de  l'autorité ,  et  à  son 
défaut,  de  faire  les  frais  d'un  hangar  que  nous  avons  si 
longtemps  demandé  et  qui  coûterait  à  peine  k  à  500  fr. 

M.  Du  Moutet,  que  j'ai  en  la  bonne  fortune  de  rencontrer, 
m'a  montré  chez  lui  une  belle  mosaïque  trouvée  à  Lonery 
(Cher)  ;  elle  est  d'une  exécution  conforme  à  celle  de  toutes 
les  mosaïques  que  nous  connaissons.  On  dit  que  M.  Du 
Sommerard  doit  venir  prochainement  à  Bourges  et  qu'il  la 
fera  transporter  au  musée  de  Gluny.  J'ai  remarqué  dans  ce 
pavé  une  belle  frise  d'encadrement ,  à  peu  près  semblable  à 
celle  de  Pésicaudon  (Aube),  dont  nous  avons  précédemment 
entretenu  les  lecteurs  du  BuUetin^  frise  que  j'avais  remarquée 
déjà  ailleurs. 

Il  est  probable  que  les  artistes  mostistes  travaiUaient 
d'après  des  patrons  qu'ils  suivaient  exactement.  Les  rinceaux 


6M  RAPPORT  VERBAL 

de  la  frise  de  Lonery  se  détachent  sur  un  fond  blanc  ;  les 
teintes  roageâtres  des  fleurons  et  des  ornements  sont  abso- 
lument semblables  à  celles  que  j*ai  vues  soit  en  France  »  soit 
ailleurs  II  n'y  a  pas  de  personnages  dans  la  mosaïque  de 
Lunery,  mais  de  simples  figures  d'ornement  dans  les  com- 
partiments qui  la  composent. 

Le  palais  de  Jacques  Cœur  est  toujours ,  après  la  cathé- 
drale, le  monument  le  plus  intéressant  de  Boniges.  La 
restauration  de  ce  palais  est  très-avancée.  Noos  avions, 
M.  Bouet  moi,  Tannée  dernière,  visité  les  parties  nouvelle- 
ment dégagées  à  l'intérieur,  notanmi^t  deux  belles  che- 
minées :  le  manteau  de  l'une  de  ces  cheminées  figure  une 
maison  avec  son  toit  et  de  belles  lucarnes. 

J'espère  que  M.  de  Beaurepaire  nous  donnera  tôt  ou  tard 
dans  le  Bulktin  une  description  des  belles  sculptures  do 
palais  de  Jacques  CkBur ,  et  c'est  dans  cet  espoir  que  j'avais 
liadt  graver  quelques-unes  des  esquisses  de  M.  Bouet  Rien 
de  plus  animé  que  ces  manteaux  de  cheminée  avec  maisons 
figurées  ,  car  des  personnages  se  montrent  aux  fenêtres 
avec  les  costumes  du  temps,  et  les  figures  sont  traitées 
avec  une  perfection  remarquable.  (Voir  la  page  suivante:) 

Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  vérifier  si  les  anciennes  maisons 
que  nous  avions  remarquées  à  Bourges  et  signalées  en  18M 
sont  encore  toutes  existantes  :  M.  Gb.  Vasseur  nous  en  a 
décrit  quelques-unes,  il  y  a  deux  ans.  Je  crois  que  la  plupart 
des  maisons  de  pierre  subsistent  Quant  aux  maisons  eo 
bois,  une  maison  à  l'angle  de  la  rue  St-Médard  paraît  avoir  été 
retouchée  et  peinte  en  noir  pour  la  partie  basse,  et  en 
blanc  pour  la  partie  supérieure,  depuis  le  congrès  de  1849. 

Quant  à  la  maison  n°  17  de  la  rue  St-Sulpice,  occupée 
par  un  marchand  de  mercerie  et  de  passementerie ,  die  a 
conservé  ses  poteaux  en  forme  de  colonnes  torses  et  ses  mon- 


sn»  LE  PALAIS  ne  jacques  cobub,  a  boubses.      sss 
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tures;  seulement  le  vitrage  a  été  remoalé  dans  des  panneani 
trilobés  au  sommet ,  qui  ont  été  Talu  pour  harmoniser  ce 
vitrage  avec  l'encadremeDU  On  aurait  pu  mieux  faire,  mais 
il  faut  lenii'  compte  de  l'inlenlion. 

Je  ne  tous  parlerai  pas  de  la  cathédrale:  un  avait  rétaUi 
les  parties  brisées  des  personnages  du  portail  avec  un  certain 
ciment.  Ce  ciment  était  maintenu  par  des  fils  de  fer  en  lire- 
bouchon»;  mais  le  ciment  est  parti  et  les  lire-bouchoDS  res- 
tenl ,  ce  qui  produit  un  singulier  effet 

On  a  garni  depuis  peu  la  cathédrale  de  conronnes  de 
lumière  et  du  candélabres  dans  le  style  du  \lll*  siècle.  Les 
formes  peuvent  être  bonnes  et  l'exécution  aussi  ;  mais  je 
trouve  tout  cela  trop  éclatant,  t^  dorure ,  toute  fraiclie 
qu'elle  est ,  ^'harnioaise  mal  avec  les  murs  et  avec  l'ensemble 
àe  l'ëdirice.  Quelques  émaui ,  en  détruisant  le  brillant  uni- 
d^re  dn  cuivre  doré,  auraient  peut-être  produit  on  effet 
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plus  satisfaisant;  il  est  vrai  que  cela  eût  coûté  plus  cher.  Je 
laisse  à  d'autres  le  soin  de  perfectionner  cette  partie  de 
rameublement  au  point  de  vue  artistique ,  me  bornant  à  ex- 
primer rimpression  que  j'en  ai  ressentie. 

J'ai  quitté  Bourges  après  m'être  assuré  que  le  catalogue  do 
musée  n'est  pas  fait,  quoiqu*on  k  protnetle  toujours. 

Orléans.  —  Le  musée  archéologique  a  été  reconstitué 
et  classé  dans  une  maison  intéressante  (celle  de  Diane  de 
Poitiers  )  acquise  pour  cette  destination.  Quoique  de  dimen- 
sions très-restreinles,  cette  maison  convenait  assez  pour  ren- 
fermer les  richesses  archéologiques  et  artistiques  réunies  par 
la  Société  et  par  les  hommes  qui  en  avaient  recueilli  avant 
qu'elle  existât  Nous  avons  vu  avec  un  extrême  plaisir  la 
bonne  tenue  de  ce  musée ,  la  bonne  disposition  des  objets»  et 
nous  n'avons  eu  qu'un  r^ret,  c'est  d'apprendre  que  le  cata- 
logue n'existe  pas  encore. 

Il  est  vrai  que,  dit-on,  M.  Mantellier  s'en  occupe.  M.  Man- 
tellier  est  certainement  un  des  hommes  les  plus  instruits  de  la 
province,  et  s'il  fût  le  catalogue,  comme  on  le  dit,  on  peut 
être  sûr  qu'il  le  fera  bien.  Mais  combien  de  temps  encore 
demandera-t-il7  Voilà  la  question,  et  sous  ce  rapport  je  n'ai 
aucune  donnée  certaine. 

Je  crois  qu'il  faudrait  un  catalogue  spécial  pour  le  musée 
de  la  maison  de  Diane  de  Poitiers  ;  les  autres  musées  auraient 
leur  catalogue  particulier.  On  pourrait  seulement  rattacher  an 
catalogue  du  musée  archéologique  quelques  objets  déposés  à 
l'hôtel-de-ville,  tels  que  les  tombeaux  mérovingiens  ou  car- 
lovingiens,  les  poteries  romaines  et  quelques  autres  choses 
qui  sont  restées,  faute  de  place  peut-être,  au  musée  de  l'ancleo 
hôtel-de-ville,  et  qu'il  est  fâcheux  de  voir  séparées  des  autres. 

Comme  on  le  voit,  il  y  a  deux  locaux  pour  les  objets 
d'antiquités  ;  le  catalogue  n'étant  pas  fait  et  le  nombre  des 
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objets  étant  très-considérable ,  nous  ne  ferons  qu'indiquer 
la  disposition  des  iieux. 

Maison  de  Diane  de  Poitiers,  —  On  y  voit  d*abord ,  dans 
une  galerie  près  de  la  cour  principale,  un  certain  nombre  de 
fragments  gallo-romains  et  des  fragments  d'architecture  de  la 
Renaissance. 

Parmi  les  fûls  de  colonnes  et  autres  objets  de  l'époque 
gallo-romaine,  nous  avons  remarqué  un  tronçon  d'aqueduc 
absolument  semblable  à  celui  que  nous  signalions  en  com- 
mençant au  musée  de  Nevers,  c'est-à-dire  formé  en  béton  et 
dont  la  voûte  est  faite  au  moyen  d'une  grande  brique  cintrée. 

Au  rez-de-chaussée  de  la  maison  de  Diane  sont  disposés 
d'autres  morceaux  de  sculpture  gallo-romaine ,  des  inscrip- 
tions déjà  connues ,  des  bustes ,  des  statues  sur  la  provenaîice 
desquelles  nous  n'avons  pas  de  renseignements  faute  d'un 
catalogue;  puis  un  assez  grand  nombre  d'objets  du  moyen- 
âge  ,  dont  nous  ne  parlerons  pas  dans  l'absence  de  ce  guide 
indispensable.  Disons  seulement  que  j'ai  été  surpris  de  ne 
pas  trouver  d'inscriptions  chrétiennes  des  premiers  siècles  ;  il 
est  évident  qu'on  en  a  trouvé  à  Orléans ,  et  il  est  fâcheux 
qu'on  ne  les  ait  pas  conservées. 

La  salle  du  premier  étage  renferme  des  objets  très- 
précieux  ;  mais  ce  qui  attire  avant  tout  les  re^rds ,  ce  sont 
les  objets  en  bronze,  d'une  si  grande  importance,  découverts 
il  y  a  quplques  années  à  Neuvy-en-Sullias  et  décrits  avec 
un  grand  talent  par  M.  Mantellier.  L'ouvrage  de  M..  Man- 
tellier,  les  belles  planches  de  .\l.  Pensée  qui  y  sont  jointes, 
sont  choses  à  étudier. 

Ncuvy-en-Sullias  est  une  commune  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire ,  au  sud  et  presqu'en  face  de  Germigny- 
les-Prés  qui  est,  comme  on  le  sait ,  sur  la  rive  droite.  Vous 
vous  rappelez  qu'il  y  a  deux  ans  le  monde  archéologique 
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retentit  de  la  décoorerte  qu'on  y  avait  faite.  Des  ouvriers ,  en 
extrayant  du  sable,  trouvèrent  une  espèce  de  cave  en  briques 
dans  laquelle  avaient  été  déposés  à  dessein  et  pour  les  sous- 
traire probablement  au  danger  qui  les  menaçait ,  un  ougnî- 
fique  cheval  en  bronze  avec  une  inscription  dédicatoire  et  uo 
certain  nombre  d'objets  de  métal.  M.  Mantellier  s*empressa 
de  visiter  ce  trésor  et  d*en  faire  connaître  toute  Pimpor- 
tance  ;  plus  tard  il  a  pu ,  grâce  à  des  négociations  habilement 
dirigées,  acheter  tous  ces  objets  antiques  pour  le  musée 
d'antiquités  d'Oriéans ,  dont  ils  seront  toujours  probablement 
les  pièces  ca[Htales. 

Nous  revendrons  sur  ces  objets  dans  un  autre  rapport  qui 
comprendra  plusieurs  découvertes  faites  en  France  dans  \e$ 
vingt  années  qui  viennent  de  s*écouler. 

Le  deuxième  étage  renferme  une  magnifique  collection  de 
meubles  et  de  boiseries ,  etc. ,  etc. ,  parmi  lesquelles  nous 
avons  remarqué  le  manteau  d'une  cheminée  en  bois  sculpté. 
Toutes  ces  choses  seront  décrites  avec  un  soin  minutieux 
dans  le  catalogue  annoncé. 

Ancien  hôtel-de-vilk, — L'ancien  hôtel-de*ville  qui,  comme 
on  le  sait,  renferme  les  musées  de  peinture  et  d'histoire 
naturelle  et  qui  autrefois  contenait  aussi  la  collection  archéo- 
logique, a  toujours  une  partie  de  cette  collection  qui  ne 
pourrait  tout  entière  trouver  place  dans  l'hAtel  de  Diane. 

Ce  sont  d'abord  les  nombreux  débris  de  poteries  gallo- 
romaines  et  une  riche  collection  de  faïences  dont  M.  l'abbé 
Desnoyers,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  a  généreuse- 
ment fait  don.  Celte  collection  considérable  est  d'un  haut 
prix  et  fait  connaître  une  époque  très-intéressante  de  la  céra- 
mique. 

C'est  aussi  dans  ces  galeries  que  se  trouvent  la  collection 
numismatique  et  une  série  d'objets  provenant  de  la  collectiofl 
Campana. 
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J'ai  particolièremeDt  à  signaler  dans  nne  des  salles  voûtées 
de  l'hôtel,  des  cercueils  en  pierre  qui  tous  m'ont  paru  se 
rapporter  à  l'époque  mérovingienne  ou  carlovingienne  ;  ils 
sont,  à  l'exception  d'un  seul,  diminués  vers  les  pieds  et 
ne  portent ,  en  £ait  de  moulures ,  que  les  stries  que  nous 
trouvons  presque  partout  à  cette  époque. 

Deux  de  ces  tombeaux  proviennent  des  fouilles  faites  par 
M.  le  comte  de  Pibrac  du  côté  de  Verdes  ;  les  autres  ont  pour 
la  plupart  été  trouvés  à  Orléans  ou  près  d'Orléans.  J'exprime 
toujours  mon  étonnement  de  ce  que  l'on  n'ait  pas  découvert 
d'inscriptions  de  l'époque. 

Cathédrale,  —  Je  n'ai  fait  que  traverser  la  cathédrale 
d'Oriéans  ;  j'ai  vu  d'assez  belles  boiseries  placées  dans  le 
transept  sud  avec  un  autel  à  grand  rétable.  Cet  autel ,  placé 
devant  la  porte  du  transept ,  entraîne  naturellement  la  sup- 
pression de  la  circulation  par  cette  grande  porte  complè- 
tement masquée  par  le  rétable.  On  avait  fait  une  application 
semblable  dans  le  transept  nord  (chapelle  de  la  Vierge), 
qui  avait  amené  le  même  résultat  J'aime  mieux  les  boiseries 
nouvelles  du  transept  sud;  on  dit  qu'elles  ont  été  faites  en 
Belgique. 

Les  confessionnaux  ne  sont  pas  comparables ,  comme  tant 
d'autres,  à  des  caisses  à  savon  ;  ils  ont  une  certaine  élégance  : 
reste  à  savoir  si  M.  Gattois  les  trouvera  de  son  goûL 

Quant  à  la  suppression  des  portes  et  aux  changements 
opérés  dans  les  transepts  de  la  cathédrale ,  je  ne  veux  pas  en 
examiner  l'opportunité  et  je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  les 
juger.  Les  chapelles  du  pourtour  du  chœur  ont  été  peintes  en 
grande  partie. 

Je  n'ai  pas  terminé  ma  revue  des  musées  lapidaires  de 
province.  Je  la  reprendrai  quelque  jour,  heureux  si  je 
pouvais  attirer  l'attention  sur  ces  collections  trop  peu  ap- 
préciées du  public  et  même  souvent  de  ceux  qui  les  possèdent 
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Congrès  scientifique  de  France.  Session  de  1869»  à  Ckartres, 
«—Le  Congrès  scientifique  a  terminé  sa  session  de  1869  et  cette 
session  a  été  remarquable  à  plusieurs  titres.  Disons  d*abonl 
que  l'unité  d'action  a  été  bien  plus  grande  que  l'année  der» 
nière.  A  Chartres ,  Plnstitut  avait  nommé  des  présidents  enté- 
rites qui  savaient  admirablement  diriger,  et  c'est  là  un  des 
grands  avantages  du  pouvoir  cfioisi ,  comparé  au  pouvoir  éiu. 

Les  idées  décentralisatrices  exprimées  dans  le  discours 
d'ouverture  avaient  ému  la  fibre  délicate  du  Journal  de 
Chartres^  qui  s'était  effrayé  quand  M.  de  Caumont  avait  dit: 
c  II  y  a  des  gens  qui  ne  peuvent  comprendre  la  variété  dans 
Cunité ,  comme  si  cette  variété  n'existait  pas  dans  la  nature  !!! 
Ces  gens-là,  non  contents  de  l'unité  automatique  et  stérilisante 
qui  nous  désole  au  point  de  vue  intellectuel ,  voudraient  res- 
serrer encore  les  liens,  afin  de  rendre  l'unité  plus  complète; 
ils  s'ingénient  pour  trouver  de  nouveaux  moyens  et  répètent 
souvent  :  Mouillez  la  corde  afin  de  la  raccourcir.  Nous  autres 
membres  du  Congrès  nous  disons  :  Gardez-vous  de  mouiller 
la  corde ,  hais  codpez-la  ,  coupez-la  vite ,  car  la  paralysie 
gagne ,  la  province  étoufle ,  elle  va  mourir.    » 

Si  l'honorable  directeur  de  l'institut  des  provinces  veut  bien 
tà^er  le  pouls  à  la  Beauce ,  a  dit  le  Joui-nal  de  Chartres ,  û 
verra  qu'elle  n'est  pas  si  malade,  inlellectuellement  que  d'autres 
provinces  dont  il  a  parlé. 

Les  discussions  qui  ont  eu  lieu  dans  la  section  de  Uttératnre 
et  philosophie  quelques  jours  après ,  ont  pourlant  donné  raison 
à  M.  de  Caumont  »  car  la  section  a  voté  à  l'unanimité,  moins 
deux  voix,  le  projet  présenté  qui  n'était  rien  moins  qu'une  sépa- 
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ration  radicale  de  Paris  et  de  la  pramnce  au  point  de  vue  du 
travail  académique.  Nous  reviendrons  sur  ce  programme  suivi 
de  résolutions  qui  toutes  ont  été  adoptées  après  avoir  été  bien 
défendues  par  M.  Le  Roy-Perquer ,  secrétaire  de  la  section.  Une 
de  ces  résolutions  porte  que  jamais  aucun  mémoire ,  lu  à  la 
Sorbonne  ou  dans  une  autre  réunion  parisienne,  ne  doit  être 
publié  à  Paris,  mais  (nen  dans  le  département  d'où  il  a  été  eU" 
voyé.  G*est  avec  plaisir  que  le  Congrès  a  appris  que  M.  Bourbeau, 
ministre  de  Tlnstruction  publique,  a  déclaré  ne  vouloir  publier 
cette  année  aticun  des  mémoires  lus  à  la  Sorbonne.  Cette 
mesure  est  très-bonne  et  on  fera  bien  d'y  tenir  dans  la  suite. 
Chaque  volume  publié  par  le  ministère  coûte  10,000  fr.,  tandis 
qu'on  pourrait  Timprimer  en  province  pour  2,500  fr.  M*e8t-ce  pas, 
d'ailleurs,  donner  une  funeste  impulsion  que  de  faire  briguer 
comme  un  honneur  Timpression  d'un  mémoire  à  Paris  ?  N'est- 
ce  pas  engager  les  auteurs  à  dédaigner  leur  berceau  ?  N'est-ce 
pas  centraliser  le  travail  en  aspirant  ainsi  ce  que  la  province 
produit  de  bon  pour  en  enrichir  la  capitale  ?  Que  le  ministre 
accorde  des  subventions  pour  publier,  rien  de  mieux  ;  mais  que 
toutes  les  publications  se  fassent  hors  de  Paris. 

Ces  discussions  ont  eu  lieu  après  le  mémoire  de  M.  de  Gau- 
mont  eu  réponse  à  la  question  suivante  :  «  Quels  résultats  les 
«  encouragements  officiels  accordés  aux  sciences  et  aux  lettres 
«e  devront-ils  produire  sur  l'initiative  et  le  progrès  de  la  pro- 
«  vince  ?  Développerpnt-iis  dans  nos  départements  un  progrès 
m  durable  7  A  quelles  conditions  ces  encouragements  pourraient- 
«  ils  être  vraiment  profitables  pour  la  province  ?  » 

La  section  de  philosophie  et  littérature,  dirigée  habilement 
par  M.  Dogoée  père ,  de  Liège ,  a  étudié  bon  nombre  d'autres 
questions  importantes ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  toutes 
celles  qui  se  rapportent  à  l'administration  des  bibliothèques  et 
des  musées  de  province ,  sujet  d'autant  plus  neuf  que  nos  ad- 
ministrations se  préoccupent  bien  peu  de  ces  deux  choses. 
On  a  entendu  avec  un  plaisir  infini  sur  ce  sujet  M.  Raymond 
Bordeaux,  d'Evreux,  et  d'autres  orateurs  ;  cette  discussion  devra 
être  méditée  ,  quand  le  compte-rendu  du  Congrès  sera  publié. 
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Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  y  arrêter  plus  longtemps , 
foulant  parier  un  peu  de  touteâ  les  sections. 

La  section  d^histoire  naturelle ,  présidée  par  M.  Gotteaa , 
d*Auxerre,  assisté  de^  M.  Guéranger,  du  Mans,  de  M.  le  comte 
du  Manoir  de  Juaye  et  de  M.  de  Vésian,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  a  entendu  avec  un  extrême  intérêt  M.  Gottean  sur 
la  grande  question  de  la  transformation  des  êtres;  sur  les  sables 
de  St-Priest  ;  sur  Tâge  de  Targile  à  silex  et  sur  presque  toutes 
les  questions  géologiques  et  paléontologiques  du  progrunme. 
On  a  entendu  également  M.  Tabbé  Bourgeois,  directeur  da 
collège  à  Pontlevoy ,  sur  Thomme  des  terrains  tertiaires  et  sar 
les  fouilles  qu^il  a  exécutées  tout  récemment  en  Sologne  ;  M.  le 
baron  de  Selys-Longchamp ,  sénateur  de  Belgique,  sur  toutes 
les  questions  zoologiques  et  sur  la  migration  des  oiseaux  ; 
M.  Le  Marchand,  de  Chartres,  sur  les  mêmes  sujets  et  sur  la 
disparition  de  certaines  espèces  ;  M.  de  Saint-Laumer,  maire  de 
Chartres ,  sur  les  poissons  qui  habitent  les  cours  d*eau  de  la 
région  ;  M.  Barrois ,  professeur  de  rhétorique  du  lycée  de  Char- 
tres, sur  les  lépidoptères  et  sur  la  flore  d'Eure-et-Loir  ;  M.  Gué- 
ranger  sur  les  questions  relatives  à  la  distribution  des  plantes 
suivant  les  terrains  ;  M.  Belgrand,  sur  la  nappe  d'eau  souterraine 
de  la  Beauce  ;  M.  de  Caumont ,  sur  les  circonstances  stratigra- 
phiques  qui  favorisent  ou  accompagnent  la  sortie  des  grandes 
sources  des  terrains  secondaires  ;  M.  de  Vésian ,  sur  les  ob- 
servations météorologiques  faites  dans  le  département  d*Eore- 
et-Loir. 

La  section  d'agriculture ,  habilement  dirigée  par  M.  de  La 
Teillais ,  de  Rennes ,  était ,  comme  on  le  prévoit ,  la  plus  nom- 
breuse ;  elle  a  tenu,  outre  ses  réunions  ordinaires,  deux  grandes 
séances  publiques  les  jours  de  marché ,  auxquelles  ont  assisté 
trois  cents  agriculteurs  du  département.  Tout  ce  qui  intéresse 
l'agriculture  du  pays  a  été  examiné  et  bien  discuté.  M.  de  La 
Teillais  a  conduit  les  débats  avec  un  tact  et  an  talent  dont  on 
doit  lui  tenir  compte  et  qui  lui  font  le  plus  grand  honneur. 

Nous  sommes  trop  peu  versé  dans  les  études  médicales  pour 
rendre  compte  de  ce  qu'on  a  fait  à  la  section  de  médecine  : 
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mais  les  procès-verbaux  lus  par  M.  Martin  ,  de  Cliartres ,  nous 
prouvent  qu*on  y  a  bien  trayaillé.  Ifailleurs ,  M.  Ancelon ,  de 
la  Meurthe  ,  qui  la  présidait ,  a  fait  plus  d*une  fois  ses  preuves 
et  montré  quMl  sait  diriger  les  médecins,  chose  souvent  assez 
difficile.— M.  le  docteur  Guérin ,  de  Paris,  président  de  Tasso- 
dation  établie  pour  combattre  Tusage  du  tabac ,  a  démontré 
que  ce  narcotique  est  un  dangereux  poison  qui  agit  sur  Por- 
ganisme  de  la  manière  la  plus  fâcheuse  :  Tout  homme  qui 
fume  ,  a-t-il  dit ,  n'est  plus  un  homme  comme  un  autre.  — 
Une  séance  publique  à  laquelle  assistaient  quatre  cents  per- 
•CDoes  a  eu  lieu  le  soir  et  trois  conférences  y  ont  été  faites 
sur  les  dangers  de  Talcoolisme.  M.  Vàtel,  avocat  à  la  Cour  im- 
périale de  Paris,  a  été  entendu  sur  les  moyens  légaux  de  répres- 
sion de  rivrognerie.  M.  Dognée  père  a  terminé  cette  séance  par 
une  éloquente  improvisation  qui  a  été  très-applaudie. 

La  section  d^archéologie  a  d^bord  été  occupée  par  les  discours 
des  antiquaires  de  PAge  préhistorique.  On  a  pu  attaquer  ensuite 
les  autres  questions  du  programme.  M.  André ,  conseiller  à  la 
Cour  de  Rennes ,  présidait  la  section ,  assisté  de  M.  Tabbé  Le 
Petit  et  de  M.  Peigné  de  La  Cour.  M.  André,  qui  a  longtemps 
résidé  en  Algérie,  est  Fauteur  de  IVxcellent  catalogue  raisonné  du 
musée  de  Rennes  qui  a  été  couronné  par  la  Société  française  d*ar- 
chéologie.  Il  parle  admirablement  et  ses  communications  verbales 
ont  été  fort  remarquées.  Parmi  les  communications  faites  à  la  sec- 
tion nous  citerons  :  !<>  d^abord  les  notes  de  M.  Hucher,  du  Mans, 
gnr  la  numismatique  gauloise  répondant  aux  premières  ques- 
tions du  programme  ;  2"  les  documents  fournis  par  M.  Merlet 
sur  les  voies  romaines  ;  3**  les  reclierches  de  M.  de  Dion  sur  les 
limites  de  la  Normandie  et  sur  les  châteaux-forts  du  XII*  siècle  ; 
à*  la  notice  de  M.  Le  Coq  sur  le  culte  rendu  à  saint  Christophe  ; 
5*  celle  de  M.  Lorin  sur  les  artistes  verriers,  graveurs  et  émail- 
leurs  de  Chartres  au  moyen-âge  et  sur  Tétat  de  Part  dans  le 
pays  cliartrain;  6*"  le  grand  mémoire  de  M.  Tabbé  Auber,  de 
Poitiers,  sur  Thistoire  du  symbolisme ,  mémoire  auquel  la  sec- 
tion a  attribué  la  médaille  mise  à  la  disposition  du  Congrès  par 
la  Société  française  d'Archéologie  ;  7°  les  intéressantes  improvi- 
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gâtions  de  M.  Gattois  sur  différents  sujets  relatifs  à  romemeii- 
tation  liturgique  des  églises  et  à  leurs  fonnes»  et  celles  et 
M.  U.  Bordeaux,  qui  prépare  depuis  longtemps  sur  cette  matière 
un  grand  ouvrage  rempli  de  faits  et  d'aperçus  nouveaux  ;  8**  enfin 
les  communications  diverses  de  M.  Paul  Durand,  un  des  secré- 
taires généraux ,  qui  a  été  le  démonstrateur  des  monuments  de 
Chartres  pendant  toute  la  durée  du  Congrès  et  qui  a  mis  ses 
riches  portefeuilles  à  la  disposition  de  tous. 

La  séance  publique  de  clôture  a  été  splendide.  M.  Eugène 
Dognée  de  Villers,  qui  n'avait  pu  revenir  que  la  veille^  du  Congrès 
de  Copenhague,  où  le  roi  de  Danemark  avait  reçu  les  sarants 
avec  une  cordialité  que  nos  administrateurs  français  ne  com- 
prennent guère ,  M.  Eugène  Dognée,  qui  venait  de  recevoir 
la  croix  de  commandeur  de  Sainte-Anne  de  Russie ,  a  pris  ia 
parole  pour  rendre  compte  des  travaux  de  cette  grande  assem- 
blée, et  donner  un  aperçu  des  musées  et  des  études  scientifiques 
dans  le  pays  qu'il  venait  de  visiter.  Pendant  une  heure,  M.  Do- 
gnée a  tenu  l'assemblée  sous  le  charme  de  son  éloquence  et 
de  son  admirable  facilité  d'élocution.  Son  discours  a  été  le 
bouquel  du  Congrès  ;  il  n'y  avait  plus  après  lui  qu'à  prononcer 
la  clôture  de  la  session.  G*est  ce  qu'a  fait  le  marquis  de  Vibraye 
dans  un  discours  très-bien  pensé  et  très-bien  accueillL 

Le  soir,  un  banquet  a  réuni  les  membres  du  Congrès  ;  des 
toasts  ont  été  portés  par  M.  de  Saint-Laumer,  maire  de  Char- 
tres, président  du  banquet  ;  par  M.  le  sénateur  de  Selys-Long- 
champ,  par  M.  le  marquis  de  Vibraye,  par  M.  de  Caumont ,  par 
M.  l'abbé  Baleslra,  de  Côme  (Italie),  par  M.  Dognée  et  par 
M.  Raymond  Bordeaux. 

Heureusement,  M.  le  docteur  Guérin  était  retourné  à  Paris, 
car  il  eût  vu,  après  le  dîner,  la  plupart  des  membres  allumer 
leurs  cigares  sans  prendre  souci  des  dangers  qui  leur  avaient 
été  signalés  la  veille. 

Pendant  la  session  du  Congrès,  la  Société  française  d'archéo- 
logie a  tenu  deux  séances  présidées  :  l'une  par  M.  de  Cougny, 
l'autre  par  M.  de  Lauiière.  MM  Le  Petit,  Gaugain,  de  Caumont 
siégeaient  au  bureau.  La  Société  a  voté  200  fr.  sur  la  demande 
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de  M.  Charles»  de  La  Ferté-Beroard ,  et  150  fr.  sur  celle  de 
M.  de  Cougny.  Divers  mémoires  et  rapports  ont  été  entendus. 
M.  de  Dion  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire. 

Parmi  les  personnes  qui  ont  pris  part  encore  au  Congrès  de 
Chartres,  nous  citerons  M.  Perroud,  trésorier  général ,  au  dé- 
vouement ,  à  l*ordre  et  à  Taclivité  duquel  le  Congrès  doit  une 
grande  partie  de  sa  bonne  organisation;  le  savant  docteur 
Herpin^  de  Metz,  le  naturaliste,  Tagriculteur,  le  médecin  qui  a 
rendu  tant  de  services  depuis  quarante  ans  et  publié  un  si 
grand  nombre  d'excellents  ouvrages;  M.  Le  Ray~Pcrquer^  de 
rinstitut  des  provinces ,  qui  a  rempli  avec  un  talent  re- 
marquable les  fonctions  de  secrétaire  de  la  5*  section  ;  M.  le 
baron  dV^am,  de  Nantes  ;  M.  Quéroy,  de  Moulins,  membre 
de  rinstitut  des  provinces  ;  M.  le  marquis  de  Nadaillac^  de 
Vendôme  ;  M.  Launay  et  M.  le  marquis  de  Rochambault , 
de  Vendôme;  M.  le  marquis  de  Poniois-Pontcarré^  de  Ville - 
bon  ;  M.  le  baron  David,  premier  vice-président  général,  qui  a 
présidé  plusieurs  séances  et  donné  un  aperçu  des  fêtes  qui  au- 
ront lieu  à  rinauguration  du  canal  de  Suez  ;  M.  Vdtel,  avocat  à  la 
Cour  impériale  de  Pans,  qui  s'est  fait  applaudir  à  deux  reprises 
pour  ses  observations  savantes  et  pleines  d'à-propos  ;  M.  Huct^ 
membre  du  Conseil  général  de  TEure  ;  M.  le  docteur  Joly ,  de 
Paris,  et  M.  Casimir  Delamare  ,  secrétaire  de  la  Société  de 
géographie  de  Paris,  qui  a  traité  deux  questions  du  pro- 
gramme ;  trois  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Chartres ,  plusieurs 
membres  du  Conseil  général  d'Eure-et-Loir  qui  ont  pris  part 
aux  discussions  ;  M.  Le  Long^  de  Maintenon ,  agriculteur  dis- 
tingué ;M.  de  Molandon^  président  de  la  Société  archéologique 
de  rorléanais  ;  M.  Boutée  vétérinaire  à  Chartres,  qui  a  parlé 
souvent  et  avec  succès  ;  M.  Person^  directeur  de  Técole  nor- 
male de  Chartres ,  qui  a  pris  une  part  brillante  à  toutes  les 
discussions  et  prouvé  combien  ses  idées  sont  justes  et  ses 
connaissances  variées  et  solides  ;  M.  le  comte  du  Manoir ,  de 
Juaye,  qui  a  été  appelé  à  la  vice-présidence  de  la  première 
section  ;  M.  le  comte  de  Maieissye,  de  Falaise;  M.  le  professeur 
d'histoire  du  lycée  de  Chartres,  un  des  secrétaires  de  section , 
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qui  8'«8t  (ait  remarquer  par  aes  bonnet  et  éléigaotes  rédac- 
tiona  ;  H.  le  vicomte  de  Cumont^  de  la  Sarlhe ,  membre  de  k 
Société  française  d'Archéologie.  L.  P.  Z» 

Congrès  archéologique  intemationaL  —  La  lU*  session  du 
Congrès  international  d'archéologie  avait  été  annoncée  pour  te 
22  septembre  à  Bâle  ,  viUe  choisie  Tannée  dernière  «  à  Bonn 
pour  siège  du  Congrès  en  1869.  M.  Vischers,  conseiller  d^État, 
avait  fait  annoncer  cette  convocation ,  et  les  hahitoés  du 
Congrès  se  disposaient  à  s'y  rendre  ;  mais  la  Commission  s^est 
épouvantée  des  préparatiCs  à  faire,  des  soins  nombreux,  des 
difficultés  que  présentait ,  à  BÂle ,  Torganisation  d'un  congrès 
auquel  il  fallait  convoquer  l'Europe  entière,  et  elle  8*e&t  dé- 
cidée à  donner  contre-ordre  et  à  ajourner  la  réunion  à  rannée 
prochaine.  On  doute  même  que,  avec  ce  long  retard,  on  puisse 
organiser  ce  congrès  à  Bàle ,  et  on  croyait ,  à  Chartres ,  qu'il 
faudrait  désigner  une  autre  ville.  M.  l'abbé  Balestra,  deCome, 
annonçait  que  Milan  serait  tout-à-fait  disposé  à  recevoir  digne- 
ment le  Congrès  archéologique  international.  Il  faut  convenir 
que  Milan  offrirait  aux  archéologues  un  tout  autre  intérêt  gue 
Bâle.  D'un  autre  côté,  la  Société  française  d'Archéologie  tiendra 
a  Arles  «  le  20  septembre  1870  ,  un  congrès  archéologique  qui 
aura  une  très-grande  importance  et  sera  de  Cait  international. 
Nous  attendons  la  décision  qui  sera  prise  à  Bâle. 

Dk  Gadmout. 

Congrès  (Carchéologie  préhistorique.— M.  E.  Dognée  nous 
a  donné ,  à  Chartres ,  des  détails  du  plus  haut  intérêt  sur  le 
Congrès  d'archéologie  préhistorique  qui  a  tenu  sa  session  à 
Copenhague ,  vers  la  un  d'août.  Ce  congrès  s'était  tenu  l'année 
précédente  en  Angleterre ,  et  nous  avions  été  chargé  de  dis- 
tribuer dans  nos  départements  de  l'Ouest  un  certain  nombre 
d'invitations.  Cette  année ,  la  commission  de  Copenhague ,  qui 
connaît  peu  la  France  à  ce  qu'il  parait ,  n'avait  envoyé  aucun 
programme  dans  les  départements  :  elle  a  cru  probablement 
qu'il  suffisait  de  convoquer  les  savants  de  Paris,  et  que  là  étaient 
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tous  ceux  qui  s'occupent  des  temps  préhistoriques.  C'est  là  une 
grande  erreur  de  M.  Worsabe  et  de  ses  compatriotes ,  car  nous 
avons  en  province  une  nombreuse  légion  de  chevaliers  du 
silex  et  de  la  pierre  polie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  réunion  de 
Copenhague  a  été  magnifique.  Le  roi  de  Danemarck  a  reçu  avec 
un  empressement  qu'on  ne  connaît  guère  en  France  les  mem- 
bres du  congrès.  Il  a  mis  ses  équipages  à  la  disposition  des 
étrangers ,  et  tandis  que  chez  nous  le  plus  mince  préfet  se 
sauve  quand  le  Congrès  scientifique  arrive ,  en  Allemagne , 
les  princes  régnants  s'empressent  de  recevoir  dans  leurs  palais 
les  membres  du  Congrès.  Les  études  solides  sont  d'ailleurs 
beaucoup  mieux  appréciées  chez  nos  voisins  que  chez  nous,  où 
l'éducation  est  encore  eu  arrière  sous  bien  des  rapports,  par 
suite  du  système  centralisateur  qui  a  tout  vicié.  Les  musées 
de  Copenhague  sont  classés  avec  un  ordre  admirable  qui  a  été 
fort  apprécié,  et  les  membres  du  Congrès  sont  tous  revenus 
enthousiasmés  de  ce  qu'ils  avaient  vu  pendant  leur  séjour  à  Co- 
penhague. De  Cauuont. 

Congrès  scientifique  de  France ,  XXXV U*  session,  —  La 
XXXV  II'  session  du  Congrès  scientifique  de  France  s'organise  à 
Moulins  et  sera  très-nombreuse  ;  les  secrétaires  généraux 
nommés  par  l'institut  des  provinces  (MM.  de  Larminat,  Es- 
monnot  et  Bouchard)  reçoivent  dès  ce  moment  les  adhésions. 
Une  commission  préparatoire  de  trente  membres  a  été  nommée 
au  mois  d'août  dans  une  séance  convoquée  par  M.  de  Caumont 
au  nom  de  l'Institut  des  provinces ,  et  déjà  le  programme  des 
questions  est  rédigé.  Z, 

Compte-rendu  du  Congrès  archéologique  de  France^ 
session  de  1868.  —  Le  compte-rendu  du  Congrès  archéolo- 
gique tenu  en  1868  dans  les  villes  de  Carcassonne ,  Perpignan, 
Narbonne  et  Béziers  va  être  mis  en  distribution.  Nous  y  avons 
lu  le  résumé  de  discussions  très-intéressantes  et  des  rapports 
très-bien  faits. 

M.  Bouet  a  reproduit  quelques  objets  du  trésor  de  la  cathé- 
drale de  Narbonne ,  notamment  un  pupitre  en  fer  forgé ,  un 


pUut ,  etc.  Le  même  volume  reaCHme  des  vues  de  la  cathé- 
drale d'Agde,  UDe  deicriplion  de  l'égliie  de  Vic-Mireval ,  el 


d'autres  figum  dues  au  crapoD  de  H.  Bouet,  ub  des  iospe» 
leun  de  la  Société  française  d'ArcUologte  et  l'un  de  ses  mem- 
l«»  plus  ÎQitniite.  P.  U.  5. 

Second   vatume  de  flntlitul   des  provinces  (  classe  des 

Leltns).— Ce  beau  mluine , grand  îo-A*  comme  le  premier, 

avait  été  commeocé  au  Uaos  U  y  a  vingt  ans  et  confié  au  soins 

de  M.  l'abbé  LoUia ,  cbaaoine.  Le  Coneil  général  de  la  Sarlbe 

47 
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avait  promis  de  voter  500  ^.  par  aooée  poar  cette  pablicatioQ. 
Ce  volume  renferme  effectivement  le  Litre  bUmc  da  diocèse, 
recueil  de  chartes  très-importantes  pour  Thistoire  du  pays. 
Déjà  plusieurs  annuités  avaient  été  payées  et  rimpression  do 
volume  était  avancée  quand  une  attaque  de  paralysie  vint  ar- 
rêter M.  LiOttin.  Le  Conseil  général  avait  depuis  interrompu  ses 
allocations,  et  pendant  plus  de  dix  années  Pouvrage  resta  en 
feuilles  chez  M.  Monnoyer.  Cependant,  à  la  mort  de  M.  Lottin , 
M.  de  Caumont ,  directeur  de  Tlnstitut ,  et  M.  Hucher  infor- 
mèrent M.  le  préfet  de  la  Sarlhe  de  Tétat  des  choses  et  troo- 
vèrent  en  lui  le  plus  grand  empressement  pour  obtenir  Tachève- 
ment  des  tables  et  les  fonds  nécessaires  encore  pour  TimpressioD 
de  cette  dernière  partie  du  volume.  Ces  fonds  ont  été  fournis 
par  M.  Duruy,  ministre  de  Tlnstruction  publique  ,  et  par  M.  de 
Caumont,  et  le  volume  est  enfin  achevé  sous  la  surveillance 
de  M*  Hucher ,  membre  de  l'Institut  des  provinces.  Ce  beau 
volume  peut  être  acquis  pour  le  prix  de  10  fr.  en  s'adressaot 
à  M.  Gaugain ,  trésorier  de  Tlnstitut  des  provinces  ;  on  devra 
ajouter  le  prix  du  port  si  on  désire  le  recevoir  par  la  poste. 

V. 

Notice  sur  la  bibliothèque  communale  de  Cambrai^  in-8* 
de  82  pages. — Nous  avons  plusieurs  fois  demandé  que,  dans  des 
conférences  orales  répétées  deux  ou  trois  fois  dans  Tannée,  les 
conservateurs  de  nos  bibliothèques  de  province  fissent  con- 
naître les  principales  richesses  de  ces  différents  dépôts  ;  qu% 
indicassent  aussi  au  public  la  manière  de  se  servir  des  livres  en 
faisant  connaître  sommairement  ce  qu*ils  contiennent  M.  Le 
Febvre  ,  membre  de  la  Société  française  d* Archéologie,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  Cambrai .  vient- d'entrer  dans  cette 
voie  en  publiant  un  aperçu  très-sommaire  des  livres  usuels 
renfermés  dans  sa  bibliothèque.  Nous  ne  pouvons  qu'approuver 
cette  publication  et  adresser  à  l'auteur  les  éloges  qu'il  m^te , 
mais  nous  espérons  qu'il  adoptera  plus  tard  notre  désir  et  fera 
un  pas  de  plus  dans  la  voie.  Pour  cela  il  faut  que  le  savant 
bibliothécaire,  se  référant  au  plan  proposé  dans  le  Bulletin  ma- 
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numentai ,  fasse  une  conférence  orale  dans  la  bibliothèque 
même  et  quMl  mette  ses  auditeurs  en  mesure  de  savoir  te  qu'ils 
doivent  chercher  dans  certains  ouvrages  dont  les  titres  n'in- 
diquent pas  suflBsamment  la  valeur  et  le  contenu. 

De  Cadiiort. 

Rouen,  ville  forte ,  supplément  à  PEssai  sur  Thistoire  de  la 
côte  Ste-Gatherine  el  des  fortifications  de  la  ville  de  Rouen, 
par  Léon  de  Duranville,  membre  de  l'Académie  de  Rouen.  Un 
voL  in-8^  accompagné  de  deux  planches.  —  Nous  avons  donné 
dans  le  tome  XXV*  du  Bulletin  monumental^  page  89,  un 
compte-rendu  développé  du  volume  publié  en  1857  par  M.  Léon 
de  Duranville  sur  Thistoire  des  fortifications  de  la  ville  de 
Rouen.  Dix  ans  après ,  le  persévérant  auteur ,  continuant 
l'exploration  de  son  sujet ,  a  réuni  en  un  volumineux  supplé- 
ment intitulé  Rouen ,  ville  forte  ,  l'histoire  des  nombreux 
sièges  que  la  capitale  de  la  Normandie  a  eus  à  subir.  Tiré  à 
100  exemplaires  seulement,  ce  supplément  de  111  pages  sera 
inséparable  du  volume  qu'il  complète  et  dont  nous  n'avons  pas 
à  recommencer  ici  l'analyse.  L'architecture  el  l'archéologie 
occupent  peu  de  place  dans  ces  détails  purement  militaires, 
mais  le  nouveau  travail  de  M.  de  Duranville  ne  pouvait  cepen- 
dant passer  inaperçu  dans  le  Bulletin  monumental  à  cause 
de  son  intérêt  historique.  D'ailleurs,  les  deux  grands  plans 
plies  au  commencement  et  à  la  fin  de  cette  publication  se 
rattachent  directement  à  la  topographie  et  à  l'histoire  monu- 
mentale. Le  Portraict  du  vieil  et  du  nouveau  fort  de  saincte 
Catherine  est  le  fac-similé  d'une  vieille  gravure  fort  rare , 
annexée  à  certains  exemplaires  du  Discours  du  siège  de  Rouen 
publié  par  Valdory  en  1592.  La  seconde  planche  doone  la 
reproduction  d'un  plan  manuscrit  de  l'abbaye  et  du  foi-t 
Ste-Gatherine ,  qui  se  trouve  à  la  bibUothèque  publique   de 

Rouen. 

R.  Bordeaux. 

Nouvelles  archéologiques  et  publications.  —  Le  monde  ar- 
chéologique est  en  villégiature  au  moment  où  nous  écrivons  ; 
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plusiears  de  nos  confrères  fDnt  des  inspections  snr  divers  pofntf 
de  la  France  et  de  l*étranger.  La  section  d*arehéoios|e  en 
Congrès  scientifiqne  de  France  examinait,  ces  jours  derniers, 
quelques-uns  des  dolmens  des  environs  de  Chartres ,  sar  les- 
quels on  voit  les  entailles  que  les  connaisseurs  regardent  oomme 
des  polissoirs  ;  d'autres  membres  parcouraient  la  ville  et  déli- 
mitaient du  premier  caup-éCml  l'enceinte  gallo-romaine  de 
Chartres .  dont  la  Société  archéologique  de  cette  ville  foit  espérer 
depuis  dix  ans  un  plan  parfaitement  exact  ;  d'autres  enfin  tîsî- 
taient,  accompagnés  de  M.  de  Saint-Laumer ,  maire  de  Chartres, 
un  des  aqueducs  gallo-romains  qui  amenaient  Teau  vers  la  vHle 
et  le  château  d'eau  ou  réservoir  que  la  Société  archéologique 
a  eu  l'excellente  idée  de  faire  couvrir  d'un  toit  après  Tavoir 
complètement  déblayé. 

Enfin  M.  Paul  Durand ,  toujours  entouré  de  nombreux  audi- 
teurs, expliquâmes  diverses  parties  delà  cathédrale  et  de  Péglise 
St-Pair  de  Chartres.  Nous  rendrons  compte  ultérieurement  du 
résultat  de  bien  des  explorations  qui  se  poursuivent  ou  se  ter- 
minent et  nous  allons  jeter  un  coup  d'oeil  sur  quelques-unes 
des  publications  qui  nous  sont  récemment  parvenues. 

—  Sous  le  titre  modeste  Un  coin  de  Cancien  Dimoîj,  M.  Oni 
dray,  l'auteur  d'une  histoire  du  château  de  Châteaudun,a  réoni 
en  un  volume  une  suite  d'articles  intéressants  sur  les  environs 
de  cette  ville  :  il  examine  et  décrit  ces  diverses  localités,  et  on 
aime  à  le  suivre  dans  ce  voyage  dont  les  notes  ont  autant  de 
charme  qu'elles  sont  instructives.  La  Société  française  d* Archéo- 
logie a  toujours  encouragé  et  recommandé  ces  explorations 
locales,  ces  statistiques  historiques  et  monumentales  ;  elle  adresse 
ses  félicitations  à  M.  Coudray. 

—  M.  Victor  Brunet,  de  Vire,  vient  de  feire  paraître  nn 
opuscule  sur  le  Champ-au-Chat ,  commune  de  Neuville ,  et  sur 
ses  légendes. 

—  Un  ouvrage  important  nous  parvient  de  M.  l'abbé  Le 
Cointe,  membre  de  la  Société  f^çaise  d'Archéologie  ;  il  porte 
pour  titre  :  Étude  sur  la  première  croisade  et  coup  d'œil  sur 
VoMre  des  hospitaliers  de  Si'Jeau  âe  Jérusalem.  On  lin 
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aTêc  plaisir  et  profit  ce  résumé  clair  et  bien  écrit  â*une  des 
phases  les  plus  importantes  de  Tliistoire  du  moyen-ége  :  M.  Tabbé 
Le  Gointe  est  un  travailleur  consciencieux ,  un  explorateur  ha- 
bile dont  nous  avons  précédemment  entretenu  nos  lecteurs. 

—  Un  autre  ecclésiastique  d*un  grand  mérite,  M.  Tabbé  Le 
Noir ,  du  Cher ,  vient  de  recevoir  de  Tlnstitut  des  prépuces  la 
récompense  de  ses  travaux  :  il  a  été  élu  par  cette  Compagnie 
membre  titulake  à  Tunanimité ,  en  même  temps  que  M.  Es- 
monnot  «  architecte  à  MouHns ,  dont  les  travaux  d^expkyration  à 
Néris  et  ailleurs  sont  bien  connus  des  archéologues  et  des  ar- 
tistes. 

—  iM.  d*Otreppe  de  Bouvette ,  que  l'on  peut  à  bon  droit  qua- 
lifier d'mfcaigabie ,  a  fait  paraître  la  97*  livraison  de  ses  Ta- 
bieties  liégeoises^  et  Ton  sait  avec  quel  plaisir  on  lit  ces  bro- 
cbares  qui  renferment  toujours  une  foule  de  choses  intéressantes. 

—  M.  Bouillet ,  de  Glermont ,  nous  montrait ,  ces  jours 
deroiers,  ses  précieuses  notes  manuscrites  sur  Phistoire  des 
communes  du  Puy-de-Dôme,  et  nous  apprenons  avec  joie  qu^elles 
seront  publiées  aux  frais  du  Conseil  général. 

—  Nous  avons  sous  les  yeux  le  Dictionnaire  tapographique 
de  M.  Germer-Durand  pour  le  département  du  Gard,  qui  nous 
parait  fait  avec  le  plus  grand  soin  par  cet  homme  savant  dont 
la  réputation  est  bien  connue.  Ces  dictionnaires  ont  un  grand 
intérêt  pour  les  habitants  du  pays ,  surtout  quand  ils  sont  cons- 
ciencieusement et  savamment  faits  comme  celui  que  nous  exami- 
nonfl.  Quand  on  n'est  pas  du  pays,  on  ne  peut  étudier  avec 
Tattention  qu'elle  mérite  cette  nomenclature  ;  mais  à  quelque 
contrée  que  lV)n  appartienne ,  on  lira  avec  un  intérêt  très-grand 
rintroduciion  qui  précède  le  Dictionnaire  topographique  du 
Gard. 

— Le  Répertoire  archéologique  du  département  de  PYonne^ 
par  M.  Quantin ,  est  un  excellent  recueil  riche  de  renseigne- 
ments sûrs  et  bien  coordonnés.  Nous  regrettons  seulement  qu'à 
Particle  Sens  M.  Quantin  n*ait  pas  cité  le  Congrès  archéolo- 
gique de  France ,  dont  la  session  tenue  dans  cette  ville  en 
i8/ii7  a  donné  lieu  à  la  publication  d'un  volume  consacré  presque 
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tout'  entier  aux  mooumeots  de  cette  ville  ;  il  aurait  pu  égale- 
ment citer  quelques  articles  du  Bulletin  numumenicU.  A  oe 
moyen  il  eût  ajouté  quelques  mots  à  ce  quMl  a  dit  de  la 
motte  du  Ciar  et  de  différents  édifices,  il  eût  su  la  grande  part 
que  la  Société  française  d'Archéologie  a  prise  à  la  fonnation  dn 
musée  lapidaire.  Le  Répertoire  de  M.  Quantin  n'en  est  pas 
moins  un  des  meilleurs  que  le  'ministre  ait  fait  imprimer. 

—  Table  analytique  du  Bulletin  monumental ,  t.  UL  — 
M.  Renault  vient  de  terminer  le  3*  volume  des  Tables  oiutty- 
tiques  du  Bulletin  monumental  (1).  Ce  volume  renfenne  une 
indication  des  matières  qui  entrent  dans  les  volumes  de  la 
3*  série  du  Bulletin ,  c'est-à-dire  des  tomes  XXI  et  suivants 
jusqu'au  tome  XXX.  Le  soin  que  notre  savant  confère  a  ap- 
porté dans  la  confection  de  cette  table  en  fait  un  livre  des  plus 
instructife ,  car  il  a  donné  sur  chaque  mémoire  assez  de  ren- 
seignements pour  qu'on  sache  ce  qu'on  peut  y  trouver.  Noos 
ne  connaissons  guères  de  tables  analytiques  aussi  bien  faites 
que  celle  de  M.  Renault.  Déjà  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  lui  devait  un  excellent  travail  du  même  genre. 
La  Société  française  d'Archéologie  reconnaissante  se  propose 
de  décerner  une  médaille  à  M.  le  conseiller  Renault  à  la  pro- 
chaine session  du  Congrès  archéologique  de  France. 

—  M.  de  Gougny  vient  de  réaliser  pour  la  Société  française 
d'Archéologie  l'acquisition  d'un  aqueduc  romain  du  département 
d'Indre-et-Loire  ,  situé  près  de  Loches  et  pour  laquelle  une 
allocation  avait  été  faite;  notre  confrère  va  continuer  les  in- 
spections si  intéressantes  qu'il  a  faites  en  Touraine  et  en 
Poitou  :  il  visitera  l'Anjou  où  il  y  a  tant  de  choses  intéres- 
santes et  poursuivra  probablement  son  excursion  jusqu'à  Nantes. 

De  Caumout. 

NÉCROLOGIE.— Mor/  de  M.  Saubinet.  —  M.  Etienne  Saubinet 
était  né  à  Reims  le  23  juin  1790.  Orphelin  jeune  encore ,  il  eut 

(1)  Dn  \olume  in-8*  de  755  pages.  Caen,  imprimerie  deGoussiamie, 
1869.  —  Paris  ,  Didroti  et  Derache.  -  Caen,  Le  Blanc-Hardel ,  ne 
Froide. 
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la  tutelle  de  ses  quatre  frères  et  de  sa  sœur.  Il  se  voua  au  com- 
merce. Il  remplit  des  fonctions  honorifiques  dans  Reims,  telles 
que  membre  du  Conseil  municipal,  juge  au  Tribunal  de  com- 
merce, etc.,  etc.  Plus  tard,  il  devint  gérant-directeur  de  la 
Société  des  déchets  dont  il  augmenta  Timportance  tous  les 
ans,  tant  qu'il  administra  rétablissement  De  grands  bénéfices 
réalisés  ,  grâce  à  sa  bonne  gestion ,  permirent  de  faire  une 
lai^e  part  d'aumônes  aux  pauvres  et  aux  hospices. 

Pendant  ses  loisirs,  il  s'occupa  de  botanique  et  fit  un 
herbier  complet  des  plantes  du  département  de  la  Marne  qu'il 
laissa  à  l'École  de  médecine  de  Reims.  L'archéologie ,  la  numis- 
matique, les  collections  de  livres  et  de  gravures  relatifs  à 
Reims  et  à  la  Champagne  charmèrent  aussi  les  instants  que  le 
commerce  lui  laissait  libres.  Toutes  ses  collections,  qui  lui 
valurent  une  médaille  lors  du  Congrès  archéologique  tenu  à 
Reims  en  1861 ,  sont  par  lui  léguées  à  sa  ville  natale.  Il  fut 
membre  fondateur  de  l'Académie  Impériale  de  Reims  et  y 
rempht  les  fonctions  jusqu'au  moment  où  il  quitta  cette  ville. 
Enfin,  il  fut  trésorier  du  Congrès  scientifique  tenu  à  Reims  en 
18/ïô.  Il  vient  de  mourir  à  Jouy  le  17  août  1869,  âgé  de 
77  ans. 

Gh.   GlVELBT. 

Mort  de  M.  Foumet ,  de  Lyon^  con*espondant  de  C Aca- 
démie des  sciences. — La  mort  de  M.  Pournet  remonte  à  quelques 
mois.  M.  Foumet  avait  été  un  des  secrétaires  du  Congrès  scien- 
tifique de  France,  quand  il  siégea  à  Lyon  en  18/il  ;  plus  tard, 
il  fut  admis  au  nombre  des  membres  titulaires  de  l'Institut  des 
provinces,  puis  nommé  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  (Institut).  M.  Foumet,  professeur  de  géologie  à  la 
Faculté  de  Lyon ,  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  estimés 
sur  la  minéralogie  et  la  géologie  ;  il  était  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  ofiicier  de  l'Ordre  des  St-Maurice  et  Lazare. 

Mort  de  M.  le  comte  de  Vigneral.  —  Au  moment  où  nous 
allions  clore  cette  chronique ,  nous  apprenons  la  mort  de  M.  le 
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comte  de  Vigoeral ,  directeur  géntetl  de  l'A 
mande ,  membre  de  l'iDSlitat  des  pnmuces  et  de  b  SociMé 
fraufaiee  d'Archéologie,  président  de  r&cadâmie  de  l'iDdmliie 
de  Parig.  membre  du  Cooseil  général  de  l'Onie.  M.  de  Vigoeral, 
un  des  grands  pn^Hiétaires  de  Normandie ,  avait  depuis  ptai 
de  30  ass  rendu  d'Importants  services  aux  arts  et  à  l'agricDltoie. 
U  avait  fait  des  contéreoces  dans  le  canton  de  PoUngea  0  j  t 
SO  ans ,  et  depuis  on  l'avait  toojours  vu  à  la  t6te  du  progrts. 
M.  le  comte  de  Vigoeral  avait  été  élu  dlitcteor  généfd  de 
l'AaiocîatiDa  oonoBode  à  Flen  en  1868  ;  il  est  mort  i  M  ais 
à  son  cblteau  de  R; ,  près  Argentan  (  Onte  ). 

Dk  CAOnoar. 
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ET  OBSERVATIONS  COMPARATIVES 

SUR 

LES  ÉGLISES  DBS  ENVIRONS  DE  PARIS, 

Par  M.  AatbyaM  SAINT-PAVL , 

Mcnbre  de   la  Société  française   d^archéologle. 


(Suite,) 
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Antony.  —  Église  rectangulaire  sans  abside,  à  trois  ne& 
Chœor  do  commencement  do  XIII*  siècle  ;  piliers  à  faisceaux 
de  colonnes  ;  clocher  latéral  sur  le  bas-côté  de  gauche,  avec 
deux  longues  et  assez  étroites  ouvertures  en  ogive  sur  chaque 
ûice.  Absence  du  triforium  et  du  dérestory  au  chceur  et  à  la 
nef,  qui  date  do  XY*  siècle. 

Bagneux,  —  Église  très-intéressante,  monument  histo- 
rique. Plan  rectangulaire  sans  abside  ;  trois  neis  du  commen- 
cement du  XUI*  siècle.  Quatre  travées  à  la  nef,  fort  larges  ; 
trois  travées  plus  étroites  au  chœur,  si  Ton  compte  pour  doux 
la  dernière,  couverte  seule  par  une  voûte  sexpartite.  Voici 
l'analyse  d'une  travée  de  la  nef  :  arcade  reposant  sur  des 
colonnes  monocylindriques  ;  trois  colonnes  en  faisceau  sup- 
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portant  les  nervures  de  la  Toûte  ;  triforium  composé  de  trois 
arcades  en  plein-cintre,  celle  du  milieu  étant  un  peu  plus 
haute  ;  toutes  trois  sont  encadrées  par  on  arc  en  anse  de  pa- 
nier, forme  rare  au  XIII*  siècle  ;  oculus  formant  dérestory; 
arcs-boutant&  Aux  travées  du  chœur,  le  triforium  a*a  que 
deux  arcades  encadrées  par  un  arc  bombé.  Les  piliers  qui 
supportent  Tarc-doubleau  intermédiaire  de  la  voûte  sexpartite 
sont  composés,  à  gauche,  d*nne  grosse  colonne  entourée  de 
huit  colonnettes  isolées,  et  à  droite  de  quatre  colonnes  déga- 
gées. Les  ouvertures  du  clérestory  du  chœur  sont  des  fenêtres 
en  ogive  et  non  des  oculL 

Porte  occidentale  très-intéressante  et  fort  mutilée  ;  six  co- 
lonnes; les  deux  qui  sont  les  plus  rapprochées  de  la  baie 
sont  plus  petites;  trois  de  ces  colonnettes  ont  des  chapiteau 
historiés.  Au  tympan,  le  Père-Étemel  (ou  le  Christ?)  entouré 
d*angos  céroféraires.  Archivolte  oraée  de  billettes,  de  dents  de 
scie  et  de  magnifiques  palmettes.  Tout  le  portail  porte  de 
nombreuses  traces  de  peinture.  Au-dessus,  arcades  en  plein- 
cintre  surmontées  d'une  rose  qui  ne  parait  pas  ancienne. 

Châienay.  —  Chœur  du  XI*  siècle  ou  du  coaunencemcnt 
du  XII*  siècle,  carré,  à  une  seule  travée  avec  collatéraux. 
Voûtes  d*arêtes  ;  celle  du  bas-cdté  de  gauche,  sons  le  clocher, 
n'a  pas  de  nervures.  Clocher  de  transition,  à  modillons  carrés 
et  ouvertures  accouplées  en  ogive.  Nef  remaniée,  sans  voûte; 
le  bas-côté  du  sud  remonte  au  XIIP  siècle  ;  il  a  des  œils-de- 
bœuf  au  lieu  de  fenêtres.  Les  colonnes  sont  monocylindriqœs 
et  trapues. 

Châtttion.  —  Église  de  la  renaissance,  en  ogive  à  Tinlé- 
rieur.  Gros  clocher  latéral  sur  la  façade  ;  les  contre-brts  en 
sont  terminés  par  des  chapiteaux  ioniques  et  des  fnmtons  cir- 
culaires. 
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ClamarL  —  Jolie  façade  de  la  Reoaiâsance»  restaurée  on 
refidte.  Trois  travées  de  oef  avec  collatéraux  ;  la  troisième 
travée  est  plus  longue  dans  le  seos  de  la  longueur  de  l'église  ; 
les  arcades  latérales  en  sont  subdivisées  par  une  colonne  inter- 
médiaire qui  ne  partage  pas  en  deux  travées  la  voûte  des 
bas-côtés.  Chœur  à  deux  travées,  la  première  semblable  à 
celle  que  je  viens  de  décrire,  la  seconde  beaucoup  moins 
large.  Tour  ogivale  à  gauche  du  chceur  et  beau  portail  mutilé 
au  nord  de  la  net  Chevet  droiL 

L'églbe  de  Clamart  date  du  XY*  ou  du  KVP  siècle. 

Le  Plessis-Piquet  —  Tour  romane  ayant ,  par  exception, 
une  hige  ouverture  unique  sur  chaque  foce ,  et  dépour- 
vue de  contre-forts. 

Sceaux,  —  XY*  et  XYP  siècle.  Trois  nefs  et  cl^evet  droit , 
petites  fenêtres  ridicules  à  ogive  tronquée,  formant  le  déres- 
tory.  Tour  latérale  à  la  nef,  en  dehors  du  bas^té,  éclairée 
sur  chaque  face  par  une  fenêtre  à  meneau,  contre  Fosage. 

Vanvres.  —  Église  consacrée  en  l/!i(i9,  d'après  une  inscrip- 
tion contemporaine.  Six  travées  ;  bas-côtés  terminés  carré- 
ment ;  nef  centrale  à  pans.  Le  clocher  était  placé  à  la  qua- 
trième travée  du  bas-côté  de  droite  ;  il  a  été  reconstruit  à 
la  même  travée,  mais  en  dehors  de  Téglise.  Je  dois  ici  faire 
reloge  du  sacristain  de  T^^lise  de  Yanvres,  qui  a  fait  en- 
lever du  pavé  où  elle  était  encastrée  Tincription  dédica^ 
toire,  et  Ta  fait  placer  dans  le  mur  occidental,  près  de  la 
porte  avec  une  traduction  placée  dans  un  cadre. . 

ArcueiL  —  Curieuse  église  des  premières  années  du 
XIII*  siècle,  monument  historique  ,  à  trois  nefs  sans  absides» 
Œils-de-bœuf  formant  les  fenêtres  des  bas-côtés  et  du  dé- 
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restory  ;  piliers  monocyliodriqaes,  triforiam.  Faîsceaax  de 
trois  colonnes  sur  les  gros  tailloirs  et  contre  les  murs  des 
bas-côtés  ;  belles  clefe  de  voûte.  Le  triforium  du  chœur  est 
à  jour,  chose  remarquable  pour  Tépoque  (on  sait  que  les 
triforiums  ajourés  ne  datent  que  de  1270  environ).  Façade 
moderne  du  style  ogival,  mal  réussie.  Clocher  moderne,  à 
droite  du  chœur,  carré  et  sans  aucun  st}'le.  Chapiteaux  dn 
fond  de  Féglise  ornés  de  sujets  historiés  au  XV*  siècle. 

Chevilly,  —  XII*  siècle,  refaite  en  partie.  Clocher  dont 
chaque  face  est  percée  de  deux  baies  en  plein-cintre  enca- 
drées dans  une  ogive,  disposition  exceptionnelle  ;  cependant, 
on  a  dû  déjà  le  remarquer,  ces  exceptions  sont  assex  nom- 
breuses. 

Gentilly.  —  XIIP  siècle.  Trois  neb;  bas-côtés  senb 
voûtés  et  terminés  carrément  Grande  nef  terminée  en  ab- 
side polygonale.  Clocher  du  XY*  siècle,  latéral  à  la  façade 

L'Hay.  —  XV'  siècle,  sans  intérêt. 

Iwy^  —  Chœur  à  trois  ne&,  du  XIIP  siècle,  terminé  car- 
rément. Clocher  latéral,  retouché  au  XV*  siècle. 

Orly,  —  Vaste  chœur  de  la  Renaissance  avec  déambula- 
toire et  foisceaux  de  colonnettes  effilées  surmontées  de  cha- 
piteaux ioniques  ridicules.  Édifice ,  en  somme,  très-disgra- 
cieux. 

Thiais.  —  Édifice  barlong  dont  le  chœur  est  devenu  la 
façade  au  XV*  siècle,  époque  du  remaniement  total  de  Téglise. 
Le  clocher,  qui  flanquait  originairement  le  chœur,  se  trouve 
aujourd'hui  à  gauche  du  portail,  sur  le  bas-côté  unique  et 
fort  large  qui  existe.  C'est  la  seule  partie  qui  remonte  au 
XIIP  siècle.  Les  ouvertures  accouplées  de  l'étage  supérieur 
sont  larges  et  à  plusieurs  voussures. 


SUB  LES  ÉGLISES  DBS  ENVIRONS  DE  PARIS.         713 

Vitry-surSeme,  —  Église  remarquable ,  monament  his- 
torique. Nef  du  XIII*  siècle ,  a?ec  ocult  au  triforium  et 
au  clérestory;  voûtes  centrales  détruites.  Clocher  roman 
entre  chœur  et  nef,  sur  le  bas-côté  de  droite,  relait  à  aa 
partie  supérieure  vers  1848.  On  a  suivi  assez  bien,  dans 
cette  reconstruction,  le  style  parisien,  mais  la  base  de  la  flèche 
est  trop  ornée ,  et  la  silhouette  de  la  pyramide  en  pierre 
n'est  pas  heureuse.  Chœur  du  XIV*  siècle ,  avec  déambula- 
toire et  cinq  chapelles  polygonales.  Les  meneaux  des  fenêtres 
ne  sont  que  de  simples  biseaux.  L'abside  principale  est  cir- 
culaire, malgré  sa  date.  Les  piliers  de  la  nef  sont  monocylin- 
driques ou  cantonnés  de  colonnes  :  ils  ont  été  retouchés  au 
XIV*  siècle  ;  les  piliers  du  chœur  sont  formés  de  faisceaux  de 
coionnettes. 

Villejuif.  —  Église  du  XIII*  siècle,  remaniée  à  la  Re- 
naissance :  ainsi  plusieurs  colonnes  ont  des  bases  pattées  et 
des  chapiteaux  ioniques.  Lourd  clocher  latéral  du  XVI*  siècle, 
assez  semblable  à  celui  de  Châtillon. 


APERÇUS  GÉNÉRAUX  SUR  LES  ÉGLISES  DES  ENVIRONS  DE  PARIS. 

Comme  l'indique  l'introduction  placée  en  tête  des  pré- 
cédentes notices  (Voir  Bulletin  monumental,  1868,  p.  861), 
je  m'étais  proposé  d'étendre  à  tous  les  environs  de  Paris, 
jusqu'à  un  rayon  encore  vaguement  déterminé ,  le  répertoire 
des  églises  anciennes^  que  je  viens  d'achever  pour  le  dépar- 
tement de  la  Seine.  J'avais  déjà  fait  plusieurs  excursions , 
soit  uniquement  dans  ce  but ,  soit  par  nécessité  ,  dans  l'Oise , 
la  Seine-et-Oise  et  la  Seine-et-Marne  ;  mais ,  au  moment  où 
je  me  disposais  à  visiter  méthodiquement  chaque  canton,  pour 
continuer  mon  travail  sur  le  même  plan ,  des  circonstances 
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inatteodues  ni*entèveDt  pour  le  moment  et  dimmneront  con- 
sidérablement désormais  la  tiberté  qni  m'était  nécessaire.  Je 
dois  donc,  renonçant  à  mes  courses ,  me  contenter  de  notes 
qui  n'embrassent  d'une  manière  complète  aucon  arrondis- 
sement ,  aucun  canton ,  et ,  pour  celte  cause ,  je  dob  aussi 
renoncer  à  poursuivre  mes  notices  particulières.  Cependant, 
les  ^lises  rurales  de  la  région  parisienne  sont  trop  impor- 
tantes pour  que  je  laisse  passer  l'occasion  qui  m'était  donnée 
de  les  faire  davantage  connaître  et  apprécier.  Si  je  ne  les  ai 
pas  toutes  étudiées ,  il  est  peu  de  cantons  où  je  n'en  aie  vu 
quelqu'une.  J'ai  donc  pu  me  former  une  idée  des  caractères 
principaux  qui  distinguent  ces  édifices ,  et ,  muni  de  mes 
notes  et  de  mes  souvenirs ,  je  voudrais  en  oitretemr  les 
lecteurs  du  Bulktin.  Sans  doute,  ils  ne  trouveront  pas, 
pour  contrôler  mes  observations ,  la  description  des  monu- 
ments sur  lesquels  elles  s'appuient  ;  mais  je  citerai  le  plus 
d'exemples  que  je  pourrai ,  et  d'ailleurs ,  parmi  les  églises  du 
département  de  la  Seine ,  on  trouve  déjà  la  plupart  des  ca- 
ractères que  je  vais  signaler. 

ÉTENDUE  DE  LA  RÉGION  PARISIENNE.  ^  Les  limites  ap- 
proximatives que  j'ai  largement  tracées  dans  le  précédent 
article  (t  XXXIV ,  p.  866)  me  paraissent  devoir  être  main- 
tenues ,  si  ce  n'est  du  côté  de  l'ouest ,  où  je  les  ai  peut-être 
un  peu  trop  étendues.  Ainsi ,  la  partie  orientale  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne  appartient  probablement  à  l'école 
champenoise.  Les  églises  de  Provins  ont  subi  d'une  manière 
h  peu  près  égale  l'influence  de  cette  dernière  et  celle  de 
l'école  parisienne.  A  Senlis ,  deux  écoles  sont  aussi  en  pré- 
sence :  l'école  parisienne  et  une  autre  école  qui  a  régné 
depuis  Beauvais  jusqu'à  Braisne ,  entre  Soissons  et  Reims ,  et 
dont  je  pourrai  dire  deux  mots  à  la  fin  de  ces  aperçus. 

On  se  souviendra  que  nous  ne  parlons  en  ce  moment  que 
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des  XIP  et  XIII*  siècles.  Après  ces  époques,  les  limites  des 
écoles  (^Tales  do  Nord  se  sont  peu  à  peu  effiicées. 

Dispositions  générales  des  églises.  ^  Pian.  —■  Les 
traditions  basiiicales  paraissent  s'être  bien  conservées  dans 
la   région  parisienne  jusqu'aux  premières  lueurs  du  style 
ogi?al ,   c'est-à-dire  jusque  vers  le  second  tiers  du  XII* 
siècle ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  chœur.  Les  absides 
romanes  pures  sont  le  plus  souvent  circulaires  et  au  nombre 
de  trois ,  une  centrale  et  deux  latérales.  Le  déambulatoire , 
connu  dès  le  X*  siècle  en  Auvergne ,  s'est  introduit  assez 
tard  dans  l'Ile-de-France.  Nous  ne  connaissons  pas  les  causes 
qui  le  firent  adopter  vers  la  seconde  moitié  du  XII*  siècle. 
Tandis  qu'ailleurs  le  déambulatoire  semble  avoir  pour  but 
principal  de  permettre  anx  fidèles  d'accéder  aux  chapelles 
rayonnantes  sans  troubler  les  cérémonies  du   sanctuaire , 
dans  les  environs  de  Paris ,  on  le  trouve  ,  dans  plusieurs 
édifices  d'une  certaine  importance ,  complètement  dépourvu 
de  chapelles  et  perdant  ainsi  en   grande  partie  sa  raison 
d'être.  L'église  de  Gonease  (Seine-et-Oise)  offre  on  exemple 
curieux  de  cette  singularité.    Il  n'est  point  encore  prouvé 
que  Notre-Dame  de  Paris  ,  malgré  ses  doubles  bas-côtés 
pourtoumant  le  chœur ,  ait  eu  des  chapelles  rayonnantes 
avant  l'addition  des  chapelles  actuelles  (1296-1320).  Dans 
son  Dictionnaire  raisonné ,  M.  Viollet-le-Duc  donne  comme 
très-problématique  l'existence  de  ces  chapelles  coniempo- 
ralnes  de  la  construction  de  la  fin  du  XII*  siècle  ;  et , 
d'après  lui ,  si  elles  ont  existé ,  elles  n'étaient  que  de  petites 
niches,  comme  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Bourges. 
Du  reste ,  les  chapelles  actoelles  de  Notre-Dame  de  Paris , 
formées  par  une  suite  de  murs  droits  reliant  et  enveloppant 
les  contre-forts ,  offrent  à  l'extérieur  le  même  aspect  qu'un 
déambulatoire.    Il  est  même  des  églises  où  le  peu  de  profon- 
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deur  de  ces  chapelles  recUDgolaires  les  confond  aiec  ks 
bas-côtés  ;  et,  au  lieu  d'avoir  dans  ce  cas  on  compartûncnt 
de  voûte  spécial,  elles  sont  couvertes  par  la  ?oûte  des  colla- 
téraux, de  sorte  qu'elles  semblent  prises  aux  dépens  de  b 
largeur  de  ces  derniers.  Orly  (Seine-«t-Oise)  offre  an  ^- 
clmen  curieux  de  cette  disposition ,  bien  que  datant  seule- 
ment de  la  Renaissance  (  ûg.  1  ). 


F%.  i. 


Les  chapelles  rayonnantes  de  Notre-Dame  de  Paris  ont  fait 
école.  Presque  toutes  les  églises  bftties  dans  la  capiule  et 
dans  les  environs  depuis  la  fin  du  XIII*  siècle  jusqu'au 
XVIII* ,  lorsqu'elles  ont  un  déambulatoire ,  n'ont  que  des 
chapelles  rectangulaires.  Ce  qui ,  à  Notre-Dame ,  avait  été 
adopté  comme  le  moyen  le  plus  simple  de  relier  des  contre- 
forts déjà  existants ,  devint  une  mode  que  l'on  appliqua  aux 
nouveaux  édifices  dès  leur  construction.  Je  citerai  pour 
exemples  :  à  Paris ,  les  églises  de  St-Étienne-du-Mont ,  de 
St-Médard ,  de  St>Merry ,  de  St-Nicolas-des-Champs ,  de 
St-Séverin,  etc.  ;  et  à  Compiégne  »  Si- Jacques  (  XV*-XYI* 
siècle)  et  St-Ântoine  i^fin  du  XV'  siècle].  L'abside  de  cette 
dernière  église  n'a  pas  moins  de  onze  chapelles ,  dont  dnq 
seulement,  celles  du  chevel,  sont  arrondies. 

Ces  chapelles  carrées ,  quelquefois  inégales  comme  laigeor 
et  comme  profondeur ,  ne  sont  pas  le  beau  côté  des  élises 
parisiennes.  D'ailleurs,  l'éloge  que  j'ai  fait  de  ces  églises  n'est 
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applicable  qu'à  cdies  de  la  seconde  moitié  du  \II*  siècle  et 
de  la  première  du  XIII*.  Il  cesse  d'être  mérité  après  cette 
belle  période ,  et  les  XV*  et  XVI*  siècles  surtout  semblent 
s*être  appliqués  à  introduire  dans  le  plan  les  irrégularités  les 
plus  choquantes. 

Du  reste,  la  plupart  des  églises,  même  assez  considérables, 
se  passèrent  de  déambulatoires.  Ils  eurent  un  peu  de  vogue 
au  XIP  siècle  ;  à  cette  époque  seulement,  on  le  voit  appliqué 
à  des  églises  d'importance  très-secondaire,  comme  St-Maclou 
de  Pontoise ,  l'église  d'Arpajon  et  St-Martin  d'Étampes.  Les 
chapelles  sont  très-peu  profondes  dans  les  deux  premiers 
édifices  ;  mais  dans  le  troisième ,  elles  ont  une  travée  en 
avant  de  l'absidiole.  Les  deux  seules  églises  où  j'aie  vu  un  déam- 
bulatoire franchement  ogival  avec  chapelles  polygonales  sont 
celles  de  Lagny  (  Seine-et-Marne ,  commencement  du  XIII* 
siècle)  et  de  Vitry-sur-Seine  (V.  ci-dessus). 

Du  milieu  du  XIII*  au  XVI*  siècle,  les  bas-côtés  se  terminent 
ordinairement  par  un  mur  droit  qui  les  arrête  à  la  naissance 
de  l'ahside  ;  rarement  ont-ils  chacun  une  absidiole  ,  comme 
à  Ferrières  (  Seine-et-Marne  ,  XIII*  siècle  )  et  à  Herblay 
(  Seine-et-Oise ,  XV*  siècle  ).  La  disposition  des  absidioles  , 
dans  ces  deux  églises ,  est  assez  remarquable  :  elles  n'égalent 
pas  tout-à-fait  un  demi-polygone  et  restent  ainsi  ouvertes 


Fig.  2. 


du  côté  du  chœur  (  fig.  2  )  ;  cette  gracieuse  originalité , 
commune  aux  églises  parisiennes  et  champenoises ,  s'observe 
encore  lorsque  les  absidioles  accompagnent  un  chevet  droit , 
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cofnme  à  Étrechy,  près  d'Étampes  (XIIÎ*  rfède)  (fig.  S),  et 


jPS-  »• 


à  Aobervîlliers ,  près  Paris.  Dans  ce  dernier  exemple ,  qd 


Fig.  4. 


pan  coupé  fait  seal  sentir  les  absides  latéi*ales  (6g.  à). 
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Je  dois  ici  mentionner  ponr  sa  singularité  le  plan  de 
I  église  Notre-Dame  d'Étampes.  Cet  édiGce ,  à  part  une  cer- 
taine roideur  dans  l'exécution  de  quelques  sculptures,  est 
•d'on  style  ravissant ,  roman  par  Tampleur  et  les  nombreux 
plelns-cintrcs,  ogival  par  la  disposition  des  voûtes,  la  légèreté 
et  la  grâce  des  profils.  Mais  son  pian ,  au  premier  abord , 
est  bien  difficile  à  saisir,  h  cause  de  son  irrégularité  peu 
oomimine  ;  on  voit  bientôt  cependant  qu*il  peut  se  réduire 
à  ced  :  trois  nefe ,  transept  embrassant  deux  travées  dans 
sa  largeur  ,  et  quatre  absidioles  accompagnant  un  chevet 
droit.  La  fignre   5  est  un   plan-silhouette   de  Notre-Dame 


Kg.  5. 


d*Étampes.  Le  mur  qui  Tenveloppe  est  entièrement  crénelé, 
et  ce  mur ,  au  lieu  de  s'identifier  avec  la  façade  et  la  saillie 
da  clocher ,  les  enferme  dans  un  étroit  espace  triangulaire  et 
forme  comme  une  véritahle  façade  extérieure ,  où  sont  irré- 
gulièrement percées  trois  délicieuses  portes  ogivales.  Ce  qui 
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m'a  surtout  étonné  dans  Téglise  Notre-Dame  d'Étampes, 
fortifiée  au  moment  même  de  sa  construction ,  c*est  la  lar- 
geur de  ses  fenêtres  ,  inusitée  même  dans  la  plupart  dei 
églises  non  fortifiées.  Le  XVI*  siècle  les  a  trouvées  asn 
grandes  pour  les  partager  en  trois  baies  avec  réseau  supé- 
rieur. Pour  rappeler  spécialement  l'attention  sur  le  chœur, 
dont  j'ai  seulement  à  m'occuper  en  ce  moment ,  je  fera 
observer  que  les  quatre  absides  accompagnant  un  mur  drok 
ne  se  trouvent  qu'à  Notre-Dame  d'ÉUmpes. 

Il  me  reste  encore  à  signaler  une  dernière  dispositHMi . 
qui  fut  de  beaucoup  la  plus  commune  dès  le  milieu  do 
Xir  siècle  :  un  mur  droit  terminant  brusquement  les  trob 
ne6.  Ainsi  les  églises  parisiennes  ne  sont  très-souvent  qu'une 
salle  rectangulaire.  Parfois  ,  la  grande  nef  dépasse  d^uoe 
travée  les  nefs  latérales  pour  se  terminer  ellennême  cané- 
ment ,  comme  à  Viry  (  Seine-el-Oise  )  et  à  l'église  abbatiale 
ruinée  de  Dammarie-les-Lys  (Seine-et-Marne). 

Les  absides  et  absidioles  ne  paraissent  avoir  pris  la  fbnne 
polygonale,  dans  la  région  parisienne,  qoe  dans  les  premières 
années  du  XIII*  siècle,  alors  que  le  style  ogival  était  com- 
plètement formé.  Notre-Dame  ,  l'église  abbatiale  de  Sl- 
Martin-des-Champs,  St-Germain-des-Prés  et  les  trois  nefe  de 
St-Julien-le-Pauvre ,  à  Paris;  églises  de  Domont  et  de 
Taveroy,  près  Montmorency,  de  Cbampigny  (  V.  t.  X.XXIV, 
p.  872] ,  de  Gonesse ,  de  St-Martin  d'ÉUmpes,  de  La  Fertè- 
Alais ,  la  cathédrale  à  Senlis ,  l'église  de  Larchant  (  Seine-ei- 
Maroe  ) ,  etc. ,  tous  ces  édifices ,  bâtis  vers  la  fin  do  Xn* 
siècle  ou  au  commencement  du  XIII  (l'église  Cbampigny) , 
ont  des  absides  demi-cylindriques ,  tandis  que  presque  par.- 
tout,  au  sud  et  à  l'est  de  l'Ile-de-France  et  de  la  Champagoe. 
la  forme  polygonale,  indispensable  pour  les  chœurs  gothiques 
aux  laides  fenêtres ,  était  appliquée  à  l'architecture  romane 
dès  le  X'  ou  le  XI'  siècle.  Je  ne  veux  pas  dire  cependant  ef 
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je  ne  pense  même  pas  que  les  Parisiens  ou  les  Champenois 
aient  emprunté  les  pans  coupés  au  midi  et  à  Test  de  la 
France.  Je  suis ,  au  contraire ,  persuadé  que  la  largeur  des 
fenêtres  et  leur  subdivision  par  des  meneaux  a  seule  rendu 
nécessaire  et  a  seule  inspiré  la  substitution  des  absides  po- 
lygonales aux  demi-cylindres.  Deux  exemples  me  paraissent 
le  prouver.  L*abside  de  la  grande  église  St-Frambourg  à 
Senlis,  bâtie  en  1177,  est  demi-circulaire  jusqu'à  l'appui 
des  fenêtres.  A  cette  hauteur,  l'architecte  s'est  vu  embarrassé 
de  la  largeur  de  ses  fenêtres ,  et  peut-être  a-t-il  été  frappé 
du  mauvais  effet  des  ouvertures  qui  éclairent  les  chapelles 
absidales  de  la  cathédrale  de  Senlis,  antérieures  à  St-Fram- 
bourg (1155).  Il  a  donc  enté  un  demi-polygone  sur  un 
demi-cylindre ,  et  il  a  pu  ainsi  bander  les  grands  arcs  de  ses 
fenêtres  sans  compliquer  leur  coupe  ,  et  fermer  les  baies , 
privées  de  meneaux,  par  de  grandes  verrières.  Le  second 
exemple  est  tiré  des  chapelles  absidales  de  la  cathédrale  de 
Reims.  Gomme  l'abside  de  St-Frambourg ,  elles  sont  circu- 
laires seulement  jusqu'à  la  hauteur  des  fenêtres  ,  qui ,  à 
Reims,  ont  un  meneau  central  et  un  réseau.  Je  n'ai  vu 
qu'à  Notre-Dame  de  Paris  et  à  Vitry  des  meneaux  adoptés 
aux  fenêtres  d'une  abside  circulaire  ;  mais ,  à  Notre-  Dame, 
ces  meneaux  sont  postérieurs  au  moins  d'un  demi-siècle  aux 
ouvertures  qu'elles  garnissent ,  et  il  est  à  croire  que  la  forme 
circulaire  fut  complètement  abandonnée  dès  que  l'on  eut 
commencé  à  subdiviser  les  fenêtres. 

Les  absides  circulaires  précédemment  signalées  ne  sont 
plus  voûtées  à  la  manière  romane ,  c'est-à-dire  eu  cul-de- 
four  ;  mais  elles  ont  des  voûtes  à  nervures ,  et  les  formerets, 
en  suivant  le  mur  circulaire  ,  s'altèrent  dans  leur  courbe 
ogivale  tant  qu'on  ne  les  regarde  plus  en  face,  ce  qui  est  dis- 
gracieux et  ce  qui,  par  conséquent,  a  pu  contribuer  à  l'adop- 
tion de  la  forme  polygonale.  Cette  forme ,  néanmoins ,  n'est 
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pas  sans  exemple  dans  les  églises  de  la  fin  du  XQ*  sède  ; 
l'église  de  Vetheuil  (Seine-ei-Oise)  a  une  abside  à  sept  paos. 
(le  transition ,  se  rapprochant  bien  plus  toutefois  du  aftfk 
ogival  que  du  roman. 

Beaucoup  d'églises  ont  un  transept  ;  mais  sa  préseoce  n'eit 
point  le  résultat  de  l'importance  des  édiCces  où  il  se  trouve, 
car  de  petites  églises,  comme  celles  de  Chaton,  de  la  Ferté- 
Alais,  de  Sarcelles,  de  Sartrouville ,  etc. ,  toutes  situées  dans 
le  département  de  Seine-et-Oise,  ont  un  transept,  tandis  que 
les  églises  de  Brie-Gomte-Robert  (Seine-et-Marne) ,  de  Poissy. 
de  St-Sulpice-de-Favières  (  Seine-et-Oise  ) ,  en  sont  dépour- 
vues ,  et  tel  était  l'état  primitif  des  cathédrales  de  Scnlis  et 
de  Meaux,  qui  appartiennent  à  plusieurs  égards,  la  première 
surtout ,  à  la  région  parisienne. 

Un  caractère  très-remarquable  des  églises  des  environs  de 
Paris,  c'est  que  presque  toutes ,  jusqu'aux  plus  exiguës ,  ont 
des  bas-côtés.  Les  églises  à  une  seule  nef  sont  des  exception 
très-rares.  Cependant,  St-Frambourg,  à  Senlis,  offre  Fuojqpe 
exemple  d'un  vaste  vaisseau  dépourvu  de  bas-côtés.  Avec  sa 
haute  nef  couverte  par  deux  compartiments  de  voûtes  aex- 
partites  et  ses  longues  fenêtres ,  cette  église  ressemble  beau- 
coup à  une  sainte  chapelle.  On  trouve  des  églises  à  un  seul 
collatéral ,  placé  le  plus  souvent  à  gauche  ;  le  collatéral ,  dans 
ce  dernier  cas ,  prend  plus  du  tiers  de  la  largeur  totale  de 
l'édifice.  A  Lisses  (  XV  siècle  ) ,  il  en  atteint  presque  la 
moitié  et  égale  en  hauteur  la  nef  principale.  A  filenneq, 
dans  le  canton  de  Corbeil  et  tout  près  de  Lisses  «  les  deoi 
nefs  (  XIIP  siècle  )  sont  égales  en  tout  point  et  se  terminent 
par  un  chevet  droit  ;  de  même  dans  l'importante  église  St- 
Jean,  à  Dammartin  (fm  du  W  siècle)  ;  seulement,  le  chevet 
de  cette  dernière  a  ses  extrémités  rabattues  eu  pan  coupé, 
conmie  à  Aubervilliers  (V.  ci-dessus). 

Le  clocher  occupe,  dans  le  plan  des  églises  parisiennes, 


SUB   LES  ÉGLISES   DES   ENVIRON^   DE   PARIS.         723 

diverses  places  que  doos  ngnalerons  plus  loin,  lorsqu'il  faudra 
décrire  leurs  principaux  caractères. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  n'avons  point  tenu  compte 
des  divers  styles  qui  se  sont  succédé  du  XP  au  XVl*  siècle  : 
c'est  que  ces  styles  n'ont  point  amené  des  changements  dans, 
le  plan  des  églises  parisiennes  ;  elles  offrent  à  toutes  les 
époques  à  peu  près  les  mêmes  dispositions.  La  substitution 
de  la  forme  polygonale  à  la  forme  ronde  pour  les  absides  et 
des.  chapelles  absidaies  carrées  aux  chapelles  arrondies  sont 
les  seules  modifications  que  nous  ayons  à  constater  depuis 
l'introduction  de  l'architecture  ogivale. 

Il  en  est  autrement  des  élévations  intérieures. 

Élévation,  —  A  l'époque  romane ,  les  églises  parisienne?, 
avaient  déjà  leurs  fenêtres  supérieures  au-dessus  des  bas- 
oOtés,  comme  du  reste  les  églises  picardes ,  champenoises  et 
bourguignonnes.  Cette  disposition,  indispensable  dans  les 
climats  du  ^rd,  fut  maintenue,  malgré  les  obstacles  qu'eU/s 
opposait  à  l'établissement  de  maîtresses  voûtes.  Tous  le^ 
archéologues  savent  comment  la  solution  opiniâtrement  pour- 
suivie de  cette  difficulté  amena  la  structure  ogivale.  Les, 
principales  églises ,  encore  comme  en  Picardie ,  en  Cham- 
pagne et  en  Boulogne ,  ont  toujours  leurs  tribunes  sur  les 
collatéraux  jusqu'au  commencement  du  XIII*  siècle. 

Depuis  le  XI*  siècle  jusqu'au  XVir ,  les  piles  des  ne& 
conservèrent  généralement  la  forme  monocylindrique ,  qui 
fut  seule  usitée  à  l'époque  de  transition  de  la  fin  d,u 
XU«  siècle. 

Dans  cette  période ,  qui  appartient  bien  plus  à  l'architec- 
ture ogivale  qu'à  l'architecture  romane ,  les  oculi  jouent  un 
rôle  important  dans  la  distribution  intérieure  des  églises.  Ils 
permettent  d'abaisser  considérablement  les  grandes  voûtes 
en  tenant  Ueu  de  fenêtres  supérieures  et  en  s'ouvrant  immji- 
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diatement  au-dessos  des  toits  des  iias-côtés.  Les  égKses  de 
Cbampigny  (V.  t.  XXXIV ,  p.  873  et  87&) ,  d'Arcaefl  el  de 
Bagneux  ont  déjà  offert  des  exemples  curieux  de  cette  gra- 
cieuse disposition ,  commune  à  beaucoup  d'églises  des  eon- 
rons  de  Paris ,  et  qui  se  remarque  encore  d'une  manière 
frappante  à  Bougival  (  Seine-et-Oise  )  et  à  Ferrières  (Seîne- 
et-Mame  ).  Pourquoi  n'est-elle  jamais  imitée  dans  nos  con- 
structions modernes,  où  Ton  cherche  tant  l'économie, 
et  pourquoi,  au  moyen-âge,  ne  fut-elle  usitée  que  dans 
une  si  petite  partie  de  la  France  ?  Le  Béam ,  cependant , 
nous  offre  l'exemple  rare  d'un  édifice  du  commencement  dn 
XIII*  siècle  construit  hors  des  environs  de  Paris,  d'après 
le  système  des  églises  rurales  parisiennes  :  l'église  de  Sauve- 
terre,  qui  a  fait  partie  d'une  abbaye.  Ce  curieux  monument, 
situé  sur  la  berge  haute  et  escarpée  qui  domine  de  la  manière 
la  plus  pittoresque  le  gave  d'Oloron ,  est  un  compromis  sin- 
gulier entre  le  style  ogival  du  nord  et  le  beau  style  roman 
du  Béam.  Nous  n'avons  à  signaler  que  ce  qui  appartient 
au  premier  style.  Au  quart  environ  de  la  hauteur  des  jam* 
bages  de  la  grande  entrée  sont  suspendus  des  socles  pen 
saillants  rappelant  ceux  qui  soutenaient ,  au  XIII*  siècle ,  les 
statues  des  portails  dans  les  églises  du  Nord  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  des  statues  n'ont  jamais  existé  à  Sauveterre.  Les 
piliers  engagés  des  bas-côtés  sont  composés  de  faisceaux  de 
trois  colonnes,  et  ceux  qui  soutiennent  les  nervures  diagonales 
ont  le  tailloir  tourné  dans  leur  direction.  Deux  grosses  (Mies 
sont  rondes  et  cantonnées  de  quatre  colonnes.  Enfin ,  un 
caractère  essentiellement  parisien ,  ce  sont  les  six  roses  de 
la  nef,  absolument  analogues  à  celles  des  églises  parisiennes  ; 
seulement  deux  d'entre  elles  sont  remplies  par  des  meneaux 
en  entrelacs.  Une  autre  église  remarquable  du  Béam ,  odie 
de  Sordes  ,  remaniée  au  XYII*  siècle ,  présente  aussi  des 
anîàlogies  frappantes  avec  celles  du  Nord  ;  et  je  serais  très- 
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porté  à  supposer  que  ses  feoêtres  supérieures  ont  été  pri- 
mitiTeineot  des  ocuIl  Je  dirai  en  passant,  en  m'appuyant 
sur  ces  deux  exemples  et  sur  quelques  autres  moins  intéres- 
sants, que  le  style  ogival  me  paraît  avoir  été  importé  directe- 
ment àe  Paris  en  Béarn,  et  au  plus  tard  vers  le  milieu  du  XIII* 
siècle.  Pourquoi  y  a-t-il  paru  plus  tôt  que  dans  tout  le  reste 
du  Midi  ?  G*est  une  question  qu'il  serait  intéressant  d'étu- 
dier. Seulement,  il  y  eut  pendant  quelque  temps  un  mélange 
de  l'ancien  style  roman  béarnais  et  du  nouveau  style. 

La  fonction  des  roses  ne  se  bornait  pas  toujours  à  éclairer 
la  grande  nef  ;  les  églises  de  Ghampeaux ,  de  Gouvernes  et 
de  Moret  (Seine-et-Marne)  prouvent  qu'elles  remplaçaient 
quelquefois  le  triforium.  Â  Vitry^  église  déjà  décrite  (Y.  ci- 
dessus),  sous  les  roses  du  cléreslory ,  on  voit  les  traces  de 
roses  d'égal  diamètre  qui  remplaçaient  aussi  le  triforium.  Â 
Moret ,  les  roses  du  triforium  ne  se  voient  qu'à  l'abside ,  qui 
n'a  pas^e  déambulatoire ,  et  elles  correspondent  à  des  roses 
de  même  diamètre ,  percées  dans  la  cloison  extérieure. 

A  Arcueil  et  à  Ghâtenay ,  les  roses  remplacent  même  les 
fenêtres  des  bas-côtés. 

En  aucun  cas,  ces  roses  ou  oculi  n'ont  des  meneaux.  Leur 
vide  peu  considérable  était  trop  précieux ,  soit  pour  éclairer 
les  neiis ,  soit  pour  laisser  une  vue  lai^e  sur  les  intérieurs 
des  églises.  Gependant,  à  Notre-Dame  de  Paris,  les  roses 
primitives  percées  sur  les  tribunes  à  la  place  du  triforium , 
et  celles  qui  éclairent  encore  les  tribunes  de  la  partie  rectan- 
gulaire du  chœur ,  sont  remplies  par  des  châssis  de  pierre 
qui  produisent  un  admirable  effet 

Dès  le  milieu  du  XIII*  siècle ,  les  oculi  perdirent  le  rôle 
important  qu'ils  avaient  joué  pendant  plus  de  soixante  ans,  et 
lorsque  l'espace  manqua  désormais  pour  établir  des  fenêtres 
supérieures  à  jambages  et  réseau ,  on  se  passa  tout*à-fait  de 
dérestory.  Le  triforium ,  après  s'être  ajouré ,  puis  confondu 

^9 


726  OBSERVATIONS  COMPARATIVES 

a?ec  les  fenêtres  sapérienres ,  lonqa'eUeB  exisuient ,  kn 
absorbé  par  elles ,  et ,  aa  XV*  âècle ,  on  ne  voH  plus  que 
des  fenêtres  sopérieures  touchant  presque  la  pointe  des  ar- 
cades latérales  de  la  nef. 

Les  absides  dépourvues  de  déambulatoires  sont  percées, 
aux  XIP  et  XIIP  siècles ,  de  deux  rangs  de  fenêtres  oorres- 
pondant  aux  fenêtres  des  bas-côtés  et  do  clérestory  de  h  nef. 
Un  étage  intermédiaire  de  fenêtres  plus  petites  règne  ao  même 
niveau  que  le  triiorium  de  la  nef,  quand  il  existe.  Ainsi  ce 
absides ,  si  bien  reliées  aux  parties  droites ,  n'ont  pas  l'air 
de  provenir  d*on  édifice  diflérent,  comme  Tabside  de  NoCre- 
Dame  de  Bon-Secours,  près  Rouen,  dont  les  longues  fendra 
brisent  d'une  manière  désagréable  les  lignes  horiionlales  de 
la  nef,  au  lieu  de  les  laisser  se  continuer  et  se  réunir  pour 
joindre  toutes  les  parties  dans  une  harmonie  prfaitc; 

Les  voûtes  parisiennes  n'ont  rien  qui  les  distingue  dam 
leur  forme  des  voûtes  ogivales  ordinaires.  Les  voûtes  sex- 
partites  forent  usitées  dans  la  région  depuis  le  milieu  da 
XII*  siècle  jusqu'aux  premières  années  du  XIU*. 

Â  l'extérieur,  les  arcs-boutants,  évités  autant  que  possible, 
sont  fort  simples  et  n'offrent  rien  de  prticulier. 

Arcs,  —  L'ogive  ne  me  paraît  pas  avoir  été  employée  da» 
l'Ile-de-France  avant  1130  ou  1135.  Les  grands  arcs  de 
St-Spire  de  Gorbeil,  commencée  à  la  fin  de  l'année  HkhA 
terminée  longtemps  après,  sont  encore  en  plein-cintre,  et  l'on 
sait  bien  que  l'ogive  a  été  appliquée  d'abord  aux  grands  arcs 
intérieurs  des  églises.  Dans  le  chœur  de  St-Germain-des-Pr6s, 
à  Paris,  consacré  en  1163,  on  voit  encore  des  pleins-dnCres 
dans  les  chapelles  rayonnantes,  par  lesquelles  a  dû  commencer 
la  construction  de  l'abside.  Ces  chapelles  ne  doivent  pas  être 
antérieures  à  11^0. 

L'ogive,  employée  dès  le  XI'  siècle  en  Périgord,  eu  Qoercy, 
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en  Ângoumois,  pour  souteoir  les  grandes  coupoles,  vint  de 
rOuest  dans  Tlie-de-France  par  deux  voies  peu  différentes. 
D*un  côté,  elle  prit  part,  vers  1120  ou  1130,  à  la  construc- 
tion du  clocher  de  la  Trinité,  à  Vendôme,  et  présidait,  avant 
1165,  à  la  construction  du  clocher  vieux  de  Chartres.  Et  la 
preuve  que,  dans  ces  monuments,  l'ogive  est  bien  venue  de 
l'Ouest,  c*est  qu'elle  y  est  employée  avec  des  dispositions  par- 
ticulières au  Périgord  et  à  TAngoumois.  La  cathédrale  de 
Chartres,  l'édifice  le  plus  populaire  de  son  époque,  ne  pouvait 
être  ignorée  à  Paris  et  aux  environs;  mais  l'honneur  d'y  avoir 
importé  l'ogive  lui  est  contesté,  car  en  passant  d'un  autre 
côté,  par  la  Normandie,  elle  semble  être  arrivée  plus  tôt.  On 
la  voit  pour  la  première  fois  à  St-Denis ,  dont  l'église  fut 
magnifiquement  rebâtie  par  Suger  et  consacrée  en  1160, 
L'c^ive  apparaît  sur  la  façade  de  St-Denis  avec  l'hésitation 
qui  la  caractérise  en  Normandie;  elle  se  mêle  au  plein-cintre, 
reçoit  des  ornements  romans,  elle  lutte  encore  ;  mais  on  sent 
déjà,  dans  l'abside,  qu'elle  aura  la  victoire^  on  sent  qu'elle  ]a 
touché  le  sol  où  elle  doit  porter  ses  fruits.  S'il  a  existé,  par 
ordre  de  date,  un  premier  édifice  ogival,  St-Denis  pouvait 
réclamer  ce  titre  avant  sa  reconstruction  presque  complète  au 
XIII*  siècle.  Elle  aussi  était  un  édifice  populaire  ;  de  nom- 
breux ouvriers  se  formèrent  en  y  travaillant,  et,  par  leur  dis- 
persion, répandirent  aux  alentours  l'arc  nouveau  et  les  appli- 
cations nouvelles  qui  en  avaient  été  faites. 

A  Paris,  les  premières  ogives  apparaissent  dans  les  chœurs 
de  St-Germain-des-Prés  et  de  St-Martin-des-Champs,  monu- 
ments contemporains  de  St-Denis.  Les  parties  supérieures  du 
chœur  de  St-Germain,  consacré  seulement  en  1163,  sont 
déjà  ogivales  ;  tandis  que  l'ogive  lutte  avec  le  plein-cintre  dans 
toutes  les  parties  du  chœur  de  St-Marlin-des-Champs,  bâti,  il 
est  vrai,  sous  une  influence  normande  ou  picarde,  et  pro- 
bablement antérieur  tout  entier  à  1150.  Notre-Dame  de  Paris, 
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commencée  au  moment  où  se  finissait  le  chœur  de  St-Ger- 
main,  et  consacrée  en  1 182,  n*a  plus  un  seul  plein-cintre  (1), 
et  le  style  ogival  y  est  complètement  formé.  Nous  en  dirons 
autant  de  la  petite  église  de  St-Julien-le-Pauvre,  voisine  de 
cette  cathédrale,  et  qui  lui  ressemble  fort  par  son  style,  bien 
qu'elle  ait  été  achevée  beaucoup  plus  tôt 

Cependant,  bien  que  le  règne  de  l'ogive  fût  assuré  dès 
1160  environ,  on  vit  encore  le  plein-cintre  persister,  mais  alors 
comme  exception,  dans  quelques  édifices  attardés.  Quelques 
portes,  quelques  fenêtres  des  bas-côtés,  et  surtout  de  nom- 
breux clochers  sont  encore,  jusqu'aux  premières  années  do 
XIIP  siècle,  arqués  en  demi-cercle.  Je  suppose  que,  dans 
beaucoup  de  cas,  on  n'a  conservé  le  plem-cintre  que  pour  se 
dispenser  d'orner  les  ouvertures,  car  cet  arc  paraît  toujours 
gracieux  par  lui-même,  tandis  que  la  sévérité  de  l'ogive  dut 
froisser  plus  d'une  fois  les  architectes  de  l'Ile-de-Franœ , 
lorsqu'elle  n'était  pas  tempérée  par  quelques  moulures  ou 
ornements.  Dans  la  Champagne,  le  plein-cintre  se  voit  dans 
des  églises  ogivales  très-pures,  jusque  vers  le  milieu  do 
XIII*  siècle,  surtout  aux  portes  principales. 

On  ne  remarque  point  dans  l'Ile-de-France  cette  confusion 
capricieuse  de  pleins-cintres  et  d'ogives  se  mêlant,  à  un  même 
étage  des  églises.  Point  de  plein-cintre  encadrant  deux  ogives 
ou  d'ogive  encadrant  deux  pleins-cintres,  point  d'alternance, 
point  d'arcs  entre-croisés.  Tous  les  membres  analogues  d'an 
même  édifice  ont  le  même  arc.  La  façade  de  l'église  de  St- 
Denis,  les  chœurs  de  St-Martin-des-Champs  et  de  St-Germain- 
des-Prés,  à  Paris,  offrent  les  seuls  exemples  que  je  connaisse, 
dans  la  région  parisienne,  du  mélange  dont  je  viens  de  parier. 

L'ogive  mousse  se  rencontre  aux  environs  de  Paris  comme 

(i]  Pexcepte  les  foraierets  qui  encadrent,  à  l*totérienr,  les  tràà 
grandes  roses. 
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partout  ailleurs  ;  mais  on  aurait  tort,  selon  moi,  de  croire 
qu*elle  a  été  employée  la  première.  A  St-Denis  et  à  St-Martin- 
des-Ghamps,  on  la  voit  au-dessus  d'ogives  équilatérales  ou  en 
tiers  point.  L*ogive  aiguë  est  fort  rare  :  on  en  voit  un  exemple 
remarquable  aux  trois  portes  occidentales  de  Notre-Dame  de 
Paris. 

Colonnes  et  piliers.  —  Je  n'ai  rien  su  remarquer  de 
particulier  à  la  région  parisienne  dans  les  colonnes  et  les  cha- 
piteaux. Des  études  plus  étendues  que  celles  que  j'ai  pu  faire 
et  des  observations  plus  minutieuses  détermineraient  sans 
doute  quelques  caractères  spéciaux,  mais  assurément  peu  im- 
portants. A  l'époque  romane,  les  colonnes  tapissant  les  murs- 
ou  cantonnant  les  piliers  sont  rarement  engagées,  tandis 
qu'elles  le  sont  presque  toujours  dès  le  milieu  du  XIII"  siècle. 
Les  chapiteaux,  à  l'aurore  de  l'époque  ogivale  primitive,  c'est- 
à-dire  de  1160  à  1220  environ,  sont  peut-être  les  plus  beaux 
que  l'on  puisse  rencontrer.  Notre-Dame  de  Paris,  Créteil, 
Montreuil,  St-Leu  d'Esserent,  en  offt^ent  des  exemples  admi- 
rables. Les  volutes  sont  profondément  refouillées  et  tres- 
saillantes, les  feuillages  sobrement  découpés,  les  corbeilles 
gracieuses,  mais  un  peu  moins  hautes  que  dans  la  Picardie  et 
la  Champagne.  Les  tailloirs  sont  à  angles  rabattus  dans  les 
gros  piliers,  dans  la  période  de  soixante  années  dont  il  vient 
d'être  parlé  ;  après  cette  période,  les  proGIs  des  arcs  se  modi- 
fiant, le  tailloir  prend,  dans  les  grandes  ou  petites  colonnes, 
la  forme  octogonale,  hexagonale,  irrégulière  ;  mais  jamais  il 
n'est  rond,  comme  en  Normandie. 

On  voit ,  dès  le  XI*  siècle ,  des  piliers  monocylindriques 
eotre  les  grandes  nefe  et  les  bas-côtés,  à  Herblay,  par  exemple  ; 
ils  ont  persisté  jusqu'à  la  Renaissance  et  se  sont  couronnés,  à 
cette  dernière  époque,  de  lourds  chapiteaux  doriques  ou 
ioniques.  Les  faisceaux  de  colonnettes  ont  été  usités  con- 
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carrenimeiii  avec  les  piles  rondes,  sorlout  aiant  la  fin  do 
XII*  siècle  et  après  le  conimaicement  du  XIY*. 

Profils  et  ornements.  —  Ce  que  j*ai  obsenré  de  ptos 
particnfier  dans  les  profils,  c*est  la  disposition  binaire  des 
tores  dans  les  nerrores  des  routes,  do  milieu  dn  XII*  siècle 
an  milieu  du  XIII*.  Dans  cette  même  p^iode,  tous  les  arcs 
des  Tofiles,  arcs-dooUeanx,  forroerets,  arcs-ogÎTes,  ont  la 
même  coupe  :  deux  tores  séparés  par  une  gorge  on  deux 
carets ,  et  son  vent  la  même  grosseur.  A  partir  de  1250  en- 
viron, le  tore  des  nervures  est  onkiue  et  prend  h  pointe 
mousse,  puis  Tongiet 

Les  archivoltes  n'admettent  pas  les  ornements  géométriques 
et  reçoivent,  à  l'époque  romane,  des  palmeltes,  des  enroule- 
ments, des  feuillages,  des  fleurons,  quelquefois  des  dents  de 
scie.  Dès  les  premières  années  du  XHI'  siècle,  on  ne  voit 
plus  que  les  fleurons  qui  s'épanouissent  entre  les  tores  et  les 
colonnetles  des  portails  pour  les  faire  ressortir  davantage  fi 
rompre  la  monotonie  des  moulures.  Les  pointes  de  diamant 
sont  Tomement  de  beaucoup  le  plus  commun  à  l'époque  de 
transition;  elle  décorent  les  corniches,  les  bandeaux,  les 
voussures  extérieures  des  portes  ou  des  fenêtres.  Les  hantes 
corniches,  lorsqu'elles  n'ont  pas  de  modillons,  sont  le  plus 
souvent  formées  de  découpures  dentelées  dont  Notre-Dame  de 
Paris  offre  un  exemple  remarquable  an-dessous  de  la  balus- 
trade qui  entoure  les  grands  combles. 

Poriea  et  fenêtres.  —  Les  |X)rles  romanes  et  ogivales 
primitives  sont  rares  aux  environs  de  Paris,  bien  des  façades 
ayant  été  remaniées  ou  refaites  du  XV*  siècle  jusqu'à  nos 
jours.  J'ai  donc  peu  de  choses  à  dire  de  cette  partie  des 
édifices.  Les  portes  élevées  de  1160  à  1220  sont  les  pins 
belles  qui  aient  été  failcs  dans  la  contrée  ;  leurs  colonnclfr:; 
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et  leurs  tores,  séparés  par  des  fleuroDs  ou  des  ornements 
analogues»  présentent  l'aspect  le  plus  gracieux.  Les  colonnettes 
n*ont  pas  toutes  la  même  grosseur  :  elles  ont  souvent  deux 
diamèlres  diflérents  dans  un  même  jambage,  et  les  plus  pe- 
tites alternent  avec  les  plus  grosses.  Le  tympan  existe  presque 
toujours.  La  forme  ogivale  fut  appliquée  de  très-bonne  heure 
aux  portes  ;  on  sait  et  j'ai  déjà  dit  que  la  Champagne,  à  la- 
quelle on  peut  joindre  une  partie  de  la  Bourgogne,  a  conservé 
le  plein-cintre  pour  les  portes  principales  jusqu'au  milieu  du 
XIII*  siècle  et  peut-être  an  delà. 

Les  fenêtres  sont  généralement  très-simples,  surtout  dans 
leurs  archivoltes.  Vers  1220,  elles  s'élargissent  et  se  garnissent 
de  meneaux,  membre  que  l'Ile-de-France  pourrait  bien  avoir 
emprunté  à  la  Champagne.  Les  combinaisons  employées  pour 
les  réseaux,  du  XIIP  au  XYIP  siècle,  sont  très-connues,  et 
je  n'ai  pas  à  m'en  occuper. 

Clochers,  ^^  Le  clocher  est  peut-être  la  partie  la  plus 
caractéristique  des  églises  parisiennes.  Par  lui,  il  est  aisé  de 
les  reconnaître  de  loin.  Sa  position,  ses  dimensions  et  ses 
formes  sont  autant  de  particularités  dignes  d'être  examinées. 

Le  clocher  parisien  occupe  très-rarement  la  façade  occi- 
dentale. S'il  s'y  trouve,  comme  à  Créteil,  à  Notre-Dame 
d'Étampes,  il  forme  un  porche  en  saillie.  Le  clocher-porche 
que  l'on  voit  à  Poissy  n'appartient  pas  à  l'Ile-de-France.  Le 
clocher  central  est  moins  rare^  mais  il  n'est  pas  bien  com- 
mun. Ceux  de  St- Basile  et  de  St-Gilles,  à  Étami)es,  d'Étrechy, 
de  Sarcelles,  sont  les  seuls  exemples  que  je  trouve  dans  mes 
notes  ou  dans  ma  mémoire.  Évidemment,  les  constructeurs 
parisiens  évitaient  de  donner  trop  de  hauteur  à  leurs  tours,  et 
pour  cela  ils  évitaient  aussi  de  leur  donner  trop  de  diamètre; 
et  ces  dimensions  réduites,  ils  n'auraient  pu  les  obtenir  en 
les  plaçant  sur  la  grande  nef.  Aussi  les  éleva-t-on  presque 
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toujours  sur  les  bas-côté&  Leur  place  ordinaire,  même  kire- 
qull  y  a  un  transept,  est  à  la  première  travée  du  choeur,  et 
plus  souvent  à  droite  qu*à  gauche.  Quelquefois  le  clocher 
flanque  la  façade  ;  rarement  il  s'élève  sur  les  travées  intermé- 
diaires de  la  nef. 

Ce  parti  permit  de  donner  aux  clochers,  vu  le  peu  de  lar- 
geur de  leur  base,  une  hauteur  modérée  avec  d'élégantes 
proportions.  On  ne  voit  point  aux  environs  de  Paris,  à  côté  de 
petites  élises,  des  tours  semblables  à  celles  de  Normandie, 
qui  écrasent  les  monuments  qu'elles  dominent,  et  feraient 
meilleure  figure  à  côté  d'une  cathédrale. 

Quand  une  ^lise  a  plusieurs  tours,  deux  s'élèvent  quelque- 
fois sur  les  côtés  du  chœur.  A  St-Germain-des-Prés,  une 
troisième  tour  surmonte  la  façade.  A  Sl-Len  d'Esserent,  dont 
le  chœur  est  parisien,  deux  tours  flanquent  l'abside  et  deux 
autres,  dont  une  seule  est  terminée,  devaient  encadrer  la 
façade. 

Les  tours  sont  toujours  carrées  ;  les  flèches,  quand  elles 
subsistent,  toujours  octogonales.  Les  tours  octogonales  qœ 
l'on  remarque  assez  près  de  Paris,  à  l'ouest,  par  exemple  à 
Poissy,  à  Rueil,  à  Sartrouville,  doivent  leur  forme  à  l'in- 
fluence de  la  Normandie,  influence  qui  s'est  {ait  sentir  an 
\IV  siècle,  mais  seulement  sur  les  édifices  romans.  Vers  le 
sud,  on  trouve  les  tours  octogonales  à  partir  de  Malesherbe& 
La  Champagne  et  la  Picardie,  qui  limitent  à  l'est  et  au  nord 
la  région  parisienne,  n'ont  elles-mêmes  que  des  clochers 
carrés. 

La  forme  et  les  dispositions  des  tours  parisiennes  sont  à  peu 
près  invariables.  Au  rez-de-chaussée,  la  travée  du  bas  côté 
qui  porte  la  tour  se  rétrécit  et  se  couvre  d'une  voûte  d'arêtes 
souvent  dépourvue  de  nervures.  Si  le  clocher  est  central  ou 
forme  porche,  la  grande  nef  conserve  toute  sa  largeur.  Au 
premier  étage,  une  fenêtre  simple  plus  ou  moins  large  est 
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percée  dans  chaque  face  ;  raremenl  y  trouve-t-on  deux  baies 
accolées,  comme  au  second  étage,  qui  est  presque  toujours  le 
dernier.  Les  deux  baies  qui,  à  Fétage  du  beffroi,  occupent 
toute  la  largeur  de  chaque  pan,  ont  été  le  caractère  distinctif 
le  plus  constant  des  clochers  parisiens,  ainsi  que  les  contre- 
forts s'éleTant  jusque  vers  le  sommet  des  fenêtres  supérieures. 
Pareille  disposition  se  trouve  au  XYII*  siècle  comme  au  XI*. 
La  fenêtre  romane  géminée  que  nous  avons  rencontrée  à 
Nogent-sur-Mame  est  une  exception,  aussi  bien  que  les 
fenêtres  à  meneau  de  Montreuil  (XIV  siècle)  et  de  Palaiseau 
(XIIP  siècle?),  et  que  les  angles  sans  contre-forts  de  Deuil 
(XP  siècle),  de  St-Germain-des-Prés  (XP  siècle),  de  St-Ger- 
main  l'Auxerroîs  (XIP  siècle),  etc.  A  Colombes  et  à  Chatou, 
des  colonneltes  remplacent  les  contre-forts  à  l'étage  supérieur; 
c'est  encore  une  exception.  Les  fenêtres  supérieures,  dès  le 
XI'  siècle,  sont  fort  longues,  en  général,  et  ornées  de  colon- 
nettes. 

Il  reste  encore  dans  la  région  parisienne  plusieurs  flèches 
en  pierre.  Pour  le  XIP  siècle,  je  citerai  les  flèches  de  la 
Ferté-Alais,  de  Sarcelles,  de  Sartrouville,  de  Bougival,  de 
Noire-Dame  d'Étampes,  etc.  Celles  de  Maisons -Alfort,  de 
Nogent-sur-Marne,  d'Atbis,  du  Mesnil,  sont  d'époque  incer- 
taine. Aucune  n'est  percée  d'ouvertures  ou  ornée  de  crochets. 
Les  clochetons  d'angle  sont  peu  importants  et  se  composent 
le  plus  souvent  d'une  simple  pyramide  triangulaire.  Il  y  a 
une  curieuse  remarque  à  faire  sur  les  clochers  parisiens  de  la 
fin  du  XIP  siècle,  c'est  qu'ils  sont  encore  tout  romans,  tandis 
que  les  églises  sont  ogivales  dans  leur  structure.  A  Bougival, 
k  Sarcelles,  à  Chatou,  etc. ,  on  ne  voit  pas  un  seul  plein-cintre 
dans  l'église,  et  il  n'y  a  que  des  pleins-cintres  au  clocher,  placé 
lui-même  sur  des  arcades  ogivales  et  des  chapiteaux  à  cro- 
chets. Le  clocher  de  Notre-Dame  d'Étampes,  bien  connu  par 
un  dessin  de  M.  Victor  Petit,  publié  dans  le  Bulletin  monu- 
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mental,  est  roman  par  la  forme  de  ses  arcades,  mais  ogital 
par  sa  légèreté  et  la  grâce  de  ses  profils. 

Ici  se  termine  l'exposé  succina  des  observatioiisqoe  j*ai  pn 
foire  sur  l'intéressante  région  monumentale  des  enfîroos  de 
Parisr  Ce  travail  est  bien  insignifiant  si  l'on  considère  Tîm- 
portance  archéologique  des  édifices  que  j'avais  à  comparer. 
Mais,  en  l'achevant,  j'apprenais  avec  un  vif  plaisir  que  M.  Léon 
Le  Ck>rdier  mettait  en  ordre,  de  son  côté,  des  notes  nom- 
breuses prises  sur  les  ^Uses  de  rile-^e-France.  Nous  pou- 
vons donc  espérer  voir  bientôt  paraître  un  ouvrage  qui  sop- 
pléera  amplement  à  l'insuflBsance  du  mien ,  et  qui,  par  le 
talent  de  son  auteur,  rendra  de  grands  services  à  l'étude  de 
l'histoire  monumentale.  Cette  espérance  me  console  de  ce  que 
j'aurais  voulu  et  n'ai  pu  faire,  et  je  serai  de  ceux  qui  accueil- 
leront avec  le  plus  d'empressement  les  articles  ou  les  publica- 
tions de  M.  Le  Cordier  sur  les  églises  parisiennes. 

QUEIiQDES  MOTS  SUR  L'ÉCOLE  PICARDE. 

Il  existe,  au  nord  et  au  nord-est  de  Paris,  entre  Si -Germer, 
Amiens,  St-Quentin,  Laon,  Braisne,  Château-Thierry,  Crâl 
et  Pontoise,  une  région  monumentale  bien  distincte  et  qu'il 
est  assez  difficile  de  désigner,  ce  pays  ne  formant  point  une 
province  particulière  et  ayant  appartenu  partie  à  l'Ile-de- 
France  ,  partie  à  la  Picardie.  Je  me  suis  décidé  à  l'appeler 
picarde,  bien  que  la  capitale  de  la  Picardie,  Amiens,  entre  à 
peine  dans  la  région.  Cette  école,  dont  j'ai  pu  voir  quelque 
types  au  commencement  de  cette  année  1869,  a  donné  lieu 
de  ma  part  à  quelques  observations,  et  venant  de  m'occuper 
de  la  région  parisienne,  je  crois  avoir  une  occasion  d'ajouter 
en  hors-d'œuvre  quelques  mots  sur  la  région  voisine,  qui 
offre  avec  elle  de  nombreuses  analogies. 
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L'école  que  j'appelle  picarde  et  qui  a  fleuri,  comme  l'école 
parisienne,  aux  XH*  et  XIII*  siècles,  serait  aussi  un  ample 
sujet  d'étudeSy  et  il  est  bien  probable  que  la  région  où  se 
trouvent  les  cathédrales  de  Laon,  de  Soissons,  de  Noyon,  de 
Senlis,  et  les  ^lises  de  St-Germer  et  de  St-Quentin,  n'a  pas 
peu  contribué  à  la  naissance  du  style  ogival.  Elle  est  toutefois 
moins  pure  d'influences  que  la  région  parisienne;  elle  doit 
beaucoup  à  celle-ci,  puis  à  la  Normandie  et  à  la  Champagne. 
Et,  si  elle  n'a  pas  le  mérite  des  initiatives,  elle  a  du  moins  su 
proflter  des  progrès  de  ses  voisines  et  élever  des  monuments 
qui  ne  le  cèdent,  pour  le  goût  et  l'harmonie  des  proportions, 
à  ceux  d'aucun  autre  pays. 

Les  formes  des  églises  y  sont  les  mêmes  que  dans  les 
environs  de  Paris  ;  les  nefs  dépourvues  de  bas-côtés  y  sont 
moins  rares  ;  en  élévation,  on  ne  trouve  plus,  à  la  place  des 
fenêtres,  les  œils-de-bœof  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans 
rile-de-France  proprement  dite.  Les  fenêtres  supérieures  ne 
sont  pas  cependant  supprimées  aux  XIP  et  XIII*  siècles  ; 
mais  elles  sont  petites. 

On  trouve  dans  le  Soissonnais  et  le  Laonnais  une  disposi- 
tion très-originale  :  ce  sont  des  chapelles  carrées  étroites  et 
peu  profondes  qui  sont  pratiquées  derrière  le  chevet  et  au 
mur  oriental  des  bas-côtés  on  du  transept  Berzy,  dont  l'ab- 
side est  circulaire,  Coormelles,  Coucy-la-Ville,  Anizy ,  Sept- 
vaux,  offrent  de  curieux  exemples  de  ces  niches  renfermant 
seulement  la  place  d'un  autel. 

L'ogive  devient  dominante  dans  l'école  picarde  vers  1170  ; 
mais  le  plein^cintre  y  persiste  dans  les  formerets  des  voûtes  el 
de  nombreux  clochers  jusqu'au  commencement  du  XIII*  siècle. 
Les  voûtes  sexpartites  ont  été  d'un  grand  usage  pendant  la 
période  de  transition. 

J'ai  trouvé  à  St-GervaisdePontpoint  une  disposition  assez 
fréquente  en  Champagne  :  les  fenêtres  supérieures  s*ouvreut. 
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nou  sur  les  arcades  de  la  oef,  mais  entre  les  arcades,  sur  k& 
piliers  ;  les  bas-côtés  sont  couverts  par  une  série  de  pignons, 
et  les  fenêtres  sont  ainsi  dégagées  à  Texténeor.  Les  voâtes  de 
ces  trois  nefs  n'ont  pas  été  exécutées  et  n'étaient  pas  même 
projetées.  St-Gervais  de  Pontpoint  date  en  grande  partie  di 
milieu  on  de  la  première  moitié  du  XII*  siède. 

Les  piliers  monocylindriqoes  sont  d'un  usage  dominaoL 
Les  chapiteaux  des  grosses  colonnes,  de  la  fin  do  Xn*  siède 
à  la  fin  do  XIII*,  sont  plus  élancés  qu'aux  environs  de  Paris, 
et  composés  de  deux  rangs  de  crochets.  Les  tailloirs,  moins 
saUlants,  ont  la  forme  d'un  octogone  régulier.  J'en  ai  vu  de 
ronds  au  transept  nord  de  la  cathédrale  de  Laon. 

Les  fenêtres  paraissent  avoir  admis  les  meneaux  dès  le 
commencement  du  XIII*  siècle.  Ce  sont  d'abord,  comme  à  la 
cathédrale  de  Soissons,  de  larges  trumeaux,  avec  tympan  percé 
seulement  d'une  rosace  à  six  lobes.  Dès  1220,  les  meneaux 
s'amincissent,  et  les  tympans  sont  complètement  ajoorés. 
A  l'époque  de  transition,  les  fenêtres  supérieures  sont  souvent 
disposées  en  triplet  sous  le  formeret,  afin  d'occuper  tonte  la 
largeur  de  la  travée.  Les  roses  des  façades,  an  lien  d'are 
encadrées  par  un  plein-cintre,  sont  souvent  inscrites  dans  une 
ogive. 

Dès  l'époque  romane,  les  nervures  des  voûtes  offraient  le 
tore  à  pointe  mousse,  qui  ne  parut  dans  les  environs  de  Paris 
que  vers  le  milieu  du  XIII*  siède.  Ces  nervures  n'étant  sou- 
vent que  le  prolongement  des  colonncttes  qui  les  supportent, 
le  fût  de  celles-ci  est  quelquefois  aussi  en  pdnte  mousse. 
Exemples  :  la  nef  de  Si-Etienne  de  Beauvais  et  les  chapelles 
rayonnantes  du  chœur  de  St-Martiu-des-Champs,  église  qui 
a  été  bâtie  à  Paris  même  dans  le  style  picard.  Les  tores  des 
archivoltes  sont  souvent  plissés  en  zigzags,  et  de  même  les 
colonnes  qui  les  supportent.  Les  colonnes  cannelées  sont  assa 
communes,  les  fûts  annelés  le  sont  encore  davantage.  Les 
portes  comportent  surtout  ce  genre  de  décoration. 
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Les  ornements  qui  coavreut  les  moulures  sont  découpés 
avec  une  délicatesse  et  un  goût  admirables.  Ce  sont  des  feuil- 
lages fantastiques  ou  naturels,  des  palmettes,  des  enroule- 
ments. Ils  remplacent  souvent,  même  au  XIII*  siècle,  les 
feuilles  entablées  des  corniches.  Les  pointes  de  diamant  sont 
très-usitées. 

Les  clochers  offrent  un  type  moins  invariable  qu'aux  envi- 
rons de  Paris.  Ils  sont  bien  plus  souvent  placés  sur  le  chœur 
ou  sur  l'inlertransept.  Ils  reçoivent  quelquefois  la  forme  octo- 
gonale à  l'étage  supérieur  (  cathédrale  de  Senlis ,  église  de 
Tracy-le^Val ,  etc.  ).  A  Morienval,  comme  à  St-Germain-des- 
Prés  de  Paris ,  trois  tours  carrées  de  la  fin  du  XI*  siècle  sur- 
montent la  façade  et  les  deux  côtés  du  chœur.  Les  contre-forts 
angulaires  n'atteignent  pas  toujours  l'arc  des  baies  supérieures, 
et  celles-ci,  toujours  doubles,  sont  communément  subdivisées 
en  deux  baies  secondaires,  ce  qui  fait  deux  fenêtres  géminées 
sur  chaque  face.  A  St-Gervais  de  Pontpoint,  église  déjà  citée, 
l'étage  du  beffroi  est  percé  de  trois  baies  sur  chaque  côté,  ce 
qui  ne  se  voit  dans  l'Ile-de-France  qu'à  St-Denis. 

La  région  picarde  est,  avec  les  départements  de  la  Vienne, 
du  Calvados  et  du  Finistère,  une  des  contrées  les  plus  riches 
de  France  en  flèches  de  pierre  du  XV  au  XYII*  siècle.  Les 
arrondissements  de  Gompiègne,  de  Senlis  et  de  Soissons  en 
oOrent  d'admirables  exemples.  Ces  flèches  sont  quelquefois 
carrées  et  trapues  aux  Xr  et  XII*  siècles ,  comme  à  Morien- 
val et  à  St-Gervais  de  Pontpoint;  le  plus  souvent ,  toujours  à 
partir  du  milieu  du  XII*  siècle,  les  pyramides  !M>nt  octogo- 
nales et  ornées  d'imbrications ,  même  aux  trois  périodes  ogi- 
vales. Les  anglps  sont  oniés  de  crochets  ou  de  festons  dès  le 
XIII*  siècle.  Sur  les  faces  sont  percées  de  longues  ouvertures 
ogivales  plutôt  que  des  rosaces. 

Dans  la  Picardie,  comme  aux  environs  de  Paris,  les  clochers 
romans  ont  persisté  jusqu'à  la  fin  du  XII*  siècle. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

MADRia 

Lorsqu'un  étranger  arrive  à  Paris  pour  la  première  fois, 
que  de  sujets  de  satisfaction  et  d*étonnement  ne  rencontre-t-îJ 
pas  à  chaque  instant?  Mille  voitures  légères  et  rapides  se 
croisent  avec  les  pesants  chars  de  l'industrie  et  sillonnent  dans 
tous  les  sens  de  vastes  boulevards»  de  larges  rues  où  se  presse 
et  se  coudoie  une  population  nombreuse,  toujours  en  mouve- 
ment, toujours  travaillée  par  une  activité  fébrile,  empressée 
de  satisfaire  des  besoins  incessants,  des  appétits  dévorants  ; 
d'élégants  magasins  i*cspleQdissants  de  lumières ,  surchargés 
de  dorures,  de  riches  étoffes,  de  précieux  objets  d'an  et  de 
toutes  les  futilités  qui,  de  nos  jours,  excitent  la  convoitise  des 
amateurs  ou  la  curiosité  des  désœuvrés  :  tout  respire  le  ioxe. 
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le  bien-être,  et  Tair  est  comme  imprégné  d*un  parfam  qui 
promet  toutes  les  joaissances,  tontes  les  félicités  physiques  et 
mondes  que  Timagination  la  plus  active  peut  inventer. 

À  Madrid,  rien  de  tout  cela.  Cette  ville  presque  moderne, 
capitale  d'un  vaste  royaume,  construite  sous  les  yeux  des 
rois,  toujours  habitée  par  les  grands  seigneurs,  par  tout  ce 
que  TEspagne  compte  de  plus  riche  et  de  plus  distingué, 
frappe  dès  Tabord  par  an  aspect  triste  et  désolé ,  je  dirais 
presque  pauvre  et  malheureux. 

En  descendant  du  chemin  de  fer,  on  trouve  trois  ou  quatre 
voitures  de  louage  dont  la  forme  remonte  à  l'époque  de  l'in- 
vention des  carrosses,  et  quelques  omnibus  attelés  de  maigres 
mulets,  crottés  jusqu'aux  oreilles  et  couverts  de  harnais  qui 
n'ont  pas  vu  la  brosse,  encore  moins  le  cirage,  depuis  qu'ils 
sortirent  des  mains  de  l'ouvrier.  Il  est  vrai  que  l'on  orne  ces 
singuliers  attelages  de  pompons  et  de  nœuds  de  rubans  ;  mais 
quels  pompons,  quels  rubans!  Les  cochers  ont  des  habits 
rapiécés  ;  les  employés  du  chemin  de  fer  chargés  du  service 
des  bagages  sont  en  blouses  déchirées  ! 

En  quittant  la  gare,  on  suit  un  boulevard  assez  large,  bordé 
d'assez  beaux  arbres,  mais  si  mal  tenu,  couvert  d'une  boue  si 
épaisse,  que  l'on  se  croirait  transporté  au  moyen-âge  dans 
une  petite  bourgade  de  province.  On  arrive  par  la  porte 
à^Atochtty  une  des  principales  de  la  ville ,  mais  qui  ne  mérite 
aucune  mention  particulière,  et  l'on  se  trouve  bientôt  dans  le 
quartier  des  fondùy  ou  hôtels  garnis  les  plus  célèbres.  Ils* 
portent  des  noms  pompeux:  Hôtel  des  Princes,  des  Ambassa- 
deurs, des  Quatre-Nations,  de  Paris,  d'Angleterre;  mais  ils 
perdent  beaucoup  à  être  vus  de  trop  près. 

Sous  les  grandes  portes,  des  savetiers  ou  des  marchands  de 
légumes  étalent  sans  façon  leur  dégoûtante  marchandise  ;  les 
escaliers  sombres  et  malpropres  conduisent  par  des  marches 
inégales  à  des  corridors  dont  les  planchers  disjoints  tremblent 
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SOUS  les  pas.  Presque  toutes  les  maisons  Q*ont  pas  de  cheminées; 
on  se  contente  du  brasero^  sorte  de  bassin  eji  enivre  que  Too 
remplit  de  charbon  et  qu'on  allume  en  agitant  on  écran, 
usage  dangereux  et  malsain  ;  les  lits  sont  sans  rideaux,  et  Keor 
unique  et  dur  matelas  repose  sur  un  fond  de  planches.  Dav 
les  chambres  on  trouve  à  peine  de  l'eau  pour  se  laver  ou  da 
linge  pour  se  nettoyer  ;  des  volets  intérieurs,  une  persieane 
extérieure  protègent  contre  la  chaleur  trop  vire  do  jour  en 
été,  ou  contre  le  vent  froid  et  malsain  de  l'hiver  ;  c'est  la 
seule  précaution  un  peu  confortable  que  j'aie  vu  employer. 

Partout  on  est  poursuivi  par  l'odeur  nauséabonde  de  rboile 
rance  et  par  les  mendiants. 

Dans  les  rues,  des  troupeaux  de  chèvres  rousses  attendent 
patiemment  aux  carrefours  que  leurs  guides  veuillent  bien 
les  conduire  au  pâturage,  et  des  bœufs  traînent  de  leur  pas 
lent  et  lourd  de  pesants  chariots  dont  les  roues  mal  graissées 
jettent  au  loin  des  sons  aigres  et  assourdissants.  Ils  sont  con- 
duits par  des  guides,  armés  de  longues  gaules  pointues,  qui 
marchent  devant  eux  les  stimulant  de  la  voix  ou  de  l'aiguilloo, 
et,  lorsqu'il  faut  enrayer  dans  les  pentes  rapides,  on  emploie 
des  perches  que  l'on  serre  contre  les  roues  au  moyen  de 
chaînes  ou  de  cordes,  comme  on  faisait  il  y  a  soixante  ans  dans 
les  villages  de  la  Basse-Bretagne. 

Les  rues  sont  généralement  droites  et  bordées  de  trottoirs, 
mais  presque  toujours  étroites  et  mal  pavées  ;  les  maisons 
élevées  de  plusieurs  étages  sont  garnies  de  balcons  à  chacun 
d'eux. 

Les  habitants,  indolents  et  sans  préoccupation,  semblait  se 
promener  plutôt  que  vaquer  à  des  affaires  sérieuses.  Le  cos- 
tume des  hommes  n'a  rien  de  particulier  ;  la  partie  la  plus 
caractéristique  de  celui  des  femmes  est  la  mantille,  sorte  de 
pièce  d'étoffe  de  soie  jetée  sur  la  tête  en  se  rapprochant  sons 
le  menton  pour  couvrir  les  épaules  et  la  taille.  Les  dames  élé- 
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gantes  el  riches  ont  substitué  à  la  soie  un  ?oiIe  léger  de  mous- 
seline ou  de  dentelle  noire  très-fine,  qui  s'attache  derrière  la 
tête  sur  les  tresses  des  cheveux  avec  une  épingle  d'or  et  re- 
vient se  croiser  sur  la  poitrine.  La  mantille  est  sans  contredit 
la  plus  élégante  coiffure  dans  la  me,  et  les  Espagnoles  per- 
draient beaucoup  en  adoptant  les  modes  françaises.  Les  femmes 
do  peuple  retiennent  tout  simplement  leurs  cheveux  d'ébène 
dans  un  mouchoir  noué  négligemment,  mais  toujours  avec 
une  certaine  coquetterie.  C'est  dans  ce  costume  qn'on  les 
voit  le  matin,  les  jambes  nues,  les  jupes  retroussées  par  der- 
rière et  la  taille  cambrée,  porter  sur  la  tête  de  gros  paquets 
de  linge,  et  s'acheminer  lestement  vers  le  Mançanarès, 
ruisseau  fangeux  qui  coule  tout  près  de  la  ville. 

Dans  l'après-midi,  on  rencontre  les  prêtres  fumant  le  cigare 
et  circulant  partout,  en  habit  séculier,  dans  les  rues,  dans  les 
promenades,  au  café,  au  spectacle.  On  les  reconnaît  seulement 
au  petit  collet  bleu  bordé  de  blanc  qu'ils  portent  en  guise  de 
cravate.  Quant  au  chapeau,  en  forme  de  gouttière  et  long  de 
soixante  centimètres  environ,  qui  complète  le  costume  ecclé- 
siastique, on  en  a  singulièrement  exagéré  les  dimensions  pour 
rendre  plus  ridicule  la  figure  de  don  Bazile, 

La  Puerta  del  Sol,  assez  belle  place  demi-circulaire,  est  la 
|)artie  la  plus  fréquentée  de  Madrid.  C'est  là  que  se  réunissent 
les  amateurs  de  nouvelles^  que  se  tiennent  les  habitants  de  la 
campagne  appuyés  sur  leurs  bâtons  recourbés  et  enveloppés 
soigneusement  dans  leurs  couvertures  rayées  ou  dans  leurs 
vastes  manteaux,  devisant  entre  eux  ou  écoutant  avec  curio- 
sité les  chanteurs  ambulants  qui,  de  leur  voix  rauque  et 
stridente,  célèbrent  quelque  vieille  ballade  en  s'accompagnant 
des  accords  désordonnés  d'une  mauvaise  guitare. 

C'est  de  ce  point  central  que  partent  les  plus  larges  rues* 
Par  celle  A'Akala  on  arrive  au  Prado  et  au  Retiro,  les  deux 
promenades  célèbres  de  Madrid  ;  eu  face ,  la  Calle  Mayor  , 
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oa  grand'nie  ,  amdoit  ao  Palab-Royal  ;  plos  bîo  est  b  me 
des  libraires  aux  bontiqaes  sombres  et  poodreuses  ;  c'est  A 
qae  fat  imprimée  la  première  éditioD  do  Don  Qukhotie  de 
Cervantes,  en  1605.  La  me  de  Tolèdeestlà  me  des  marchands; 
OD  y  trouve  les  magasins  les  mieux  achalandés,  el  cependant 
ils  ne  ressemblent  en  rien,  je  Tons  assare,  à  ceux  de  France. 
Les  bontiqaes  sont  petites,  basses,  sombres,  et  les  étofles 
accrocliées  aux  mnraOles  et  aax  plafonds  descendent  en  rangs 
serrés  sur  la  tête  des  achetean.  Le  soir,  on  seul  bec  de  gaa, 
suspendu  au  milieu  de  la  pièce  principale,  en  édaire  llnté- 
rieur.  Cette  disposition  me  rappelait  mon  enbnce  et  les  an- 
ciennes boutiques  de  la  GrantRue^  \  Rouen,  où  une  simple 
cbandeOe,  allumée  dans  un  bocal  en  Terre,  constituait  tout  le 
luxe  d'éclairage  ;  et  cependant  il  se  fidsait  dans  ces  maisons, 
comme  à  Madrid  dans  la  me  de  Tolède,  de  nombreuses  aiEûres; 
on  y  trouvait  de  grosses  jfortunes. 

Je  voulus  commencer  par  visiter  le  Palais-Royal  en  suivant 
la  Calle  Mayor,  La  révolution  avait  passé  par  là  avant  moi  ; 
beaucoup  de  maisons  étaient  fermées  ;  tous  les  fonctionnaires 
et  grands  personn^es  attachés  à  l'ancienne  cour  avaient  quitté 
la  ville  pour  aller  chercher  la  tranquillité  sous  un  dd  plos 
hospitalier  ;  j'ai  donc  vu  la  viUe  de  Madrid  sons  un  jour  défa- 
vorable ;  elle  m'eût  sans  doute  laissé  une  impression  toot 
autre  dans  des  temps  meilleurs.  On  ne  voyait  circuler  que  de 
rares  équipages  ;  nulle  activité,  nul  empressement ,  partout 
rimmobilité,  l'absence  de  vie  ;  rien  n'annonçait  une  grande 

cité. 

Le  palais  du  roi,  à  Madrid,  n'est  pas  ancien  ;  il  fut  bâti  par 
Charles  III  dans  le  commencement  du  XVIII'  siècle.  Aux 
abords  de  ce  palais  tout  éuit  désert,  tout  était  froid  et  silencieux; 
les  portes  en  éuient  fermées  par  ordre  du  gouvernement  pro- 
visoire ,  et  au  nom  de  la  liberté  il  était  défendu  à  qui  que  ce 
fût  de  pénétrer  dans  les  appartements.  C'est  cependant  la 
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partie  plus  intéressante  à  visiter  pour  le  luxe  des  ameuble- 
ments ,  la  richesse  de  la  décoration  et  la  quantité  d'objets 
d*art  qui  s'y  trouvent ,  dit-^n ,  réunis  ;  il  fallut  me  contenter 
de  voir  l'extérieur. 

C'est  une  vaste  et  lourde  construction  en  pierre  de  taille, 
bfltie  à  l'extrémité  de  la  ville  sur  quatre  façades  à  peu  près 
uniformes,  avec  une  cour  au  milieu  entourée  de  larges  por- 
tiques, formant  une  galerie  couverte  qui  se  répète  au  premier 
étage  pour  servir  de  dégagement  aux  appartements  de  la 
famille  royale.  Une  des  bces  de  l'édifice  regarde  une  place 
disposée  assez  agréablement  en  square  ;  la  face  opposée  do- 
mine la  vallée  triste  et  nue  ;  l'entrée  royale  ouvre  sur  une 
autre  par  un  bel  escalier  en  marbre  blanc  fort  orné  ;  la  cou- 
pole de  la  chapelle  surmonte  la  quatrième. 

Tout  cet  intérieur  morne  et  solitaire,  sans  mouvement, 
sans  habitants,  faisait  peine  à  voir.  Seul,  un  factionnaire,  le 
fusil  sur  l'épaule,  se  promenait  sous  les  tristes  portiques,  et, 
de  son  pas  monotone  et  cadencé^  rompait  le  silence  de  mort 
qui  régnait  en  maître  dans  ce  palais  abandonné,  où  quelques 
jours  auparavant  se  réunissaient  toutes  les  joies  du  bonheur, 
toutes  les  magnificences  d'une  cour  fastueuse  et  les  adula- 
tions hypocrites  de  lâches  favoris. 

Si,  en  sortant  de  cette  lugubre  demeure,  nous  gagnons 
l'esplanade  pour  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  pays  qui  l'entoure, 
on  n'aperçoit  au  loin  qu'une  vaste  plaine  sablonneuse,  sans 
végétation,  sans  verdure  et  d'un  aspect  fatiguant,  où  l'œil 
s'^re  sans  rencontrer  le  plus  maigre  buisson,  pour  aller 
s'arrêter  contre  la  chaîne  des  montagnes  de  la  Gvadarrama, 
dont  les  sommets,  couverts  de  neiges  étemelles,  enferment 
comme  dans  un  linceul  ce  triste  tableau.  On  se  demande  com- 
ment un  roi  a  pu  choisir  de  préférence,  pour  fonder  une  capi- 
tale, le  sol  le  plus  aride ,  le  pays  le  plus  désolé  du  continent , 
un  désert  perpétuel  et  presque  inhabitable.  Cependant ,  le 
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Mançanarès,  panure  rÎTière  alimentée  par  la  neige  des  mon- 
tagnes et  presque  à  sec  dans  l'été,  coule  au  pied  de  la  ter- 
rasse et  disparait  dans  les  jardins  de  la  Casa  del  Campo^  en 
traçant  par  un  peu  de  Tégétation  et  de  vie  le  coure  de  ses 
ondes  bienfaisantes. 

S'il  ne  m'a  pas  été  donné  de  visiter  l'intérieur  du  palais, 
j'ai  pu,  à  l'aide  de  quelques  réanx,  dont  on  est  très-firiand  en 
Espagne,  me  faire  ouvrir  les  écuries.  Là  étaient  encore  réunis, 
malgré  les  réformes,  150  chevaux  d'espèces  arabe,  anglaise, 
andalouse  et  normande,  tous  plus  beaux  les  uns  que  les  autres  ; 
60  mulets  de  choix  et  autant  d'ânes.  Sous  les  vastes  remises 
j'ai  compté  jusqu'à  170  voitures  de  ville,  de  voyage,  de  pro- 
menade, de  gala,  dont  plusieurs  sont  d'une  richesse  merveîl- 
lense.  Une  entre  autres  a  plus  particulièrement  attiré  les 
regards  de  l'antiquaire.  Elle  dut  appartenir ,  m'a-t-on  dit,  à 
Jeaime-lor Folle ^  mère  de  Charles-Quint.  Les  roues,  l'essiefi, 
le  siège  du  cocher,  tout  est  construit  en  bois  d'ébène  sculpté  ; 
les  panneaux  des  portières,  notamment,  sont  des  cheHs-d'oeuvre 
de  finesse  et  d'élégance  d'artistes  du  XVI*  siècle. 

Mais,  ce  qui  surpasse  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  en  ce 
genre,  c'est  la  sellerie,  véritable  musée  industriel  fort  intéres- 
sant Dans  une  vaste  galerie,  longue  de  300  mètres  au  moins, 
sont  enfermés  sous  des  vitrines  des  habillements  de  livrées  de 
toutes  les  formes,  de  toutes  les  époques  et  pour  tontes  les 
circonstances  :  les  habits  brodés  sur  toutes  les  coutures,  les 
gilets  de  brocard  d'or,  les  toques  et  les  chapeaux  galonnés, 
|es  sceptres,  les  clairons  des  hérauts  d'armes  et  leurs  riches 
gonfalons  aux  armes  royales,  les  panaches  et  les'pompons  qui 
ont  orné  ou  ornent  encore  la  tête  des  chevaux  aux  jours  de 
grandes  fêles.  Une  parure  de  huit  oiseaux  de  paradis  ouvrant 
les  ailes  au  milieu  de  bouquets  de  plumes  d'autruches  est 
vraiment  remarquable  ;  mais  tout  cela  n'est  rien,  il  faut  voir 
les  selles  et  les  housses  des  rois,  des  reines  et  des  grands- 
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écoyen  de  la  ooaroone,  rehaussées  d'écussons  armoriés  et 
brodés  en  haut  relief  d'or,  d'argent  et  de  pierres  précieuses 
d'une  richesse  inouie;  il  faut  voir  tous  les  harnais  pour  hait, 
douie  et  même  dix-huit  chevaux,  où  l'on  a  réuni  tout  ce  que 
l'art  du  bourrelier  et  du  ciseleur  sur  métaux  a  de  plus  parfait. 
Gomme  ces  cuirs  vernis,  comme  ce  maroquin  rouge,  jaune, 
▼iolet,  bleu,  de  toutes  couleurs,  sont  artistement  cousus  I  Une 
habile  couturière  ne  piquerait  pas  plus  finement  un  mouchoir 
de  batiste  pour  une  femme  élégante  !  A  côté  de  ces  richesses, 
arrêtons  en  passant  nos  regards  sur  de  magnifiques  chaises  à 
porteurs,  ayant  appartenu  à  Philippe  IH  et  à  Philippe  IV  :  les 
panneaux,  peints  par  de  grands  maîtres  de  l'école  de  Vaiteau 
ou  de  Boucher^  sont  encadrés  dans  des  armatures  en  bois 
doré  et  sculpté  de  fleurs  et  de  fruits  d'un  effet  charmant  Mais 
en  void  bien  assez,  trop  peut-être,  pour  une  simple  sellerie. 

VArmeria  réal^  ou  musée  d'artillerie,  me  promettait 
d'autres  jouissances  bien  plus  en  rapport  avec  mes  études  et 
mes  goûts  ;  je  ne  pus  le  visiter.  Ce  n'était  pas  la  révolution 
qui  cette  fois  me  fermait  le  passage,  mais  le  ciel  était  bru- 
meux, et  les  galeries  du  musée  d'artillerie  ne  sont  ouvertes 
qu'en  beau  temps.  Je  crains  alors  que  beaucoup  d'étrangers 
ne  soient  comme  moi  privés  de  la  vue  des  célèbres  armures 
qu'elles  renferment,  car  la  ville  de  Madrid  est  connue  pour 
l'inconstance  de  son  climat.  Le  lendemain  fut  encore  pluvieux, 
et  je  dus  partir  sans  avoir  vu  VArmeria  réaL 

Je  m'en  vengeai  en  visitant  le  musée  de  tableaux.  Pour 
nous  y  rendre,  nous  passerons  par  le  Prado,  cette  promenade 
si  fameuse  eu  Espagne,  et  dont  le  nom  a  franchi  les  Pyrénées 
pour  acquérir  en  France  une  certaine  réputation.  Je  ne  puis 
partager  cet  enthousiasme  :  lorsque  l'on  a  vu  Paris,  lorsque  l'on 
s'est  promené  en  été  sous  les  frais  ombrages  du  jardin  des  Tui- 
leries, sous  les  magnifiques  arbres  de  l'immense  avenue  des 
Champs-Elysées,  le  Prado  est  tout  simplement  la  modeste 
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plantation  qu'un  honnête  bourgeois,  retiré  des  aflgures,  peut 
s'accorder  devant  le  château  qu'il  vient  de  construire  sor  ses 
terres.  Le  Prado  n'est  qu'on  large  boulevard  d'une  fet^oew 
très-restreinte,  bordé  de  quatre  rangs  d'arbres  chétifi,  et 
privé  des  plus  simples  ornements  dont  l'art  sait  aujonrdluiî 
seconder  la  nature  pour  l'embellissement  des  jardins  pablk& 
D'un  côté  une  chaussée  parallèle  est  réservée  aux  équipages  et 
aux  cavaliers ,  qui  peuvent  s'y  promener  pendant  une  heure  k 
la  condition  ^de  revenir  cent  fois  sur  leurs  pas.  Au  milieu, 
dans  un  assez  vaste  espace  sablé,  on  diqmse  un  grand  nombre 
de  chaises  pour  l'agrément  des  promeneurs. 

Je  ne  conseillerai  à  personne  d'entreprendre  en  hiver  le 
voyage  de  Madrid.  Mon  jugement  sur  le  Prado  ne  serait  sans 
doute  pas  aussi  sévère  si  j'avais  pu  le  visiter  dans  ces  beaux 
jours  de  l'été  où  il  devient  le  rendez-vous  de  toute  la  sodéié 
madrilène.  Les  femmes  les  plus  élégantes  s'y  rendent  en  grand 
nombre  parées  de  toilettes  recherchées  et  renouvelées  tons  les 
soirs,  en  agitant  un  riche  éventail,  ornement  indispensable  et 
toujours  gracieux  dans  la  main  d'une  Espagnole.  La  fotde  se 
promène  et  se  presse  au  milieu  de  plusieurs  rangs  de  curieux 
assis  et  fumant  tranquillement  des  cigares  ou  buvant  de  la 
limonade  et  autres  rafraîchissements  ;  aussi  cet  endroit  se 
nomme  le  Salon  du  Prado, 

Tout  à  côté,  une  autre  promenade,  moins  vaste  encore, 
mais  plus  fraîche,  plus  gracieuse,  le  Retira  offre  au  monde 
élégaut  de  la  verdure,  des  arbres  et  de  l'eau.  Dans  ses  nom- 
breuses allées  on  trouve  un  calme  parfois  bien  précieux  au 
milieu  des  cités,  et  un  frais  ombrage  qui  manque  complète- 
ment au  Prado,  lorsque  viennent  les  mois  de  l'été  où  règne 
k  Madrid  une  chaleur  tropicale. 

C'est  entre  ces  deux  promenades  que  se  trouve  le  Museo 
real,  grand  édifice  sans  caractère,  divisé  en  deux  étages^  où 
plusieurs  salles  se  suivent  et  contiennent  plus  de  2,000  taUeaux 
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appartenant  à  diflërentes  époques.  Cette  ooUeclion,  composée 
des  fleoTres  les  plus  célèbres  des  grands  maîtres,  ramassées 
dans  les  palais,  les  couvents,  les  églises  de  toute  l'Espagne, 
passe  pour  être  une  des  plus  précieuses  qu'il  y  ait  au  monde, 
non  pas  pour  le  nombre  des  tableaux,  mais  pour  les  chefs- 
d'oeuvre  qu'elle  renferme. 

Nous  avons  remarqué,  dans  l'école  espagnole,  des  Aibera, 
des  Zurbaratiy  des  Velasqttez  de  Silva,  des  Murillo  en  grand 
nombre  et  de  la  plus  grande  beauté  ;  dans  l'école  italienne  , 
des  Titien,  Tinioreiy  Paul  Yéi^onèze^  Léonard  de  Vinci^ 
Michels-Ange^  Raphaël,  le  Corrège^  et  toute  cette  phalange 
d'artistes  de  premier  mérite  qui  ont  illustré  cette  patrie  des  arts. 
Dans  la  salle  de  l'école  flamande,  Bubens,  VanDyck^  Breugei, 
Teniers^  occupent  une  belle  place.  L'école  française  nous  a 
paru  représentée  par  un  petit  nombre  de  toiles  sur  lesquelles 
nous  avons  lu  avec  un  certain  orgueil  les  noms  de  Nicolas 
Poussin^  Claude  Lorrain^  Mignardy  Vemet^  etc. 

Tous  ces  tableaux  sont  de  premier  choix  ;  on  ne  voit  |)as  là 
de  ces  toiles  d'un  mérite  douteux  qui  déparent  presque  toutes 
les  collections,  et  leur  conservation  est  parfaite.  Ce  musée 
peut  bien  ne  pas  être,  comme  je  l'ai  entendu  dire,  le  plus 
beau  et  le  plus  riche  du  monde,  mais  il  est  à  coup  sûr  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  à  Madrid.  £u  entrant  dans  ses  longues 
salles,  on  ne  peut  se  défendre  d'une  sorte  de  respect  à  la  vue 
de  ce  coloris  chaud  et  sombre,  de  ces  figures  noircies  par  les 
années  et  empreintes  d'une  majestueuse  sévérité. 

Passons  maintenant  dans  la  galerie  de  sculpture,  et  nous 
trouverons  encore  beaucoup  de  choses  à  admirer.  Là  sont 
réunis  quantité  de  bas-reliefs,  de  vases  étrusques,  de  statues, 
de  bustes  antiques  en  marbre  et  porphyre,  présentant  l'eflBgie 
de  dieux  ou  d'empereurs  romains,  provenant  presque  tous 
des  ruines  de  Pompei.  On  remarque  surtout  le  groupe  original 
de  Castor  et  Pollux  qui  a  servi  de  modèle  à  tant  de  modernes 
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reproducUoDs.  Le  gouveraemeot  anglais  a  fait  ofirir,  m*a-t«QB 
dît,  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'art  romain  60  ou  80  miUe  Imts 
sterling! 

Dans  cette  même  salle,  on  a  placé  deox  tables  en  mosaiqDe 
italienne  de  la  pins  grande  richesse^  qui  forent  offertes  en 
présent  à  Philippe  II  par  le  pape  Pie  V.  Dans  un  asapmhbgf 
de  marbres  les  plus  variés  et  les  plus  rares,  l'habile  artiste  a 
su  enchâsser  avec  un  goût  infini  des  agathes,  du  laiMs4azoE 
et  une  foule  de  pierres  précieuses,  pour  en  composer  des  fruits 
et  des  fleurs  qpe  l'on  croirait  naturels.  Un  groupe  de  peries 
fines,  grosses  comme  le  bout  du  doigt,  imitent  une  grappe  de 
raisin  avec  une  rare  perfection.  Une  de  ces  tables  vaut  à  die 
seule  deux  millions  de  douros. 

Si  de  la  statuaire  antique  on  passe  à  la  statuaire  moderne, 
on  la  trouve  d'une  faiblesse  et  d'une  pauvreté  désespérantes. 
C'est  tout  au  plus  si  l'on  pourrait  citer  qudques  bustes  qui 
mériteraient  une  mention  particulière,  et,  si  l'on  jette  uo 
coup  d'œi!  sur  les  nombreuses  fontaines  monumentales  qui 
décorent  les  abords  du  tnusée,  le  Prado  et  les  places  publiques, 
on  est  frappé  du  mérite  toujours  décroissant  des  sculpteurs 
modernes. 

J'en  puis  dire  autant  des  architectes  :  les  maisons  con- 
struites en  granit,  ou  revêtues  d'un  enduit  grisâtre,  sont  tristes 
et  monotones,  sans  style,  sans  caractère.  Les  ministères  en- 
mêmes  sembleraient  de  simples  habitations  bourgeoises  sans 
les  larges  zones  de  peinture  rouge  et  jaune  dont  ils  sont  bario- 
lés pour  les  faire  reconnaître.  L'extérieur  des  b^ls  particu- 
liers n'a  rien  non  plus  de  gracieux  ,  c'est  pour  l'intérieur  que 
leurs  riches  habitants  ont  réservé  toute  la  dépense.  Cdui 
du  duc  de  Meditiaceli ,  avec  son  majestueux  escalier  dont 
chaque  marche  est  taillée  dans  un  seul  bloc  de  marbre  blanc, 
et  rempli  de  statues,  de  groupes  et  de  bas-reliefe  qui  en  dé- 
corent la  cage,  est  quelque  chose  de  splendide. 
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Qaaot  aux  églises  qai  occupent  le  premier  rang  parmi  les 
monuments  dans  les  antres  villes  de  TEspagne,  elles  sont  à 
Madrid  d'une  médiocrité,  d'une  laideur  incroyables.  Ce  ne 
sont  que  de  vulgaires  chapelles ,  mal  situées,  lourdement  con- 
struites, surchargées  à  Tintérienr  d'ornements  prodigués  avec 
le  goût  le  plus  équivoque,  et  qui  offrent  le  contraste  le  plus 
disgracieux  avec  les  belles  cathédrales  que  nous  avons  admi* 
fées  ailleurs. 

Parmi  les  vingt-cinq  ou  trente  monuments  religieux  que 
possède  Madrid,  l'église  du  Retiro  est,  je  crois,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux  pour  l'antiquaire. 

Son  portail  en  retraite  sous  une  grande  arcade  est  d'une 
belle  architecture  ;  au  tympan ,  la  Visitation,  la  Naissance  de 
Jésus  et  plusieurs  autres  sujets  religieux  sont  bien  traités,  les 
pieds'droits  habilement  sculptés.  Une  frise  d'une  grande  ri- 
chesse surmonte  les  murs  extérieurs  et  se  prolonge  sons  le 
toit  depuis  le  portail  jusqu'à  l'abside  où  s'élèvent  deux  clo- 
chers en  flèches ,  ajourés  de  grandes  fenêtres  ogivales  surmon- 
tées d'accolades,  de  frontons,  de  pinacles  élégamment  sculptés 
dans  le  style  de  l'époque.  Cette  église,  eu  briques  recouvertes 
d'un  ciment  ou  stuc,  est  aujourd'hui  abandonnée  et  réduite 
à  l'état  de  magasin.  A  l'intérieur,  une  seule  nef  voûtée  à  ner- 
vures recroisées  de  la  Renaissance,  des  chapelles  dans  le 
pourtour ,  le  tout  mal  entretenu,  paraissent  menacer  ruine. 

Tout  à  côté,  un  ancien  couvent,  ruiné  par  la  guerre  de 
1808,  présente  un  aspect  désolé,  mais  pittoresque.  Les  Fran- 
çais avaient  alors  établi  leur  quartier  général  au  palais  du 
Retiro,  et,  en  quittant  Madrid,  avaient  voulu  laisser  des  traces 
de  leur  passage.  Le  couvent  fut  détruit,  l'église  pillée  et  les  jar- 
dins dévastés,  l'outes  les  autres  églises  offrent,  au  point  de  vue 
du  style  et  du  sentiment  religieux^  l'aspect  le  plusdélavorable. 

Sania-Cruz,  malgré  l'élévation  de  sa  tour,  est  un  chef- 
d'œuvre  de  laideur  et  d'architecture  fantaisiste. 
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La  façade  de  San  Justo  y  Pasior,  décorée  de  sUtaes  et  de 
bas-reliefs,  est  peut-êlre  plus  remarquable,  mais  ne  mérite 
pas  de  description. 

Dans  toutes  ces  églises,  bien  que  presque  neuves,  comme 
dans  les  plus  anciennes,  Tobscurité  ne  permet  pas  d'étudier  les 
richesses  qu'elles  renferment.  Parfois,  cependant,  la  pâle  hienr 
d'une  lampe  accrochée  à  la  voûte  d'une  chapelle  laisse  ealre- 
voir  une  statue  remarquable  ou  un  tableau  de  grand  maître, 
un  chef-d'œuvre  peut-être  caché  à  tous  les  regards.  A  quel- 
ques pas  de  là  un  homme,  enveloppé  dans  un  large  manteau, 
se  tient  immobile  derrière  un  pilier;  on  dirait  un  conspâa- 
teur  méditant  un  crime^  et  cependant  il  est  en  contemplation 
et  en  prière  devant  l'image  de  quelque  madone  vénérée. 

Au  lieu  du  respect,  du  recueillement  que  devraient  inspi- 
rer le  silence  et  les  ténèbres  qui  régnent  dans  ces  sanctuaires, 
on  éprouve  plutôt  un  sentiment  pénible  ;  on  reste  froid,  in- 
sensible entre  ces  murs  construits  d'hier  ;  ridies  en  orne- 
ments, ils  sont  pauvres  en  souvenirs  ;  pour  être  imposants,  il 
leur  manque  la  poussière  des  siècles. 

Simple  bourgade  à  l'époque  romaine,  Madrid  est  une  ville 
presque  moderne,  sans  passée  sans  monuments  ;  son  histoire 
ne  date  pour  ainsi  dire  que  de  1808  et  de  la  résistance  vigou- 
reuse qu'elle  sut  opposer  à  l'entrée  des  Français.  Elle  ne  peut 
revendiquer  d'autre  illustration  que  son  titre  de  capitale  et  ses 
300,000  habitants. 

Bâtie  au  milieu  d'un  plateau  aride  et  situé  à  680  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  c'est-à-dire  quinze  fob  plus 
élevé  que  Paris,  sa  température  est  froide  les  trois  quarts  de 
l'année ,  et  cependant  elle  manquerait  souvent  d'eau  si  la 
reine  Isabelle  IT,  en  construisant  de  nombreuses  fontaines, 
n'avait  fait  venir  à  grands  frais,  pour  les  alimenter,  une  source 
prise  dans  la  montagne  à  70  kilomètres  de  distance. 

On  arrive  à  Madrid  poussé  par  la  curiosité;  on  en  repart 
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sans  regrets  et  sans  éprouver  le  désir  d'y  revenir.  Dans  les 
environs,  on  ne  rencontre  pas  de  ces  maisons  de  plaisance  co* 
qaettes  et  soignées,  de  ces  fermes  bien  tenues  qui  annoncent 
l'aisance  et  une  intelligente  agriculture,  encore  moins  de  châ- 
teaux qui,  chez  nous,  accompagnent  les  grandes  propriétés  ; 
on  passe  brusquement  de  la  ville  dans  une  campagne  sauvage, 
au  milieu  de  laquelle  une  tour  en  ruines,  un  clocher  bas  et 
trapu  sur  une  église  rustique,  ei  quelques  chétives  maisons 
plantées  au  milieu  d'une  plaine  sans  arbres  forment  de  loin  en 
loin  de  misérables  villages,  qui  délassent  un  peu  le  regard 
fatigué  de  l'aspect  continuel  des  genêts  et  des  bruyères  ;  puis 
on  retombe  dans  la  monotonie  d'un  désert  qui  frappe  l'étran- 
ger de  stupeur  et  lui  donne  une  bien  faible  idée  de  cette 
partie  de  l'Espagne. 

Cependant  la  voie  ferrée  prend  un  aspect  moins  désolé  : 
an  charmant  ruisseau,  le  Guadarrama,  roule  en  bouillon- 
nant au  fond  de  la  vallée  et  entretient  un  peu  de  verdure  au 
milieu  des  rochers.  Bientôt  on  arrive  à  l'Escurial,  station 
placée  entre  deux  villages. L'^'^com/  de  Abajo,  ou  d'en  bas, 
avec  son  église  à  deux  clochers  et  ses  maisons  grises ,  fait  un 
assez  bel  effet  au  milieu  du  paysage.  À  quelques  centaines  de 
mètres  plus  loin ,  ou  aperçoit  le  village  de  V Escortai  de  Ar- 
riba^  d'en  haut ,  et,  au  pied  d'une  montagne  taillée  à  pic ,  le 
palais  que  les  Espagnols  considèrent  comme  une  huitième 
merveille  du  monde.  On  aurait  de  la  peine  à  comprendre  que 
les  rois  d'Espagne  aient  choisi  une  |)osition  aussi  aride,  aussi 
désolée  pour  y  établir  une  maison  de  plaisance,  si  on  ne  son- 
geait que  la  première  pensée  du  fondateur  fut  de  construire 
un  tombeau  pour  lut  et  pour  ses  descendants,  avec  un  cou- 
vent de  moines  destinés  à  desservir  la  chapelle  qui  en  dépen- 
dait. Charles-Quint  avait  donné  le  dessin  de  celte  royale 
sépulture  ;  Philippe  III  en  jeta  les  premiers  fondements,  et 
Philippe  lY  le  fit  terminer  en  i65A.  Singulier  palais  où  l'on 
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arrive  par  ao  chemio  tortueux  à  iravers  des  ravins  et  des 
torrents  desséchés  ;  le  silence  et  la  tristesse  règoeot  dans  les 
abords;  Ter  et  le  marbre  recouvrent  l'intérieur  ;  mais ,  avant 
d'y  reposer  leur  tête ,  les  rois  d'Espagne  doivent  songer  qn'il 
leur  suflSrait  de  lever  une  pierre  pour  se  trouver  eo  pié- 
seuce  de  leur  tombe. 

C'est  une  lourde  construction  en  granit  que  ce  château, 
sorte  de  forteresse  flanquée  de  tours  aux  quatre  angles  »  dont 
les  murailles  d'une  hauteur  prodigieuse  sont  percées  de  fe- 
nêtres étroites  comme  celles  d'une  prison.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  à  visiter,  c'est  le  trésor  de  la  chapelle  renfer- 
mant une  foule  d'objets  d'art  :  précieux  reliquaire,  lampes, 
vases  sacrés  en  argent  et  en  or  massif,  ciselés  et  ornés  de 
pierres  unes ,  éloquents  témoins  de  la  munificence  des 
souverains  castillans. 

Après  l'Escurial,  la  voie  ferrée  s'enfonce  de  nouveau  dans 
les  tunnels,  les  remblais,  les  viaducs.  Ce  n'est  que  par  des 
pentes  continuelles,  des  efforts  gigantesques,  des  dépenses 
énormes  que  l'on  a  pu  se  frayer  un  passage  à  travers  ces  im- 
menses soulèvements  de  la  nature.  Tantôt  perdu  sous  les 
hautes  montagnes  de  la  Guadarrama,  tantôt  suspendu  sur  des 
abimes  de  1,000  mètres  de  profondeur,  le  convoi  s'avance 
lentement  dans  un  morne  silence,  troublé  seulement  par  le 
bruit  des  torrents  ou  les  soufflemenls  de  la  locomotive,  et  sans 
que  l'on  puisse  découvrir  les  traces  d'un  être  humain.  Tout 
à  coup,  au  milieu  d'un  immense  cahos  de  rochers  granitiques 
qui  remplit  l'âme  d'un  secret  effroi  et  présente  l'image  pleine 
d'horreur  de  la  puissance  de  Dieu  dans  sa  colère ,  surgit  une 
pauvre  station  (  navalperal  )  où  de  malheureux  empb%*és , 
perdus  dans  ces  solUudes,  semblent  exilés  pour  quelque  crime 
atroce  dans  une  Sibérie  de  feu  ,  tandis  que  de  jeunes  enfants, 
sortis  de  quelque  misérable  chaumière,  offrent  aux  passanb, 
de  leur  voix  aigre  et  monotone,  do  lait  recueilli  on  ne  sait  on  ; 
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puis  on  traverse  une  vaste  forêt  de  pins  et  de  chênes  verts 
courbés  par  la  tempête ,  appartenant  au  duc  de  Medina- 
€oeli  ;  et  le  train  s'élève ,  s'élève  toujours  en  contournant 
péniblement  les  montagnes. 

Il  me  semblait  que  la  machine  intelligente  s'avançait  avec 
cette  lenteur  tout  espagnole  pour  donner  au  voyageur  étonné 
le  temps  d'admirer  tout  à  son  aise  les  tableaux  fantastiques, 
saisissants  de  cette  puissante  nature  si  riche  en  émotions, 
dont  les  lointains  grandioses  s'étendent  jusqu'à  120  kilomètres 
de  distance,  et  mon  imagination  exaltée  par  tant  de  sauvages 
merveilles  ne  s'occupait  qu'à  s'eu  repaître  sans  penser  que 
les  heures  s'écoulaient  rapidement,  lorsque  tout  à  coup ,  au 
milieu  du  long  tunnel  de  La  Canada ,  le  convoi  s'arrête  su- 
bitement C'est  en  vain  que  la  machine,  enveloppée  d'un 
nuage  épais  de  vapeur  et  de  fîimée,  souffle  el  mugit  ;  c'est  en 
vain  qu'elle  cherche  par  d'affreux  soubresauts  à  nous  arra- 
cher de  cette  position  pénible ,  il  faut  que  la  main  des 
hommes  vienne  en  aide  à  ses  efforts  impuissants  et  lui  donne 
assez  de  vie  pour  gagner  le  point  culminant  du  parcours,  à 
2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  le  plus  élevé 
où  soit  encore  parvenu  un  chemin  de  fer  dans  toute  l'Europe. 
Là  on  s'arrête  encore,  et  je  comprends  aux  gestes  des  em* 
ployés  que  nous  ne  pouvons  plus  avancer  et  qu'il  faut  en- 
voyer chercher  du  secours  à  la  ville  la  plus  voisine. 

Il  en  est  des  voyages  comme  de  tous  les  autres  plaisirs  de 
ce  monde  :  il  arrive  parfois  que  la  joie  la  plus  vive  se  change 
subitement  en  désolation  ;  la  tristesse  et  le  découragement 
nous  saisissent  alors  au  cœur,  et  l'on  se  prend  à  regretter  la 
patrie  absente.  Je  me  trouvais  en  ce  moment  seul,  empri- 
sonné dans  un  wagon  de  chemin  de  fer,  ne  sachant  pas  le 
premier  mot  de  la  langue  espagnole,  qui  m'eût  permis  d'aller 
aux  renseignements  ;  j'étais  transporté  tout  à  coup  loin  de 
toute  habitation ,  dans  la  région  des  nuages,  sous  un  ciel 
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froid  et  brumeux,  au  milieu  d*un  désert  sans  bornes  el  déslé- 
rite  de  toute  espèce  de  végétation  ;  et,  pour  comble  de  mal- 
henr,  il  était  une  heure  d'après-midi  et  je  n'aïaîs  pas  en- 
core déjeûné!  J'étais  parti  de  bonne  heure  de  Madrid, 
j'avais  compté  sur  les  buffets,  et  les  buffets  en  Espagne  sont 
à  peu  près  aussi  inconnus  que  les  châteaux.  Je  voyais  avec 
une  certaine  convoitise  mes  compagnons  d'infortune ,  plus 
habitués  que  moi  à  ces  sortes  de  déceptions,  sortir  de  lenn 
sacs  les  provisions  qu'ils  avaient  eu  la  précaution  d'apporter, 
et  j'avais  encore  devant  moi  trois  longues  heures  d'alteote 
pour  gagner  Avila ,  chef-lieu  d'une  province,  et  renommée 
par  l'intérêt  que  présentent  ses  autiqucs  monuments.  J'espé- 
rais m'y  trouver  de  bonne  heure  et  la  visiter  avec  soin  ;  par 
suite  de  ce  cruel  contre-temps,  pourrai-je  arriver  avant 
la  nuit?  pourrai-je  en  voir  au  moins  quelques  détails?  et  per* 
sonne  ne  se  trouvait  pour  répondre  à  mes  questions  ! 

Il  fallut  accepter  avec  soumission  la  position  qui  m*était 
iaite.  Je  m'enveloppai  stoïquement  dans  mon  manteau,  et  je 
me  mis  à  réfléchir  aux  vicissitudes  humaines,  tout  en  mau- 
gréant contre  les  chemins  de  fer  espagnols  exploités  avec  à 
peu  d'exactitude ,  si  peu  d'intelligence  et  dirigés  par  une 
compagnie  dans  la  misère,  qui  a  ruiné  ses  actionnaires  et  peat 
à  peine  payer  ses  employés.  Il  est  vrai  que  le  parcours  de 
cette  route,  hérissé  de  tous  les  obstacles  que  l'on  puisse  ima- 
giner, lutte  continuelle  du  génie  de  l'homme  contre  les 
forces  réunies  de  la  nature ,  et  que  la  science  et  la  persévé- 
rance françaises  étaient  seules  capables  de  vaincre,  a  dû 
coûter  des  sommes  considérables.  Que  de  millions  ont  été 
ensevelis  sous  ces  immenses  remblais,  que  de  coups  de  mine 
il  a  fallu  faire  entendre  pour  transporter  ces  montagnes  ! 
Et  la  Compagnie ,  aujourd'hui  aux  abois ,  cherche  à  iaire 
des  économies  en  diminuant  le  nombre  des  trains  et  en 
surchargeant   de  marchandises  les  convois  de    voyageurs. 
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Aussi  la  lenteur  des  chemios  de  fer  espagnols  est  devenue 
proverbiale. 

EnGn,  la  machine  de  renfort  est  arrivée,  et  nous  descen- 
dons assez  lestement  des  pentes  rapides  au  milieu  de  tous  les 
travaux  que  nous  remarquions  avec  complaisance  en  montant, 
mais  qui  n'attirent  plus  nos  regards,  et  nous  entrons  dans  la 
gare  d'Avila.  Il  est  trois  heures  et  je  n'ai  pas  déjeûné  ;  mais 
qu'importe! et,  l'amour  de  l'archéologie  aidant,  je  franchis 
lestement  les  1,200  métrés  qui  me  séparent  de  la  cathédrale. 

Il  était  dit  que  rien  ne  me  réussirait  dans  ce  jour  néfaste. 
Comme  j'arrivais  à  l'église  tant  désirée,  deux  chanoines  accom- 
pagnés d'un  sacristain  en  fermaient  la  porte. 

Lorsque  l'on  ne  connaît  pas  la  langue  d'un  pays,  on  est  à 
peu  près  certain  de  se  faire  comprendre  des  prêtres  en  leur 
parlant  latin,  que  l'on  approprie  toutefois  aux  exigences  de  la 
prononciation  locale.  Ce  moyen  m'a  souvent  réussi,  il  me 
réussit  encore  ;  mais  ce  fut  en  vain  que  je  dépensai  toute  mon 
éloquence  pour  persuader  à  l'un  des  abbés  de  bien  vouloir  me 
faire  ronyrir  l'église;  ce  fut  en  vain  que,  me  tournant  vers  le 
porte-clefis,  je  mis  la  main  dans  ma  poche,  argument  ordi- 
nairement beaucoup  plus  irrésistible  que  toutes  les  fleurs  de 
rhétorique  ;  je  ne  reçus  d'autre  réponse  que  ce  mot  :  tnane. 
Sans  doute,  en  restant  jusqu'au  lendemain,  j'aurais  eu  tout 
le  loisir  nécessaire  pour  voir  une  petite  ville  de  &,000  habi- 
tants qui  n'a  de  curieux  que  sa  cathédrale  et  ses  remparts, 
mais  je  voulais  partir  le  soir  et  aller  coucher  à  Burgos.  J'ex- 
pliquai tout  cela  de  mon  mieux  en  donnant  à  la  cathédrale  les 
épithètes  les  plus  pompeuses  pour  prouver  au  bon  prêtre  que 
j'en  savais  apprécier  tout  le  mérite  et  pour  flatter  son  amour- 
propre  ;  ce  fut  peine  perdue,  et,  pour  toute  réponse,  j'entendis 
toujours  résonner  à  mon  oreille  l'inexorable  mane^  répété 
sous  toutes  les  intonations  ;  il  fallut  encore  se  soumettre  ! 
D'ailleurs,  le  jour  déclinait,  et,  pour  apercevoir  quelque  chose 
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dans  on  intérieur  aussi  sombre  que  celui  des  églises  d'Espagne, 
il  eût  fallu  faire  allumer  des  cierges,  permission  qui  sans  dôme 
m'eût  été  refusée  ;  je  me  contentai  donc  de  Tisiter  rextérieor. 

Le  caractère  général  de  l'édifice  est  le  style  ogÎTal  ds 
XIII*  siècle  dans  toute  sa  pureté,  et  portant  ce  cachet  de 
sévérité  que  donne  toujours  aux  constructions  la  dareté  et  la 
couleur  du  granit 

Le  portail  principal  est  flanqué  de  deux  tours  carrto 
lourdes  et  massives.  Celle  du  nord,  terminée  par  une  ow* 
ronne  de  créneaux  et  de  mâchicoulis,  est  percée  sur  chaque 
face  de  quatre  fenêtres  ogivales  formant  deux  ét^es  ;  celle  de 
droite,  restée  inachevée,  n'a  qu'un  étage  d'ouvertures.  La 
porte,  construite  à  la  fin  du  \Y*  siècle,  est  surmontée  d'mi 
amortissement  pure  Renaissance  et  d'une  belle  exécatkML 
Deux  guerriers,  ou  sauvages,  velus,  comme  on  les  employait 
souvent  alors  pour  servir  de  supports  aux  armoiries  des 
grandes  familles,  et  protégés  par  de  larges  boucliers,  soot 
adossés  aux  pieds-droits  et  semblent  garder  l'entrée  do  temple 
AuHlessous  et  un  peu  en  avant ,  deux  gros  lions ,  placés  sor 
des  socles,  sont  enchaînés  par  des  anneaux  de  fer  i  ces 
mêmes  pieds-droits  et  complètent  l'ensemble  de  romemeota- 
tion.  Ces  lions,  d'un  travail  moderne  relativement,  en  rem- 
placent sans  doute  d'autres  plus  anciens;  symbole  de  la  Tîgi- 
lance,  ils  sont  placés  là  pour  inspirer  la  crainte  et  le  respect 
aux  fidèles  qui  entrent.  Cet  usage  fort  ancien  remonte  aux 
premiers  siècles  du  christianisme  ;  plusieurs  églises  anUqnei 
de  Rome  en  ont  conservé  des  exemples.  Une  nef  latérale  da 
côté  du  nord,  en  style  grec,  a  été  ajoutée  au  XVII*  siècle  ; 
au  midi,  un  mur  en  granit  comme  le  reste,  avec  une  frise  dn 
XVI*  siècle ,  se  prolonge  sur  le  plan  du  portail,  et  tourne  en- 
suite à  l'équerre  pour  fermer  un  clottre  sur  le  flanc  del'ésiise, 
masqué  de  ce  côté  de  la  manière  la  plus  disgradeuse  par  une 
foule  d'ignobles  constructions. 
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La  partie  la  plus  intéressanle  de  Tédifice  est  l'abside,  vieille 
construction  du  XI*  ou  XII*  siècle,  arrondie  en  forme  de 
tour  et  renforcée  de  contre-forts  plats  alternés  avec  des  co- 
lonnes rondes  à  chapiteaux  grossiers  et  à  peine  taillés.  Cette 
abside  est  surmontée  d'une  couronne  de  créneaux  sur  laquelle 
fait  saillie  un  chemin  de  ronde  crénelé  aussi,  et  porté  en 
encorbellement  sur  des  moucharabis.  Cet  ouvrage  se  reliait  à 
un  système  de  défense  qui,  aujourd'hui  encore  parfaitement 

conservé,  bit  tout  le  tour  de  l'ancienne  cité.  Ces  vieilles  mu- 

• 

railles,  mélange  de  blocs  de  granit  de  tontes  former  et  de 
toute  grosseur,  souvent  délitées  et  réunies  par  d'épais  joints 
de  mortier,  représentent  une  architecture  barbare,  mais 
pleine  de  force  et  de  grandeur,  qui  caractérise  une  époque  où 
l'on  pensait  à  la  solidité  plutôt  qu'à  l'élégance  ;  je  les  crois 
cependant  du  XIII*  siècle;  la  grossièreté  des  matériaux  est 
sans  doute  cause  de  l'irrégularité  que  j'ai  signalée  dans  l'appa- 
reil Ces  murs  sonf  flanqués  de  nombreuses  tours  très-rappro- 
cfaées  les  unes  des  autres  et  d'une  forme  particulière  que 
j'appellerai  elliptique-tronquée:  c'est-à-dire  que  la  partie  la 
plus  allongée  de  l'ellipse  vient  en  avant  du  visiteur,  et  la 
partie  tronquée  s'appuie  sur  la  muraille.  J'ai  compté  neuf 
portes  dans  ce  rempart,  nombre  considérable  eu  égard  à  son 
peu  d'étendue.  Une  d'elles  surtout,  celle  qui  regarde  la  ville 
nouvelle,  est  fort  intéressante  ;  une  grande  arcade  percée  de 
créneaux  relie  les  deux  tours  qui  en  défendent  l'entrée  et  pro^ 
tége  une  plate-forme  où  les  assiégés,  à  l'abn,  pouvaient  à 
leur  aise  lancer  sur  l'ennemi  tous  leurs  projectiles. 

Cette  partie  de  la  ville  avec  ses  rues  étroites  et  sales,  sa 
population  pauvre  et  misérable,  ses  vieux  remparts  de  granit, 
ses  maisons  de  granit  et  sa  cathédrale,  moitié  temple  et  moitié 
forteresse,  a  conservé  parfaitement  complet  l'aspect  d'une  cité 
féodale  et  guerrière  du  moyen-âge. 

Âvila  est  la  patrie  de  sainte  Thérèse,  qui  la  dota  de  nom-. 

51 
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brcax  et  riches  couvents.  Plasiears  d*entre  eax,  encore  habi- 
tés, eussent  peut-être  mérité  une  visite,  mais  le  temps  me 
manquait,  la  nuit  était  venue,  et  je  gagnai  d*un  pas  rapide 
le  restaurant  de  la  gare;  il  était  six  heures  du  soir  ! 

Afila  déshéritée,  avaut  rétablissement  du  chemin  de  ier, 
de  tout  moyen  de  communication,  était  ignorée  même  des 
Espagnols,  et  les  touristes  ne  pouvaient  y  arriver  qa*à  dos  de 
mulet.  Perdue  dans  les  sombres  replis  des  montagnes  do 
Guadarrama,  an  milieu  de  vastes  steppes  arides  et  constam- 
ment battus  par  les  vents,  dédaignée  du  printemps,  exposée 
aux  rigueurs  de  longs  hivers,  elle  ne  connaît  pas  de  pios  beDe 
saison  que  Tautomne. 

En  sortant  d*Avila ,  on  retombe  dans  le  chaos  comme  I 
rentrée.  Ce  n*est  partout  que  rochers  cydopéens  entassés  et 
groupés  de  la  façon  la  plus  étrange,  de  vastes  tranchées,  des 
montagnes  hérissées  d'arbres  chétife  ;  puis  on  arrive  snr  ks 
plateaux  sablonneux  de  Yaliadolid ,  vaste  plaine  silencieuse  et 
monotone  à  peine  dissimulée  par  de  maigres  plantations  de 
pins  clair-semés.  On  chemine  des  heures  entières  sans  que  le 
paysage  change.  Le  pays  est  si  pauvre,  les  maisons  si  rares, 
que  les  halntants  se  sont  creusé  dans  la  colline  des  demeures 
souterraines,  sorte  de  tanières  où  ils  passent  leur  vie  comme 
des  animaux  sauvages. 

BURGOS. 

La  ville  de  Burgos  occupe  une  des  places  les  pins  impor- 
tantes dans  l'histoire  d'Espagne,  mais  peu  de  monuments  de 
son  antique  gloire  ont  pu  résister  à  la  ruine  du  temps.  Sa 
cathédrale  est  certainement  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux; 
c'est  une  belle  église  franchement  gothique,  construite  dans 
le  style  du  XIII*  siècle,  à  trois  nefs  correspondante  l'onest 
avec  trois  portes  ;  c'est-à-dire  qu'il  n'y  existe  pas^  cornait 
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dans  beaaconp  d'églises  que  nous  avons  signalées,  des  cha- 
pelles sur  le  même  plan  que  le  portail  principal ,  mais  elles 
rognent  sur  tonte  l'étendue  des  murs  latéraux  et  rayonnent 
autour  du  sanctuaire.  Closes  sur  le  devant  par  de  belles 
grilles  en  fer  du  temps  de  Louis  XIII,  elles  communiquent 
entre  elles  par  une  suite  d'ouvertures  arrondies  en  plein- 
cintre. 

La  voûte  de  la  nef  principale  est  d'une  grande  élévation  ; 
les  inférieures,  au  contraire,  sont  très-basses,  ce  qui  a  permis 
d'ouvrir  au-dessus  des  bas-côtés  une  suite  d'arcades  ogivales 
du  XIII*  siècle  fleuri  d'un  très-bel  eflet,  qui  forment  galerie 
comme  dans  nos  cathédrales  du  nord  et  répandent  à  l'inté- 
rieur une  vive  lumière  que  l'on  n'est  pas  habitué  à  voir  en 
Espagne.  Mais  pour  en  atténuer  l'effet ,  le  coro  occupe  tou- 
jours la  partie  de  la  nef  comprise  entre  le  transept  et  la  troi* 
Blême  travée  en  partant  do  portail  ;  il  est  entouré  de  murs 
iiauts  de  ^  à  5  mètres  et  fermé  ensuite  jusqu'aux  voûtes  la- 
térales par  de  belles  tapisseries.  Ce  chœur,  d'un  style  néo- 
grec, est  un  assemblage  de  pierres  et  de  marbres  de  toutes 
couleurs.  Mais  à  l'intérieur  le  trône  de  Monseigneur,  placé  à 
droite  et  en  avant,  ainsi  que  les  stalles  à  grand  dossier  sculpté 
qui  en  ornent  le  pourtour,  sont  un  riche  et  beau  travail  qui 
fiût  honneur  aux  artistes  de  la  Renaissance  et  permet  d'ou- 
blier uu  instant  sa  disgracieuse  présence. 

Les  chapelles  construites  aussi  plus  tard  sont  ornées  de 
taUeaux  de  grands  maîtres,  de  grilles  en  fer  forgé,  de  ma- 
gnifiques retables^  de  marbres  prédeux,  de  sculptures  et  de 
bas-reliefs  d'une  richesse  et  d'une  finesse  d'exécution  remar- 
quables, et  appartiennent  à  diflérentes  époques  du  style  fleuri 
des  XY*  et  XVI*  siècles.  Plusieurs  d'entre  elles  renferment 
les  dépouilles  vénérées  d'évéques,  de  princes  et  de  puissants 
proteaeurs  des  Espagnes.  Parmi  elles  on  remarque  plus  par- 
iiculièremcnt  la  chapelle  absidale  (  capUla  del  condestable> 
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très-richement  décorée ,  où  les  statues  tombales  en  marbre 
de  Carrare  d*un  connétable  de  Gastille,  fondatear  de  Vé^ae^ 
et  de  sa  femme,  reposent  sons  des  arcades  en  accolade 
merveilleusement  travaillées ,  tandis  qae  lenrs  riches  Masoos, 
suspendus  au-dessus  de  leurs  têtes ,  sont  confiés  aux  fidèks 
mains  de  robustes  guerriers  armés  de  tontes  pièces  qui  de- 
puis quatre  siècles  veillent  et  semblent  protéger  le  sommei 
de  ceux  qui  furent  leurs  maîtres.  L'ensemble  de  cette  riche 
composition  est  couvert  de  sculptures,  de  bas-reliefa  et  d'une 
prodigieuse  quantité  d'ornements  de  toute  sorte  empruntés  à 
la  flore  du  XY*  siècle. 

Les  murs  du  sanctuaire,  fermé  à  la  partie  antériemre  pv 
des  grilles  en  fer  doré,  sont  aussi  à  l'extérieur  couverts  de 
sculptures  de  la  plus  grande  beauté  :  des  statues  d'apôlres  et 
de  prophètes,  portées  sur  des  consoles  et  couronnées  de 
riches  dais  profondément  découpés,  servent  de  cadre  à  des 
bas-reliefe  qui  portent  encore  les  traces  nombreuses  d'une 
fine  décoration  polychrome  et  représentent  les  principaiix 
événements  de  la  vie  de  j£sus-GhrisL  J'ai  reconnu  d'un  oôlé 
le  Jardin  des  Oliviers,  le  Portement  de  Croix ,  au  mifieu  k 
Crucifiement,  de  l'autre  côté  la  Descente  de  Croix ,  la  Ré- 
surrection, l'Ascension.  Tous  ces  sujets ,  prodiges  d'âéganoe 
et  de  modelé  du  XV*  siècle,  seraient  très-curieux  à 
pour  la  disposition  et  la  variété  des  groupes  comme 
pour  l'originalité  des  poses  et  du  costume  des  personnages. 

Plus  tard,  on  arrondit  et  on  sculpta  les  quatre  gros  pilieR 
de  Tintertransept  et  on  les  surmonta  des  trompes  nécessaires 
pour  faire  passer  le  plan  du  carré  à  l'octogone  d'une  lanterne 
hardie  que  l'on  éleva  au  centre,  à  60  mètres  de  hauteur,  ea 
l'ornant  de  tout  ce  que  le  XYP  siècle  avait  inventé  de  plus 
riche  et  de  plus  merveilleux.  Deux  étages  superposés  de 
fenêtres  ogivales  surchargées  d'écnssons,  de  statuettes,  de 
balustrades  à  jour,  et  surmontées  d'une  coupole  dont  ks 
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nervures  à  pendentib  se  croisent  et  se  recroisent  en  Uernes  et 
tiercerons  poor  former  des  étoiles  à  hait  pointes,  mélange  un 
peu  confus  et  lourd  du  Gothique  expirant  et  delà  Renaissance 
dans  tout  son  épanouissement,  dont  la  végétation  par  trop 
luxuriante  contraste  avec  la  sévérité  originelle  du  monument. 

Derrière  Tautel  principal,  un  beau  rétable  Louis  XIII,  en 
bois  doré  et  montant  jusqu'aux  voûtes ,  ne  contient  pas 
moins  de  vingt-quatre  bas-relie&  relevés  en  bosse,  accompa- 
gnés de  statues  de  saints  et  de  sculptures  de  toutes  espèces. 
L'autel  est  revêtu  de  parements  de  soie  que  Ton  enlève  avec 
soin  après  les  offices ,  et  six  beaux  flambeaux  en  argent  re- 
poussé et  bruni  sont  échelonnés  sur  les  marches  du  sanc- 
tuaire. Enfin  deux  petites  chaires  à  prêcher ,  en  cuivre  poli , 
en  occupent  les  deux  cdtés  contre  la  grille  de  clôture. 

Au  transept  nord  un  escalier  en  pierre  découpée,  à  double 
rampe  et  à  trois  paliers,  doit  conduire  à  Tévêché  ;  dans  le 
transept  du  midi ,  au  contraire,  s'ouvre  une  porte  de  la  plus 
grande  richesse  d'ornementation.  Dans  ses  vanteaux  en  vieux 
chêne  on  a  posé  en  bas ,  debout  sur  de  riches  consoles ,  saint 
Pierre  et  saint  Paul  couronnés  de  dais  et  de  pinacles  du 
meilleur  goût  Au-dessus,  deux  médaillons  profondément 
sculptés  représentent  Jonas  sortant  du  ventre  de  la  baleine , 
et  la  folle  en  Egypte.  Au  milieu  du  tympan ,  on  voit  le 
baptême  de  Notre-Seigneur,  et  contre  les  pieds-droits  quatre 
belles  statues  largement  profilées  :  à  droite ,  David  et  Isaîe  ;  à 
gauche,  l'Annonciation.  On  ne  peut,  je  crois,  voir  rien  de 
plus  beau  que  ce  portail  du  XIIP  siècle  ,  rien  de  plus  riche 
que  ces  panneaux  de  bois  du  XVI*. 

Cette  porte  donne  accès  dans  un  cloître  situé  au  sud  de 
Tabside  de  la  cathédrale ,  et  comme  elle  de  ce  beau  XIIP 
siècle  fleuri,  si  rare  chez  nous,  dont  les  gracieuses  et 
sveltes  colonnettes  s'épanouissent  en  ogives  d'une  merveil- 
leuse légèreté,   reliées  entre  elles  par  des  chapiteaux  ornés 


762  BAPPOBT 

de  fniits  et  de  fieoilltges  gracieusement  endievètiés,  de 
bibliques  et  de  mille  sujets  idéaiemeot  découpés  dans  im 
binaisoos  les  plus  fanées  et  les  plus  heureuses. 

Ses  galeries  voûtées,  à  nervures,  ouvrent  d'un  o6té  sur  a 
préau,  et  de  l'autre  donnent  asile  entre  leurs  piliers  el  sos 
le  ibrmeret  de  leurs  voûtes,  devenu  une  arddvolte  enrichie 
de  sculptures,  à  des  tombeaux  où  s'allongent  sur  leurs  lits  ds 
mort  les  statues  d'anciens  chanoines,  sorte  de  petites  cha- 
pelles sépulcrales  décorées  de  grilles  en  fer  artiatement  fcf^Ê, 
de  lampes  curieusement,  ouvrées,  de  rétabks  splendkles  et  de 
toute  cette  ornementation  que  le  moyen-âge  a  su  inveater  et 
jeter  avec  tant  de  variété  dans  ses  inimitables  conslroccioaB. 

Ou  dottre  on  passe  dans  une  ancienne  sacristie  abandonnée, 
également  du  XIII*  siècle  et  fort  intéressante  à  visiter.  Les 
colonnes  qui  en  supportent  la  voûte  s'arrêtent  sur  des  consoles 
en  encorbellement  représentant  différents  sujets  pieux,  sculptés 
et  miniatures,  pour  céder  la  place  à  des  meubles  en  bean 
merrain  noirci  par  le  temps,  où  le  WI*  siècle  a  prodigué  les 
pinacles,  les  niches  et  les  dais.  Contre  les  panneaux  de  ces 
vieux  lambris  sont  accrochés  de  nombreux  portraits  représen- 
tant la  série  complète  des  évêques  de  Borgos. 

Enfin,  on  montre  encore  au  visiteur  un  vieux  bahut  tout 
bardé  de  fer,  vermoulu  et  tombant  en  poussière,  suspoido 
contre  la  muraille  du  vestibule  qui  conduit  à  la  salle  capitu- 
laire.  C'est,  dit-on,  un  des  coffres  que  le  Cid  donna  en  gage 
à  des  juifs  qui  lui  avaient  prêté  une  grosse  somme  d'aigent 
dans  un  moment  de  détresse.  Ces  coffres  renfermaient,  selon 
lui,  sa  vaisselle  plate  et  des  bijoux  précieux.  Quand  on  les 
ouvrit  on  n'y  trouva  que  de  la  vieille  ferraille  et  des  pierres  I 
Les  juils  d'aujourd'hui  ne  seraient  pas  aussi  crédules. 

Je  voudrais  me  bâter  d'en  finir  avec  cette  vieille  cathé- 
drale, et  cependant  je  n'ai  encore  rien  dit  de  son  extérieur. 
Le  portail  principal  vers  l'ouest  est  d'une  grande  beauté.  Deux 
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flèches  octogones ,  percées  à  jonr  avec  crodets  sur  les  arêtes 
et  accompagnées  de  clochetons  à  la  base,  surmontent  deux 
tours  carrées  composées  de  trois  étages  de  fenêtres  ogivales 
qui  reposent  elles-mêmes  sur  les  portes  latérales,  au  tympan 
desquelles  on  reconnaît  rAnnonciatton  et  TAssomption.  Entre 
ces  deux  clochers  une  suite  d*arcades  sert  de  niches  à  une 
galerie  de  saints  séparés,  par  une  élégante  et  vaste  rose,  de  la 
porte  du  milieu,  qui  a  été  honteusement  dénaturée  au  XYIir 
siècle,  ainsi. que  toute  la  base  de  ce  curieux  portail,  malheu- 
reusement masqué  par  des  constructions  parasites  ;  une  claire- 
voie  ornée  de  pinacles  en  ferme  le  parvis. 

La  porte  du  sud,  mieux  respectée  par  la  main  des  hommes, 
a  conservé  toute  sa  beauté  primitive  :  on  voit  au  milieu  du 
tympan,  sous  une  belle  arcade  ogivale  composée  d*un  triple 
rang  de  voussures  ornées  d'anges  prosternés,  Notre-Seigneur 
assis,  bénissant  de  la  main  droite  et  portant  un  livre  fermé  de 
Tautre.  Il  est  accompagné  des  animaux  symboliques  :  Taigle 
est  à  sa  droite,  Tange  à  gauche,  le  lion  sous  l'aigle  et  le  bœuf 
sous  Fange,  contrairement  aux  règles  liturgiques  du  Xir  siècle, 
qui  plaçaient  invariablement  l'aigle  à  gauche  et  le  lion  sous 
Fange.  Ce  sujet  se  trouve  assez  rarement  en  Normandie  re- 
présenté au  Xlir  siècle.  Au-dessus  de  la  tête  du  Christ,  et 
aux  deux  écoinçons  du  bas,  les  quatre  Évangélistes,  tous  im- 
berbes, écrivent  sur  des  livres.  Au  linteau,  les  douze  Apôtres 
portent  tous  des  livres  à  la  main.  Enfin,  sur  les  pieds-droits, 
on  reconnaît  logés  sous  des  arcades  à  gauche  xMoîse  et  Aaron , 
à  droite  saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  saint  Nicolas  occupe  le 
trumeau  ou  pilier  central. 

Si  maintenant  on  continue  à  suivre  à  droite  le  graud  mur 
qui  entoure  le  cloître,  on  arrive  à  la  chapelle  absidale  décorée 
à  Fextérieur  avec  la  même  richesse^  la  même  élégance  que 
nous  avons  signalée  à  l'intérieur.  On  y  retrouve  les  mêmes 
guerriers  toujours  haubert  en  lete,  et  ceints  de  leur  formi- 
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dable  épée,  protégeant  et  offrant  à  l'admiration  de  la  postérilé 
le  noble  blason  do  grand  connétable  au  milien  d*one  Taste 
auréole  de  lambrequins ,  de  frises  et  de  frontons  terminés  i 
Tamortissement  par  huit  clochetons  gothiques.  Tout  à  côté, 
sous  rarchÎToltc  en  pldn-dntpe  et  très-omée  d'une  bdle 
porte  entièrement  construite  à  l'époque  de  la  Renaissance,  on 
aperçoit  le  martyre  de  deux  saints,  l'un  décapité,  l'autre  rftti 
dans  une  vaste  chaudière;  an-dessus,  la  Sainte-Vierge  présente 
le  divin  Enfant  à  l'adoration  d'un  évêque  au  milieu  des  accords 
d'une  musique  céleste  :  le  tout  encadré  dans  un  réseau  de 
statues,  de  colonnes,  de  pilastres  et  d'archivoltes  surdiargées 
d'arabesques  et  d'ornements  de  tout  genre  très-finement  dé- 
coupés. Ce  portail,  très-riche,  très-beau  même  dans  le  genre 
exagéré,  a  dû  être  fait  en  même  temps  que  la  chapdle  afasi- 
dale  et  lui  servait  sans  doute  d'entrée.  Le  portail  du  nord  aussi 
do  XIIP  siècle,  comme  celui  do  midi,  lui  est  en  tout  sem- 
blable ;  les  sujets  seuls  varient 

En  décrivant  minutieusement  et  peut-être  trop  longuement 
cette  belle  église,  j'ai  voulu  faire  comprendre  qu'elle  est  une 
de  celles  qui,  dans  mon  court  voyage  en  Espagne,  m'a  le  plus 
exactement  rappelé  nos  vieilles  cathédrales  du  Nord,  par  les 
proportions  harmonieuses  de  son  plan,  par  les  détaib  de  son 
ornementation  et  les  sujets  variés  de  son  iconographie. 

Si  maintenant,  Monsieur  le  Directeur,  vous  avez  le  courage 
de  gravir  avec  moi  la  montagne  voisine,  d'où  le  regard  peut 
dominer  la  ville  entière,  nous  trouverons  encore  un  autre 
point  de  ressemblance  :  la  hauteur  des  clochers  terminés  en 
flèches  aiguës  élégamment  ajourées,  la  lanterne  centrale  percée 
de  plusieurs  fenêtres  en  accolades  et  surmontée  d'une  cou- 
ronne octogone  de  clochetons  hardis  et  légers,  et  cette  autre 
couronne  sur  la  chapelle  absidalc,  plus  basse,  mais  plus  belle 
encore;  toutes  ces  ouvertures,  tous  ces  élancements  qui  pyra- 
niident  ensemble  sont  d'un  effet  merveilleusement  saisissant 
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et  chrétien  qui  é1è?e  Tâme  ;  ils  sont  comme  un  trait  d*anion 
entre  le  ciel  et  la  terre  ;  on  dirait  autant  de  canaux  par  les- 
quels la  prière  des  fidèles  s'échappe  fervente  et  vive  pour 
monter  plus  facilement  jusqu'à  Dieu. 

J'étais  parvenu  au  sommet  de  la  montagne  contre  les  mu- 
railles crénelées  d'une  vieille  citadelle,  ou  fort  détaché,  flanqué 
détours  elliptiques  semblables  à  celles  d'Avila.  Un  soldat  sous 
les  armes,  fatigué  sans  doute  par  les  ennuis  d'une  longue 
faction,  chantait  de  toute  la  force  de  ses  poumons  je  ne  sais 
quel  refrain  joyeux  en  s'escrimant  de  bon  cœur  avec  la  baïon- 
nette de  son  fusil  contre  les  flancs  .d'une  guérite  inoflensive  ; 
singulier  passe-temps  qui,  en  France,  eût  mérité  quelques 
jours  d'arrêts  ;  mais,  en  Espagne,  la  discipline  pour  le  mili- 
taire, comme  la  police  dans  les  villes,  paraissent  choses  in- 
connues. 

Après  cette  remarquable  église ,  nous  pourrions  renoncer  à 
l'étude  des  monuments  religieux  de  Burgos  ;  aucun  autre  ne 
peut  lui  être  comparé.  St-Gilles  (San  Gil),  petite  église  de  la 
renaissance  grecque,  avec  sa  forme  arrondie,  sa  coupole  cen- 
trale et  ses  chapelles  rayonnant  autour,  n'a  de  curieux  que 
ses  piUers  revêtus  de  parements  de  soie,  ses  rétables  en  bois 
sculpté  et  doré,  mais  surtout  la  disposition  de  son  plan,  qui 
rappelle  celui  d'une  église  fort  ancienne  et  dénaturée  aujour- 
d'hui par  de  modernes  restaurations. 

A  St-Élienne  {San  Fsteban),  une  tribune  sur  le  portail, 
une  chaire  à  prêcher,  une  petite  porte  latérale,  des  autels  et 
des  tombeaux  en  belle  pierre  sculptée  dans  le  style  le  plus 
riche  de  la  Renaissance,  sont  très- remarquables  et  mériteraient 
d'attirer  l'attention,  si  nous  avions  le  temps  de  les  décrire. 
Tout  à  côté,  un  cloître  de  la  même  époque  (car  presque  toutes 
les  églises  en  Espagne  ont  un  cloître)  n'offre  d'intéressant  que 
les  dalles  sculptées  et  armoriées  sur  lesquelles  on  marche. 

On  peut  encore  voir  San  Nicolas j  petite  église  du  XVr  siècle, 


766  RAPPOBT 

avec  ses  jolis  tombeaux  logés  sons  des  arcades  k  pleis- 
cintre,  et  surtout  son  remarquable  rétable  tout  en  pîerrp 
et  si  finemeut  sculpté  de  haut  en  bas,  que  roa  dirait 
une  vieille  guipure  surchargée  de  mille  broderies  miUe  fois 
répétées. 

Mais  une  petite  cloche  vient  de  se  faire  entendre  :  des 
hommes  armés  de  grosses  torches  de  cire  sortent  de  la  sacristie 
sur  deux  files  ;  puis  six  autres  portent  un  dais,  sim|rie  pièce 
d'étoffe  en  soie  rouge  jetée  sur  des  bâtons  ;  c'est  bien  là  le 
dais  primitif  qui,  par  une  suite  de  transformations  successives, 
a  dégénéré  jusqu'à  cette  lourde  et  disgracieuse  machine  à 
laquelle  nous  avons  conservé  le  même  uodl  Un  prêtre  sort  à 
son  tour  ;  il  prend  le  saint  viatique  dans  le  tabernacle,  et  le 
cortège  se  met  en  marche  suivi  d'une  foule  de  fidèles  qui  se 
recrute  à  chaque  pas.  Sur  leur  passage,  chacun  se  découvre, 
s'arrête,  les  voyageurs  descendent  de  leur  voiture  et  se  pros- 
ternent respectueusement  contre  terre.  On  arrive  à  la  maison 
d'un  malade,  où  tous  s'empressent  d'entrer  pour  joindre  leon 
prières  à  celles  du  prêtre.  Ces  anciens  usages,  religieusement 
conservés  en  Espagne  et  oubliés  chez  nous,  rappellent  nos 
meilleures  époques  de  ferveur  et  de  foi.  Mais  comment  se 
fait-il  donc  que  ce  peuple,  si  attaché  aux  vieilles  traditions, 
qui  a  gardé  si  fidèlement  au  fond  du  cœur  son  amour  pour 
les  anciennes  croyances,  laisse  tous  ses  temples  chrétiens 
entourés  d'ordures  à  l'extérieur  et  dans  un  état  complet  d'aban- 
don? Comment  oublie-t-il  aussi  facilement  le  respea  reli- 
gieux que  le  moyen-âge  savait  observer  au  temps  où  tous  ces 
monuments  ont  été  construits  et  qui  seul  peut  en  assurer  la 
conservation  et  la  durée  ? 

Les  constructions  modernes  sont  rares  à  Burgos  ;  beaucoup 
d'édifices,  au  contraire,  présentent  l'aspect  sévère  et  froid 
de  ranciennc  architecture  castillane.  C'est  dans  les  vieux 
quartiers,  autour  de   la  cathédrale,  qu'il  faut  surtout  aller 
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chercher  des  souvenirs:  L'archevêché  D*a  qu'one  archivolte 
et  quelques  fenêtres  sculptées  dans  le  style  de  la  Renaissance, 
mais  plusieurs  maisons  timbrées  aux  écussons  des  nobles  &- 
milles  qui  les  ont  habitées  méritent  un  r^rd  en  passant; 
une  d'elles  se  ferme  encore  avec  la  poutre  mobile  qui  servait 
au  moment  de  sa  construction  ;  l'arc  plein-clntre  de  sa  porte 
rappelle  le  XVI*  siècle. 

Au  n*  29  calk  Fernando  Gonzaks,  une  autre  maison, 
avec  ses  voussures  sculptées  et  ses  tourelles  en  encoiiielle- 
roent ,  offre  un  joli  spécimen  des  habitations  de  ce  pays. 

Je  dois  citer  encore  l'hôpital  militaire,  où  des  voûtes  à  ner- 
vures prismatiques  et  une  ouverture  ogivale  accompagnée  de 
beaux  écussons  que  portent  des  dragons  dans  leurs  serres 
puissantes,  accusent  la  fin  du  XV*  siècle ,  et  aussi  une  vaste 
construction  qui,  sous  le  nom  de  insiituto  et  la  date  de  1570, 
mérite  une  attention  toute  particulière. 

La  plaza  mayor,  la  plus  importante  de  la  ville,  est  vrai- 
ment bien  peu  de  chose  ;  c'est  une  ellipse  allongée,  bordée 
de  portiques  à  pilastres  carrés  sous  lesquels  ouvrent  des  bou- 
tiques, et  au-dessus  des  maisons  fort  peu  remarquables 
dressent  à  peu  près  à  la  même  hauteur  des  façades  mono- 
tones de  trois  petits  étages.  Au  milieu,  une  modeste  fontaine 
sert  de  piédestal  à  la  statue  en  bronze  de  Charles  IIL  Sale  et 
mal  pavée,  cette  place  sert  aux  marchands  ambulants  pour 
étaler  des  fruits  et  des  légumes.  Elle  communique  par  une 
triple  arcade  avec  la  plaza  de  la  Constitucion ,  sorte  de  pa- 
rallélogramme très-allongé,  à  peu  près  aussi  mal  tenue  que  la 
précédente.  A  l'extrémité  de  cette  place,  et  vis-à-vis  l'un  des 
trois  ponts  qui  réunissent  la  ville  au  faubourg,  on  passe  de- 
vant l'édifice  civil  le  plus  curieux  de  Bnrgos.  C'est  une  belle 
porte  ou  arc-de-triomphe  (arco  on  porta  du  sancta  Maria  ) 
en  plein-cintre,  flanqué  de  deux  tours  encadrant  les  statues 
eu  pied  de  six  grands  personnages,  au-dessus  desquelles  do- 
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mine  celle  de  Cbaries-Quioi,  en  Tbonneor  doqnd  cette  porte 
fut  élevée.  Le  tout  est  sarmonté  par  quatre  élégantes  échao- 
guettes  en  enooiiieUement,  et  par  une  couronne  de  eréneaox 
menaçants,  d'un  très4»n  effet.  La  promenade  où  se  trouve 
cet  intéreasant  monument  est  appelée  VEspobn  (éperon)  et 
kmge  la  rivière  VArlanzon^  qui  sépare  la  ville  en  deux  par- 
ties. C'est  la  principale  entrée  du  côté  de  Madrid  et  le  rendci* 
vous  Dsivori  des  oisife  et  des  étrangers. 

L*£spagne  a  toujours  été  célèbre  par  la  beauté  de  ses 
femmes,  et,  s*il  fallait  en  croire  les  Esp^noles  eUes-mêmes , 
ce  serait  à  Borgos  que  Praxitèle  serait  venu  diercher  le  mo- 
dèle de  sa  Vénus. 

Le  jour  que  j'y  passai  était  on  dimanche  ;  j'assistai  aux 
oflSces  de  la  cathédrale,  et  j'ai  vu  les  dames  les  plus  élé- 
gantes, vêtues  de  riches  parures ,  s'agenouiller  à  côté  des 
femmes  du  peuple  presque  salement  habillées,  dans  l'égalîté 
la  plus  parfiiite  d'une  humilité  toute  chrétienne  ;  le  temps 
était  magnifique  ;  toute  la  population,  en  habits  de  iéte,  avait 
quitté  ses  habitations  sombres  et  humides  pour  venir  s'ébattre 
aux  rayons  d'un  soleil  ordinairement  très-avare  de  ses  faveurs 
dans  un  pays  qui  ne  connaît  guère  que  des  hivers.  Je  me  suis 
donc  trouvé  dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  étu- 
dier à  mon  aise  l'ensemble  des  types  qui  passaient  devant  mes 
regards  ;  eh  bien  je  dois  le  dire,  à  ma  honte  peut-être,  ou 
bien  en  accusant  la  chance  qui  m'aurait  mal  servi,  je  n'ai 
rencontré,  ni  à  l'église,  ni  à  la  promenade,  ce  qu'une  répu- 
tation hasardée  me  donnait  le  droit  d'atlcndro  ;  et,  sans  vou- 
loir flatter  nos  belles  Françaises,  je  crois  pouvoir  aflfirmer 
qu'elles  n'ont  rien  à  envier  chez  leurs  rivales  d'Outre-Pyré- 
nées. Les  Espagnoles  sont  petites,  elles  ont  toutes  de  beaux 
yeux,  une  figure  expressive,  mais  elles  ne  sont  pas  jolies. 
Leur  tournure  est  généralement  agréable;  le  costume  noir  et 
la  coiffure  si  gracieuse  qu'elles  portent  n'y  sont-ils  pas  pour 


SUR   UN  COURT  VOYAGE  EN   ESPAGNE.  769 

quelque  chose?  Il  me  siérait  mal,  à  moi  étranger,  de  répondre 
par  ra£SrmatiYe  à  ane  aussi  grave  question. 

Les  hommes  m'ont  paru  conserver  dans  leurs  plaisirs  cette 
même  tranquillité  qu'ils  mettent  au  travail  ;  ils  les  goûtent 
sans  emportement,  sans  cet  abandon  que  Ton  voit  en  France. 
Sar  la  place  de  VEspalon^  ils  se  promenaient  tranquillement 
donnant  le  bras  à  leurs  femmes  ;  leur  tenue  était  très-conve- 
naUe.  Dans  tout  mon  voyage,  je  n'ai  pas  aperçu  un  seul 
Espagnol  en  état  d'ivresse. 

A  Burgos,  comme  dans  toute  l'Espagne,  on  sonne  les 
cloches  en  leur  imprimant  un  mouvement  de  bascule  tout 
particulier  qui  leur  fait  rendre  un  son  disgracieux,  un  tinte- 
ment inégal  et  saccadé  qui,  répété  sur  tous  les  tons  aux  jours 
de  fête  par  les  églises  et  les  nombreux  monastères,  devien- 
drait assourdissant  et  intolérable  si  les  cloches  avaient  le  même 
volume  qu'en  France  ;  elles  sont  généralement  beaucoup  plus 
petites. 

Les  moines  prêchent  d'une  voix  plaintive  et  monotone  qui 
paraît  extraordinaire  à  l'étranger,  et  doit  facilement  endormir 
l'auditoire  le  plus  bienveillant. 

A  l'époque  où  je  suis  allé  en  Espagne,  je  n'ai  pu  entendre 
de  ces  sérénades  expressives,  je  n'ai  pu  être  témoin  de  ces 
blanches  apparitions  au  balcon  d'une  maison  solitaire,  pen- 
dant les  belles  nuits  d'été,  et  si  souvent  célébrées  par  les  ro- 
manciers ;  mais  j'ai  pu  remarquer  l'habitude  singulière  des 
serenos  ou  cneurs  publics,  qui  réveillent  la  population  de 
tout  un  quartier,  à  chaque  heure  de  la  nuit,  pour  lui  apprendre 
qu'elle  peut  dormir  en  paix. 

Burgos,  petite  ville  de  1&  à  15,000  habitants,  capiule  de 
la  province  de  l'ancienne  vieille  Gastille,  est  un  des  types  qui 
ont  le  mieux  conservé  la  couleur  locale,  le  caractère  des  villes 
espagnoles,  et  dans  ses  anciens  édifices  les  traces  de  l'ancienne 
splendeur  des  rois  de  Gastille.  Eu  1808,  Napoléon  y  établit 
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son  quartier  général.  Son  climat  est  froid  et  bamide,  les 
hivers  y  sont  longs,  les  étés  courts,  ce  qnl  explique  poimqiioi 
les  habitants  ont  Thabitude  d*étre  toujours  enfeloppés  de 
longs  et  lourds  manteaux. 

J'avais  quitté  Borgos  pendant  la  nuît^ aussi  ne  puis-je  parler 
de  Taspect  du  pays  qu'il  me  fallut  parcourir  en  sortant.  Il  me 
sembla  voir  des  champs  cultivés,  limités  par  des  collines  dé- 
nudées; mais,  au  jour,  je  m'aperçus  que  le  pays  avait  changl 
Nous  n'étions  plus  dans  ces  prodigieux  escarpements,  sor  ces 
plateaux  élevés  d'où  la  température  froide  et  l'absence  de 
soleil  avaient  fait  fuir  toute  végétation;  la  voie  s'est  abaissée, 
de  nombreux  viaducs  traversent  de  riantes  vallées;  des  tra- 
vaux considérables  ont  encore  ici  déchiré  le  versant  des  mon- 
tagnes, mais  ces  montagnes  sont  calcaires  et  leurs  flancs  se 
couvrent  de  végétation.  Les  arbres  reparaissent,  et  l'on  saine 
avec  joie  le  feuillage  des  chênes,  des  oliviers  et  des  caroubien 
qui  animent  le  paysage.  De  jolis  villages  aux  maisons  plos 
propres,  aux  églises  plus  soignées,  passent  devant  les  yeux; 
tandis  que  les  chutes  rapides  de  VOria,  dont  les  gradeox  con- 
tours traversent  et  retraversent  en  bondissant  la  voie  leirée, 
font  tourner  au  milieu  de  verdoyantes  prairies  les  roues  tou- 
jours en  mouvement  de  nombreux  moulins  et  d'usines  de  toos 
genres.  Plus  on  avance  et  plus  le  paysage  s'anime  et  prend  de 
gais  aspects.  Enfin,  dans  les  environs  à*Hemant^  joli  village 
de  300  habitants  à  peine,  au  milieu  de  riches  plaines  bien 
cultivées,  et  entrecoupées  d'élégantes  maisons  modernes  et  de 
fabriques  en  pleine  activité,  on  aperçoit  des  coteaux  entien 
couverts  de  l'arbre  précieux  qui  produit  ce  nectar  si  cher 
aux  Normands.  On  sent  déjà  le  premier  parfum  de  la  France; 
le  cœur,  comme  soulagé  d'un  brdeau  pesant,  se  dilate  et  res- 
pire plus  à  l'aise.  C'est  que  ces  horizons  si  grandioses,  si  im- 
posants, ces  belles  horreurs  de  la  nature  en  convulsion,  si 
émouvantes  parfois,  finissent  par  glacer  l'admiration  etpa- 
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raissent  avec  le  temps  bien  tristes  et  bien  désolées  sans  arbres 
et  sans  verdure. 

A  partir  de  ce  moment  ,  on  aperçoit  de  tons  côtés  nne 
foale  de  métairies,  de  moulins,  de  papeteries,  de  forges  et 
d'usines  de  toute  espèce  qui  annoncent  Taisance  et  l'activité, 
ou  bien  encore  d'élégantes  habitations  environnées  d'un  jardin 
tenu  avec  soin,  qui  sont  pour  ainsi  dire  les  fauboui^  de  gra- 
cieuses petites  cités  fraîches  et  bien  bâties. 

C'est  d'abord  St-Sébastien,  ancienne  capitale  du  Guipuscoa, 
détruite,  en  1813 ,  par  les  Anglais,  sous  prétexte  de  l'arra- 
cher à  la  domination  française  ;  ville  toute  moderne  dont  le 
port  maritime  bordé  de  maisons  neuves  et  bien  alignées  est 
dominé  par  une  haute  montagne  couronnée  d'une  forteresse 
qui  la  met  à  l'abri  des  tempêtes  et  des  attaques  de  TennemL 

Puis  vient  le  Passage,  charmant  village,  pittoresquement 
adossé  aux  flancs  d'une  haute  colline  qui  se  mire  coquette- 
ment dans  les  ondes  toujours  bleues ,  toujours  limpides  d'un 
vaste  bassin  alimenté  par  le  cours  de  VOyarzun  et  mis  en 
communication  avec  l'Océan  par  un  étroit  goulet ,  resserré  • 
entre  deux  promontoires,  sorte  de  déchirure  taillée  à  pic.Rlen 
n'est  frais  et  délicieux  comme  ce  paysage  ;  on  dirait  un  de  ces 
charmants  tableaux  où  les  peintres  Hollandais  savent  fixer 
avec  tant  de  charme  et  de  vérité  les  plus  gracieux  sourires  de 
la  nature. 

Enfin ,  on  arrive  à  Irun ,  dernière  station  du  sol  espagnol , 
ancienne  ville  romaine  qui  ne  présente  aujourd'hui  aucun 
monument  curieux  pour  le  visiteur.  Son  église ,  sous  l'invo- 
cation de  Notre-Dame-deS'Joncs ,  est  un  type  lourd  et  bar- 
bare de  l'architecture  du  Guipuscoa  à  l'époque  de  la  Renais- 
sance, qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  nôtre  que  ses  voûtes 
surchargées  de  liernes  et  de  formerets ,  et  rien  d'intéressant 
que  ses  retables  en  bois  de  l'époque  de  Louis  XIII. 

A  côté  de  l'église,  deux  tombeaux  assez  bien  sculptés  ont 
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été  élerés  sous  des  niches  Ters  la  fin  du  X?I*  âècle  à  U  mé- 
moire d*an  amiral  et  d*an  antre  personnage  de  distinction  de 
finrgos ,  si  j'ai  po  lire  à  peu  près  rinscription  qui  les  accom- 
pagne. 

Enfin ,  sur  h  place  de  la  Constitution  (car  U  n'y  a  pas  en 
Espagne  si  petit  village  qui  n'ait  sa  place  de  la  Gonstitntîofi }, 
on  peut  voir  rh(ytel-de-ville  construit  au  XYII*  siède  sans 
goût  et  sans  aucune  élégance 

FONTARABIE. 

Ce  n'est  donc  pas  pour  visiter  Iran ,  si  nulle,  si  peu  inté- 
ressante, que  l'étranger  doit  s'y  arrêter  ;  mais  dans  son  voisi- 
nage ,  de  l'antre  côté  de  la  vallée  traversée  par  la  Bidassoa 
dont  les  eaux  bienlaisantes  fécondent  le  sol  et  enrichissent  le 
cultivateur,  n'apercevez-vous  pas  la  petite  ville  de  Fontarahie. 
élevée  en  amphithéâtre  sur  le  versant  rapide  d'une  colfine 
qui  domine  la  mer  ?  Sa  position  est  très-pittoresque  et  son 
histoire  émouvante  ési  en  même  temps  des  plus  glorieuses. 
Forteresse  avancée  à  la  frontière  de  deux  grands  peuples, 
sans  cesse  disputée ,  attaquée ,  prise  et  reprise  dans  les  nom- 
breux assauts  qu'elle  eut  à  soutenir,  elle  n'a  plus  qnedes 
remparts  en  ruines ,  mais  ces  ruines  proclament  i»en  haut  le 
courage  et  la  résistance  désespérés  de  ses  habitants. 

Si,  après  avoir  donné  un  juste  tribu  de  r^ret  et  de  douleur 
aux  horreurs  que  la  guerre  entraîne  après  elle,  vous  fran- 
chissez la  seule  porte  qui  reste  encore  debout ,  mais  à  moitié 
détruite ,  souillée  de  poussière  et  de  sang;  si,  adossé  contre 
l'une  des  tours  qui  en  défendaient  l'entrée ,  vous  portez  vos 
r^ards  dans  rinlérieur  de  la  ville,  vous  serez  en  présence  dn 
spectacle  le  plus  curieux  et  le  plus  étrange  :  une  rae  étroite 
et  mal  pavée  s'élève  par  une  pente  rapide  en  tournant  entre 
deux  rangs  parallèles  de  maisons  quelquefois  en  bois ,  plus 
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souvent  de  pierres  grossièrement  taillées  et  noircies  par  les 
années ,  dont  les  étages  en  surplomb  vont  en  se  rapprochant 
jusqu'aux  toit&  Des  balcons  découpés ,  des  fenêtres  grillées , 
des  boutiques  sales  et  sombres ,  puis  sur  le  dernier  plan  la 
vieille  église  dont  le  dôme  élève  au-dessus  de  la  ville  le  sym- 
bole de  la  foi  chrétienne  et  semble  vouloir  la  protéger  de  son 
égide  tutélaire  contre  de  nouveaux  malheurs ,  tout  concourt 
pour  donner  à  ce  tableau  animé  d'une  vive  couleur  locale  un 
cachet  franchement  espagnol  et  que  l'on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs.  Cent  fois  dessiné ,  il  le  sera  cent  fois  encore, 
parce  que  toujours  il  fera  vibrer  la  fibre  de  quiconque  sait 
sentir.  Mais  ce  que  le  génie  du  peintre ,  ce  que  toute  la  verve 
chaleureuse  du  poète  ne  sauraient  rendre  et  faire  com- 
prendre ,  c'est  l'état  d'abandon,  le  silence  de  mort  qui  semble 
envelopper  d'un  triste  linceul  cette  ville  presque  abandonnée, 
et  qui  saisit  l'étranger  au  cœur. 

En  parcourant  ces  rues  désertes ,  en  fouillant  du  regard 
ces  vieux  palais  criblés  par  la  mitraille  ou  dévorés  par  l'in- 
cendie, l'ceil  rencontre  parfois  un  fragment  d'écusson  brisé  et 
renversé  dans  la  fange.  Mais  que  sont  devenus  les  habitants  7 
Ont-ils  fui  les  cruautés  de  la  guerre  ou  bien  se  sont-ils  laissé 
ensevelir  sous  ces  monceaux  de  décombres  ?  Nul  ne  le  sait , 
leur  nom  même  est  oublié  !  Ces  courtines  renversées  par  la 
mine  après  la  victoire,  ces  tours  effondrées  et  béantes,  ces 
pans  de  murs  encore  debout  au  milieu  des  mines  sont  aujour- 
d'hui, après  un  demi-siècle  d'attente,  dans  le  même  état 
qu'au  lendemain  de  la  bataille,  et  pas  une  main  ne  s'est  trouvée 
pour  voiler  ces  lugubres  souvenirs.  Les  populations  indiffé- 
rentes passent  gaiement  devant  ces  demeures  désertes  qui 
servirent  de  berceau  à  leur  famille ,  lorsque  aux  jours  de  fête 
on  les  convie  sur  la  place  des  Taureaux  au  barbare  spectacle 
qui  seul  est  capable  de  les  émouvoir  ;  et,  ivres  de  joie,  elles 
battent  des  mains  devant  la  chute  des  victimes  que  l'on  égorge 
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8or  le  môme  sol  où  lenrs  pères  ont  si  vaillamment  vené  leur 
sang  pour  la  patrie  I 

Et,  cependant,  le  soavenir  de  ces  désastres  esi  encore 
vivant  dans  Tesprit  des  habitants.  C'est  ici,  voos  dîni-l-oii«  sv 
la  rive  drate  de  la  Bidassoa,  près  A*Hendaye^  que  Napoléoa 
le  Grand  avait  éubii  son  artillerie  et  tiatlaît  en  brèdie  h 
citadelle  en  même  temps  que,  sur  la  colline  opposée ,  ime  o- 
nonnade  terrible  était  dirigée  sur  la  ville.  An  miliea  de  ce  feo 
croisé,  la  citadelle  et  la  caserne  fiirent  détruites  ;  mais,  toot  à 
côté,  l'église  respectée  par  les  boulets  n'eut  pas  à  sonflnr. 

Que  faut-il  admirer  le  plus,  ou  la  sagesse  des  ordres  qui 
furent  donnés  sans  doute  par  nos  généraux  d'alors,  on  l'habi- 
leté de  nos  artilleurs  qui  surent  les  exécuter  avec  aotant 
d'adresse? 

Voici  à  droite,  à  quelques  mètres  au-dessus  du  pont  mm- 
vellement  construit,  le  gué  où,  à  mer  basse,  les  Français  vsmi- 
queurs  passèrent  la  Bidassoa,  gué  bien  connu  encore  des  dé- 
serteurs qui  de  France  se  réfugient  en  Espagne,  ou  vienacm 
en  France  se  soustraire  aux  lois  espagnoles. 

Plus  bas  à  gauche,  presque  à  l'embouchure  de  la  rivière, 
apercevez-vous  au  milieu  des  flots  un  petit  amas  de  sable 
sans  cesse  battu  par  la  tempête?  C'est  la  fameuse  Ile  de» 
Faisans,  terrain  neutre  entre  les  deux  peuples,  et  célèbre  à 
jamais  par  les  serments  et  les  traités  solennels  dont  il  lut  si 
souvent  témoin.  C'est  là  que  François  I*,  prisonnier  de 
Charles-Quint ,  fut  rendu  à  la  liberté  ;  c'est  là  que  Louis  XI¥ 
vint  recevoir  sa  fiancée,  Marie-Thérèse,  des  mains  de  Phi- 
lippe IV,  et  que  furent  prêtés  tant  de  serments  à  tontes  ks 
époques  entre  les  rois  de  France  et  d'Espagna 

L'église  de  Fontarabie  n'a  rien  de  remarquable  ;  c'est  une 
oonstniciion  du  XVr  siècle,  encore  gothique,  à  trois  neft, 
accompagnées  d'une  tribune  vers  le  portail.  Comme  3  n*j  a 
pas  de  chapelles  rayonnantes  et  qu'il  faut  absolument  des 
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rétables,  on  a  imagÎDé  d*en  mettre  partout,  contre  les  mn- 
raflles  latérales,  contre  les  piliers  de  la  nef,  dans  tontes  les 
places  restées  libres  ;  ils  sont  en  bois  plus  ou  moins  bien 
sculpté  et  doré.  Le  clocher,  simple  lanterne  percée  sur  ses 
quaure  foces  de  fenêtres  à  plein-dntre,  ayec  ses  aogles  coupés 
et  sa  calotte  terminée  par  une  croix,  est  encore  un  spédmen 
de  la  lourde  Renaissance  espagnole. 

Tout  près  de  l'église  et  sur  cette  même  place  des  Taureatix, 
si  bruyante  parfois  de  bravos  et  de  cris  de  joie,  dans  Tancienne 
caserne  criblée  de  boulets  dont  on  a  bit  un  hôpital  ou  lieu  de 
refuge  pour  les  pauvres  voyageurs,  grouille  une  réunion  no- 
made d'hommes  et  de  femmes  à  moitié  sauvages,  qui  se 
drapent  orgoeilleosemeot  dans  leurs  haillons,  traînant  après 
eux  une  troupe  d'enfants  presque  nus  et  couverts  de  vermine, 
qoi,  ainsi  qoe  leurs  parents,  ne  connaîtront  jamais  les  dou- 
ceurs du  foyer  domestique.  Traversant  l'Espagne  sans  jamais 
s'arrêter,  campés  au  milieu  des  populations  dont  ils  sont 
l'effiroi  sans  jamais  se  fondre  avec  elles ,  vivant  sur  les  grands 
chemins,  dans  des  landes. désertes,  du  fruit  de  leurs  rapines, 

ne  connaissent  d'autres  lois  que  leurs  habitudes,  d'autre 
que  le  vol;  ou  bien,  parfois,  lorsqu'ils  ont  besoin  de 
cpielques  réaux,  les  femmes  se  livrent  à  la  danse  pendant  que 
les  hommes  composent  l'orchestre  en  chantant  et  s'accompa- 
goant  de  quelque  mauvaise  guitare  :  ce  sont  les  gitanoa. 

An  pied  de  la  vieille  citadelle,  dont  les  ruines  se  cachent 
derrière  les  rameaux  toujours  verts  d'un  lierre  gigantesque, 
de  petites  habitations  fraîches  et  coquettes  sont  venues  se 
grouper  sur  la  plage  où,  dans  la  saison  des  bains,  une  société 
élégante  et  riche  se  donne  rendez-vous,  et  jette  pendant  quel- 
ques mois  un  peu  d'animation  et  de  vie  dans  ce  séjour  de 
aiort  ;  ou  bien  encore,  on  voit  des  pêcheurs  au  costume  pit- 
toresque tirer  leur  barque  et  laver  leurs  filets  sur  le  bord  du 
rivage,  et  si  vous  voulez,  au  lieu  de  retourner  à  Irun  par 


776  BAPTOBT 

terre,  gaigner  Heodaye  en  tn? enaat  b  ritière,  cet  vigpuieii 
marins,  moyennant  quelques  léanx,  mm  emporterooc  iv 
leurs  robustes  épaules  et  tous  déposeront  dans  ieor  ùët 
canot,  pour  fûre  tout  à  TOCre  aise  une  charmante  tiitciaéc 

Après  b  température  froide  et  humide  de  Buti^OBt  cette  de 
Footarabie  me  parut  délicieuse;  le  cid  était  pur;  le  soteil,  dé- 
barrassé de  cette  brome  épaisse  que  j'afais  bissée  en  Kspagnr, 
resplendissait  de  tout  son  écbt,  et  j'admirais  en  pasnnt  b 
bonne  culture  et  les  excellents  produits  des  intelligents  hahi* 
tantsde  ce  riche  pays. 

Le  soir ,  après  avoir  c6loyé  pendant  assa  longtemps  les 
rives  de  l'Océan ,  après  avoir  sainé  en  passant  les  curieux 
rochers  de  Biarritz  et  laissé  sur  ma  droite  les  derniers  con- 
treforts de  b  chaîne  des  Pyrénées,  j'arrivai  à  Bayonne.  Le 
lendemain,  je  voulus  aller  bire  un  court  pèlerinage  près  dn 
berceau  du  bou  roi  Henri  ;  puis  je  regagnai  rapidemeni  am 
Normandie,  heureux  et  satbfait  d*avoir  pu  en*  quelques  jouis 
visiter  plosiears  villes  importantes  de  l'Espagne,  plus  heureux 
encore  de  me  retrouver  au  foyer  domestique. 

En  quittant  l'Espagne,  on  ne  peut  se  défendre  d'un  senti* 
ment  de  tristesse  et  de  pitié  pour  un  peuple  générem  et 
loyal,  mais  abruti ,  dégradé  par  b  misère  au  milieu  des  élé- 
ments les  plus  vivants  de  b  prospérité.  Gc  qui  le  perdn 
toujours,  c'est  l'orgueil.  Malgré  son  eut  d'abaissement,  il  se 
croit  b  première  nation  du  monde.  Suivant  lui,  ses  institutions 
sont  les  meilleures ,  son  pays  le  plus  beau ,  son  industrie  b 
plus  avancée  ;  il  s'irrite  contre  l'étranger  qui  ne  partagerait 
pas  son  enthousiasme. 

Une  autre  cause  nuira  longtemps  aussi  à  son  progrès: 
chaque  province  a  sa  bngue ,  son  caractère  particuliers,  et  se 
regarde  encore  aujourd'hui  comme  un  état  séparé  :  de  b  dé- 
fiance et  débat  d'unité. 

Hais  la  plus  grande  de  toutes  est  b  paresse,  l'aversion  poor 
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le  ooimneroe  et  pour  ragriculture.  Il  n^eziste  pent-êire  pas  en 
Earope  de  pays  dont  le  sol  soit  pins  généralement  fertile  que 
i^Espagne.  Les  Romains  furent  étonnés  de  l'état  florissant  de 
plusieurs  de  ses  contrées  ;  ils  y  avaient  placé  lears  Champs- 
Elysées  et  le  jardin  des  Hespérides.  Tout  semblerait  calculé 
pour  seconder  les  eflbrts  d'une  nation  qui  saurait  tirer  parti 
des  dons  de  la  nature,  et  cependant  nulle  portion  de  l'ancien 
inonde  n'offre  peut-être  un  aspect  plus  nu ,  plus  misérable. 
La  population  va  toujours  en  décroissant ,  un  tiers  du  sol  est 
à  peine  cultivé  ;  l'Imprévoyance  et  l'apathie  des  habitants  leur 
font  négliger  les  avantages  qui  leur  étaient  si  généreusement 
prodigués.  La  plupart  des  terres  que  l'on  voit  tristes  et  nues , 
abandonnées,  sans  culture,  pourraient  être  fécondes;  il  ne 
faudrait  qu'une  main  pour  les  mettre  en  valeur,  et  cette  main 
ne  se  trouve  pas.  L'Espagnol  est  si  lâche  qu'il  n'a  pas  le  cou- 
rage de  planter  un  arbre  qui,  suivant  lui,  amènerait  les  oiseaux 
dans  son  champ  et  détruirait  ses  récoltes.  Mais  ce  diamp  il 
le  laisse  en  friche  pour  n'avoir  pas  la  peine  de  le  cultiver.  En 
effet ,  pourquoi  travaillerait-il,  ce  peuple  d'une  sobriété  éton- 
nante ?  Satisfait  de  ce  que  lui  donne  la  nature  sans  etiger  de 
labeur ,  du  vêtement  que  lui  fournissent  ses  troupeaux ,  il  ne 
demande  rien  à  la  civilisation  et  semble  étranger  à  tout  ce  qui 
se  passe  autour  de  lui.  Tout  sacrifice  lui  est  possible  pourvu 
qu'on  lui  laisse  son  indépendance  et  ses  vieilles  institutions  ; 
et,  s'il  en  était  autrement,  c'est  alors  que  se  réveillerait  en  lui 
un  caractère  inflexible ,  un  courage  inébranlable  et  passionné. 
Espérons  qu'un  pouvoir  ,  fort  et  libre  de  toute  origine 
qui  ne  serait  pas  nationale ,  parviendra  enfin  à  réhabiliter  à 
ses  propres  yeux  ce  peuple  infortuné,  et  lui  montrera  la  route 
où  peuvent  se  développer  son  intelligence  et  ses  forces  endor- 
mies, en  lui  faisant  comprendre  que  c'est  par  l'industrie,  par 
le  commerce ,  par  Ts^riculture  qu'il  peut  s'assurer  un  avenir 
certain  et  prospérer  sans  craindre  la  famine  et  la  misère. 
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Od  a  toajoon  i  gagner  daos  les  voyages  !  Si ,  en 
j'ai  retiré  peo  de  profit  de  mes  ohserfatioas ,  m  j'ai  eo 
Tent  à  exercer  ma  critîqiie  »  j'anni  do  moins  appris  k 
encore  un  pen  pins  ma  patrie.  A  la  vue  de  tontes  ces 
à  [a  me  de  cet  aboiflsement  physiqne  et  moral,  on  est 
de  pooToir  se  dire  Français,  on  est  fier  d'appartenir  è 
qni  par  ses  institutions ,  par  les  oonnaisBances  et  le 
de  ses  populations,  par  les  progrès  de  tons  genns,  se 
à  la  t£te  des  autres  nations  du  inonde  ! 
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AIX-LA-CHAPELLE 

Par  Ai   A.  de  SURIGNY, 

Membre  de  la   Société  Tratiçaise  d'arehéologie. 


LETTRE  A  M.  DE  GAUMONT, 

DIRECTEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE. 


Après  avoir  frôlé  en  passant  la  robe  de  la  Belgique,  et 
avoir  subi  de  la  part  de  cette  belle  voisine  quelques  petites 
tracasseries  douanières  que  nous  lui  rendons  bien,  on  arrive 
en  peu  d'heures  à  Aix-la-Chapelle,  grande  et  belle  ville  sitnée, 
comme  Rome ,  an  milieu  d'une  enceinte  de  collines  :  j'ai  été 
frappé  de  la  ressemblance.  Aix  est  aussi  peu  française  que 
possible,  malgré  ce  brevet  qu'on  lui  donne  en  Allemagne. 
Notre  langue  ne  s'y  montre  que  dans  quelques  enseignes  bi- 
lingues doit  voici  l'échantillon  français  :  Salon  d'huîtres,  au 
Gros  cardinal,  cet  ici,  etc.  En  vérité,  il  n'y  a  pas  là  matière  à 
annexion. 

J'y  ai  été  accueilli  par  MM.  les  chanoines  du  chapitre  avec 
une  bienveillance  qui  m'a  ravi,  et  spécialement  par  M.  le 
comte  de  Spée  dont  j'ai  été  rhôlc,  avec  une  amitié  si  cordiale, 
que  je  veux  l'en  remercier  encore.  Cette  bienveillance  m'a 
permis  rie  voir  de  plus  près,  quoiqne  bien  sommairement  en- 
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core,  les  diflérentes  parties  do  Dôme  (1),  et  cette  heoreme 
drconstance  m'enhardit  à  exposer  id  quelques-ânes  de  mes 
remarques.  Je  n*ai  point  qualité  pour  donner  des  coDscis, 
mais  je  ne  me  défends  pas  de  rinjérét  que  je  prends  à  Tédifioe 
carlovingien,  et  je  serais  heureux  si  ce  que  j'écris  poimit 
provoquer  un  mouvement  d'idées,  une  polémique  même  qui, 
moi  vaincu,  tournerait  en  définitive  au  profit  du  Dôme. 

On  s'y  propose  de  grands  travaux  de  restauration  qui  sont 
même  commencés  déjà.  Tous,  en  Allemagne,  s'en  préoc- 
cupent à  juste  titre;  car  Gharlemagne  et  son  œuvre  ne  sont 
pas  à  être  traités  sans  façon.  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  la  oom- 
mission  d'Aix  et  le  chapitre  du  Dôme  étant  plus 


intéressés  à  la  réussite ,  ces  trois  volontés,  il  but  le  croire, 
s'entendront  en  s'édairant  mutuellement 

L'octogone  d'Aix-la-Chapelle  a  été  bâti  sur  le  modèle  de 
St-Vital  de  Ravenne.  Telle  est  la  tradition,  et  cette  traditioD 
est  juste. 

Entre  l'un  et  l'autre^  il  y  a  sans  doute  des  ressemUanoes, 
mais  aussi  de  sensibles  différences.  Les  ressemblances  sont 
dans  les  détails,  les  différences  dans  les  œuvres  vives,  et  ces 
dernières  sont  toutes  à  l'avantage  d'Aix-la-Chapelle.  Pour  les 
faire  mieux  sentir,  je  dois  dire  un  mot  de  St-VitaL 

St-Vital  fut  construit  en  536,  deux  ans  après  Ste-Sophîe, 
par  saint  Ecclesius,  qui  avait  fait  un  voyage  à  Constantinople, 
et  était  revenu  émerveillé  du  monument  bysantin.  Mais  ne 
voulant  bâtir  qu'une  église  de  médiocre  grandeur  (die  a 
ZU  mètres),  et  peut-être  aussi,  dominé  par  les  habitudes 

(4)  J*obsenre  qu*en  Allemagne,  comme  en  Italie,  le  mol  dôme  s*ap- 
plique  à  Tensemble  de»  constructions  qui  constituent  une  cathédrale, 
qu*il  y  ait  ou  non  ane  coupole  :  ainsi  on  dit  le  dôme  de  Cologne,  de 
Afilan,  de  Pise,  de  Sienne,  d*Onrieto.  Quoique  la  collégiale  d^Aix  ne 
toit  pas  une  cathédrale,  son  insigne  origine  lui  fiiit  donner  le  nom  de 
Dôme, 
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latines,  il  construisit,  sons  forme  pd^oale,  une  vraie  ro- 
tonde latine  avec  galerie  de  drcolation.  Le  type  de  ces  édi- 
Gces  existait  depuis  les  temps  Gonstantiniens,  non-seulement 
à  TAnastasis  de  Jérusalem,  mais  à  Ste-Constance  de  Rome,  à 
St->Etienne  le  Rond  et  autre  part  en  Italie.  Le  Panthéon  est 
l'aïeul  de  tons  ces  monuments.  Néanmoins,  Tenthousiasme 
bien  légitime  d'Ecdesins  pour  Ste-Sophie  l'engagea  à  impri- 
mer à  son  église  latine,  le  plus  possible,  le  cachet  bysantin. 
Ne  pouvant  mettre  sur  un  édiGce  rond  une  coupole  bysantine 
à  pendentifs^  qui  repose  nécessairement  sar  une  base  carrée, 
il  cantonna  sa  coupole  latine  par  huit  absides  montant  jusqu'à 
la  voûte  centrale,  Imitant  de  son  mieux,  en  cela,  la  construc- 
tion de  Ste-Sophie,  dont  la  grande  coupole  est  cantonnée  par 
de  grandes  absides.  C'est  par  ce  côté,  au  moins  autant  que 
par  l'ornementation,  que  St-Vîtal  reçoit  justement  le  nom  de 
romano-bysantine. 

L'octogone  d'Aix-la-Chapelle  fut  construit  parChariemagne 
dans  les  dernières  années  du  VHP  siècle,  après  la  conquête 
de  la  Lombardie,  et  lorsqu'il  établit  à  Aix  le  si^  de  son 
Empire.  Comme  construction,  c'est  un  édifice  complètement 
latin.  Voici  ce  qu'en  disait  en  1620,  d'une  façon  un  peu 
inexacte,  Pierre  de  Beeck  dans  son  A  guis  granum,  chro- 
nique qui  résume  des  documents  de  tout  âge  :  ^  Quod  au- 
tem  tantus  zelus  ac  fervorejus  (Karoli)  in  banc  eccle- 
siam  causa  esse  potest ,  quod  ad  graecorum  architectandi 
morem  ,  rotunda  symmetria  splendide  et  magnifice  mu- 
sîvo  opère  decoratam,  pro  voto  et  desiderio  suo  absolutam 
▼iderit  struanram  ;  et  quod  suo  studio ,  ex  graecanicis  par- 
tibus  habitas  sacrosanctas  reliquias  intulerit  »  A  tort,  Pierre  de 
Beeck  regarde  les  rotondes  comme  d'essence  grecque,  puisque 
ce  qui  particularise  la  forme  bysantine ,  c'est  la  coupole  sur 
pendentife. 

Pourquoi  Charlemagne  a-t-il  choisi,  pour  sa  chapelle  impé- 
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râle,  la  terne  la  moiDB  oommode  pour  la  ottêbntîaB  di 
culte?  Si  ce  n'est  pas  trop  conjectiirer,  on  ped  léponArc 
que ,  les  însigiies  reliques  de  la  Sie-Groiz  et  do  SaoTev  c|oe 
Ton  possède  esocape  et  que  die  de  Beeck,  loi  aorakal  fA 
adopter  pour  les  recueîlfir,  la  teme  du  Sc-Sépalcre ,  svi 
compter  qu'il  n'avait  guères  à  se  préoccoper  du  culte  pvUic, 
dans  une  chapelle  i  son  usage  personnel. 

Eginhard  nous  apprend  que  CiMirieinagne  fit  venir  de  Rook 
et  de  RaveuDe ,  quantité  de  oobnnes  et  de  martires  poor  h 
construction  de  la  royale  cbapdle  d'Aix  {A/md  Docbesne, 
i.  II ,  p.  102).  Gela  se  comprend ,  le  conquérant  premài  oè 
il  trouvait 

Ses  ouvriers  lurent  également  étrangers  k  l'Allemagne  : 
«  Ad  cujns  iabricam  de  omnibus  dsmarinis  regionibos ,  ma- 
gistros  et  opifices  omnium  id  geous  artiom  advocavît ,  k  dit 
le  moine  de  St-Gall.  Et  en  effet,  l'Allemagne  œinine  b 
France,  comme  tout  le  nord  de  l'Europe,  devait  être  an 
VHP  siècle  bien  pauvre  en  artistes. 

D'aspect 9  la  construction  d'Aix  est,  sans  aocnn  doute, 
très*rude ,  barbare  même  ;  mais  die  est  faite  avec  grand  soin 
et  très-«olide.  L'octogone  a  résisté  à  de  fréquents  incemfo , 
aux  tremblements  de  terre ,  à  la  surcbai^e  de  parties  plus 
modernes ,  aux  percées  faites  dans  ses  bases,  à  toutes  sorte 
de  causes  de  destructions  :  il  est  encore  debout,  et  ne  menace 
pas  ruine.  Il  n'y  a  donc  pas  trop  à  mépriser  les  artistes  de 
Cbarlemagne.  Pour  mon  compte ,  quand  je  suis  monté  sur 
l'échafbudage  que  l'on  vient  de  dresser ,  j'ai  été  émerveillé  de 
la  construction  de  la  coupole:  faible  épaisseur,  niodloBS 
petits ,  mortiers  indestructibles.  On  voit  que  ce  roi ,  qui  ma- 
niait mieux  l'épée  que  la  truelle ,  voulait  que  son  nKNide  tra- 
vaillât en  conscience.  Il  a  dépouillé  Flulic ,  je  le  veux  bien  ; 
mais  quel  est  donc  le  conquérant  qui  se  fasse  tant  de  scrupulei  ! 

J'ai  dit  que  la  disposition  dn  dôme  d'Aix  était  plus  simple 
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et  supérieiire  k  celte  de  Ravenne ,  et  qne  St-Vital  n'était ,  an 
fond ,  qu'an  oompromis  entre  la  coupole  sur  pendentift  dont 
le  cheM'œuTre  est  à  Ste-Sophie ,  et  la  simple  rotonde  telle 
que  l'ont  pratiquée  les  Romains,  L'architecte  de  Ravenne  en 
élevant  des  absides  autour  de  sa  coupole  selon  le  mode  by- 
santin ,  avait  également  visé  à  la  solidité ,  et  il  l'a  obtenue  ; 
mais  il  en  est  résulté  pour  les  galeries  de  circulation ,  un 
étranglement  à  diaque  saillie  des  absidioles ,  et  par  suite  une 
détestable  disposition  des  voâtes  de  ces  nefs  circulaires. 

A  l'octogone  d'Aix,  au  contraire,  il  n'y  a  point  d'absidioles  ; 
les  huit  piliers  qui  s'élèvent  à  trois  étages,  c'est-lhdire  un  de 
plus  qu'à  Ravenne,  montent  de  fond  en  se  reliant  à  diaque  éuge 
par  des  arcatures,  et  soutiennent  hardiment  la  coupole,  sans 
autre  buttée  que  la  nef  circulaire  des  deux  premiers  étages. 
Les  grands  arcs  de  la  galerie  intermédiaire  sont  raidis  avec 
beaucoup  d'intelligence  par  deux  ordres  de  colonnes  qui  se 
superposent  :  le  premier  ordre,  couronné  d'un  entablement  de 
trois  petites  arcatures  qui  étrésillonnent  leurs  piliers  voisins, 
et  le  second  ordre  appuyant  simplement  ses  chapiteaux  contre 
les  grands  cintres  avec  une  gaucherie  qui  n'est  pas  sans  grâce. 
Ces  charmantes  colonnes  sont  d'un  ton  doux  et  d'un  profil 
très-fin  ;  elles  sont  antiques,  et  c'est  tout  dire.  Toute  cette 
disposition  est  fort  belle  et  parfaitement  solide,  car  depuis 
mille  ans  elle  résiste  à  tous  les  assauts,  et,  qui  pis  est,  aux  res- 
taurations. 

La  calotte  de  la  coupole  n'est  point,  à  Aix,  percée  comme  à 
Ravenne  de  fenêtres  d'éclairage  qui  en  interrompent  la  courbe. 
Les  fenêtres  d'Aix  sont  reportées  plus  bas,  laissent  la  courbe 
entière,  et,  en  même  temps  qu'elles  servent  d'éclairage,  elles 
forment  le  troisième  étage  et  la  partie  la  plus  lumineuse  de 
l'édifice.  J'ajoute  qne  les  voûtes  des  nefs  circulaires  sont  par- 
faitement tracées.  Elles  sont  sur  plan  carré,  de  la  largeur  de 
chacune  des  fiices  de  l'octogone,  et  se  rachètent  à  chaque 
angle  par  une  voûte  triangulaire  dont  un  des  côtés,  le  for- 


tOÊTtU,  s'applique  contre  le  mur  d'enceinte.  Afin  qm  le  m- 
eztërienr  des  neb  circnlaires  s'acUpte  pins  régnlièraiMnl  i 
tontes  ces  voûtes,  il  est  divisé  en  seize  Tices  dont  huit  répoodetf 


ï  l'intervalle  des  huit  piliers,  et  les  huit  autres  i  chacune  de 

huit  divisions  triangulaires.  C'est  presque  an  cylindre;  Le 

plan  ci-dessus  rendra  cette  explication  parftîtemenl  intelligifale. 

L'octogone  d'Aii  ,   plus  étroit  que  celui  de  Ravaiae  , 
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26  mètres  contre  3à  avec  un  étage  de  pins,  est  donc  sensi- 
Uement  plos  haot  que  l'édifice  lombard.  Il  est  plos  élégant 
aussi;  mais  la  hauteur  serait  peut-être  un  peu  dispropor- 
tionnée et  affecterait  la  forme  d*un  puits ,  si  Ton  ne  tenait 
compte  de  sa  destination.  La  véritable  église  ne  commence 
qu'aux  galeries  ornées  de  colonnes  antiques  et  fermées  sur  la 
nef  centrale  par  les  beaux  chancels  de  bronze  que  tout  le 
monde  connaît,  et  dont  M.  Gailhabaud  a  donné  d'assez  bonnes 
gravures.  Cet  étage  était  celui  du  prince  et  des  grands  de  la 
cour ,  le  rez-de-chaussée  étant  destiné  aux  gens  de  service  et 
à  la  foule.  En  effet,  la  loge  impériale  où  s'habillait  l'empereur 
et  d'où  il  accédait  à  l'église ,  existe  encore  parfidtement  in- 
tacte. Elle  est  à  gauche  de  la  façade  et  communique  directe- 
ment au  nartbex  supérieur ,  qui  n'est  autre  que  cette  grande 
arcade ,  maintenant  bouchée ,  qui  occupe  toute  la  façade. 
L'empereur  en  sortant  de  sa  loggia  entrait  dans  le  nartbex, 
pois  dans  la  nef  circulaire ,  et  montait  sur  son  trône ,  placé 
peut-être  à  l'endroit  où  on  le  voit  encore.  De  là  il  assisudt  à 
l'oflBce  et  pouvait  voir  et  être  vu  de  toutes  les  parties  de 
l'église.  Cette  disposition  de  partie  haute  et  de  partie  basse  dans 
les  chapelles  royales ,  s'est  maintenue  longtemps.  La  Ste-Cha- 
pdle  de  saint  Louis  en  offre  un  exemple  bien  connu.  Le  roi , 
comme  Chariemagne ,  y  accédait  de  son  palais.  Seulement,  à 
Paris ,  la  chapelle  basse  forme  un  édifice  à  part 

Dans  l'octogone  d'Aii,  comme  dans  celui  de  Ravenne,  les 
huit  angles  internes  du  polygone  s'accusent  franchement  sur 
les  huit  piliers.  Les  arcs-doubleaux  s'y  insèrent  de  même  et 
à  la  façon  bysantine.  Il  y  a  là  similitude  complète  entre  les 
deux  monuments;  mais,  à  Aix,  l'abside  est  carrée.  C'est  une 
répétition  du  narthex  s'appliquant  à  une  des  faces  de  l'octo- 
gone. Elle  est  beaucoup  moins  monumentale  qu'à  Ravenne, 
où  elle  pénètre  jusqu'au  centre  dans  toute  sa  hauteur,  en  sup- 
primant à  l'étage  supérieur  la  circulation.  La  raison  de  cette 
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diflKrence  est  bien  simple  :  Ravenne  était  bit  pour  le  cidte 
public  ;  Aix,  pour  le  culte  paiticuiier.  Id  la  oef  de  drcBlatloo 
du  premier  étage  appartenait  tout  entière  à  l'empereur.  C'était 
son  rez-de-chaussée  à  loi,  et  il  est  même  certain,  si  Too  en 
croit  la  représentation  de  la  châsse  de  Charlemagne  doat  je 
donne  le  dessin  plus  loin,  que  cette  abside  avait  deux  étages 
comme  Toctoifone  :  une  abside  basse  pour  le  public,  et  ime 
abside  haute  pour  Tempereur,  de  niveau  avec  la  galarîe  de 
circulation  où  il  se  tenait  C'est  à  l'époque  de  la  destruction  de 
l'abside  carrée  qu'a  été  détruit  aussi  le  dborium  placé  Je  n'en 
doute  pas ,  au  premier  étage  et  couronnant  l'autel  princi- 
pal, dont  la  pierre  pourrait  bien  être  celle  que  l'on  voitactael- 
lement  derrière  le  tr6ne  de  l'empereur.  Ce  superbe  moroean 
de  cipoUin,  entouré  de  moulures,  ne  saurait  avoir  été,  du 
vivant  de  Charlemagne,  placé  derrière  son  siège,  supposé 
même  que  le  siège  ait  toujours  élé  en  cet  endroit 

Nous  retrouvons  à  Âix,  imitée,  mais  un  peu  moins  accen- 
tuée qu'à  Ravenne,  une  heureuse  et  originale  innovation 
bysantine  :  c'est  celle  du  sommier  qui  s'évase,  reçoit  la  charge 
des  arcs  et  la  reporte  au  centre  de  la  colonne  sans  fiatigner  le 
chapiteau  ;  l'esprit  et  l'œil  sont  ^;alement  satisfaits. 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire,  parce  qu'il  n'y  a  plus  rien  de 
visible,  de  l'architecture  carlovingienne  à  l'intérieur  du  Dême. 
Le  XVIII'  siède,  avec  grande  dépense,  l'a  recouvert  d*Qn 
plâtrage  général,  dont  la  prétention  était  d'en  bire  on  monn- 
ment  de  grand  goût  De  gros  anges  joufflus  et  voltigeants  sont 
accrochés  à  la  voûte  pour  la  décorer.  Leurs  crampons  qni 
pénètrent  cette  voûte,  le  poids  de  cette  masse  de  plâtre  qni 
n'a  rien  fait  périditer,  donnent  une  haute  idée  de  la  maçon- 
nerie carlovingienne.  Cette  décoration  remplace,  hélas  !  à  h 
coupole,  une  mosi^e  dont  il  ne  reste  plus  de  souvenir  que 
dans  les  textes  et  dans  un  pauvre  dessin  dionné  par  GtampinL 
Mais  ce  souvenir  prend  corps  par  des  niilliers  de  petits  cubes 
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de  verre  émaillé,  que  le  vandale  do  dernier  siècle  a  semés 
oomme  témoins  dans  ses  ornements  rococos. 

Assurément,  je  tremble  toujours»  quand  je  vois  mettre  la 
truelle  du  restaurateur  dans  un  monument  ;  mab  je  ne  sau- 
rais regretter  la  démolition,  commencée  déjà ,  de  pareilles 
horreurs.  Ce  que  j*ai  entrevu  des  projets  de  restauration 
d'Aix-la-Chapelle  m'a  paru  respectueux  pour  l'édifice,  et 
témoigne  le  désir  de  bien  iidre.  Espérons  que  les  architectes 
allemands  seront  très-sobres  dans  ce  qu'ils  feront  Ils  ont 
étudié  leur  cathédrale  et  n'y  mettront  que  ce  dont  le  passé  a 
laissé  la  trace.  Qu'ils  tournent  leurs  regards  vers  la  France, 
ils  y  verront  trop  de  monuments  remis  à  neuf,  transformés, 
méconnaissables»  et  cet  exemple  leur  fera  éviter  une  faute 
grave. 

Le  projet  le  plus  chatouilleux  est  celui  de  la  restitution  de 
la  mosaïque  qui,  du  temps  de  Charlemagne  et  presque  jusqu'à  . 
nos  jours,  a  illuminé  la  coupole.  On  peut  varier  d'avis  sur 
l'opportunité  de  cette  restitution  ;  pour  mon  compte,  je  me 
prononce  en  sa  faveur.  Sauf  en  Italie,  où  on  la  fait  mal  en- 
core, on  a  partout  abandonné  ce  genro  de  décoration,  et  c'est 
regrettable.  Rien  ne  peut  lutter  avec  la  mosaïque,  pour 
l'édat,  la  richesse  solide  et  la  grande  entente  des  effets  :  c'est 
la  lumière  même.  Je  suis  humilié,  je  le  confesse,  de  voir  à 
Paris  jeter  les  millions  dans  le  ruisseau,  et  de  penser  que  pas 
une  voix  autorisée  ne  s'est  élevée  pour  demander  l'emploi  de 
la  mosaïque  dans  nos  grands  édifices.  Le  chapitre  d'Âix  se  dit 
étranger  à  l'archéologie  :  je  ne  sais  s'il  l'est  ;  mais  il  a  accepté 
l'idée  d'une  mosaïque  pour  la  coupole  de  son  église,  et  il  a 
été  bien  inspiré. 

Je  n'ai  pas  à  traiter  ici  cette  question.  Les  lecteurs  du 
Bulletin  trouveront  prochainement  dans  les  Annales  archéo- 
logiques un  travail  spécial  de  M.  Barbier  de  Montault  sur  ce 
sujet  Ce  travail  est  d'un  homme  qui  a  étudié  la  question  à 
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fond  et  qui  sait  son  aflhire.  La  base  eo  est  solide  :  c'est  le 
dessin  que  Ciampini  nous  a  laissé  de  cette  mosaîqoe  peu  de 
temps  avant  sa  destraction.  Donc  pas  d'erreur  possible  sur  le 
point  de  départ  ;  mais  Fexécation  aussi  bien  qoe  le  carloB 
ont  besoin  d*être  dirigés  très-sé?èrement  et  par  on  bomnie 
qui  n'ait  pas  des  préoccupations  gothiques.  Qu'on  se  gare  de 
cela  surtout 

Sur  la  demande  du  chanoine  comte  de  Spée  et  du  chapitre, 
et  par  l'entremise  de  MM.  de  Montault  et  Yisoonti,  noire 
S.  P.  le  Pape  vient  de  donner  à  Aix  une  belle  ooUectioD  des 
marbres  de  l'Emporium.  Ce  sont  67  mètres  cubes  de  apoUin. 
36  mètres  cubes  d'africain,  6  mètres  cubes  de  porta-santa  et 
^0  morceaux  de  serpentin  et  de  jaune  antique.  Dans  remploi 
de  ces  marbres,  on  ne  peut  se  tromper.  La  trace  des  revêle- 
ments carlovingiens  existe  encore  ;  les  trous  et  les  Grampoos 
qui  les  retenaient  se  voient  partout  ;  les  débris  de  ces  pla- 
cages encombrent  encore  un  magasin.  Pour  la  dispositioo  do 
couleurs,  Ste~Sophie,  Milan,  le  baptistère  de  Ravenne,  et 
d'autres  restes  en  Lombardie,  serviront  de  guides. 

Dans  les  galeries  supérieures,  on  trouve  un  suflBsant  échan- 
tillon d'opus  alexandrinum.  Le  pavage  nouveau  n*oAîn 
donc  aucune  diCBculté.  Voilà  à  coup  sûr  des  bases  qui  sauvent 
de  toute  erreur. 

Trouvera-t-on  des  moulures  d'imposte  pour  les  grands  arcs, 
sous  les  grosses  moulures  de  plfltre  du  XVIII*  siècle  ?  Cela 
me  parait  douteux.  Â  Ravenne,  il  n'y  en  a  point  La  retombée 
des  arcs  se  continue  sur  le  pilier  et  descend  jusqu'au  sol  ;  c'est 
le  système  bysantin.  On  sait  qu'à  Ste-Sophie  et  dans  les  édi- 
fices de  cette  génération,  de  vastes  surfaces  lisses  attendaient 
les  placages  de  marbre,  et,  au-dessus,  la  mosaïque  à  compar- 
timents ou  tout  au  moins  la  peinture,  mais  une  peinture 
sobre,  très-sobre,  sans  dorures,  comme  il  convient  à  cette 
époque  où  l'or  se  réfugiait  dans  les  hauteurs  lumineuses  de  h 
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mosalqiie.  Il  est  évidoit  qae  si  l'on  ne  tronve  pas  de  traces 
de  moalores,  il  n'en  friidra  point  fiiire. 

Les  dernières  restaurations  des  fenêtres  n*ont  pas  été  heo- 
reoses  ;  mais  la  faute  en  est  peut-être  antérieure  anx  directeurs 
actuels  des  travaux.  Ceux-ci  sentent  leur  responsabilité.  Ils 
laissatmt  certainement,  partout  où  il  en  existera,  des  témmns 
de  leurs  restitutions,  sans  se  préoccuper  de  remettre  le  Dôme 
à  neuf,  comme  tel  édifice  français  que  je  pourrais  citer. 

L'abside  carlovingienne,  petite  et  carrée,  comme  le  narthex 
dont  elle  était  Topposite,  a  été  remfriacée  an  XIY*  siècle  (1371) 
par  le  vaste  chœur  qui  existe  encore  en  bon  état  Les  im- 
menses fenêtres  de  ce  chœur  sont  décorées  de  vitraux  mo- 
dernes. Une  partie  de  cette  vitrerie  a  été  donnée  par  le  feu 
roi  Guillaume  lY,  et  cela  lui  a  coûté  beaucoup  de  tbalers. 
Selon  toute  apparence,  il  y  avait  là  jadis  de  petites  vitres 
rondes,  bombées  et  d*un  blanc  verdâtre,  serties  en  plomb, 
telles  qu'elles  se  voient  encore  à  la  chapelle  de  la  Ste-Croix. 
On  conservera  bien  celles-là,  je  l'espère. 

Les  colonnes  du  ciborium  détruit  existent  encore  ;  on  les 
voit  à  la  chapelle  de  la  Ste-Croix  ;  deux  sont  en  porphyre  vert, 
rarissime,  car  M.  de  Montault  nous  affirme  qu'il  n'en  existe  à 
Rome  que  deux  semblables. 

Épuisons  les  projets  de  restauration  intérieure.  En  voici  un 
des  meilleurs  :  il  est  question  d'installer  le  magnifique  Trésor, 
que  toute  l'Europe  connaît,  dans  l'étage  supérieur  des  sacris- 
ties actuelles.  L'idée  est  excellente,  car  rien  n'est  plus  gênant, 
je  ne  dirai  pas  pour  les  visiteurs,  mais  pour  MM.  les  cha- 
noines, que  d'être  continueilemeni  dérangés  pendant  l'office 
canonial  par  des  étrangers  qui  envahissent  leur  sacristie.  Et 
puis,  dans  le  nouveau  local,  les  châsses  pourront  être  isolées 
comme  à  Cologne,  vues  de  tous  côtés,  étudiées  à  loisir. 

J'avais  résolu,  Monsieur  le  Directeur,  de  ne  vous  parier  que 
d'architecture,  mais  je  n'y  puis  tenir.  J'aperçois  d'id  M.  l'abbé 

53 
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Lenoarlz*  l'aimable  et  intelligent  trésorier,  qui  me  fiùt 
arec  sa  cIeL  Descendons:  sofei  attentif,  je  tous  prie.  ¥€iâ 
VabbéLemiarti  qui  nous  oa?re  le  ba8tereliqiiaire.Bai80BBiei- 
pectoeosement  le  crâne  da  grand  roi  ;qoelleinagnifiqcie  ite! 
pois  toninons-noos  on  peu.  Les  grandes  portes  da  béssr 
s'OQyrent  :  elles  sont  faites  de  TolelB  peints  en  dedans  d  ci 
dehors  provenant  de  l'anlBl  des  reliques  qui  était  dans  le 
chœur  ;  l'intérieiir  en  est  délicieax.  Le  reste  de  ces  peamnci 
est  disséminé  à  k  chapelle  Ste-Anne  et  aitlenra.  Yoîd  la  croii 
de  Lothaire  :  sur  la  face  est  gravée  l'image  du  divin  Sanvenr, 
de  œlni  qui  a  sooffert;  sar  le  revers  sont  le  divin  Angnsie, 
Mes  trois  Grâces,  prédeux  camées,  belles  et  vieilles  choses  qv 
sont  là  pour  rendre  hommage.  Résistons  à  TébloniaBenieBC 
qrie  nous  causent  hi  chtoe  des  grandes  reliqoes  et  œHe  de 
Cbarlemagne,  et  considérons  attentivement  ce  devant-d*aaiel, 
on  antependinm  travaillé  par  les  Grecs.  Quel  bean  travai  ! 
et  que  j'aurais  bien  envie  de  me  ranger  sous  la  bannière  de 
M.  Vitet,  qui  voit  des  influences  grecques  un  pen  dans  tant, 
dans  tout  ce  qui  est  beau,  s'entend.  Ce  serait  le  cas  de  re- 
prendre la  thèse  de  l'art  bysanlin  et  de  distinguer  l'art  grsc 
primitif,  celui  des  belles  traditions  de  Bysance  avant  le  U* 
siècle,  de  celui  de  la  décadence  qui  vient  apràs.  Que  s'esl-il 
passé  dans  cette  longue  nuit  qui  a  précédé  le  U*  siède?  La 
question  vaudrait  la  pdne  d'une  réponse  ;  mais  œ  serait 
long ,  et  je  vois  notre  ami ,  M.  de  Vemetlh ,  me  bnœr  tm 
ç6up  d'ceil  foudroyant  Je  me  borne  donc  à  demander  an 
chapitre  de  frire  photographier  ce  bel  ouvrage  qu'il  ne  Uvraa 
qu'aux  MMes,  et  j'en  retiens  un  exemplaire  après  vous, 
Monsieur  le  Directenr.  Nous  regarderons  fÀv»  tard  et  plos  i 
loisir  le  bel  évangéliaire  de  Chariemagne;  on  noos  oovre 
l'ambon  donné  par  saint  Henry  en  1036.  Arrière  les  pierre- 
ries qdi  détournent  l'attention  de  ces  quatre  beaux  ivnîrs 
gréco-rômains  !  Je  voudrais  bien  Yons  les  dessiner'. 
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serait  trop  long,  et  j'aurai  plus  M  fait  de  voos  eovoyw  ces 
quatre  pièce»  d'échiquier,  qui,  ji  eo  juger  par  la  forme  et  la 
matière,  sont  probablement  les  restes  d'ua  prisent  [dus  <»m- 
plet,  fait  à  l'empereur  Charlemagne  par  le  calife  faronn.  Elles 
sont  en  onyx  et  en  Jupe ,  et  figurent  k  peu  près  des  élé- 
phants et  des  cbeïaox.  C'est  curieux ,  barbare  et  précieux. 


Voici  un  texte  (1)  qui  peut  se  rapporter  à  ce  présent: 

■   Aaron  persannn  princeps cai  mnnera  larg»,  prscjpui 

caasa  transmittere  vetlet  bonori,  nain  gemmas  aumm  vestes 
et  aromata  crebro,  ac  reliqvaa  orientù  opes  direxerat  illL  • 
Au  trésor  de  Ste-Ursule,  à  Cologne,  j'ai  trouvé  un  autre  élé- 
phant en  cristal  de  rocbe  :  il  porte  une  tonr  de  XIV  siècle, 
mais  il  paraît  beaucoup  plus  andeo  que  son  bamachemeoi  ; 
il  est  arabe  peut-être.  Pour  ne  pas  quitter  Ste-Ursule,  je  ïous 

(1)  CliroDlqiie  uitmoe  ea  nn:  De  gttfù  Kamii  nu^,  apnd  dom 
Boaqaet.  Ce  leite  et  ceux  qui  mintiiit  m'oDt  été  Kracku sèment  olferU 
par  M.  Barbier  àe  MontaatL 
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sigoalerai,  à  côté  de  réléphant,  le  plos  chiriiiaDt  ooflret  de 
mariage  qui  se  paisse  ?oir,  plus  parCût  que  odni  do  Lootre. 
Tout  le  roman  y  est,  depuis  la  partie  d*écbecs,  la  prvMneiiade 
ao  Joly-Bois  jusqu'à  la  cantnre  dénouée.  Pauvre  petit  collipet 
d'ivoire  f  il  dmt  être  bien  étonné  de  contenir  un  moman  de 
la  robe  de  Ste-Ursule  ;  mais  je  ne  m*en  scandalise  pas*  cette 
sorte  d'empbi  a  sauvé  de  bien  belles  choses. 


L*eitérieur  du  Dôme  a  subi  bien  des  altérations  :  la  flèche 
qui  surmontait  la  coupole  a  été  remplacée  au  dernier  aiède 
par  une  toiture  en  côte  de  melon,  fort  pesante  et  sujette  i 
Fincendie ,  celle  qui  surmontait  le  portail  par  un  clocher  tout 
récent.  A  ces  deux  reconstructions  se  borneront  les  travaux 
extérieurs.  Tout  le  reste  ne  sem  qu'une  consolidation,  et  je  ne 
saurais  trop  louer  ce  parti..  Chaque  siècle  a  laissé  au  Dôme 
d'Aix  la  trace  de  son  passage  ;  on  respectera  cette  trace.  11 
existe  dans  la  ville  plusieurs  représentations  andennes  qui 
nous  mettent  au  courant  des  divers  états  de  l'église,  après  les 
diverses  catastrophes  qu'elle  a  subies.  N.  le  chanoine  Bock, 
connu  en  France  par  ses  travaux  sur  les  étoffes  du  moyen- 
âge,  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  les  bois  qu'il  a  6it 
graver  de  quelques-uns  de  ces  états.  J'en  mets  trois  sous  les 
yeux  du  lecteur;  mais  je  les  ferai  précéder  par  un  état  plus 
ancien  que  j*ai  dessiné  d'après  un  moulage  que  le  même 
M.  Bock  a  fait  prendre  sur  la  châsse  de  Charlemagne.  On  y 
voit  Féglise  telle  qu'elle  existait  encore  au  commencement  du 
XIII*  siècle  ;  mais,  auparavant,  je  dois  donner,  d'après  Pierre 
de  Beeck,  la  date  des  divers  incendies. 

122&  :   c  Ignis  violentus    ecdesiam  pervasit  decoxitque 
omoia.  • 

1236  :   «  Cum  ecclesiae  tecto  et  ediûciis  daustri  gloriosae 
V.  M.  • 
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1366:  ■  Conflagrat»  ignis  ferrendssinu lectum  ma- 

riaDffi  ffidis  deoBserit  cremaritqae.  ■ 

Et  enfin  ledemieren  1605  postérieur  à  Pierre  de  Beeck. 
On  I  a  nommé  flagellum  Dei   et  c  est  an  des  pins  Tiolents 


Ces  différentes  dates  serviront  i  préciser  chacune  dt-s  cuii- 
s(ractio»s  successivement  soudées  i  rédiHce  primitif. 

Si  l'on  considère  allenlivement  ce  petit  monument  d'orfèvre- 
rie,  si  finement  travaillé ,  on  sera  frappé  do  son  caractère  de 
sincérité;  il  est  prédeux  sous  ce  rapport  et  bien  loin  des 
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tableaux  postériears,  qui  ne  sont  en  définitif  que  des  à  peo 
près.  Sauf  le  couronnement  de  la  tour  de  la  façade  qui  me 
parait  de  la  fin  du  XIP  siècle,  car  la  fenêtre  du  pignon  accuse 
Togive,  tout  le  reste  donne  l'idée  nette  de  la  basilique  carlo- 
▼ingienne.  On  y  reconnaît  les  deux  étages  de  fenêtres  de 
l'église  basse  et  des  galeries,  et  celles  de  l'édairage  supérieur, 
la  galerie  de  circulation  autour  des  reins  de  la  coupole,  com- 
posée de  pilastres  qui  portent  la  corniche  et  le  toit,  comme 
dans  les  plus  anciens  édifices  lombards,  Ravenne,  Milan, 
Brescia  ;  on  y  voit  aussi  l'abside  carrée  bfttie  en  grand  appa- 
reil et  portant  ta  croix  ;  les  tours  qui  flanquent  la  fiçade  et 
contiennent  les  escaliers  (elles  ont  une  couverture  hémisphé- 
rique) ;  la  galerie  de  communication  en  bois,  qui  a  dû  brûler 
si  souvent,  entre  la  tour  de  façade  et  la  coupole  ;  et  enfin  les 
toitures  couvertes  de  plomb  dont  parle  l'anonyme  bénédictîji 
cité  par  de  Beeck  :  c  Ventusque  tam  vebemens  coortus  est, 
ut  non  solum  bumiliores  domus  verum  etiam  ipsam  Oei  Genî- 
trlcis  basilicam,  quam  Capellam  vocant,  tegulis  plumbeis 
tectam,  ex  parte  non  modica  denudaret  »  Tout  est  indiqué  dans 
cette  ciselure  ;  les  boules  de  couronnement  :  «  Malum  aureum 
quo  tecti  culmen  erat  ornatum,  ictu  fulminis  dissipatum  et 
supra  domum  pontificis  quae  basilics  erat  contigua  est  pro- 
jectum  (1).  K  Pois  enfin  les  pilastres  d'angles,  indice  pre- 
mier de  conire-forts ,  se  montrant  en  Lombardie  dès  le 
V*  siècle. 

Le  bas-relief  d'où  est  tiré  ce  dessin  représente  l'empereur 
consacrant  la  basilique  à  la  Vierge  de  l'Annonciation.  L'ange 
Gabriel,  chaussé  ainsi  qu'il  convient^  est  derrière  la  Vierge. 
Le  Saint-Esprit,  celui  de  qui  est  né  le  Christ,  inonde  en  même 
temps  l'édifice  de  ses  rayons. 


(1)  Chronique  de  la  vie  de  Charlemagne.  Manusc.  du  XIV*  aiède, 
appartenant  au  chapitre. 
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La  chine  de  Chirieougne  est  des  prenùèrea  ■nnéee  du 
XUl*  sièda  Ole  doit  afoir  pcMàé  Viateadie  de  132&  : 
■  Ignis  qai  decoxil  onmia.  ■  C'est  «pris  cet  inceoctie  que  bri 
rebite  la  galerie  de  drciilatîan  autour  de  la  csupole,  détruite 
avec  atn  toit  et  le  pool  de  bois,  aiosi  que  le  sommet  de  la  tour 
de  taçad&  Le  dessio  suivant  voos  dooaera  uoe  idée  des  deux 
aècbes  do  XUI'  siècle. 


Le  toit  i  boit  paos  se  rachetait  sur  la  façade  carrée  par 
quatre  clochetonB.  Il  s'arrêtait  sur  l'octogone  par  huit  fron- 
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lo«,  nraMMUM  KM  galerie  oghrale  Bac  i  la  pbce  de  T»- 
CMBIK  galerie  i  pibMret.  Celte  giferie  da  un*  Bècfe  nhHK 
encore;  eDe  doit  éDc  maÏBttaDe  et  le  lot  moI  ïïHul  Voéd 
lei  pn6lida  ■utwiciutui  et  de  h  ooraidie  deceOe  galtsie. 


On  remarqnera  l'étwuiaDie  rraemUaoce  de  cette  coniidir 
afec  les  prolîb  carloringiais  qD'oo  peut  Toir  pins  has.  Dans 
le  àes/àn  ri-dessos  le  cbœor  n'eiisle  pas  eooore,  ft  rahàdt 
carrée  est  détniile  :  mm  l'eihanssemeni  des  bmrs  est  df^ 
indiqué.  Nous  avons  donc  là  nne  représentaiîon  dn  Dont 
entre  1336  el  1 366,  puisqoe  la  sarchai^  des  toan,  îndiqare 
comme  on  la  voit  aujourd'hui,  est  do  XtV  siècle.  Il  est  tris- 
possiMe  que  les  ravages  causés  i  cette  époqne  par  les  incen- 
dies aient  été  moindres  que  ne  le  font  supposer  les  chro- 
niques. Celles-d  sont  généralement  exagérées,  et  les  mom- 
ments  leur  donnent  maint  démenti.  Il  me  semble  voir,  dans 
cène  surcharge .  des  travaux  d'embellissement  pIntM  qne  des 
réparations  nécessaires.  Au  Xrv*  siècle,  on  plaça  dans  cet 
f^ihanssement  des  tours  la  partie  sopértenre  de  l'escalier  qui, 
au  XIII*  siècle,  montait  de  toute  nécessité  dans  la  tour  cen- 
trale afin  d'accéder  au  pont  de  bois.  Ce  chaugemenl  dot 
se  bire  pour  laisser  la  place  à   la  lo^a  d'eipositioa  des 
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grandes  reliques,  qui  est  aussi  du  XIV'  siècle  et  qui  snbnste 
encore. 


A  h  même  époque  a  été  fermée  la  grande  arcade,  et  con- 
stniite  la  chapelle  de  la  Ste-Croix  ainsi  qae  les  sacristies. 
Peu  de  temps  après,  en  1371,  fut  construit  le  chœur  actuel 
(  V.  la  page  suivante),  l'aTant-demière  des  constructions, 
dont  la  fin  s'est  signalée  par  la  chapelle  des  Hongrois ,  et 
enfin  par  le  portail  actuel ,  où  l'on  a  ajusté  tant  t»en  que 
mal  les  rameuses  portes  de  bronze  de  Charlemagne. 

Les  œnïres  vive»  de  l'octogone  n'ont  pas  trop  soufferL  Si 
l'être  inférieur  est  obstrué  par  la  chapelle  des  Hongrob, 
celle  de  la  Croix,  celle  de  St-Hubert  et  les  sacristies,  qu'on 
ne  songe  pas  à  détruire  puisque  tout  cela  est  nécessaire  au 
culte,  l'étage  des  galeries  est  parËitemenl  intact.  Dégagé  du 
crépissage,  l'appareil  ca^loïil^;ie^  est  entier.  Les  pilastres 
d'angles,  embryons  de  conlre-forts,  avec  leurs  chapiteaux  an- 
tiques si  petits  et  si  maladroitement  ajustés,  n'auront  besoin 
que  d'un  jointoyagu.  Toute  cette  partie  du  Dôme,  la  galerie 
du  \III*  siècle  étant  conservée ,  n'oITre  aucuntr  difficulté  de 
restauration.  Je  n'en  dirai  pas  autant  de  la  façade. 

(ci  les  avis  sont  divers  :  les  uns,  sauf  la  (lèche  à  refaire, 
veolent  laisser  les  cboses  en  l'état,  momentanément  du  moins. 


TU  BOIT  «XIU 

C'-ot  le  ptTti  1«  pins  nge,  et  je  parOge  cet  ith.  Les  aatm 
?eii)ent  détruire,  et  le  toor  en  arrhoa ,  ce  fort  Uid  portail  di 
dernier  siécie,  uinnonté  d'nne  Vierge  en  cige:  Le  portai  ié- 
tmit,  les  porta  de  briHise  seronl  renùMS  an  fond  do  mrtbes. 


<|ui  est  leur  anciraite  place ,  l€s  gonds,  m'a  dit  l'arcfailecie, 
s'y  faisant  encore  fuir.  Puisse  cette  démolition  ne  se  bireqse 
dans  un  temps  éloigné  qui  laisse  mûrir  la  chose,  car  li  oom- 
mracera  la  vraie  difficulté.  An  risque  d'être  long,  il  me  bal 
bien  l'eiposer.  Jetons  les  yeui  sur  la  laçade. 
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Les  parties  incontestablemeDl  carlonagieDDes  sont  cellea-d  : 
1°  le  bas  des  deux  tours,  jusqu'à  la  construction  gothique; 
2*  la  partie  centrale  comprenant  les  deux  uartitet  iniËrieur 
et  supérieur  ;  celui-ci  est  formé  par  la  grande  arcade  avec  son 
double  cintre  eiiradossé,  à  la  façon  des  monuments  romains. 
Les  ccHnicties  des  tours  qui  font  retour  sur  le  nartbei  ont  été 
efiacées,  mais  on  en  retrouve  quelques  points  entiers.  Voici 
leDr  profil,  n*  2.  Le  n°  1  est  celle  du  petit  bStiment  du  palais. 


:s"  I  iK'  |H'ij!i'  lii;i;gia  appliquée  contre  le  narthex,  à  gauche; 
elle  est  portée  sur  un  cintré  surbaissé  ei  est  éclairée  par  une 
petite  fenêtre  qu'un  pilastre  divise  en  deux.  Cette  Ic^e  com- 
munique encore  au  narthex,  et  l'on  pense,  avec  raisou,  que 
l'empereur  s'y  révélait  de  ses  insignes  avant  d'entrer  dans  le 
narthex  et  dans  l'église.  fi°  En  retour  d'équerre,  un  reste  des 
dépendances  du  palais  de  Cbarlemagne.  On  y  voit  un  pilastre 
contre  lequel  s'appuyait,  au  rez-de-chaussée,  une  arcade 
d'entrée  dont  le  cintre  subsiste  en  partie.  Le  haut  du  mur 
porte  encore  sa  corniche  carlovingienoe  (n°  1).  C'est  dans  («t 
angle  que  la  lo^ia  communiquait,  de  biais,  i  un  long  corridor 
qui  existe  encore  et  qui  conduisait  au  véritable  palais  impérial, 
situé  à  peu  près  sur  l'emplacement  de  l'hôtel-de-ville  actuel 
La  grande  arcade  est  surmontée  de  la  loge  d'exposition  des 
grandes  reliques.  Celte  partie  date  du   XIV*  siècle,  et  est 
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portée  sur  nne  cornicbe  dn 
même   temps   dont  roid   le         .  , —     - 

pro61.  "  I 

Des    hommes   faisant  au- 
torité en  Allemagne,  éminents  ^s^^   ^ 
par  leur  savoir,  pensent  que  t  '  ..  "^' 
le  mnr  qui  ferme   la  grande              ^j  l.Î^'*'^«     i 
arcade    est  cario¥ii%îen  ,  et               *  •  Tf 
qn'on  y    aurait   placé  la  fe- 
nêtre gothique  qaî  s'y   voit 
aajoord'hui.  Je  demande  la 
permissioo  de  ne  pas  être  de 
leur  avis ,  et  Toîd  mes  rai- 
sons. 

Les  deai  snrbces  de  ce  mnr  ne  «iil  ■•1  narall^es,  nuis  se 
composent  de  deux  courbes  concaves  qui  s'adossent.  Lear 
scctiou  serait  celle  d'un  fort  verre  de  myope  (  Voyez  le  plan 
plus  haut).  Au  centre  de  ce  remplisse,  c'est-à-dire  dans  la 
partie  la  plus  mince,  est  percée  l'ouTertore  de  la  fenêtre  ogi- 
vale  :  en  cet  endroit  le  mnr  n'a  guère  plos  d'épaissenr  que  les 
lucoeani.  Toute  cette  coostmction  me  paraît  d'ooe  seule 
pièce;  ni  le  mur  avec  ses  deux  surfaces  concaves,  ce  qui 
serait  inoui  an  VIII'  siËcle,  ni  les  trois  ogives  ne  sont  assuré- 
ment carlovingiennes.  Puis,  quand  on  examine  l'intérieur  da 
nartbex,  on  voit  que  sa  voflte  en  berceau  est  arrêtée  du  cJïté 
de  la  bçade  par  un  aro-doublean  plus  petit,  mais  concen- 
trique i  l'arc  du  dehors  ;  cet  arc-doobleau  est  porté  sor 
deai  [Piastres,  et  c'est  contre  la  face  de  retour  de  ces  pilastres, 
disposition  insolite,  que  8'a[^uie  le  mur  concave.  Ces  pilastres 
sont  les  seuls  ï  avoir  des  bases  (n*  3].  Je  vois  là  clairement 
nne  entrée  destinée  à  faire  son  effet  du  dehors,  ce  qui  ne  se 
poorrait  plus  avec  le  mur.  De  pins,  les  bases  de  ces  pilastres 
ne  posent  pas;  elles  sont  maintenant  en  l'air.  Le  nouveau  aoA, 
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plus  bas  que  l'anden  de  sept  centimèn^,  est  indiqué  pv  ta 
reste  de  pavé  en  mosaîqae  fort  grossière,  se  liant  avec  le  wam 
concave,  et  da  même  temps  ce  me  semble.  Ce  n'est  donc  ai 
le  sol  ni  le  mur  carlovingien.  Qu'il  y  ait  en  ,  da  temps  de 
Gharlemagiie,  un  autre  mur  fermant  le  narthex  d*ane  bçm 
quelconque,  je  ne  le  peuse  pas  ;  mais  enfin  ce  n*est  pas  im- 
le.  Dans  ce  cas,  on  ne  peut  manquer  d'en  reCrouver 


l'arracbement  en  démolissant  un  petit  coin  du  mar  aman 
dans  toute  son  épaisseur.  Ce  sondage  seul  peut  donner  raisoe 
à  une  des  deux  opinions.  Il  prouvera  ou  que  le  mur  ooncave 
est  carlovingien  s*il  fait  corps  avec  la  maçonnerie  de  la  ûçade, 
ou  qu'il  en  a  remplacé  un  autre  de  la  même  époque  si  ïoa 
en  trouve  les  arrachements.  Si,  au  contraire,  les  surCau:es  do 
VIII*  siècle  sont  lisses,  c*est  que  la  grande  arcade  était  ou- 
verte Dans  tous  les  cas ,  la  question  sera  tranchée ,  et  elle 
en  vaut  la  peine  (i). 

Je  ne  puis  admettre  non  plus  la  restitution  de  M.  Forster 
(Monuments  d'Allemagne,  Architecture,  par  M.  Forster, 
1865.)  Je  Teiaminerai  tout  à  l'heure. 

Pendant  que  je  recherchais  les  traces  de  Tœuvre  de  Char- 
lemagne,  je  fus  mis  en  relation  avec  un  jeune  peintre  alle- 
mand plein  d'intelligence,  M.  Martin,  du  duché  de  Nassau. 
Cette  bonne  fortune  de  trouver  en  pays  étranger  un  archéo- 
logue interprète,  sachant  bien  le  français  et  raisonnant  juste, 

(1)  Au  moment  de  mellresous  presse ,  j'apprends  que  les  soDda|e» 
ont  été  fiûts  et  qu*on  a  retrouvé  des  arrachements  carloringîens  :  et 
point  est  donc  résolu.  Reste  cette  antre  question  :  comment  se  ftrmit 
Tarcade  qui  inscrit  actodlement  la  fenêtre  gothique  ,  à  s«pp«er 
qu*eUe  fût  feimée?  Cette  question  semble  presque  insohible,  puisque 
nous  n*aTons  aucune  représentation  de  cet  état.  Ce  sen  le  cas,  S 
semble ,  de  laisser  subsister  la  fenneture  du  XIV*  ûècle.  Les  difB- 
rences  de  niveau  ,  accusées  par  les  bases  anciennes  qui  sont  en  l^àir, 
resteront  à  expliquer. 
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nom  pennit  de  neltra  ea  oommnn  me  idées,  de  pénétrer 
partoal  et  de  commetlre  de  fréquentea  nolations  de  doinîdl& 
Ou»  l'exposé  de  nos  conuannes  recherches,  je  me  gerrirai 
donc  toajonrs  do  proniNn  nout;  mus  je  dois  dire  de  snite 
que  la  meiDeore  part  des  trouTatlIes  et  des  remanjues  appar- 
tient b  M.  Martin. 

Raisonnant  dans  l'hypothèse  d'nn  grand  arc  onvert,  nous 
no»  tommes  dit  qne  l'arcbitecte  dn  VIII*  siècle  n'aurait 
jamais  en  l'idée  de  mettre  onvertnre  sur  oitrerture,  narthei 
aapérienr  béant  sur  nartbei  inférieur  tout  semblable,  et  que 
ce  dernier  derait  être  doublé  en  avant  par  nn  portique  dont 
la  (erratse  eût  été  au  niveau  du  naithes  supérieor,  de  la  loge 
impériale  et  des  galeries  de  l'octogone.  Une  porte  murée, 
encore  mble  sur  la  tonr  de  droite,  noos  a  dMiné  ce  niveau. 
BDe  ouvrait  nécessairement  sur  une  terrasse  et  non  dans  le 
«ide.  Hais  ce  portique,  occupant  tout  le  rez-de-cbaunée  de  la 
ftçads,  ne  s'arrBlait  pas  lï  et  devait  &ire  retour  sur  les  deax 


cMés,  se  fermer  par  un  quatrième  côté  et  fcHiner  ainsi  l'atrium 
obligé  des  faaoles  époques,  le  paradisuiie  tontes  nos  anciennes 
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basUiques.  Le  seul  moyen  de  s'en  agsorer  était  de  redierdier 
les  ibndatioiis  de  ce  portique.  Avec  une  rare  bienveilhiice, 
Fautorité  d'Âix  nous  a  permis  de  faire  des  fouilles,  et  nous 
avons  retrouvé  le  soubassement  du  portique.  Il  est  diflkâe  à 
atteindre  parce  que  le  sol,  qui  a  servi  longtemps  de  cimetière, 
a  été  profondément  remanié  ;  mais  enfin  il  existe  en  bon  et 
incontestable  mortier  carlovin8;ien.  M.  le  chanoine  Gloth,  on 
des  plus  anciens  membres  du  chapitre,  nous  a  aflBimé  avoir 
vu  dans  son  enfance  des  restes  de  colonnes  gisantes  dans  le 
parvis.  Il  y  a  lien  de  croire  que  c'étaient  celles  du  portique. 
Essenne,  dont  la  façade  ressemble  à  celle  d*Aix,  possède  en- 
core, à  ce  que  nous  assure  M.  le  chanoine  Bock,  un  portique 
sur  colonnes.  Si  jamais  on  reconstruit  le  paradis  d*Ak-la- 
Chapelle,  ces  renseignements  ne  sont  pas  à  négliger. 

Mais  un  paradis  n'est  pas  complet  sans  la  fontaine  sacrée 
Nos  pères  ne  le  comprenaient  pas  autrement  :  Et  fluvius 
egrediebaiur  de  ioco  voluptatis  ad  irrigandum  paradinan, 
qui  indè  dividitur  in  quatuor  partes,  dit  la  Genèse.  A  Aix, 
nous  n'irons  pas  chercher  loin  pour  la  restituer.  Dût-on,  en 
cela  seulement,  nous  accuser  de  faire  un  petit  roman  archéo- 
logique, nous  le  ferons.  Il  existe  à  c6té  du  portail,  oà  tout 
le  monde  peut  la  voir,  une  pomme  de  pin  en  bronze  dont 
chaque  feuille  est  percée  d'un  petit  trou  imperceptible.  Aux 
quatre  angles  de  la  plinthe  qui  porte  cette  pomme  on  voit 
encore  les  restes  des  quatre  fleuves  du  paradis,  appuyés  sur 
leurs  urnes  qui  sont  percées  pour  jeter  Teau.  Cette  inscription 
se  lit  sur  la  plinthe  :  Dant  orbi  latices  quaeq  inerementa 
gerentes  f  fertilis  eufrates  velox  ut  missile  tygris  f  auciori 
grates  canit  oudalricus  abbas.  Nous  n'avons  pas  le  temps  de 
rechercher  ce  qu'était  cet  abbé  Ulrich,  et  c'est  dommage,  car 
nous  aurions  peut-être  une  date.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
la  pomme  de  pin  n'est  pas  antique  comme  on  se  plait  à  le 
dire;  c'est  le  reste  d'une  fontaine  placée  sans  doute  au  milieu 
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du  paradis,  selon  l'usage  constant.  Les  quatre  urnes,  nous 
Favons  constaté,  versaient  Teau  horizontalement.  On  aperce- 
vait ces  quatre  courants  au  milieu  de  la  gerbe  de  pluie  qui 
sortait  des  petits  trous  de  la  pinea.  Toute  cette  eau  tombait 
dans  un  bassin  à  quatre  lobes  correspondant  aux  quatre 
fleuves.  Pour  compléter  la  fontaine  sacrée,  nous  pensons  que 
la  louve  voisine  en  bronze  (qui  est  une  ourse),  brutalement 
percée  au  ventre,  pouvait  bien  n*étre  qu'un  déversoir  du 
bassin  des  quatre  fleuves  dans  un  autre  bassin  plus  bas  ;  car 
on  sait  qu'il  était  d'usage  de  descendre  dans  les  fontaines 
sacrées.  La  pomme  de  pin,  avec  ce  qui  reste  des  quatre 
fleuves,  accuse  l'art  des  XP  ou  XII*  siècles,  ce  qui  permet 
lout-à-fait  de  lui  donner  un  bassin  à  quatre  lobes.  Je  veux, 
chemin  faisant,  emprunter  à  l'excellent  ouvrage  de  M.  Labarte, 
sur  le  palais  impérial  de  Constantinople,  un  texte  de  Cons- 
tantin Porphyrogénète ;  il  parle  de  la  nouvelle  basilique, 
construite  en  886  dans  l'enceinte  du  palais  :  c  Dans  l'atrium 
de  l'église  se  trouvent  deux  fontaines Au  milieu  de  la  pre- 
mière s'élève  une  pomme  de  pin  percée  à  jour L'eau 

s'élançait  en  jet  de  cette  pomme  de  pin  et  de  ces  colonnettes 
dans  le  fond  du  bassin,  et  arrosait  tout  ce  qui  se  trouvait  au- 
dessous.  L'autre  fontaine  a  aussi  une  pomme  de  pin  de 
marbre  blanc,  b  M.  Martin  m'a  dessiné  une  charmante  resti- 
tution de  la  fontaine  d'Aix,  que  je  mets  à  votre  disposition, 
Monsieur  le  Directeur. 

Nous  avons  dit  que  l'empereur  passait  de  sa  loggia  dans  le 
palais  par  les  dépendances  de  ce  palais.  Ces  dépendances,  qui 
existent  encore  et  servent  d'habitation,  avaient  en  cet  endroit 
trois  étages  :  1"  un  rez-de-chaussée  ouvrant  sur  le  paradis 
par  l'arcade  dont  nous  avons  parlé  ;  c'est  par  là  que  la  domes- 
ticité se  rendait  à  l'église  inférieure;  ^  un  étage  peu  élevé 
inférieur,  de  niveau  au-dessous  de  la  loge  et  donnant  sur  les 
terrasses  du  portique  ;  3°  l'étage  accédant  à  la  loge,  s'élevant 
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seulement  daos  l'angle  et  se  prolongeant  en  nn  long  corridor 
dans  la  direction  de  l'hôtel-de-ville  actnel,  là  où  était  VIM- 
tation  proprement  dite  de  Tempereur.  Ce  bâtiment  sabsiste 
encore  et  est  divisé  en  logements.  Je  recommande  la  lecture 
de  Tétude  de  M.  Labarte  sur  le  palais  des  empereurs  bysan- 
tins.  On  y  trouvera  des  renseignements  pleins  d'intérêt,  et  oa 
ne  pourra  s'empêcher  de  voir  une  grande  analogie  entre  ks 
abords  des  empereurs  grecs  à  Ste-Sophie,  et  ceux  de  Charie- 
magne  à  Aix,  leur  habitude  de  se  vêtir  à  la  porte  de  Téglise, 
le  corridor  pour  arriver  de  leur  palais  à  Téglise,  le  pont  pour 
accéder  à  la  galerie  supérieure,  d'où  Ils  assistaient  à  loflke. 
Il  est  tout  naturel,  du  reste,  qu'avec  ses  relations,  l'empe- 
reur d'Occident  ait  voulu  s'approprier  bien  des  choses  de 
ceux  d'Orient 

J'arrive  à  la  restitution  de  M.  Forster.  Le  savant  archéo- 
logue allemand,  dominé  sans  doute  par  le  souvenir  du  narthex 
de  Ravenne,  non  ouvert,  et  aussi  par  une  certaine  timidité 
qui  ne  permet  pas  de  supposer  de  grandes  ouvertures  béantes 
sans  clôture,  ou  tout  au  moins  sans  un  ordre  d'architecture 
décoratif,  a  supposé  le  narthex  clos  en  dedans  du  côté  de  la 
nef,  et  en  dehors,  du  côté  de  la  place,  par  une  arcature  de 
trois  petits  cintres  reposant  sur  deux  colonnes,  en  tout  sem- 
blables à  la  galerie  supérieure  de  circulation.  Nous  allons 
examiner  successivement  ces  deux  clôtures.  Premièrement, 
à  l'intérieur,  elle  est  impossible.  L'ouverture  de  communica- 
tion du  narthex  à  la  nef  se  compose  de  deux  pilastres  avec 
corniche,  appliqués  à  droite  et  à  gauche  et  laissant  entre  eux 
tout  le  vide  du  narthex  ;  d'une  arca<le  surbaissée  presque  plate, 
reposant  sur  ces  deux  pilastres;  au-dessus,  d'une  ai*cade  plein- 
cintre  faisant  l'éclairage  des  galeries  ;  et ,  enfin ,  plus  haut, 
de  deux  petites  fenêtres  éclairant  la  coopote  par  dessus  les 
fenêtres  des  galeries.  Tout  cet  ensemble  est  circonscrit  par  un 
grand  arc-doubleao  qui  supporte  la  voûte  en  berceau  du  nar- 
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thex  lai-méme,  et  qui  repose  sur  deux  pilastres  plus  élevés  (|ue 
les  précédents.  La  répétition  de  ce  grand  arc  doubleau,  avec 
ses  pilastres,  termine  l'autre  extrémité  du  narthex.  Ainsi,  la 
voûte  en  berceau,  ses  deux  arcs  et  les  quatre  pilastres  fomient 
le  vrai  nartbex  ;  Tare  surbaissé,  le  cintre  au-dessus  et  les  deux 
fenêtres  appartiennent  à  la  nef.  Sous  cet  arc  surbaissé,  il  est 
impossible,  on  s'en  convaincra  à  Tinspection,  de  placer  Tarca- 
ture  de  M.  Forster.  Des  trois  petits  arcs,  les  deux  latéraux 
devant,  de  toute  nécessité,  porter  sur  les  cômicbes  des  petits 
pilastres  (et  AL  Forster  les  trace  ainsi),  ne  peuvent  trouver 
place  sous  l'arcade  surbaissée.  Leur  courbe  empiéterait  néces- 
sairement sur  cette  arcade  et  la  détruirait  Or  l'arcade  est 
întaae  ;  donc  il  n'y  a  jamais  eu  là  et  il  ne  peut  y  avoir  de  dé- 
coration à  colonnes.  Mais  il  fiaiut  croire  que,  l'empereur  entré, 
on  ne  laissait  pas,  dans  ce  climat  brumeux,  l'église  ouverte. 
Coounent  se  fermait  cette  grande  ouverture  où  l'on  n'aperçoit 
pas  trace  de  portes?  Kous  pensons  que  c'était  à  la  manière 
bysantine,  par  une  tenture  d'étoffe  précieuse.  Alors,  on  s'ex- 
plique la  presque  nécessité  de  cette  arcade  si  surbaissée,  le 
rideau  s'y  logeait  facilement.  Yoid  un  passage  de  Pierre  de 
Beek  qui  pourrrait  bien  se  rapporter  à  celte  tenture  :  «  Anno 

verbi  incamati  807,  régis  Persarum  legatus ad  iniperato- 

reniCarolum  Aquasgranum  pervenerunt,  munera  déférentes... 
id  est  papilionem  (pavillon)  et  teniorta  atrii  mirae  magnitu- 
dinis  et  pulchritudinis  :  erant  omnia  byssina,  tam  tenioria 
cioam  funes  eorum  diversis  distincta  coloribus.  »  Quand  nous 
voyons  cette  iramensi)  étoffe  brodée,  destinée  à  un  vestibule, 
comment  se  défendre  de  l'appliquer  à  celte  ouverture  vide 
«kl  nartbex  qui  semble  l'attendre. 

Passons  maintenant  au  mur  de  façade.  Comme  nous  l'avons 
dit,  il  ne  fiaiut  rien  préjuger  sur  cette  clôture  avant  le  sondage 
que  nous  avons  demandé  ;  mais,  dès  à  présent,  nous  pouvons 
que,  si  l'on  trouve  par  hasard  les  arrachements  d'un  mur 
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de  remplissage  carlovingien,  il  ne  se  trouvera  que  dans  b 
plus  grande  ouverture  de  Tare  ;  qu'il  serait  dès  lors  bien  mes- 
quin d'en  faire  soutenir  la  partie  haute  par  ces  deux  petites 
colonnes  de  M.  Forster,  répétition  de  celles  de  la  nef,  et  que, 
d'ailleurs,  des  colonnes  ne  font  pas  une  clôture  ;  elles  en  sup- 
portent une,  au  contraire,  très-diflBcile  à  ajuster  dans  les 
entrecolonnements.  Supposition  pour  supposition  et  vide 
pour  vide ,  nous  aimons  mieux  croire  à  une  ouveitore , 
laissant  voir  du  dehors  l'empereur  entrant  dans  tonte  sa 
pompe  dans  l'intérieur  de  sa  chapelle,  dont  le  ridean  se  reCei^ 
mait  derrière  lui.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  n'a  pas  encore  trouvé 
les  arrachements  du  mur  carlovingien,  et  il  n'y  a  pas  tant  à  s'in- 
timider de  ce  grand  arc  ouvert.  L'antiquité  avait  bien  quelque 
chose  de  semblable  dans  les  toges  impériales  des  amphithéâtres. 

Si  l'on  nous  demande  comment,  en  l'absence  d'un  voile 
qu'on  ne  saurait  plus  mettre  aujourd'hui,  sera  fermée  l'onver- 
ture  intérieure  du  narthex,  nous  dirons  que  c'est  là  une  aotit 
question  facile  à  résoudre,  mais  qu'il  sera  toujours  temps  de 
traiter  plus  tard. 

J'aurais  voulu,  Monsieur  le  Directeur,  vous  parier  du  tom- 
beau de  («hariemagne;  mais  ces  notes  se  sont  déjà  étendoo 
au-delà  de  mes  prévisions ,  et  ce  sujet  mériterait  de  lon^  dé- 
veloppements. Malgré  les  textes,  ou  plutôt  à  cause  des  textes, 
elle  est  fort  obscure.  Il  y  a  peu  d'années,  on  a  fait  des  fonilks 
de  tous  côtés  dans  l'intérieur  de  l'octogone  pour  retrouver  le 
femeux  tombeau  où  Ghariemagne  était  assis.  On  a  mis  à  no 
les  fondations,  on  a  creusé  à  des  profondeurs  qui  m'anraieot 
inquiété  pour  le  dôme  lui-même;  on  a  trouvé  de  l'eau  chaude, 
mais  point  de  tombeau.  Les  recherch&>  ne  se  sont  pas  arrêtées 
là.  iJne  place  à  l'extérieur  de  l'église  a  été  creusée  contre  les 
murs  du  palais,  à  un  endroit  signalé  dans  l'intérieur  par  une 
très-belle  décoration  du  Xlir  siècle.  Là  on  a  trouvé  use 
excavation  quadrilatère,  murée  et  entourée  des  restes  d'une 


A   AIX-LA-CHAPELLE.  809 

chapelle  avec  abside.  Les  opinions  se  sont  échauffées  ;  mais  la 
discussion  a  été  arrêtée  par  la  mauvaise  plaisaoterie  d*une 
inscription  fausse  mise  à  dessein  depuis  les  fouilles.  Sans  rien 
dire  en  foveur  de  cette  soi-disant  sépulture,  je  me  permets 
de  trouver  que  ces  sortes  d'arguments  sont  bien  loin  de  faire 
avancer  la  science.  En  Allemagne,  conune  en  France,  je  les 
blâme  de  toutes  mes  forces. 

A  présent,  permettez-moi  de  descendre  aux  temps  mo- 
dernes. Aix  est  une  charmante  ville  et  pleine  d'une  galté  tran- 
quille. De  belles  portes  anciennes  y  donnent  accès  de  divers 
côtés.  Il  y  a  là  des  promenades  toujours  vertes  quand  on 
grille  ailleurs,  et  des  constructions  neuves  de  toute  forme  en 
briques,  à  tourelles,  galeries,  clochetons,  avec  des  mouvements 
inouis.  Je  demandais  quel  prince  logeait  dans  ce  beau  château 
entouré  de  verdure:  ce  sont  des  forçats;  quel  gouverneur 
dans  ce  magnifique  hôtel,  au  milieu  d'un  jardin  ombreux  et 
fréquenté  à  toute  heure  :  c'est  l'hôpital,  dont  les  convalescents 
peuvent  au  moins  se  promener  en  bon  air.  Les  habitudes,  à 
Aix,  sont  graves,  impériales  je  dirai,  et  tout  s'y  fait  avec 
solennité.  Le  dimanche  j'assistais  à  l'oflSce  parfaitement  célé- 
bré, et  j'écoutais  avec  délices,  en  fermant  les  yeux  pour  ne 
pas  être  aveuglé  par  les  vitraux  modernes,  le  chant  de  Pales- 
trina,  aussi  bien  rendu  au  moins  qu'à  la  chapelle  papale. 
L'absoute  y  est  précédée  de  la  procession  au  tombeau  présumé 
de  Cbariemagne,  sous  la  couronne  de  lumière  de  Frédéric  IL 
On  s'y  rend  en  chantant  ces  beaux  vers  que  vous  ne  lirez  pas 
sans  plaisir  : 

O  spefl  afflictis,  timor  hostibus,  hostia  victis , 
Régula  TÎrtutis,  juris  via,  fonna  saloUs; 
Carole,  senrornm  pia  suscipe  vota  taonim. 

En  finissant,  je  recommanderai  à  ceux  qui  visiteront  Aix- 
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la-Ctupelle,  le  cooTent  de  l'Entiat-Jétos.  A  l'édiiatioo  te 
jeooes  fiUes  paoTres,  les  reUgienseï  de  cet  éublnemM 
}oigDent  l'indastrie  des  broderies  i  l'aigoille.  J'ai  ?ii  tàda 
onirages  en  chasubles,  intependiams  d'aatet,  etc. ,  I  laOa 
contre  les  pins  parbites  braderies  du  owyeD-^e,  e(  i  dci 
prit  u-fes-modérts.  II  boSU  de  donner  un  denin  bien  bit  et 
bien  colorié  pour  que  rexécuikm  soit  tsceUeale. 


UN  DBS  MONUMENTS 


DU 


MUSÉE  LAPIDAIRE  DE  COLOGNE 


ET 


QIIILOIIISCIIBS  DIS  STiLIS QU'ON  Y  RIRGONTRE, 

Par  M.    r>E   OAUMONT. 

Il  y  a  toujours  d'importantes  observations  à  faire  pour 
quiconque  entre  dans  un  musée  lapidaire.  Il  est  bien  rare , 
en  effet ,  que  Ton  ait  étudié  tous  les  objets  qui  s'y  trouvent  : 
bien  des  gens  ne  s'arrêtent  pas  devant  des  débris  en  pierre 
et  préfèrent  étudier  les  peintures  anciennes,  les  bijoux, 
les  marbres.  Pourtant  c'est  dans  tes  sculptures  exhumées 
dans  le  pays  que  l'on  peut  observer  les  derniers  vestiges 
des  édifices  qui  en  avaient  fait  l'ornement  sous  la  domi- 
nation romaine.  Des  inscriptions  sont  souvent  gravées  sur  ces 
pierres,  et  les  tombeaux  ont  été  exécutés  avec  des  matériaux 
du  pays.  Il  en  est  de  même  des  autels  et  des  ex  voio ,  dont 
les  soldats  romains  avaient  peuplé  les  bords  du  Rhin.  C'est 
un  de  ces  monuments ,  très-singulier  et  se  distinguant  des 
autres  par  sa  forme  et  son  volume ,  que  je  voudrais  faire 
connaître  aux  lecteurs  du  Bulletin  monumental.  On  le  voit 
au  musée  de  Cologne  ;  je  l'avais  signalé  aux  touristes  archéo- 
logues il  y  a  quelques  années,  et  l'an  dernier  (1868),  je 
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priai  M.  Parker,  d'Oxford ,  qui  assistait  avec  moi  au  Coogri» 
arcbéok^que  inteniationat  de  Bona ,  de  le  photographier. 
c;'cst  au  moyen  de  celte  photographie  que  je  peux  en  pré- 
senter un  dessin  réduit  très-eiactemenl  par  !U.  Thiollet. 


Ce  monamcnt  montre  cinq  arcades  de  grandeurs  iné- 
gales ;  l'arcade  centrale ,  plus  large ,  plus  haute  et  plut 
profonde  que  les  antres ,  abrite  un  autel  sur  la  lace  dnqnd 
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existe  une  inscription  (1\  Cette  arcade  magistrale  est  séparée 
des  autres  par  deux  colonnes  ou  pilastres  portant  des  espèces 
d'obélisques  couronnés  par  des  boules  {'2)  :  un  obélisque  sem- 
blable repose  sur  la  partie  centrale  de  Textrados  ;  les  deux 
arcades  qui  viennent  ensuite  sont  couronnées  cbacunes  par 
un  croissant ,  et  les  deux  dernières  montrent  seulement  des 
pierres  de  voûte  simulées  et  disposées  en  éventail. 

A  en  juger  par  Timperfection  des  lignes ,  ce  monument , 
qui  a  été  trouvé  dans  une  campagne  aux  environs  de  Co- 
logne ,  doit  être  Tœuvre  d*un  soldat  ou  d*un  ouvrier  peu 
habile  ;  il  est  d*un  seul  bloc  et  d'une  assez  grande  dimension 
pour  tapisser  le  fond  d'une  des  galeries  du  musée.  Malheu- 
reusement j'ai  égaré  les  mesures  que  j'avais  prises  en  1866. 

Je  ne  dirai  rien  de  l'inscription  de  l'autel ,  qui  a  été  étudiée 
par  les  antiquaires  allemands,  et  il  est  sage  d'attendre  la 
lecture  ou  la  restitution  qu'ils  doivent  en  donner.  Cet  autel  a 
été ,  comme  tout  le  resle ,  taillé  dans  le  même  bloc  de  pierre. 

.Te  passe  à  quelques  stèles  du  même  musée  qui  m'ont  paru 
très-intéressantes  et  qui  n'ont ,  à  ma  connaissance ,  été  si- 
gnalées par  personne. 

Les  stèles  gallo-romaines  qui  accompagnaient  les  tombeaux 
à  l'époque  de  l'incinération  oiïrent  toujours  un  grand  intérêt , 
soit  par  leurs  inscriptions ,  qui  indiquent  les  noms  et  qualités 
du  défunt ,  soit  par  les  moulures  et  ornements  qui  les  cou- 
vrent Quelques-unes,  comme  on  le  sait  (V.  mon  Abécédaire 
d'archéologie ,  ère  gallo-romaine  ) ,  portent  l'effigie  du  mort , 

(i)  Les  voûtes  de  ces  arcades  ont  éié  figurées  en  perspective,  c'est- 
à-dire  qu*elles  ofifineot  un  certain  ébrasement  vers  Textérieur. 

(3)  Ces  boules  ne  sont  pas  une  fantaisie  de  Tartiste,  in*écrit  Mgr  de 
Montault  Les  obélisques  de  Rome  étaient  ainsi  terminés  autrefois.  Il 
existe  encore  deui  de  ces  boules  en  bronze  que  Ton  conserve  au  musée 
du  Capitole. 


816  UN   DES  MONUMENTS 

et  j*ai  publié  dans  le  Bulletin ,  grâce  aux  dessins  qu*en  aiail 
bien  voulu  faire  M.  Léo  Orouyn ,  une  série  de  stèles  à  per- 
sonnages du  musée  de  Bordeaux.  J*ai  réuni  bien  d'autres 
dessins  qui  pourront  un  jour  trouver  place  dans  notre  recaeîL 
Pour  aujourd'hui ,  il  ne  s'agira  que  de  quelques  stèles  ro- 
maines du  musée  de  Cologne ,  qui  offrent  un  caractère  diffé- 
rent des  autres. 

Ordinairement  les  soldats  romains,  représentés  sar  les 
stèles  dans  la  r^ion  du  Rhin ,  sont  en  pied  on  en  buste ,  le 
plus  souvent  avec  leurs  attributs  (armes ,  costumes,  etc  ) ; 
mais  sur  un  petit  nombre,  que  Ton  voit  au  musée  de  Ckilogne, 
le  personnage  est  représenté  couché  sur  un  lit ,  ayant  près  de 
lui  une  petite  tablé  sur  laquelle  se  trouvent  des  vases  de 
formes  diverses  (  Y.  la  page  suivante  ). 

Ce  type  de  tombeaux  m'avait  paru  d'autant  plus  remar- 
quable ,  quand  je  l'ai  vu  il  y  a  une  dizaine  d'années ,  qu'on 
ne  le  rencontre  guères  en  France.  J'avais  remarqué  seulement 
dans  la  galerie  des  antiques,  au  Louvre,  des  pierres  tumulaires 
à  peu  près  semblables  avec  inscriptions  grecques,  et  j'en 
avais  pris  note. 

Dix  ans  devaient  s'écouler  avant  que  je  pusse  obtenir  des 
photographies  des  stèles  de  Cologne,  et  ce  n'est  que  l'an 
dernier ,  à  l'occasion  du  Congrès  archéologique  intematûmal 
de  Bonn ,  que  M.  Parker  voulut  bien ,  à  ma  prière ,  Cure 
photographier  une  des  stèles  dont  je  parle. 

Depuis  que  j'ai  examiné  les  stèles  grecques  qui  sont  ao 
musée  du  Louvre,  M.  Froehner  a  publié  son  catalogue  des 
inscriptions  grecques  du  musée  et  a  fait  mention  de  ces 
stèles  Voici  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  l'une  d'elles  (1)  qu'il 
a  figurée  : 

«  Le  défunt,  couché  sur  son  Ht,  tend  la  patère  à  un 

(1)  Page  ii)6. 
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9  serpeot  qai  vient  y  boire.  Devant  loi  est  une  table  chargée 

«  de  pains  et  de  fruits;  sa  femme,  assise  ao  pied  da  bt, 

<  dent  le  flabellum  (éventail).  Derrière  elle  on  voit  sa  oor- 

«  beille  à  ouvrage  et  nne  femme  qui  apporte  une  grande 

•  dste.  De  l'autre  côté,  un  échanson  puise  dans  un  cratère; 

•  plus  loin  se  trouve  le  cheval  du  défunt  n 

Les  mots:  ÂTraXe,  'AaxXY3inoSci>pou  Xàtpe,  Attak^  fils 
(TAsckpiodore,  adieu,  sont  gravés  sur  ce  tombeau. 

Le  catalogue  de  Froëbner  décrit  plusieurs  autres  reps 
funèbres  de  la  galerie  grecque  du  musée  du  Louvre,  et  Ton 
y  voit  des  dispositions  semblables  à  celles  que  j'avais  remar- 
quées sur  plusieurs  tombeaux  gallo-romains  du  musée  de 
Cologne.  C'est,  en  effet,  un  repas  funèbre  qu'on  a  représenté 
et  il  y  aurait  à  faire  sur  ces  repas  une  dissertation  loot 
entière. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'entreprendre  un  pareil  travail  :  oo 
pourra  d'ailleurs  recourir  aux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce 
sujet 

Les  stèles  du  musée  de  Cologne ,  que  je  veux  aujourd'hui 
signaler  aux  lecteurs  du  Bulletin ,  offrent  dans  la  dispositioo 
des  figures  la  plus  grande  conformité  avec  celles  des  tombes 
grecques.  La  forme  des  pieds  du  lit  est  identique  :  ce  aoot 
des  pieds  tournés  avec  de  petits  renflements  ou  des  anneaux, 
comme  nos  pieds  de  chaises  eu  montraient  encore  au  com- 
mencement du  siècle. 

La  stèle  dont  je  présente  l'esquisse  fait  voir  le  défunt  couché 
sur  son  lit ,  tenant  de  la  main  droite  une  serviette ,  mappa^ 
et  de  la  main  gauche  un  gobelet  à  anses  (1  )  :  deux  antres 

(i)  Ce  f  aie  à  boire  est  le  cwnihanu  doDt  parlent  les  poètes. 
•  Plenu  cantharô  libère.  » 

(PlAVTB.  ) 

■  Et  gravis  allrila  peodebal  caDtbarus  aota.  ■ 

(Via«u,£gl.  VI.  j 
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de  même  forme  sont  placés  sur  la  table  ronde  à  trois  pieds, 
espèce  de  guéridon  qui  se  trouve  près  du  lit.  Un  personnage 
se  tient  debout  aux  pieds  du  lit  (1). 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  les  photographies  de  tontes  les 
stèles  semblables  qui  existent  à  Cologne  ;  elles  sont ,  autant 
qu'il  m'en  souvient,  au  nombre  de  cinq  ou  six;  toutes  ont 
entre  elles  le  plus  grand  rapport. 

Reste  à  savoir  comment  celte  forme  grecque  des  tombeaux 
s'était  introduite  sur  les  bords  du  Rhin,  préférablement  à  tant 
d'autres  localités  où  nous  ne  les  avons  pas  trouvées  et  où 
pourtant  les  stèles  sont  très-nombreuses. 

On  pourrait  faire  à  cv  sujet  quelques  conjectures  ;  mais  je 
préfère  laisser  le  problème  à  résoudre  aux  membres  de  la 
Société  française  d'archéologie  et  à  ceux  qui  lisent  le  Bulletin 
monumental  en  France ,  en  Allemagne  et  ailleurs. 

(i  )  Ce  jeune  serviteur  est  le  fmer ,  mot  que  le  bon  Lhomond  a  si 
drôlement  traduit  par  laquai»  dans  cet  exemple  mémorable  de  sa 
Grammaire  latine  :  Puer ,  abige  muscat, 

[  Note  de  Mgr  B,  de  Montault,  ) 
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Peintures  murâtes  à  Lirac.  —  M.  Pabbé  Pougnet  et 
M.  Caorou ,  avocat ,  ont  découvert ,  dans  la  crypte  de  Vé^at 
paroissiale  de  Lirac ,  des  peinlores  d*UD  haut  intérél.  Soas  U 
coache  de  chaux  qui  couvre  les  murs  de  ce  saocluaire  soaler- 
raÎD,  se  sont  montrées  des  fresques  bien  conservées,  estimées, 
à  première  vue,  pouvoir  remonter  au  XIII*  siècle.  On  a  pu 
mettre  complètement  à  jour  un  évèque  et  un' apôtre  dont  U 
tète  est  environnée  d'un  large  nimbe. 

La  crypte  date  elle-même  du  XIll*  siècle ,  au  moins.  Elle  est 
d'une  archileclure  excessivement  simple  et  présente  tous  les 
caractères  du  roman  secondaire  qui  régnait  encore,  à  cette 
époque,  dans  le  midi 

Lirac  est  une  localité  ancienne ,  sur  laquelle  on  possède  des 
documents  datés  de  91â.  C. 

PataiS'de-justice  de  Domfront.  —  On  peint,  a  Theure  qu'il 
est ,  Textérieur  du  palais-de-justice  de  Domfront .  construit  eo 
pierre  de  taille  calcaire  ! 

Ce  palais  est  un  assez  joli  monument  d'ordre  dorique ,  élevé 
depuis  peu  d'années. 

Il  faut  se  demander  s'il  n'y  a  plus  de  travaux  utiles  à  faire 
dans  le  déparlement  de  l'Orne.  Ce  département  est-il  tellement 
riche  qu'il  soit  obligé  de  jeter  son  aiigent  à  Peau  ou ,  ce  qui  pis 
est ,  de  l'employer  à  propager  le  mauvais  goût  ?  Qui  donc  peut 
ordonner  une  pareille  besogne?  Celui-là  fait,  sans  nul  doute, 
étamer  son  argenterie  pour  l'embellir  et  barbouiller  de  cirage 
le  vernis  de  sa  chaussure. 

Le  pays  nVt-il  plus  de  chemins  à  construire,  de  salles  d^asile 
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et  d'oDvroirs  à  créer  ?  N*a-t-il  plus  de  monuments  à  restaurer , 
de  communes  à  aider ,  de  pduvres  à  secourir ,  d'instituteurs  à 
récompenser,  d'hôpitaux  à  doter?... 

S'il  en  est  ainsi,  qu'il  emploie  les  fonds  publics  à  donner  des 
leçons  de  goûL  Nous  croyons  que  cela  sera  plus  fructueux  que 
de  badigeonner  la  pierre  de  taille, 

L. 

Ustensiles  chrétiens  découverts  à  Porto,  -^  M.  le  chevalier 
de  Rossi  a  traité,  en  1866,  des  fouilles  que  le  prince  D.  Alexandre 
Torlonia  fait  exécuter  dans  sa  propriété  de  Porto,  près  de  ren>- 
bouchure  du  Tibre ,  et  notamment  de  la  découverte  des  ruines 
d'un  édifice  qu'il  croit  être  le  célèbre  Xenodochium  de  Pam- 
machius,  l'ami  de  saint  Jérdme.  Sous  ces  ruines,  auxquelles  les 
hommes  compétents  attribuent  la  même  origine  que  M.  de  Kossi, 
on  a  trouvé  quantité  d'ustensiles  de  terre  cuite ,  de  verre ,  de 
bronze  et  d'argent ,  la  plupart  ornés  de  signes  et  de  symboles 
de  la  religion  chrétienne ,  tous  antérieurs  à  la  fin  du  IV*  siècle 
ou  au  commencement  du  V*.  Les  marbres  ont  été  donnés  par 
le  prince  au  musée  de  Latran  ;  les  ustensiles,  à  la  collection  spé- 
ciale de  la  Bibliothèque  vaticafne.  M  de  Kossi  s'est  étendu  sur 
les  marbres  en  1866  ;  il  s'occupe  maintenant  des  ustensiles. 

Ceux  en  argent  sont  de  grands  plats  ornés  de  cannelures  et 
d'arabesques.  L'un  d'eux  porte,  au  centre,  le  monogramme 
du  Christ.  Viennent  ensuite  trois  soucoupes  du  même  métal  et 
du  même  travail,  un  très-beau  verre  évasé  et  ayant  au  fond  une 
croix  latine  niellée,  enfin  une  cuiller  sans  aucun  ornemenl.  On 
sait  que  l'usage  de  la  fourchette  n'a  commencé  qu'au  XVI*  siècle. 

A  côlé  de  ces  objets  précieux ,  nous  avons  une  lampe  de 
bronze ,  d'un  style  classique ,  ornée  du  monogramme  chrétien  ; 
puis  des  plats ,  des  bouteilles  e1  des  coupes  en  verre ,  un  grand 
plat  en  terre  cuite  et  une  foule  de  petites  lampes ,  de  la  même 
matière. 

M.  de  Rossi  décrit  ces  divers  objets  et  les  compare  à  d'autres 
découverts  antérieurement. 

Le  savant  rédacteur  du  Bulletin  d\nrhrolo(p('   publié   à 
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Rome  «  établit  ici ,  par  des  aigomenta  qui  oonfinnent  oenx  de 
MM.  Muratori  et  Promis ,  la  fausseté  des  inscriptions  d^Alba 
(Piémont),  insérées  dans  un  codex  de  Dalmazzo  Berardenoo 
(savant  né  à  Guneo  en  14i/ii  )  que  Meyranesio  prétendait  posséder. 

Dans  les  Nouvelles  archéologiques  qui  font  suite  aux  articles, 
M.  de  Rossi  rend  compte  des  fouilles  qui  s^exécutent  dans  le 
cimetière  ctirétien  situé  au  5*  mille  de  la  voie  Portoeose ,  ma 
lieu  où  se  trouvait  le  bois  sacré  des  Arvales,  et  il  renouvelle  h 
promesse  qu'il  a  faite  de  donner  un  article  sur  ce  cimetière 
aussitôt  que  les  fouilles  auront  été  achevées. 

—  A  Capoue,  on  a  découvert,  dans  Téglise  St-Michel  in 
Curiis ,  la  chapelle  des  comtes  et  des  princes  lombards ,  ornée 
de  magnifiques  peintures  des  IX*  et  X*  siècles.  Elle  a  la  forme 
d'une  crypte ,  dont  la  voûte  est  soutenue  par  une  colonne  de 
granit  oriental  veinée  de  rouge  et  ayant  un  chapiteau  lombard , 
pareil  à  celui  du  clocher  du  dôme  de  Gapoue. 

B.   DE  MONTAULT, 
De  FlnêtitKt  diu 


Une  picîTe  lombale  à  Jouarrt\  —  La  dalle  funéraire  qui  fait 
Tobjet  de  cette  élude  est  actuellement  conservée  à  Jouarre.  Elle 
est  en  pierre  de  liais. 

Exécutée  probablement  vers  la  fin  du  XIV*  siècle,  elle  fut, 
volontairement  ou  par  accident,  longtemps  cachée  sous  une 
épaisseur  assez  considérable  de  terre,  au  milieu  de  Tancien 
cimetière  Saint-Paul,  derrière  Téglise  paroissiale  de  Jouarre. 

En  1863,  des  travaux  importants  ayant  été  entrepris  pour 
déblayer  ce  cimetière  et  le  transformer  en  place  publique,  on 
découvrit  une  extrémité  de  cette  dalle,  et  des  précautions  fu- 
rent prises  pour  la  mettre  complètement  à  jour. 

La  partie  inférieure  manquait  ;  elle  mesure  encore  1  m.  G5.  c. 
de  longueur  sur  1  m.  08  c.  de  largeur. 

Sous  cette  pierre,  quoique  un  peu  sur  le  côté,  on  aperçut  un 
tombeau,  fait  de  plâtre,  divisé  en  deux  compartiments  et  renfer- 
mant deux  squelettes  d'honune.  Les  têtes  reposaient  sur  un 
moellon  de  pierre  à  plâtre  non  cuite,  et  chacune  des  mains 


CHRONIQUE.  821 

droites  tenait  une  bourse  pleine  de  pièces  de  monnaie.  Ces 
pièces  étaient,  dit-on  ,  sans  efDgie  perceptible  ;  elles  furent 
vendues  par  les  ouvriers  à  un  brocanteur  de  La  Ferté-sous- 
Jouarre. 

Le  nom  des  personnages,  dessinés  sur  la  pierre,  n'est  pas 
absolument  inconnu  à  Jouarre.  Sans  doute  on  ne  trouve  plus 
aucun  de  leurs  descendants  directs  ;  mais  tout  le  monde  sait 
que,  sur  les  terres  du  hameau  de  Courcelles,  il  existe  un  champ 
appelé  Cour til- Dieu  (1). 

D'après  notre  dessin,  qu'on  peut  diviser  en  deux  parties  prin- 
cipales, il  est  facile  d'étudier  ce  souvenir  des  siècles  passés. 

Toute  la  partie  supérieure  représente  une  tour  majestueuse 
et  bien  ornée.  On  y  remarque  quatre  clochetons  à  peu  près 
semblables,  deux  à  deux  ,  et  accolés  aux  angles  de  deux  pe- 
tites arcatures ,  couronnées  d'une  toiture  riche  en  fenêtres 
et  en  crochets.  Deux  solides  contre-forts,  crénelés. et  orne- 
mentés de  pinacles,  soutiennent  cette  construction  légère.  Au- 
dessous  des  arcatures ,  sont  suspendues  deux  cloches,  dont 
l'armature  est  engagée  dans  les  contre-forts.  Les  cloches  laissent 
tomber  leurs  cordes  à  travers  une  voûte  formée  par  l'union  de 
deux  ogives  tréflées  et  dont  les  arceaux  reposent  sur  des  chapi- 
teaux décorés  de  feuillages. 

La  partie  inférieure  est  occupée  par  la  représentation  des 
personnages  pour  lesquels  fut  dessinée  cette  lamcy  selon  l'ex- 
pression de  cette  époque. 

A  gauche,  on  voit  un  personnage  costumé  selon  la  mode  de 
son  siècle,  et  ayant  la  tête  couverte  d^un  capuchon  à  longue 
pointe.  A  droite,  le  personnage  est  découvert  et  porte  le  capuce 
renversé  sur  les  épaules. 

(1)  CoRTiLLE.  —  Villuia  paucis  sdificis  constructa,  domus  ruslicaiia 
pnediolo  conjuncta  :  rectius  cui  adjunctus  est  hortus,  nam  curtite  pro- 
prie bortum  rusticum,  seu  curtis  sonat.  —  Petite  ferme,  maison  de 
paysan  accompagnée  d^une  petite  terre,  maison  d*habitation  de  laquelle 
dépend  un  jardin.  Autrefois  ou  disait:  CourtiL...  etc.  D'où  Courlli- 
Dieu,  Boulancourt,  etc.  (Ex  Gloss.  du  Gange.) 
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i/uD  et  l'autre  tiennent  dans  lears  mains  les  extrémités  des 
cordes  attachées  aux  cloches.  Il  est  érident  que  ,  par  cette  ac- 
tion, ils  indiquent  quelle  fut  la  principale  occupation  de  leur 
vie  et  en  quoi  consistaient  les  fonctions  de  marguilliers  ^i). 
Entre  ces  deux  hommes  on  découvre  une  tète  de  chien.  Get  ani- 
mal ne  nous  parait  ici  placé  que  pour  exprimer  par  un  antre 
symbole,  la  garde  fidèle  que  les  marguilliers  devaient  conti- 
nuellement exercer  dans  Féglise 

Quoique,  selon  M  de  Gaumont ,  ce  soit  chose  insolite  ou  fort 
rare  de  rencontrer  des  pierres  tombales' représentant  des  défunts 
dans  l'exercice  des  fonctions  qu^ils  occupèrent  durant  leur  vie,fl 
est  certain  que  nous  avons  ici  un  modèle  de  ce  genre.  Ce  type 
est  donc  extrêmement  curieux.  Tous  les  savants  et  amateurs 
qui  Tout  examiné ,  Font  ainsi  jugé 

Nos  personnages  ont  des  noms  :  car  au-dessus  de  leur  tète 
et  dans  l'ouverture  de  chacune  des  ogives  trilobées  on  peut  lire 
les  lettres  suivantes  : 

M.  CH.  DI£V  et,  J.  CH.  DIEV. 

Quant  à  Pinscription  en  majuscules  gothiques  et  en  vers  qui 
encadre  toute  cette  composition  architecturale,  il  est  difficile , 
pour  ne  pas  dire  Impossible,  de  Pexpliquer  sans  contestatioo  : 
nous  la  donnons  textuellement,  telle  qu'elle  est  conservée.  Mais 
nous  osons  la  compléter  ensuite  en  y  ajoutant  quelque  mois 
suiiisanl,  nous  le  croyons  du  moins,  pour  lui  donner  un  sens 
vrai. 

CI.    GIST.    eu.    lés      DIEV.     ET.  SO.    E!(C£TRK. 
LU    HARKEGLIER.    SQVLOIENT.    ESTRE 

(i)  MATaici'LAiBBS.  —  iEdituas,  castos  ecclesûe;  MarguiUUr,  for- 
diem  d'une  église,  tulministrateur  ée  la  Fabritfme  —  Olim  —  Marre- 
gljer,  manvlier. 

Is  cui  in  uionastprio  cl  erilesiis  citlbetlralibus  oOîcium  «perialiter 
pertioebal  Iloras  canotrtcas,  nocte  et  die  ad  diviniim  oificiani  celebrai- 
dum  ouslodiendi,  signa  pulsandi,  horologium  temperandi,  deemosyms 
pauperib'ts  di«^^i^"^^'^i.  —  {Ex  ^t*>ss.  du  Cangr.  ] 


DE   LESGLISE.    DE.    NOSTRE   DA  .. 


i>.    hOlllS.    A    FAIT.    ESLUl^GMKK. 
POVR.    LES.    ESTRANGES.   AYANCIER. 
IB.    NEN   YEIL.    AUTREMENT  TERCIER. 

H  nous  semble  donc  qu'en  nous  aidant  de  la  rime ,  nous 
pourrions  hasarder  sans  trop  de  témérité  la  leçon  suivante  : 

Cl.  GisT.  GH.  lES.  DiBV.  et  SOU  oncêlre 
Li.  Marreglier,  soutaient,  estre. 
De,  l'Eglise,  de.  Notre-Dame. 

SI.    PODR.    QVAV.    CIEL.    DIEV   AIT   SON    AMK 
A.    LAVTEL.    IL.    VINT.    BESONGNIER. 

ET.  SES.  hoirs,  a  fait,  eslongnier. 
Pour.  les.  estranges.  avencier  (1) 
Je.  n'en.  veil.  autrement,  tencier  (2) 

.Nous  donnons  cette  interprétation  sous  toute  réserve,  laissant 
volontiers  aux  archéologues  le  soin  d*en  chercher  une  autre  plus 
satisraisante.  Il  est  regrettable  d'ailleurs  que  la  dalle  ne  soit  pas 
entière  ;  la  partie  de  la  légende  qui  manque  nous  eût  certaine- 
ment donné  le  mot  de  Ténigme.  Dans  tous  les  cas,  la  représen- 
tation de  Sonneurs  sur  une  pierre  tombale  nous  a  paru  un  fait 
peut-être  unique,  et  par  cela  même  digne  d'être  signalé. 

L'abbé  Thiercelin, 

De  la  Société  française  (TarcUéoiofjie. 

Fouilles  projei^éfis  à  Rome  pour  1870.  —  Le  Gouvernement 
pontifical  a  entrepris  d'ouvrir  une  nouvelle  porte  à  côté  de  la 
Porta  San  Lorenzo  et  de  faire  des  fouilles  à   la  vieille  porte 

(1)  AVBNCIER,  de  aniuipai'r  .  aniicipinm  —  avoHtarjcr  attnuunge  — 
(  Ex  gloss.  de  Ducangc  :. 
(S)  TENCtEB,  blâmer. 
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pour  montrer  la  différence  du  niveau  entre  les  portes  d^Auguste 
et  celles  d*Honorius  A.  D.  AOO.  Il  continue  aussi  les  grands 
travaux  de  la  Marmorata  et  d'Ostie. 

La  municipalité  de  Rome  doit  continuer  les  fouilles  de  la 
prison  Mamertine. 

Quatre  jeunes  princes  romains  continueront  les  fouilles  quMls 
ont  commencées  à  Test  de  la  ville. 

L^empereur  des  Français  continue  activement  à  dépenser  de 
grandes  sommes  sur  le  Palatin,  comme  il  Ta  fait  depuis  plusieurs 
années. 

Les  Prussiens  qui  ont  fait  Pan  dernier  des  fouilles  fruc- 
tueuses au  collège  des  Arvales ,  en  feront  encore  cette  année. 

Enfin  des  arrangements  qui  viennent  d*être  conclus  avec  le 
Gouvernement  pontifical  et  les  propriétaires  des  terrains  permet- 
tront à  la  Société  anglaise  d'archéologie  de  faire  des  fouilles  : 

1®  Dans  le  jardin  des  moines  de  St-Grégoire: 

2*  Dans  le  jardin  situé  en  face  sous  TAventin  ; 

3*  Dans  le  jardin  entre  les  thermes  de  Caracalla  et  la  route; 

6*  Dans  le  jardin  en  face  entre  le  vieux  St-Sixte  et  la  route; 

5»  Dans  le  jardin  des  moines  de  St-Cosme  et  St-Damien 

G.   BOUET. 

Fouilles  de  Caroiles,  —  Depuis  1865,  l'attention  des  archéo- 
logues normands  s'est  portée  sur  un  point  de  la  côte  de  la 
Manche ,  entre  Granville  et  Avranches ,  désigné  sous  le  nom  de 
Les  Chapelles ,  et  où  le  savant  auteur  de  VAvranchin  monu" 
menlal  avait  cru  reconnaître  les  ruines  de  Fabbaye  de  Mandane, 
célèbre  par  le  séjour  de  saint  Pair  et  de  saint  Scubiiion ,  au 
VI»  siècle. 

Pour  étayer  son  hypothèse,  M.  Le  Héricher  s'appuyait  sur  di- 
verses considérations  topographiques ,  fortifiées  par  l'interpré- 
tation qu'il  donnait  à  un  passage  de  la  vie  de  saint  Pair ,  par 
Forlunal.  La  dissertation  qu'il  publia  sous  ce  titre:  [jc  Monastère 
de  Maudtme^  abbaye  mérovingienne^  piqua  vivement  la  curi(K 
silé  et  obtint  un  véritable  succès. 

Depuis  l'apparition  de  cet  ouvrage ,  deux  écrivains  normands, 
fort  au  courant  de  l'histoire  locale,  MM.  Pigeon  et  Le  Breton, 
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paraissent  avoir  adopt  (es  opinions  émises  par  M.  Le  Hëriclier. 
Cependant,  lorsqu'au  mois  de  mars  dernier,  le  même  système 
vint  à  se  produire  dans  les  séances  publiques  de  la  Sorbonne,  il 
souleva  quelques  objections  et  ne  rencontra  pas  d'aussi  com- 
plètes adhésions. 

8  M.  Le  Héricher,  disait  le  compte-rendu  ofGciel,  professeur 
c  de  rhétorique  au  collège  d'Avranches ,  correspondant  du  Mi- 
«  nistre  et  délégué  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
«  donne  lecture  d'une  note  intitulée  :  Maudunè,  abbaye  méro^ 
«  vingienne  retrouvée.  C'est  une  question  de  géographie  his- 
0  torique  qui  est  le  sujet  de  ce  travail.  Mandane  est  un  monastère 
«  cité  par  Fortunat ,  que  M.  Le  Héricher  croit  pouvoir  appeler 
«  Maudune ,  et  dont  il  reconnaît  l'emplacement  aux  Chapelles^ 
ff  ruines,  au  nom  significatif ,  qui  se  voient  sur  les  falaises  ro- 
«  cheuses  de  Carolles,  arrondissement  d'Avranches.  On  ne  peut 
a  prendre  parti  pour  de  telles  identifications  sans  témérité^ 
u  surtout  quand  on  ne  connatt  pas  les  localités,  » 

Des  fouilles  étaient  évidemmment  l'unique  moyen  d'éclaircir 
tous  les  doutes  et  de  sortir  d'incertitude.  Il  y  avait  là  un  pro- 
blème historique  intéressant  que  des  constatations  matérielles 
étaient  seules  en  état  de  résoudre.  La  Société  d'archéologie 
d'Avranches  l'a  compris,  et,  sur  la  proposition  de  son  président, 
M.  A. -M.  Laisné,  elle  s'est  résolue  à  faire  explorer  les  ruines 
des  Chapelles.  Ce  travail ,  qui  a  occupé  une  partie  du  mois  de 
septembre,  a  été  conduit  par  M.  Le  Breton  avec  autant  de  zèle 
que  d'intelligence  ;  mais ,  ainsi  que  l'on  peut  en  juger  par  une 
note  insérée  au  Journal  d'Avranches ,  les  résultats  obtenus 
ont  été  complètement  négatifs.  Pas  de  monnaies  ni  d'objets  mé- 
talliques ;  quelques  fragments  de  poteries  grossières ,  un  mor- 
ceau de  pierre  meulière  et  quelques  autres  menus  débris  sans 
valeur  :  voilà  à  peu  près  tout  le  contingent  fourni  par  les  explo- 
rations. Quant  aux  constructions  affleurant  le  sol,  le  déblai  a 
permis  de  reconnaître  le  pourtour  d'une  chapelle  fort  exiguë  et 
la  base  en  maçonnerie  d'un  autel.  Dans  cette  partie ,  les  murs 
étaient  épais  et  offraient  une  grande  solidité.  Les  autres  restes 
de  constructions  qui  se  voyaient  près  de  la  chapelle  révélaient 
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un  travail  peu  soigné  et  sans  caractère.  Nous  en  dirons  autant 
de  la  base  d'un  pigeonnier  relativement  moderne  et  à  propos 
duquel  on  a  évoqué  bien  gratuitement  te  souvenir  de  l'affection 
des  cénobites,  et  en  particulier  de  saint  Pair  et  de  saint  Sco- 
bilion  pour  les  colombes. 

Si  Ton  réfléchit  que  la  carte  de  Mariette  indique  précisément 
à  cet  endroit  de  la  c6te,  sur  le  territoire  de  St-Michel-des-Lonps, 
une  ancienne  chapelle  placée  sous  le  vocable  de  S.  Clément,  il 
semblera  tout  naturel  qu'on  ait  retrouvé  sur  cet  emplacement 
les  fondations  d'un  édicule  religieux:  les  l>&timents  contigus, 
sans  importance,  dont  on  aperçoit  quelques  vestiges,  devaient  en 
être  les  dépendances.  Mais,  dans  tout  cela,  jusqu'à  présent,  nous 
n'apercevons  rien  de  mérovingien ,  et  nous  craignons  fort  que 
les  ruines  de  l'abbaye  de  Mandane  ou  de  Maudune,  comme  on 
voudra  l'appeler ,  ne  soient  encore  à  découvrir. 

Les  fouilles,  du  reste ,  ne  sont  pas  entièrement  terminées,  et 
si  elles  venaient  à  révéler  quelques  faits  plus  sîgnificatiiis ,  nous 
ne  manquerions  pas  de  les  consigner  dans  le  Bultetitu 

L.   ni. 

Un  architecte  français  du  XIII*  siècle  en  Hongrie.  —  Au 
XIII*  et  XIV*  siècles,  un  certain  nombre  d'artistes  français  im- 
portèrent à  l'étranger  notre  architecture  nationale  ;  voici  qn^aoi 
noms  déjà  connus  de  Villart  de  llonnecourt  et  de  Mathias  d'Arras, 
il  faudrait  en  joindre  un  nouveau.  Mon  ami,  M.  le  D'  E.  HensEl- 
mann ,  de  Pest ,  m'annonce  que  la  dernière  cathédrale  de  Ka- 
locsa,  en  Hongrie,  a  été  bâtie,  au  XIII*  siècle,  par  Martin  Ravege 
ou  Ravese ,  français  de  nation ,  et  il  m'adresse  en  même  temps 
une  copie  de  l'inscription  gravée  sur  la  pierre  tombale  de  cet 
architecte.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

MAUTINVS 
RAVEGV(5) 
LAPICIDA 
lACET  IIIC 

Une  grande  discussion  s'esl  élevé*»  entre  les  savants  membres 
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de  TAcadémie  des  sciences  de  Pest  au  sujet  de  Torlhographe  du 
nom  propre  ;  tes  uns  lisent  Ravegus ,  d'autres  Bavesus.  Si  je 
m'en  rapporte  au  fac-similé  envoyé  par  M.  Henszlman,  la  lettre 
contestée  serait  un  G  ;  mais  je  ne  saurais  me  prononcer  d'après 
une  copie ,  là  où  ceux  qui  ont  le  monument  original  sous  les 
yeux  restent  dans  l'embarras.  A  Tépoque  où  les  noms  de  famille 
n'appartenaient  encore  qu'à  la  noblesse,  les  artistes  avaient  cou- 
tume de  joindre  à  leur  nom  de  baptême  celui  du  lieu  où  ils 
étaient  nés  ;  Martin  n'aura  certainement  pas  failli  à  l'usage.  Il 
ne  resterait  donc  qu'à  trouver  en  France  une  ville  ou  commune 
dont  le  nom  tranchât  la  question.  Malheureusement,  si  nous 
avons  Ravignan  (Landes)  et  Ravigny  (Mayenne),  nous  possédons 
aussi  Raves  (Vosges)  et  Ravisy  (Nièvre);  lequel  choisir  ?  Raves 
pourrait  bien  donner  raison  aux  partisans  de  l'S,  si  Ravignan  ne 
favorisait  pas  à  un  égal  degré  les  soutiens  du  G. 

H  est  vraisemblable  que  l'V  du  mot  en  litige  était  surmonté 
d'un  sigle  disparu  avec  l'S  final  ;  mais ,  quand  bien  même  on 
eonstaterait  l'existence  de  ce  sigle,  la  solution  du  problème  n'en 
serait  pas  plus  avancée ,  car  on  hésiterait  toujours  entre  Rave- 
g(an)ii5  et  Raves{ein)us,  ou  approchant- 

Dans  cet  état  de  choses ,  il  ne  me  reste  qu*à  obtempérer  au 
désir  exprimé  par  M.  Henszlmann ,  en  donnant  la  plus  grande 
publicité  possible  à  la  question  qui  le  préoccupe  à  juste  titre. 
L'artiste  dont  il  s'agit  est  un  Français,  et  il  a  dû  faire  ses  preuves 
dans  sa  patrie  avant  d'émigrer  à  l'étranger  ;  espérons  donc  que 
l'un  de  ces  patients  investigateurs,  aujourd'hui  si  communs  en 
France ,  apportera  bientôt  la  lumière  sur  une  de  nos  gloires 
ignorées.  Gh.  ob  Linas. 

Courte  réponse  à  M.  de  Vemeilh.  —Bien  cher  Monsieur, 
dans  un  très-spirituel  article  sur  le  Dictionnaire  de  M.  Viollet- 
le-Duc ,  comme  j'en  voudrais  lire  souvent ,  vous  me  prenez  à 
partie  comme  une  autorité  qu'il  faudrait  combattre ,  et  vous  me 
faites  presque  solidaire  du  savant  architecte.  C'est  me  faire  deux 
fois  trop  d'honneur.  Ici ,  je  n'ai  point  à  défendre  M.  Viollet-le- 
Duc  :  il  a  bec  et  ongles  pour  cela  ;  mais,  permettez-moi  de  me 
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défendre  moi-même,  ce  qui  est  déjà  trop.  Je  crois,  au  fond, 
que  nous  ne  sommes  pas  bien  loin  d*èlre  d'accord. 

Je  me  suis  bien  mal  exprimé,  j*en  conviens  volontiers,  puisque 
vous  avez  pu  appliquer  aux  tombeaux  à  personnages  de  Tépoque 
gallo-romaine  celui  de  Junius  Bassus  pris  pour  exemple,  ce  que 
je  n'ai  voulu  dire  que  des  tombeaux  nommés  mérovingiens,  faute 
d'un  terme.  Miséricorde!  quelle  énormité  j'aurais  dit  là.  Non, 
je  n'ai  jamais  voulu  parler  des  tombeaux  gallo-rmnains  à  per- 
sonnages. J'ai  voulu  seulement  ouvrir  un  horizon  à  propos  de 
l'exemplaire  du  musée  de  Carcassonne  et  de  ses  congénères.  Ce 
tombeau  de  Carcassonne  est  à  sculpture  plate,  sèche,  anguleuse 
et  uniquement  ornementale.  C'est ,  il  me  semble ,  de  l'art  iden- 
tique aux  chapiteaux  de  Ravenne,  de  Bysance  et,  pour  remonter 
plus  haut,  de  la  Syrie.  Bysance  peut  être  considéré  comme  un 
centre  d'où  tout  cela  a  rayonné  et  est  venu  de  proche  en  proche, 
en  se  généralisant  à  Ravenne.  Si  j'ai  parlé  de  M.  de  Vngué, 
c'est  qu'il  y  a  de  lui  un  plein  volume  de  ces  sortes  de  sculptures 
et  qu'on  peut  s'y  édifier  à  fond.  Très-diAérent  est  ce  dernier 
ouvrage  de  M.  de  Vogué  de  celui  sur  la  Palestine ,  qui  n'offre 
que  de  légères  traces  de  style  bysantin  ou  gréco-romain.  La 
question  de  la  sculpture  à  personnages  est  tout  autre  :  elle  est 
complexe  au  possible ,  et  ce  serait  une  grosse  besogne  d*y  ne- 
chercher  les  influences  bysantines  qui  s'y  peuvent  trouver.  Même, 
pour  Peilleurer ,  ce  serait  sortir  d'une  courte  réponse. 

Ce  pauvre  bysantin ,  pour  le  présent ,  me  fait  l'elTet  d'un  sac 
où  l'on  met  de  tout  :  chacun  y  plonge  la  main  et  en  retire  n'im- 
porte quoi .  une  savatte  ou  une  pièce  d'or. 

Venez  oie  voir,  je  vous  montrerai  mon  exemplaire  de  la  Syrie 
centrale.  C'est  très-curieux,  je  vous  assure.  Je  vous  montrerai 
aussi  des  notes  prises  à  la  Vaticane  sur  des  manuscrits  vraiment 
grecs,  et  nous  causerons,  le  crayon  en  main ,  ce  qui  est  la  vraie 
manière  de  s'entendre  sur  ces  affreux  bysantins. 

Pour  ce  qui  est  de  la  provenance  du  marbre  de  Carcassonne, 
c'est  affaire  de  marbrier,  comme  vous  dites  très-bien.  Je  ne  ver- 
rais pourtant  pas  de  ditficulté  bien  grande,  même  à  cette  époque 
de  voies  non  ferrées,  à  ce  qu'il  en  arrivât  beaucoup  d'Italie,  en 
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les  emballant  convenablemenL  Au  surplus,  je  laisse  volontiers  à 
vos  devanciers  la  gloire  de  les  avoir  sculptés. 

Avant  de  vous  quitter  »  convenons  d*une  chose  :  ne  nous  ser- 
vons plus  du  mot  clunisien ,  inventé  par  M.  Viollet-le-Duc.  Je 
vous  le  dirai  tout  bas,  pour  qu'il  ne  Tentende  pas.puand  il  est 
question  d'un  bénédictin,  on  dit  cluniste  ;  quand  c'est  un  bour- 
geois de  Cluny,  on  dit  clunisois  :  jamais  dunisien ,  pas  plus  que 
citeausien.  Je  vous  serre  la  main ,  A.  db  Surignt. 

Nouveltes  archéologiques  et  publications,  —  Les  nouvelles 
recherches  de  M.  A.  Gantier ,  membre  de  la  Société  française 
d*archéologie ,  sur  la  ville  de  Calagurris  convenarum  offrent 
une  savante  et  solide  dissertation  sur  la  position  de  cette  ville 
antique.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage  de  précieux  documents 
pour  l'étude  de  la  géographie  ancienne  de  cette  partie  de  la 
Gaule  (1). 

—  M.  l'abbé  Astre ,  chanoine  de  Garcassonne ,  a  fait  paraître , 
il  y  a  quelques  mois,  un  volume  in-12  de  95  pages  sur  le  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  de  La  Romenguëre,  à  Villepente,  dépar- 
tement de  l'Aude. 

Iàx  collégiale  de  St'!dartin  de  Tours,  —  Tel  est  le  titre  d'un 
volume  que  vient  de  publier  M.  Nobilleau,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie.  M.  Nobilleau  s'est  attaché,  dans  ce  très- 
intéressant  volume ,  à  retracer  l'existence  civile ,  politique  et 
administrative  de  ce  chapitre  illustre  entre  tous,  qui  a  eu  Thon- 
neur  de  compter  au  nombre  de  ses  dignitaires  un  pape,  des  Qls 
de  France  et  les  plus  grands  noms  de  la  Monarchie. 

Les  documents  publiés  par  M.  Nobilleau  sont  inédits  :  il  les 
a  coUigés  soit  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  communale 
de  Tours,  soil  dans  les  registres  des  archives  du  département. 
Une  multitude  de  faits  curieux  et  inconnus  sont  consignés  dans 
le  livre  de  M.  Nobilleau  (2)  ;  il  n'a  été  tiré  que  150  exemplaires. 

{i,  In-A**  de  35  pages  et  2  planches.  Toulouse,  1869. 
(3)  i  Tol.  in>8"  sur  beau  papier.  Imprimerie  de  Mazereau,  à  Tours, 
1869. 
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—  M.  Charles  Robert,  correspondant  de  Tlnstitat  et  rm 
des  plus  anciens  membres  de  la  Société  française  d*arcbéolosK 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  vient  de  iaire 
paraître  à  Paris ,  chez  A.  Lévy ,  les  premières  feuiiles  â\n 
ouvrage  intitulé  :  Épigraphie  de  La  Moselle.  Ce  fascicale  se 
compose  de  60  pages  in^*  avec  trois  planches  où  les  monu- 
ments sont  reproduits  de  la  manière  la  plus  heureuse  par  le 
procédé  héliograpbique  de  M.  Dujardin.  Ce  travail,  qoi  com- 
prendra les  raonumenls  gallo-romains  de  Metz  et  du  département 
de  la  Moselle,  ancien  pays  des  Mediomatrici ,  intéresse  à  la 
fois  les  épigraphistes  et  les  rares  archéologues  qui  s^occapcnt 
de  Tantiquité  figurée;  il  est  établi  sur  un  très-bon  plan  et 
enrichit  de  notes  critiques. 

Nous  signalerons,  parmi  les  inscriptions,  une  dédicaoe  a 
Jupiter ,  dont  il  reste  encore  dix-sept  lignes.  Ce  texte  curieux 
nous  apprend  qu'un  quartier  de  Metz  se  nommait  Ficus  Honoris 
et  que  plusieurs  de  ses  habitants,  dont  les  noms  sont  tout 
gaulois ,  s'étaient  réunis  pour  élever  le  monument 

A  ce  sujet,  Tauteur  fait  remarquer  qu'on  aurait  tort  de 
s'étonner  de  voir  les  mots  in  honorem  domus  divinœ  écrits 
en  toutes  lettres  et  placés ,  non  avant  comme  d'ordinaire ,  mais 
après  le  non)  du  dieu.  Celte  formule ,  spéciale  aux  Germanies 
cis-rhénanes  et  à  Test  de  la  Belgique  première,  s'écrivait ,  il  est 
vrai,  ordinairement  en  sigles:  IN.  H.  D.  D.,et  commençai!  Pin- 
scription  ;  mais  il  existe  des  exemples  du  contraire,  par  exemple, 
dans  les  inscriptions  helvétiques  recueillies  par  M.  Mommsea 
Une  dédicace  au  génie  d'un  préfet  de  station ,  Gaius  Aurellos 
Maternus,  très-bien  étudiée  par  M.  Robert,  lui  a  donné  Toc- 
casion  d'entrer  dans  des  détails  curieux  sur  l'impdt  du  quaran- 
tième; dont  les  conflns  militaires  étaient  exempts. 

Quant  aux  monuments,  il  en  est  un  que  nous  reconuDandoos 
à  l'attention  du  public  :  c'est  un  cippe  qnadrangulaire  élevé  à 
Epone  et  au  génie  des  Leukes;  une  face  représente  la  déesse, 
l'autre  le  génie.  Ce  monument  est  publié  depuis  longtemps , 
mais  jusqu'ici  la  Ggure  virile  n'avait  pas  été  reconnue. 

M.  Charl«'s  l'ol)erl  a  trouvé  en  (|uelque  sorte  moyen  de  fiûrc 
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rhistoire  de  Tauteur  du  vœu  qui  était  bénéficiaire  du  légat  de 
la  légion  XXII*  primigenia,  célèbre  corps  de  troupe  dont  le 
quartier  général  a  occupé  Mayence ,  depuis  le  principal  de 
Claude  jusqu^à  celui  de  Pupien  et  de  Balbin. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  féliciter  notre  con- 
frère d'avoir  interprété  un  magnifique  monument  que  nous 
avons  admiré  nous-mème ,  en  18i!i6 ,  lors  de  la  réunion  du 
congrès.  Les  sept  figures,  mutilées  et  privées  de  leur  tête  qui 
ornent  cet  autel,  sont  les  sept  planâtes  rangées  dans  Tordre 
même  où  elles  présidaient  aux  jours  de  la  semaine. 

De  Gaouont. 

Bulletin  (JC archéologie  chrétienne  public  à  Borne  par 
M.  de  Bossi.  —  Une  livraison  de  ce  recueil  est  consacrée 
tont  entière  à  an  article  intitulé  :  Le  culte  des  idoles  à 
Borne  en  394;  nouvelles  recueillies  dans  un  poème  inédit 
découvert  à  Paris  dernièrement  par  M.  Delisle  et  répandant 
une  vive  lumière  sur  la  grande  crise  religieuse  qui  se  pro- 
duisit à  Rome  et  dans  Tempire  romain  Pan  394.  Ce  manuscrit 
porte ,  à  la  Bibliothèque  Impériale ,  le  n"  8084.  II  renferme 
les  poésies  du  poète  chrétien  Prudence ,  lequel  vivait  encore 
au  2*  ou  3*  lustre  du  IV'  siècle.  Tout  porte  à  croire  que  ce 
manuscrit  existait  déjà  au  VI*  siècle ,  si  même  il  n'est  pas  con- 
temporain du  poète.  On  trouve  indiqué  en  marge,  en  belle 
écriture  onciale,  à  quelle  espèce  de  mètre  appnrtienl  chaque 
pièce  de  vers ,  et  à  la  fin  des  hymmes  la  même  main  a  signé , 

1^ TIVS  AGORIVS  BASILIVS.   Il  s'agit  sans  doute  ici  de 

Vettius  Agorius  Rasilius  Mavortius ,  créé  consul  par  Tbéodoric 
en  527  et  dont  les  travaux  sur  le  texte  d'Horace  sont  demeurés 
célèbres.  Ainsi,  nous  savons  (Horkel,  Analecta  Horatiana. 
Berolini,  1852)  que  les  satires  de  ce  poète  ne  nous  sont  parvenues 
que  par  un  exemplaire  dont  les  bords  avaient  été  trop  coupés  et 
oti  B.  Marvotius  suppléa  ex  ingenio  les  fins  de  vers  qui  man- 
quaient 

Aux  QQUvres  de  l'rudence  a  été  ajouté  un  médiocre  poème 
déclamatoire ,  composé  en  394  et  ayant  trait  à  des  faits  bientôt 
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oubliés  depuis  lors.  G^est  une  invective  anonyme  contre  les  der- 
niers souteneurs  du  paganisme ,  très-intéressante  parce  qu'elk 
nous  retrace  la  lutte  entre  le  paganisme  mourant  et  le  chiislB- 
nisme  triomphant ,  mais  pitoyable  au  point  de  vue  de  la  gnoi- 
maire  el  de  la  prosodie.  L*auteur,  probablement  on  élève  de 
rhétorique,  déclame  contre  un  consul  et  un  préfet  dont  la  pria- 
cipale  entreprise  fut  de  rétablir  à  Rome  le  culte  négligé  des 
idoles  et  de  pousser  les  chrétiens  à  Fapostasie  par  la  sédoctioiL 
M.  Morel  a  publié  ce  poème  en  entier  dans  la  BibUoikè^ 
de  C École  des  Chartes  (  6*  série ,  L  m)  et  dans  la  RevtK  ar- 
chéotogique  (juin  et  juillet  1868  )  avec  un  savant  commentaire, 
auquel  M.  de  Rossi  ajoute  les  données  de  sa  propre  sdenoe. 

B.  Mavortius  était  chrétien ,  ce  que  prouve  la  croix  qui  pré- 
cède son  nom,  conome  Tétait  lui-même  Félix,  oraiar  Crhis 
Ramae,  son  compagnon  dans  la  révision  du  texte  dHorace, 
comme  Tétait  aussi  le  consul  Turcius  Ruûus,  Asterius,  leur 
contemporain ,  à  qui  Ton  doit  les  corrections  do  célèbre  ma* 
nuscrit  florentin  de  Vii^ile.  D'où  il  suit  que,  jusqu'au  XI*  siède, 
Tétude  de  la  littérature  classique  se  maintint  parmi  les  fidèks, 
qu'elle  servait  de  fondement,  de  préparation  à  la  littérature 
chrétienne ,  et  il  est  faux  de  dire  que  plusieurs  chefs-d'cBuvre 
des  classiques  latins  ont  été  détruits  par  le  fanatisme  des  pre- 
miers chrétiens- 

Comme  M.  Morel ,  M.  de  Rossi  conjecture,  dès  les  premiers 
vers ,  que  Tanonyme  déclame  contre  le  préfet  et  consul  Skxh 
maque  Fiavien ,  sénateur  d'une  grande  autorité  sous  Valent!- 
nien  11  et  Théodose  le  Grand.  Ce  personnage,  s'étant  mis  à  la 
tète  de  la  rébellion  et  du  parti  d'Eugène,  lequel  usurpa  en  393 
le  trône  de  Valentinien  assassiné  par  son  général  en  chef  le  paîeo 
Arbogaste ,  tenta  la  restauration  solennelle  du  culte  païen ,  fîit 
défait  en  '69U  près  d'Aquilée  et  y  perdit  la  vie.  On  sait  que  cette 
tentative  de  la  partie  païenne  du  sénat  pour  remettre  Tidolàtrie 
en  honneur  provoqua  une  allocution  de  Théodose  au  sénat  et  de 
nouvelles  lois  contre  les  temples  et  les  sacrifices  et  eut  pour 
effet  le  triomphe  déûnilif  du  christianisme  comme  religion  d'État 
dans  Tempire  romain. 
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Le  poêle  anonyme  parle  de  choses  qu'il  a  évidemment  vues  ou 
qui  se  sont  passées  il  n'y  a  pas  longtemps. 

Eugène  fut  poussé  à  la  guerre  contre  Tbéodose  le  Grand  par 
les  plus  fanatiques  d'entre  les  sénateurs  païens,  qui  lui  pro- 
mettaient une  victoire  certaine ,  dont  ils  espéraient  le  triomphe 
de  l'idolâtrie.  Sozomène  (  ffi5/.,  EccL  ch.  xxii  )  dit  formellement 
que  le  plus  ardent  de  ces  hommes  était  Flavien ,  très-versé  dans 
la  science  augurale.  Macrobe  IMntroduit  dans  ses  Saturnales 
raisonnant  de  cette  science.  RuGnus  parle  des  sacriGces  renou- 
velés à  Rome  par  Flavien  pour  obtenir  la  victoire  à  Eugène  : 
Paganif  dit-il  {Hisl.  EccL,  il,  33) ,  qui  errores  suos  novis 
semper  errotibus  animant,  innovare  sacrificia  et  Romam 
funestis  victimis  cruentare,  inspicere  exta  pecudum  et  fibra' 
rum  praescientia  securam  Eugenio  victoriam  nunciare,  511- 
perstitiosius  hcBc  agenle  et  cum  omni  animositate  Flaviano 
tune  prcBfecto ,  cujus  assertionibus  (  magna  enim  erat  ejus 
in  sapientia  prarogativa)  Eugenium  Victorem  fore  pro  certo 
prcBsumpserant. 

Au  reste,  pendant  les  dix  années  qui  précédèrent  Tusurpation 
d'Eugène ,  les  sacriGces  païens  n'avaient  jamais  été  interrompus 
à  Rome.  Gratien  conGsqua  en  383  les  revenus  des  temples  et 
abolit  les  sacriGces  au  nom  de  Pempire  ;  son  décret  fut  maintenu 
par  Valentinien  il,  mais  on  continua  à  tolérer  les  sacriGces 
accomplis  aux  frais  des  particuliers.  Eugène ,  qui  était  chrétien, 
bien  qu'il  eut  été  poussé  au  pouvoir  par  la  faction  païenne,  n'osa 
pas  rendre  au  paganisme  ce  qui  lui  avait  été  enlevé.  Il  prit  un 
biais  :  il  donna  personnellement  h  Flavien  et  aux  autres  sénateurs 
les  rentes  dont  les  temples  avaient  été  dépouillés,  et  Flavien 
renouvela  au  nom  de  Rome  et  avec  le  plus  grand  éclat  toutes  les 
cérémonies  païennes.  Ainsi,  il  consacra  trois  mois  au  lustrum 
ou  sacriGce  amburbal  de  Rome,  cérémonie  depuis  longtemps 
inusitée  et  qui  était  une  provocation  sanglante  à  l'adresse  des 
chrétiens ,  déjà  en  majorité  dans  Rome. 

Notre  poète  fait  allusion  à  cet  événement  : 

Mensibus  iste  tribus  totam  qui  concitus  urbem 
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Lustravit ,  metas  tandem  pervertit  ad  iBvi, 

QucB  fuit  iuBr  râbles  animi  ?  qucB  insania  mentis  f 

.  .  .  Jovis  vestram  posset  turbare  quietenu 

Quis  tibijustium  incussit  pulchei^rima  Borna? 

Ad  saga  confugerent  populus  quet  twn  kabet  otitn  ? 

Mais  Rome  revit ,  à  ce  qu'il  parait ,  à  celle  même  époque , 
toates  les  cérémooies  publiques  du  calendrier  paieo,  entre  antrei 
les  fêtes  d'isis  et  de  Cybèle.  Les  vers  ci-après  ont  trait  au  pleurs 
que  Ton  répandait  pendant  quatre  jours  sur  la  mort  d^Osiris , 
pleurs  suivis  de  la  fête  de  sa  découverte  : 

Quis  te  pUmgentem  non  risit^  calvus  ad  aras 
Sislriferam  Fariam  suppU'x  cum  forte  rogares  : 
Cufnque  Osinm  miserum  lugis  latrator  Anubis^ 
Quem  tenet  inventum  rursum  queni  perderet  (  (sis , 
Posl  Iticrimas  ramum  fraclum  porlaret  oliviB, 

Les  vers  suivants  décrivent  la  cérémonie  du  taurobotium  qœ 
les  païens  croyaient  avoir  la  propriété  de  purifier  le  sujet  pour 
vingl  ans.  Flavien  se  fit  lauroboLiser  au  moment  de  la  guerr« 
contre  Théodose.  Un  des  anciens  temples  de  Flora  fut  restauré  et 
remis  en  honneur. 

Eu  même  temps,  Flavien  ne  négligeait  rien  pour  séduire  ki 
chrétiens  et  les  ramener  à  Tidolâtrie  : 

(  hrislicolas  multos  vaLuit  sic  perdere  démens , 
Qui  vcUent  sine  lege  mori  donaret  honores 
Oblitorque  sui  caperct  quos  demonis  arte  ; 
Muneribus  cupiens  quorumdam  fi'angere  mentes 

par  va  mer  cède  profanos, 

Mitleret  infeHas  miseras  sub  tartara  semm, 

m 

Le  poète  parle  ensuite  de  trois  apostasies  éclatantes  obtenue» 
par  les  artifices  de  Fiavien ,  celle d'Hierius,  probablement  lora- 
leur  de  ce  nom  à  qui  Augustin  dédia  dans  sa  jeunesse ,  ^-ers 
Tan  381,  ses  livres  De  pulchro  et  apto,  Leucadius  et  Marcieo. 
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Jusqu'ici ,  la  faction  païenne  ne  persécute  pas  :  elle  se  borne 
à  séduire,  et  il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  obtenu  de  grands  ré- 
sultats. Mais  elle  se  promettait  bien  de  persécuter  après  sa  vic- 
toire, dont  elle  ne  doutait  pas:  Promiserat ,  dit  Paulin  (Vit. 

Atnbros.  ) ,  Arbogastcs»  Solvere fpei-  pro)  fafnja  foeâcra 

leges  l^ucadium  fecil ,  fundos  curare t  Afrorum ,  Perdere 
Marcianum  sibi  procunsul  ut  (essct], 

I/abbé  Barbier  dk  Montault, 

De  rinstltut  des  proTlnce». 

A  (atalogue  of  fiflccn  hundred  photograps  iUuntrative  of  ^ 
ihe  archeolo^y  of  Rome ,  prepared  under  the  direction  of 
J.  H.  Parker.  Hon.  \1.  A.  Oxon.  F.  S.  A.  Part.  III,  taken  en 
the  winter  of  1868-69,  Oxford  186^.  Printed  for  private  cir- 
culation only. ->  Depuis  trois  siècles,  depuis  Onophrius  Pan- 
vinius ,  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  aniiquités  romaines 
D*ODi  fait  que  se  copier  Tun  après  Tautre.  Ne  pouvant  donc  se 
fier  aux  autorités  reçues ,  notre  infatigable  confrère  M.  Parker 
a  voulu  étudier  Rome  sur  les  monuments  eux-mêmes,  et  la  riche 
collection  de  photographies  dans  laquelle  il  les  a  reproduits  per- 
mettra à  ceux  qui  ne  peuvent  faire  cette  étude  sur  place  de  la 
faire  dans  le  cabinet. 

M.  Parker  avait  tout  d'abord  entrevu  d'une  manière  vague  ; 
mais  il  regarde  maintenant  comme  certain  que  les  mouve- 
ments de  terrain  des  fortifications  primitives  avaient  eu  une 
grande  influence  sur  le  site  des  principaux  édifices  et  sur  leur 
plan.  Aussi,  l'étude  des  escarpements  des  terrasses  et  des 
tranchées  qui  dépendaient  des  sept  collines  a  été  le  point  de 
départ  de  son  travail.  Ces  fortifications  primitives  avaient  été 
cachées  en  grande  partie  par  les  constructions  élevées  sur  elles 
pendant  plusieurs  siècles  ;  mais  la  démolition  de  ces  construc- 
tions ayant  mis  à  d(^couvert  les  murs  de  Romulus  sur  plusieurs 
points,  sur  le  Palatin  entre  autres,  il  s'est  empressé  d'en 
faire  faire  des  photographies. 

Le  mur  de  Servius  Tulllus  est  visible  en  divers  endroits.  Une 
portion   a  été  rendue  visihie  par  \^?>  fonî'les  faites  sous  la  di- 
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reclion  de  M.  Parker,  en  1868  et  1869 ,  dans  la  vallée  entre  k 
Cœlius  et  TAventiD.  On  en  voit  une  autre  portion  sous  régii» 
St-Clément  où  elle  traverse  la  vallée  de  i'Esquillin  au  CœlJus. 

L'ouverture  du  chemin  de  fer  ayant  mis  au  jour  une  aotre 
partie  de  cette  muraille  à  Test  de  la  ville,  quatre  jeunes  princes 
romains  y  ont  fait  des  fouilles  à  leurs  frais,  et  ont  rencontré 
les  maisons  d'une  rue  du  I"  ou  du  H*  siècle. 

Lies  murailles  des  siècles  suivants  ont  été  étudiées  et  pho- 
tographiées pour  ainsi  dire  pas  à  pas;  le  grand  mur  d'Aurélien, 
par  exemple ,  avec  les  aqueducs ,  le  camp  des  Prétoriens  et  les 
autres  édifices  qu'il  lenferme  ainsi  que  ses  portes  changées  eo 
forteresses  par  Honorius  A.  D.  AOO. 

Une  des  séries  les  plus  importantes  est  celle  qui  nous  montre 
les  aqueducs  qui ,  sur  des  ponts  quelquefois  de  100  pieds  àe 
haut ,  amenaient  à  Rome  Teau  des  lacs  de  Néron  et  de  Trajan 
auprès  de  Subiaco,  et  de  divers  autres  points.  M.  Parker  soit 
tout  leur  parcours  et  prouve  Terreur  accréditée  de  certaines 
opinions  :  celle  par  exemple  qui  donne  le  nom  d'Aqua  Alexao- 
drina  à  un  aqueduc  qui  est  réellement  du  temps  de  Trajan 
et  d'Adrien. 

D'autres  séries  donnent  des  exemples  de  constructions  romaines 
à  date  certaine,  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'au  XVt*  siècle. 

Les  grands  monuments  de  l'Empire  ont  aussi  leur  part  dans  ce 
travail .  mais  comme  ils  sont  plus  connus  et  plus  souvent  repro- 
duits par  les  photographies ,  on  s'est  moins  étendu  sur  ce  sujet 

Enfin ,  d'autres  séries  nous  présentent  les  tombes  et  les  cha- 
pelles des  cimetières,  les  fresques  des  catacombes,  les  mo- 
saïques ,  les  sculptures  des  musées  et  les  châteaux  et  les  tours 
du  moyen-âge  (1). 

(1)  On  peut  se  procurer  ces  photographies:  à  Londres,  cbei 
MM.  James  Parker  et  C*,  377,  Strand;  ù  Rome,  M.  P.  Brocs rd, 
27,  via  Felice.  — Les  prix  sout  2  shelliogs  format  in-Â*,  1  shcUim 
format  in-S". 
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A  LA  CONSTRUCTION  ET  DÉCORATION  DSS  MONDHENTS  DE  ROME , 

Par  Mfp  X.  BARBIER  DE  MOWTiilJLT , 

Camérier  d*bonneur  de  Sa  Sainteté. 


Fait  inter  Upidem  et  marmor  differentla. 

Pliuk. 


AU  LECTEUR. 

J'ai  écrit  cet  opuscule  surtout  en  vue  des  étrangers  qui , 
visitant  Rome ,  se  plaisent  à  admirer  les  marbres  nombreux 
qui  décorent  ses  édifices  tant  anciens  que  modernes.  J'ai 
songé  aussi  à  ceux  qui  rapportent  de  leurs  excursions  dans  ia 
campagne  des  fragments  de  marbre  qu'ils  font  polir  et  les 
disposent  ensuite  soit  en  forme  de  table ,  soit  en  manière  de 
collection.  Aux  uns  et  aux  autres  il  fallait  un  guide  pratique , 
élémentaire ,  qui  apprit  d'abord  à  nommer  les  marbres  pour 
les  distinguer  les  uns  des  autres ,  puis  à  les  classer  pour  les 
grouper  méthodiquement  suivant  leurs  caractères  propres. 

Celte  étude  est  aussi  facile  qu'agréable.  Elle  n'exige  aucun 
travail  intellectuel,  mais  seulement  de  l'attention  et  de  la 
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mémoire.  Celui  qui  a  l'habitude  d'observer  ne  tardera  pas , 
après  avoir  vu  plusieurs  fois  le  même  marbre,  à  le  recoo- 
naître  pour  ainsi  dire  d'instinct,  au  premier  coap-d'œfl, 
tellement  sa  physionomie  franche  et  nette  aura  frappé  l'esprit 
en  même  temps  que  les  regards. 

C'est  se  priver  volontairement  d'une  sonrce  réeUe  de  jouis- 
sances que  de  rencontrer  partout  des  marbres  et  de  ne  pas 
chercher  à  savoir  quels  ils  sont  et  quelle  est  leur  valeur  ar- 
tistique et  matérielle. 

Je  ne  me  suis  occupé  ici ,  avec  les  ouvrages  hteo  connus 
d'Ënnius  Viscouti ,  de  Corsi ,  de  Belli  et  du  comte  de  Glarac , 
que  des  marbres  connus  des  anciens  Romains  et  par  eux  em- 
ployés à  la  décoration  de  leurs  monuments.  Ce  sont  les  pins 
beaux  et  aussi  les  plus  fréquents,  tant  dans  les  églises  que  dans 
les  palais  et  les  ruines.  Ce  sont  également  les  séries  que  1*00 
collectionne  et  leur  total  monte  à  cent  douze  écbanUlloos,  y 
compris  les  variétés  de  chaque  espèce. 

La  méthode  que  j'ai  suivie  pour  apprendre  à  connaître  et  i 
classer  les  différents  marbres  est  des  plus  simples.  Je  procède 
à  la  fois  par  voie  d'analyse  et  de  logique. 

Les  premières  notions  se  trouveront  dans  le  catalogue  des 
principaux  marbres  que  possèdent  les  musées.  Par  là  doit  dé- 
buter le  commençant  et ,  quand  je  lui  signale,  par  exemple, 
une  colonne  de  vert  antique  ou  une  urne  de  granit ,  son 
premier  soin  sera  d'observer  attentivement  ces  deux  objets 
pour  se  les  Qxer  dans  la  mémoire  ;  puis ,  afin  de  se  rendre 
compte  de  son  impression ,  il  les  étudiera  successivement  en 
les  analysant  et  en  raisonnant  leurs  caractères  spéciaux ,  qui 
les  différencient  les  uns  des  autres. 

L'exposé  méthodique  comportait  quelques  développements 
que  je  n'ai  pas  négligés. 

Malheureusement  nous  n'avons  pas  de  termes  ad  hoc  pour 
distinguer  les  différentes  espèces.  L'italien  emploie  d'une  nu- 
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nière  générale  le  moi  ptetra,  pierre ,  comme  nous  celui  de 
marbre ,  qui  est  moins  exact ,  parce  qu'il  ne  s'applique  pro- 
prement qu'à  un  seul  genre  qui  est  celui  des  pierres  tendres. 
Pour  être  intelligible  et  exact ,  tout  en  tenant  compte  de  la 
distinction  posée  par  Pline  entre  le  marbre  et  la  pierre,  j'ai 
établi  quatre  catégories  qui  répondent  aux  usages  ou  aux 
propriétés  de  la  pierre  quelle  qu'elle  soit ,  commune,  tendre, 
dure  ou  fine ,  selon  qu'elle  est  employée  aux  besoins  ordi- 
naires de  la  Tie ,  qu'elle  se  taille  sans  difficulté  ou  avec  peine, 
et  enfin  qu'elle  forme  le  plus  précieux  des  ornements. 

Chaque  pierre ,  mise  à  la  place  que  lui  assigne  sa  nature 
même,  est  ensuite  considérée  au  triple  aspect  de  sa  déno- 
mination française  ,  latine  et  italienne  ;  de  sa  formation 
géologique  et  de  sa  provenance.  Après  avoir  ainsi  donné  son 
signalement ,  condensé  dans  une  formule  brève  et  précise , 
j'énumère  ses  variétés  et  indique  ses  plus  beaux  et  curieux 
spécimens  existant  à  Rome. 

Les  fouilles  pratiquées  depuis  deux  ans  sur  les  bords  du 
Tibre ,  à  l'Emporium ,  qui  fut  autrefois  l'entrepôt  des  mar- 
bres venus  par  mer,  ont  révélé  des  trésors  inouis  et  des 
richesses  inappréciables ,  qui  feront  le  plus  grand  honneur  à 
la  science  infatigable  du  baron  Tisconti ,  auteur  de  cette  co- 
lossale découverte ,  non  moins  qu'au  pontificat  de  Pie  IX , 
protecteur  zélé  des  beaux-arts. 

Plus  que  jamais  l'étude  des  marbres  antiques  devient  à  la 
mode.  Aucun  moment  ne  pouvait  donc  être  plus  opportun  et 
plus  favorable  pour  la  publication  d'un  mémoire  qui  s'attache 
à  mettre  en  relief  une  des  gloires  de  la  Rome  des  Césars ,  qui 
légua  à  la  Rome  des  Papes  une  partie  des  dépouilles  opimes 
que  lui  apportait  en  tribut  le  monde  entier. 
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I.  PXS1IIB.S3S  COMMUNES. 

Les  pierres  employées  aux  constnictions  sont  de  six  espèces 
différentes  :  le  pépérin,  Véperon,  le  tuf,  le  sikx^  le  tropertih 
et  Vardoise, 

1.  PÉPÉRIN,  lapis  Albanus  ^  peperino.  — Le  pépérin  est 
une  pierre  volcanique ,  de  couleur  verdâtre,  formée  de  cen- 
dres agglutinées  et  mêlées  de  petits  cailloux  noirs. 

Son  nom  vulgaire  lui  vient  de  ce  que  son  aspect  est  cehii 
du  poivre  broyé ,  en  italien  pepe ,  et  sou  nom  latio ,  de  ce 
que  les  carrières  sont  au  pied  des  monts  Albains ,  à  Albaoo  ef 
à  Marino. 

Le  pépérin  est  une  pierre  friable  qui  ne  résiste  ni  à  l'air, 
ni  au  chaud ,  ni  au  froid  ;  l'eau  lui  donne  de  la  consistance. 

V.  au  musée  du  Vatican  le  tombeau  de  Scipion,  Texténear 
du  temple  d'Antonin  et  de  Faustine  au  Forum ,  la  comicbe 
du  transept  de  St-Jean-de-Latran. 

2.  Éperon  ,  lapis  Gabinus ,  sperone,  —  L'éperon  est  anc 
pierre  volcanique ,  plus  résistante  que  le  pépérin ,  et  de 
couleur  cendrée ,  avec  quelques  taches  noires ,  jaune  ibncé 
et  jaune  clair. 

La  carrière  est  près  du  lac  de  Gabi ,  sur  la  voie  de  Pales- 
trina ,  entre  Rome  et  TivoU. 

V.  la  voûte  de  la  Cloaca  massima ,  le  Tabularium  du  Ca- 
pitole  et  les  murs  du  Forum  de  Nerva. 

3.  Tuf,  lapis  ruber,  iufo.  —  Le  tuf  se  compose  des 
mêmes  éléments  que  le  pépérin ,  à  cette  différence  près  que 
1(«  cendres  volcaniques  ont  dû  être  transportées  par  les  eaox. 


DES  PIERRES  ET  MARBRES  ANTIQUES  DE  ROME.        8/il 

qui  les  ont  déposées  par  couches  ou  bancs.  La  couleur  Yaric 
du  jaune  au  rouge ,  mais  le  rouge  y  domine. 

Le  tuf  se  trouve  à  Rome  même  et  aux  environs. 

y.  les  fondements  du  temple  de  Vesta,  les  colonnes  du 
temple  d'Hercule  à  St-Nicolas  ai  Cesartni ,  les  murs  et  plu- 
sieurs colonnes  du  temple  de  la  Fortune  virile. 

h.  Silex  ,  lapù  Tusculanus ,  selce.  — -  Le  silex  est  une 
hve  basaltique,  de  couleur  cendrée,  semée  de  petits  crîs« 
taux  jaunâtres  et  noirs. 

Les  carrières  sont  à  Monte  Porzio ,  sur  le  territoire  de 
l'ancien  Tusculum. 

Le  sUex  ne  servait  qu'à  paver  les  voies  romaines^  et  il  en 
existe  de  beaux  échantillons  à  la  Voie-Sacrée. 

5.  Travertin  ,  lapis  Tiburtinm ,  traveriino.  —  Le  tra- 
vertin est  une  substance  calcaire,  poreuse  et  de  couleur 
jaunâtre ,  formée  par  le  dépôt  de  l'eau  de  l'Anio. 

Les  carrières  sont  à  Tivoli.  On  en  a  trouvé  aussi  à  Fiano 
et  à  Civita-Vecchia. 

V.  le  Golysée ,  le  théâtre  de  Marcellus ,  l'extérieur  et  la 
colonnade  de  St-Pierre  ,  la  façade  de  St-Jean-de-Latran , 
celle  de  St-Louis-des-Français ,  le  palais  Giraud. 

6.  Ardoise,  lapis  Ligmiicus ,  lavagnone,  —  L'ardoise 
est  un  schiste  aipleux ,  de  couleur  brune  tendant  au  noir. 
Elle  n'est  pas  susceptible  d'être  polie.  Les  carrières  sont  à 
Lavagna ,  dans  le  pays  de  Gênes.  Les  Romains  l'employèrent 
en  dallage,  en  ornements  d'architecture,  bases  de  pilastres  et 
couvertures  des  maisons. 

y.  un  bas- relief  n<*  17,  seconde  salle,  au  musée  du 
Capitole. 

Une  variété  offre  un  semis  de  petits  points  jaunes  régulière- 
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ment  disposés  sor  fond  bron-noir.  Pline  nous  apprend  qa*eDe 
fCDait  de  Thèbes  :  aussi  il  la  nomme  lapis  Thebcncus^  Les 
ouTiiers  la  connaissent  soos  celai  d*ardose  tigrée ,  lavagna 
iigrata. 


Le  mot  marbre  y  en  latin  marmar^  vient  do  grec  mar- 
mairon^  qni  signifie  pierre  brillante. 

Nous  désignons  sous  le  nom  de  marbres  tontes  les  pierres 
formées  par  le  carbonate  de  chaux,  d*nne  contexture  moios 
serrée  que  les  pierres  dures ,  attaquables  par  les  acides  •  ne 
jetant  pas  d*étincdles  au  choc  de  l'acier,  susceptibles  de 
prendre  une  teinte  brillante  par  l'action  du  polissage ,  et 
translucides  en  feuilles  très-minces. 

Nous  les  divisons  en  deux  catégories ,  suivant  que  la  cou- 
leur qui  les  distingue  est  uniiorme  on  variée. 

I.    MARBRES  UNIS. 

Les  marbres  unis  sont  ceux  qui  n'offrent  qu'une  seule 
couleur.  Il  n'en  existe  que  cinq  variétés  :  blanc ,  Jaune , 
rouge ,  noir ,  gris. 

1.   MARBRES  BLANCS. 

Le  marbre  blanc ,  qu'on  nomme  aussi  marbre  statuaire , 
a  surtout  été  employé  pour  les  statues,  les  frises,  les  cha- 
piteaux ,  etc.  On  en  compte  neuf  espèces  différentes. 

1 .  Marbre  de  Paros  ,  marmor  Parium ,  marmor  greco- 
Icîfs,  —  Il  est  très-blanc ,  dur  à  la  laille  et  plein  de  gros 
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cristaux  brillante.  C'est  le  plus  beau  des  marbres  statuaires. 
Il  provient  de  Tile  de  Paras ,  dans  l'Archipel.  Anacréon  le 
nomme  lygdinos  ou  encore  lychniie,  parce  qu'on  l'extrayait 
à  la  lueur  de  la  lampe.  Virgile  l'appelle  pierre  de  Marpesse, 

V.  la  statue  de  Minerve  Medica  dans  le  braccio  nuovo  du 
musée  du  Vatican. 

2.  Marbre  grec,  marmor  porinum,  marmo  grechetto 
duro.  —  Il  est  blanc  et  dur  comme  le  marbre  de  Paros ,  mais 
il  pèse  moins  et  ses  cristaux  sont  plus  petits.  Sa  ressemblance 
pour  la  densité  avec  le  tuf  (en  grec/7oro6)  l'a  fait  qualifier 
marmor  porinum^  et  la  finesse  de  son  grain  lui  a  valu  le 
diminutif  de  grechetto.  Il  provient  d'Olympie ,  dans  le  Pélo- 
ponèse. 

V.  au  musée  du  Vatican  le  torse  du  Belvédère,  œuvre 
d'Apollonius  d'Athènes  ;  six  colonnes  dans  le  cloître  de  St- 
Sauveur  m  Ixiuro ,  deux  à  St-Georges  in  Velabro. 

3.  Marrre  pentélique  ,  marmor  Pentelicum ,  mai^mo 
greco  fino.  —  Il  est  blanc  et  d'un  grain  très-fin  et  com- 
pacte ,  sans  cristaux  ;  il  a  de  l'analogie  avec  le  marbre  de 
Carrare.  Sa  rareté  le  fait  rechercher  et  lui  donne  un  grand 
prix.  Les  anciens  rcxtrayaient  du  mont  Pentélès,  près 
d'Athènes.  On  le  confond  facilement  avec  le  marbre  du  mont 
Pbellius  en  Attique. 

V.  le  buste  d'Auguste  enfant  au  musée  du  Vatican ,  une 
nacelle  à  Ste-Marie  in  Domnica,  deux  colonnes  cannelées  à 
Ste-Cécile. 

h.  Marbres  du  mont  Hymette,  marmor  Hymeltium^ 
marmo  imczio.  —  Le  tissu  de  ce  marbre  est  compact  et  le 
grain  a  de  gros  cristaux  comme  celui  de  Paros  :  le  fond  est 
blanchâtre ,  avec  de  longues  veines  parallèles  d'un  gris  bleu. 
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H  dégage ,  quand  on  le  travaille ,  nn  gaz  hydrogène  soifaré , 
dont  l*odeur  désagréable  a  de  l*analogîe  avec  celle  de  Voignon  ; 
aostd  les  ouvriers  le  nomment  marmo  cipoUa,  Il  provient  dn 
mont  Hymette,  près  Athènes.  C'est  le  premier  marbre  qui 
soit  venu  à  Rome  des  pays  étrangers ,  et  L  Crassos ,  l'an  92 
avant  J.-C,  en  orna  sa  maison  du  Palatin ,  ce  qui  l'avait  M 
surnommer  par  Brotus  la  Vénus  Palatine. 

V.  les  quarante-deux  colonnes  de  la  nef  de  Ste-Marie- 
Majeure,  les  vingt  de  celle  de  St-Pierre  in  Vincoli^  celles 
qui  forment  le  portique  septentrional  de  la  basilique  de 
St-Paul-Hors-les-Murs  et  les  vingt-quatre  de  la  nef  de  Sie- 
Sabine. 

5.  Marbre  de  Thasos,  marmor  Thasium,  marmo  greco 
livido.  —  Le  tissu  de  ce  marbre  est  compacte ,  et  son  grain , 
médiocrement  gros,  a  des  paillettes  luisantes.  Sa  teinte  géné- 
rale est  un  blanc  livide.  Il  provient  de  l'île  de  Thasos ,  dans 
la  mer  Egée. 

V.  la  s^tue  d'£uripide,  au  musée  du  Vatican,  braccio 
nuovo,  n""  81  ;  la  pyramide  de  Calus  Cestius  ;  deux  adonnes 
an  portique  de  St-Jean-Porte-Latine;  deux  dans  la  crypte  de 
Ste-Suzanne. 

6.  Marbre  de  Lesbos,  mannor  Lesbium^  marmo  greco 
giallognolo.  —  Son  grain  est  gros  et  brillant  ;  sa  teinte  géné- 
rale est  jaunâtre  ;  aussi  les  anciens  l'employaient  volontiers 
pour  imiter  les  chairs.  On  l'extrayait  de  l'île  de  Lesbos. 

V.  la  Vénus  du  Capitole,  au  musée  du  Capitole,  et  la  statue 
de  Julia  Pia,  au  musée  du  Vatican,  n*  120  ;  deux  colonnes 
cannelées  à  Ste-Marie  m  Cosniedin,  et  deux  à  Ste-Bibiane. 

7.  Marbre  de  Tyr,  marmot*  Tgrium,  marmo  greco  tur- 
chinicao.  —  On  le  reconnaît  à  sa  teinte  bleuâtre,  qui  n'est 
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d'aillears  sensible  que  quand  on  l'approche  d'un  marbre  très- 
blanc  Les  carrières  d'où  on  le  tirait  étaient  en  Phénicie,  au 
Mont-Liban»  Sa  proximité  de  Tyr  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
cette  Yilie. 

V.  les  degrés  du  Prétoire  à  la  Scala  santa;  les  onze  co- 
lonnes du  temple  de  Jérusalem  qui  sont  à  St-Pierre,  et  deux 
dans  la  nef  de  Ste-Marie  in  Cosmedin. 

8.  Marbre  de  Carrare,  marmor  Lunense^  marmo  di 
Carrara.  —  Son  grain  est  fin  comme  celui  du  Pentéliqne, 
d'un  blanc  savonneux  qui  lui  donne  l'aspect  de  la  majolica  et 
souvent  taché  de  noir.  Les  carrières,  encore  exploitées,  sont  à 
Carrare,  ville  voisine  de  l'antique  Luni.  Elles  ne  furent  dé- 
couvertes que  vers  le  temps  de  Jules  César,  et  firent  un  tort 
considérable  aux  carrières  de  la  Grèce. 

V.  les  colonnes  et  l'architrave  de  la  basilique  d'Antonin  le 
Pieux,  à  la  douane  de  terre  ;  quatre  colonnes  à  la  Êiçade  de 
Ste-Marie  deir  Anima, 

9.  Marbre  palombin,  marmor  Coraliticum,  marmo  pa^ 
lombtno,  —  Son  grain  est  très-fin,  son  tissu  compacte  ;  quand 
on  le  casse,  il  ne  brille  pas.  Sa  substance  est  calcaire,  mêlée 
de  magnésie  et  aussi  parfois  d'albumine  et  d'argile.  I!  n'est 
jamais  complètement  blanc,  mais  blanchâtre,  tendant  au  gris 
et  an  jaune,  comme  l'ivoire,  les  plumes  de  pigeon  ou  de  pa- 
lombe. Les  carrières  sont  en  Phrygie ,  sur  les  rives  du  fleuve 
Coral  ou  Sagari.  Les  Romains  l'employaient  surtout  à  paver 
leurs  maisons. 

y.  au  musée  du  Vatican,  dans  la  galerie  des  Candélabres, 
deux  ossuaires,  n<^  1565  et  1178,  dont  un  a  contenu  les  restes 
de  T.  Claudius  Successns,  et  une  statuette  n""  562. 
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2.   MARBRES  DE  COULEUR. 


Les  quatre  seuls  marbres  d*une  couleur  uniforme  soot  le 
jattfie  ,  le  rouge ,  le  noir  et  le  gris  de  Carrare. 

1.  Jaune  antique,  marmor  Nutnidicum^  marmo  giaiio 
nntico. —  Le  tissu  est  compacte  et  le  grain  très-fin  ;  sa  coa- 
leur  varie  du  jaune  pâle  au  jaune  foncé.  Les  variétés  sont  : 

Le  jaune  foncée  connu  sous  le  nom  de  jaune  doréj  gialh 
dorato  (V.  deux  colonnes  à  Sle-Marie-de-la-Yictoire)  ; 

Le  gialh  cupo,  qui  a  la  couleur  de  Torange  ; 

Le  jaune  paille,  giallo  paglia^  qui  ressemble  à  la  paille  oo 
aux  plumes  du  serin  ; 

Le  jaune  de  carnation^  giallo  di  camagione^  à  qui  l'action 
du  feu  a  donné  une  teinte  couleur  de  chair  (V.  à  la  (k>nfession 
de  St-Paul-Hors-les-Murs)  ; 

Le  jaune  brécké,  giallo  brecciato^  qui  contient  de  larges 
brèches  foncées  (V.  deux  colonnes  à  Ste- Marie  delC  Umiltà^ 
et  deux  à  St-Jean-des-Florentins)  ; 

Ia  jaune  veiné,  giallo  venato,  dont  les  veines  blanches  ou 
jaunes  tendent  parfois  au  violet  (V.  deux  colonnes  à  Ste- 
Marie-de-la-Vicloire). 

Il  importe  beaucoup  de  ne  pas  confondre  le  jaune  antique 
avec  les  brèches  jaunes  et  les  jaunes  de  Sienne  et  de  Vérone, 
qui  sont  des  marbres  extraits  de  carrières  modernes. 

Le  jaune  antique  était  extrait  de  la  Macédoine  ou  de  la 
IVumidie ,  en  Afrique. 

V.  huit  colonnes  au  Panthéon  ;  deux  au-dessous  de  l'orgue 
du  transept  à  St-Jcan-de-Lalran,  et  huit  à  Tare  de  Cons- 
tantin. 

2.  Rouge  antique  ,  marmor  Alabandicum»  rosso  anliok 
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—  Ce  marbre  est  un  carbonate  de  cbanx,  d'nn  grain  très-fin, 
de  conienr  rouge  foncé  comme  le  foie  des  animaux,  presque 
toujours  uniforme,  mais  parfois  taché  de  blanc  sale  ou  de 
lignes  noires  (Y.  deux  colonnes  à  la  galerie  du  palais  Rospi- 
gliosi). 

Il  admet  trois  variétés  : 

Le  rouge  pourpre^  qui  est  le  plus  foncé  ; 

Le  rouge  corallin,  qui  a  une  teinte  claire  et  brillante  ; 

Le  rouge  rose,  le  plus  clair  de  tous. 

Le  rouge  antique  est  très-recherché,  mais  il  faut  bien  le 
distinguer  de  ses  contrefaçons.  Les  Romains  Timitaient  par- 
faitement avec  la  terre  cuite  colorée  :  la  couleur  et  le  poids 
sont  identiques  ;  la  cassure  seule,  brillante  pour  le  vrai,  opaque 
pour  le  faux,  peut  servir  de  règle. 

On  croit  que  les  carrières  étaient  en  Asie-Mineure,  près  de 
la  ville  d*Alabanda.  Sa  pâte  contient  des  points  blancs  très- 
petits.  Lorsqu'ils  sont  plus  gros  et  comme  du  sable,  ils 
rendent  ce  marbre  difficile  à  tailler  et  usent  Toutil  à  tel  point 
que  les  Romains  en  avaient  fait  leur  pierre  à  aiguiser. 

T.  les  Faunes  du  Vatican  et  du  Capitole  ;  une  chaise  de 
bains  au  musée  du  Vatican  ;  les  quatorze  marches  du  chœur 
de  Sle-Praxède,  que  Napoléon  I*'  voulait  faire  emporter  à 
Paris  pour  orner  son  trAnc,  et  une  colonne  sculptée  à  la 
galerie  du  palais  Golonna. 

3.  Noir  antique,  marmor  Tœnarium^  marmo  nero 
antico.  —  Son  grain  est  fin,  son  tissu  compacte  et  sa  couleur 
d'un  beau  noir,  taché  quelquefois  de  lignes  blanches,  mais 
droites,  capillaires,  courtes  et  brusquement  interrompues.  On 
l'extrayait  du  promontoire  de  Ténare,  en  Laconie. 

V.  deux  colonnes  à  un  tombeau  de  l'église  de  Regina- 
CœU,  au  Transtévère,  et  une  urne  au  maître-autel  de  St- 
Marcel. 
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Il  existe  deux  variétés  de  noir  antique  :  le  marbre  de  Milet^ 
qui  provient  de  Milet  en  Carie,  et  tire  sor  le  pourpre,  et  k 
marbre  de  Lucullus^  d*nn  très-beau  ndr,  et  qui  fut  ainsi 
nommé  parce  que  LucuUus  l'apporta  à  Rome.  De  ce  dernier, 
Scaorus  avait  orné  l'atrium  de  sa  maison,  qui  avait  360  co- 
lonnes hautes  de  38  pieds. 

k.  Babdiguo,  marmor  Lunense^  marmo  bardiglio.  — 
Il  est  produit  par  les  montagnes  de  Carrare  et  sort  des  mêoMs 
carrières  que  le  marbre  blanc.  Il  est  taché  sur  presque  toute 
sa  sur&ce,  ou  plutôt  a  une  teinte  générale  qui  tire  sur  le  gris- 
bleu.  11  n'est  nullement  estimé  et  ou  l'emplme  aux  travaux  les 
plus  communs.  Son  grain  est  fin,  mais  non  luisant^  et  écailleax 
conmie  le  Bathium. 

Y.  le  tombeau  de  Pie  YIII  à  St-Pierre. 

IL   MARBRES  MULTICOLORES. 

Ces^  marbres ,  extrêmement  nombreux  se  subdivisent  en 
six  catégories ,  suivant  leur  nature. 

1.   MARBRES  DIVERS. 

Cette  catégorie  renferme  douze  espèces  de  marbres  de 
couleurs  mêlées  et  sans  aucun  rapport  entr'elles. 

1.  Porte-Sainte,  marmor  Jassense^  marmo  Porta 
Santa.  —  Sou  grain  est  fin,  son  tissu  compacte  et  sa  cassure 
opaque.  La  teinte  générale  est  roussâtre ,  sans  vivacité ,  avec 
de  nombreuses  taches ,  veines  et  brèches ,  blanches ,  noires , 
bleuâtres ,  violettes ,  mais  jamais  vertes. 

Son  nom  populaire  de  porte-sainte  lui  vient  de  ce  que 
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dans  les  basiliques  de  St-Pierre  et  de  St-Jean-de-Latran ,  les 
chambranles  et  linteaox  des  portes  saintes  ou  du  Jubilé  sont 
formés  de  ce  marbre. 

Les  carrières  sont  dans  l'Ile  de  Jassos  (  Archipel). 

y.  quatre  colonnes  aux  autels  de  St-Sébastien  et  de  la 
Présentation  dans  la  basilique  de  St-Pierre ,  quatre  à  Ste- 
Agnè&-Hors-les-Murs ,  deux  à  Ste-Ânastasie ,  deux  à  St-Ange 
in  Pesckeria^  au  maître-autel  et  les  vasques  des  fontaines  sur 
les  places  Colonne  et  Navone. 

2.  GIPOLLIN ,  marmor  Carystium ,  marmo  cipollino.  — 
Son  grain  est  fin  et  la  cassure  striée  présente  des  paillettes 
brillantes.  Sa  teinte  ordinaire  est  d'un  blanc  sale  ou  verdâtre, 
veiné  d'un  vert  plus  foncé.  Il  s'altère  facilement  à  l'air. 

Son  nom  latin  loi  vient  de  ce  que  les  carrières  étaient  au 
mont  Ocha ,  près  la  ville  de  Cariste ,  en  Grèce ,  et  son  nom 
italien  de  ce  que  les  veines ,  quand  on  le  coupe  perpendicu- 
lairement ,  offrent  l'aspect  d'un  oignon  coupé  en  deux. 

V.  la  colonne  de  l'Immaculée-Conception  sur  la  place 
d'Espagne,  et  les  colonnes  qui  forment  le  portique  des  temples 
d'Antonin  et  de  Faostine ,  au  Forum. 

Les  variétés  communes  du  cipollin  sont  : 

Le  cipollin  veiné ,  cipollino  venato ,  à  veines  droites. 

Le  cipollin  onde ,  cipollino  ondato ,  dont  les  veines  ondu» 
lent  comme  l'eau  de  la  mer. 

Le  cipollin  blanc  et  vert ,  à  fond  vert  veiné  de  blanc.  Il 
est  très-estimé. 

Le  cipollin  noir^  cipollino  nerastro,  à  fond  blanc  et  ondes 
d'un  vert  noir.  (Y.  les  colonnes  du  braccio  ntiovo  au  musée 
du  Vatican.  ) 

Le  cipollin  de  mer^  cipollino  marina ,  à  fond  blanc ,  avec 
des  Teines  d'un  vert  vif.  (  V.  à  la  villa  Albani  le  salon  du 
Parnasse.  ) 
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Le  apollm  amande  vert,  eipoUùèO  mandolaio  nerde,  h 
tond  vert,  semé  de  taches  bhoches  en  kmoe  d'anuado. 
(Y.  les  bainstres  da  maitre-aotd  an  Gesà  ci  one  plaqw 
carrée  k  rambon  de  TéfangUe  de  Sle-Marîe  in  Cosmedin. 
Cette  variété  est  aassi  rare  que  bdlei 

Le  cipollin  amande  rouge ,  cipollino  mandolato  ro«so,  à 
fioad  itHige»  semé  de  taches  blaochcs  en  forme  d'amandes. 

5.  Africain,  marmor  Chium^  nutrmo  africano.  —  Il 
ressemble  beanooop  aax  brèches  et  présente  one  aggloméra- 
tion de  cooleois,  noir,  ronge,  vert,  gris,  blanc.  Qaoîiin*il 
soit  certain  qne  l'africain  ail  été  extrait  des  carnères  de  11k 
de  Chio,  dans  l'Ârdiipel,  sa  dénomination  vulgaire  pounait 
iairc  supposer  qu'il  provient  de  l'Afrique,  ce  qui  est  one 
erreur. 

On  en  distingue  trois  variétés,  suivant  que  le  gris,  le  rooge 
on  le  vert  y  dominent  : 

L'africain  gris,  africano  bigio  ; 

L'africain  rouge^  africana  rosso  ; 

L'africain  veri^  africano  verde. 

V.  deux  colonnes  li  la  Caçade  de  la  basiiicfue  de  Si-Pierre; 
deux  k  Tautel  de  Si-André  à  St-Ange  in  PescAeria,  et  on 
magnifique  tronçon  de  colonne  dans  la  cour  du  Belvédère  an 
Yaticaa 

6.  Fleur  de  pêcher,  marmor  Molossium^  fior  di  per-- 
tico.  —  Son  fond  est  Uanc  avec  des  taches  d*im  violet  daàr 
semblable  à  la  fleur  de  pécher.  On  l'extrayait  de  TÉpire,  du 
pays  habité  par  les  Molosses,  ce  qui  a  été  la  cause  de  sa  déno- 
mination latine. 

Y.  deux  colonnes  à  St-Antoinc-des-Portugais,  au  second 
autel  à  gauche  ;  la  plus  grande  connue  au  palais  RospigMosi,  k 
b  galerie  du  rez-de-chaussée  ;  un  revêtement  à  St-Jean-de- 
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LatraD,  dans  la  chapelle  Corsini  ;  quatre  colonnes  à  St-Nicolas< 
de-Tolentin;  quatre  à  St-Charles,  au  Corso,  et  deux  à  St- 
Augustin. 

5.  Marbre  violet,  marmor  Docimenium ,  marmo  pa-^ 
vonazeito.  —  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  Talbâtre,  tant 
pour  la  disposition  des  veines  que  pour  la  transparence.  Le 

.  fond  est  blanc,  veiné  d'un  violet  dont  la  teinte  varie  du  violet 
bleu  au  violet  rouge.  Quand  les  veines  couvrent  autant  d'es- 
pace que  le  fond,  on  le  nomme  violet  brécké,  pavonazetlo 
àrecciato.  Ce  marbre  a  été  extrait  de  Docime ,  en  Phrygie. 
V.  douze  colonnes  à  St-Laurent-Hors-les-Murs  ;  neuf  à 
Ste-Anastasie,  qui  proviennent  du  temple  de  Neptune  ;  les 
colonnes  du  trône,  des  autels  du  transept,  ainsi  que  les  pi- 
lastres de  Tabside  et  du  transept,  à  St-Paul-Hors-Ies-Murs, 
provenant  du  mausolée  d'Adrien. 

6.  Marbre  de  Corinthe,  marmor  Corinthium  ,  marmo 
giallo  tigraio,  —  Le  fond  est  jaune  dair  avec  des  veines 
orbiculaires  d'un  jaune  foncé  qui  les  font  ressembler  à  la 
gomme-gutte.  L'ocre  qui  l'a  coloré  en  jaune,  ne  s'étant  pas 
toujours  parfaitement  unie  au  calcaire,  y  fait  des  trous  quand 
elle  tombe  en  poussière.  Les  carrières  sont  près  de  la  ville  de 
Corinthe. 

Y.  des  échantillons  presque  uniques  de  ce  rarissime  marbre 
au  tombeau  du  cardinal  Tolel,  à  Ste-Marie-Majeure,  et  deux 
plaques  au-dessous  des  pilastres  de  la  seconde  chapelle  à 
gauche,  à  St-Àndré  délia  Valle. 

7.  Œil  de  perdrix  ,  occhio  di  pemice.  —  Le  fond  est 
jaune  clair ,  semé  de  petites  taches  rondes  d'un  rouge  ama- 
ranthe ,  qui  ont  l'apparence  d'un  œil  de  perdrix. 

Y.  le  maitre-autel  de  St-Laurent  in  Lucina, 
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8.  Marbre  de  Progonèse  ,  marmor  Proconnenum , 
marmo  bianeo  e  nero  antico.  —  Le  blanc  et  le  noir  s*y  troa- 
Tent  mêlés  en  parties  égales,  mais  les  Uches  affectent  la  forme 
anguleuse.  Il  provieul  de  Tlle  de  Proconèse ,  dans  la  Pio- 
pontide. 

V.  les  quatre  colonnes  du  baldaquin  de  Ste-Gédle  an 
Transtéfère ,  deux  colonnes  à  un  tombeau  à  la  Chiesa  muwa^ 
et  deux  autres  colonnes  dans  la  sacristie  de  St-Ignace. 

II  ne  faut  pas  le  confondre  a^ec  le  marbre  Manc  et  noir  de 
France,  dont  il  existe  deux  colonnes  à  St-Jean-des-Fl0rentîn& 

9.  Marbre  Égyptien,  marmor  Egyptiacum ,  marmo 
bianeo  e  nero  di  Egitto.  —  Le  fond  est  très-noir ,  semé  de 
petites  taches  rondes  d*nn  blanc  sale.  Le  blanc  est  formé  or- 
dinairement par  un  amas  de  coquillages  décomposés. 

y.  au  musée  du  Capitole  deux  colonnes  trouvées  \  la  Tflla 
d'Adrien ,  et  les  statues  de  Jupiter  et  d'Escuhpe  découvertes 
à  Porto  d'Ânzio  ;  deux  colonnes  à  un  autel  latéral  à  St-Âdrien. 

10.  Marbre  de  Rhodes,  marmor  Rhodium j  marmo 
giallo  e  nero,  —  Ce  marbre  très-rare ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Porto  Venere,  a  le  fond  noir  et  est  veiné  jaune 
d*or.  Pline  nous  apprend  qu'on  le  trouvait  dans  l'île  de 
Rhodes. 

V.  un  mascaron  au  tombeau  de  Paul  UI ,  à  St-Pierre ,  et 
deux  colonnes  à  St-Jean-de*Latran. 

il.  Gris  antique,  marmor  Batthium^  marmo  bîgw 
antico.  —  Le  grain  est  gros  et  luisant  La  couleur  grise  ré- 
sulte de  la  réunion  du  Uanc  et  du  noir  en  taches ,  veines , 
ondes,  filets,  souvent  mêlés  et  confondus. 

y.  les  statues  des  deux  rois  Daces ,  dans  la  cour  du  palais 
du  Capitole ,  et  deux  colonnes  au  portique  de  Ste-Croix-de- 
Jérusalem. 
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L*on  compte  plusieurs  variétés  de  gris  : 

Le  gris  ordinaire ,  dont  il  vient  d'être  question. 

Le  gris  brécké  y  bigio  brecciato^  reconnaissaUe  à  des 
taches  ou  toutes  blanches  ou  toutes  noires.  (  Y.  quatre  co- 
lonnes dans  les  chambres  Borg;ia ,  au  Vatican;  huit  colonnes 
à  Ste-Agnès-Hors-les-Murs ,  deux  à  Ste-Marie  delf  Umilta 
et  une  urne  à  St-Antoine-des-Portugais. 

Le  gris  lumachelle ,  bigio  lumachellato ,  qui  contient  des 
coquillages  ou  ofire  des  taches  qui  en  ont  l'apparence.  (V.  à 
St-Jérôme-de-la-Gharité  deux  colonnes  et  huit  à  St-Laurent 
m  Borgo,  ) 

Le  gris  veiné,  bigio  venaio^  dont  le  fond  est  clair  et  veiné 
d'un  gris  bleu.  (Y.  un  lion  au  musée  du  Yatican,  dans  la 
galerie  des  animaux  ;  deux  colonnes  à  St-YitaL 

Le  gris  noirâtre ,  marmor  Luculleum ,  bigio  moraio , 
dont  la  couleur  foncée  tend  au  noir  ou  plutôt  ressemble  au 
noir  couvert  de  poussière.  On  le  nomme  marbre  de  Lu- 
cullus ,  parce  que  ce  consul  fut  le  premier  qui  le  fit  venir  à 
Rome  des  bords  du  Nil.  (Y.  deux  colonnes  à  Ste-Maric- 
Transpontine ,  au  troisième  autel  à  droite.) 

Une  inscription  gravée  sur  un  grand  bloc  de  marbre  gris 
découvert  en  1868  à  l'Emporium ,  porte  cette  inscription  : 
EX  RATIONS  MARMORYM  MiLESiORVAL  Ce  marbre  venait  donc 
des  carrières  de  Milet 

i  2.  COTTANELLO ,  mormo  di  Cottanello.  —  Le  fond  est 
d'un  rouge  couleur  de  brique,  ramifié  de  veines  blauchcs. 
Les  carrières,  exploitées  encore  de  nos  jours ,  sont  à  Cotta- 
nello dans  la  Sabine,  à  environ  quarante-cinq  milles  de 
Rome. 

y.   les  colonnes  des  bas-côtés ,  à  St-Pierre  du  Yatican  , 

plusieurs  colonnes  du  maitre-autel  de  St-Jean-des-Florentins 

et  à  St-André-du-QuirinaL 
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2,   BRÈCHES. 


La  brèche,  marmor  Scyrium  et  Hierapoliitcum,  ireetia^ 
est  un  marbre  formé  de  fragments  anguleux  d'autres  marbres 
unicolores  ou  multicolores  réunis  par  un  ciment  calcaire. 

La  brèche  prend  différents  noms,  suivant  la  dimension  de 
ces  fragments  :  on  la  nomme  grande,  si  le  morceau  est  éteodn; 
menue ,  s'il  est  petit  ;  pisoiitke ,  s*il  afiecte  la  grosseur  d*nfi 
pois  ;  oolithe,  quand  il  est  tellement  petit  qu'il  ressemble  à  un 
œuf  de  poisson. 

On  sait  que  certaines  brèches  proviennent  de  TArciiipel  et 
d^Alep,  mais  on  ignore  quelles  forent  les  carrières  des  aatre& 

Il  en  existe  onze  variétés  bien  distinctes. 

i.  RfikCHE  tiMQE  y  marrnor  Lydium,  rosso  breeciato.^ 
Le  fond  est  rouge  avec  des  taches  blanchâtres  de  moyenne 
dimension. 

V.  deux  colonnes  à  un  tombeau,  dans  le  bas-côté  droit,  \ 
St-Louis-des-Français  ;  deux  colonnes  à  un  autel,  à  St-Rocb  ; 
deux  à  Ste-Marie  deW  Anima,  et  deux  dans  la  sacristie  de 
St-Charles  ai  Catinarû 

2.  Brèche  d*Alep,  breccia  di  Aieppo.  — Mélange  de 
morceaux  gris,  rougeâtres,  bruns,  noirs,  où  domine  le  jaune. 
Cette  brèche  est  rare  et  d'un  grand  prix. 

V.  un  tronçon  de  colonne  dans  la  galerie  des  Candélabres, 
au  musée  du  .Vatican,  n°  1575,  et  deux  colonnes  à  Ste-Maiîe- 
sur-Minerve. 

3.  Brèche  opRÉE,  breccia  dorfita. .—  Le  fon4  est  violet, 
avec  de^  t^diQs  brillante^  d'i^n  J4up^  d'qr* 

y.  à  Ste-Marie- sur-Minerve,  dans  uipie  chj^elle  latérale. 


DES  PIERRES  ET  MARBRES  ANTIQUES  DE  ROME.        855 

U.  B3ÈGHE  CORALLIMÊ,  breccta  coraUina.  Fond  blanc  ou 
rosé,  avec  des  veioes  bréchées  d'un  rouge  de  coraiL 

V.  deux  colonnes  au  baldaquin  de  Ste-Groix-de-Jérusa|lem; 
une  colonne  au  maître-autel  de  Ste-Prîsque,  et  deu^L  colomies 
à  un  autel  latéral  à  St-Jean-des-Florentins. 

5.  Brèche  jaune  et  noire,  breccta  gîMa  e  nera.  — 
Mélange  de  fragments  alloongés  et  irréguiicrs  de  noir  fmnant 
la  brèche,  et  de  jaune  doné  servant  de  ciment. 

y.  deux  colonnei^  à  SUAiidré  ddia  Valk,  au  seowd  autel 
à  gaucbe  ;  deux  urnes  à  Ste^Pudenlienne,  dans  la  chapelle 
Gaetani. 

Une  variété  très-rare  ofire  un  fond  gris  taché  de  jaune 
orange  (V.  un  bénitier  à  St-Charles  ai Caiinari). 

6.  Brèche  de  la  villa  d'Adrien  ,  breccta  délia  villa 
Adriana.  —  Cette  brèche,  de  toutes  la  plus  belle  et  la  plus 
rare,  n'a  été  trouvée  jusqu'à  présent  que  dans  les  fouilles  de 
la  villa  d'Adrien,  à  Tivoli.  L'ensemble  oflre  l'aspect  du  café 
brûlé  avec  des  taches  jaunes,  rouges,  vertes,  bleues,  violettes 
et  blanches. 

V.  de  rarissimes  échantillons  à  St-Ândré  délia  Vxille,  aux 
pilastres  de  la  seconde  chapelle  h  gauche  ;  à  Ste-Pudeutienne, 
dans  la  chapelle  Gaetani,  el  aux  SS. -Dominique  et  Sixte,  au 
gradin  du  maltre-autel. 

7.  Brèche  d'arlequin,  breccia  (raccagnina.  —  Le  fond 
est  jaune  doré,  avec  des  tachés  blanches,  rouges  et  bleues. 

V.  un  fragment  de  colonne  au  musée  du  Capitule,  dans  la 
salle  du  Gladiateur;  deux  colonnes  à  Ste-iVlarie-des-Ânges; 
deux  à  Ste-Marie  tn  Via;  deux  à  Ste-Marie  in  AraCœli; 
deux  à  Ste-Marie-Majeure. 

La  bigarrure  de  cette  brèche,  où  les  couleurs  les  plus 
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opposées  se  rencontrent ,  bit  songer  à  l'habit  d'arleqû. 
Une  variété  offre  on  mélange  de  cailbox  ronges ,  gris  et 
jaunes,  on  noirs,  fleur  de  pécher,  gris  et  blancs,  on  encore 
rouges,  blancs  et  verdâtres.  Son  vrai  nom  est  alors  brèclie 
d'Egypte. 

8.  Brèche  tiolbtte,  breceia  pavonazxa.  —  Le  fend  est 
fiolet  foncé,  avec  des  veines  d'un  violet  clair  et  ciuelqneins 
Manches,  ou  nuancées  de  vert  et  de  jaune. 

y.  un  autel  à  St-Antoine-des-Portugais. 

Une  variété  offire  un  mélange  de  taches  violettes  et  Manches. 

y.  deux  colonnes  à  Ste-Marie  in  Via^  au  troisiènie  antd 
ài  gauche;  deux  à  St-Ândré  deila  Valie,  et  deux  k  St-Eastache, 
à  Tautei  de  la  yierge. 

9.  Brèche  a  semis,  breceia  semé  sania.  —  Le  fend  est 
violet  avec  un  semis  de  petits  grains  gris  et  jaunes  qui  la 
font  ressembler  au  semé  santo  préparé  par  les  pharmadens. 
il  provient  de  l'Egypte. 

y.  au  musée  du  yatican  une  idole  ^yptienne,  dans  la  gale- 
rie des  Candélabres,  au  n°  1367. 

10.  —  Brèche  de  Septimius  Bassus,  breceia  di  Seite 
Basi.  —  Le  fond  est  violet  avec  des  fragments  oblongs ,  jaunes, 
blancs,  rouges.  Elle  doit  son  nom  à  la  villa  de  Septimius 
Bassus,  sur  la  voie  Appienne,  où  on  l'a  découvote. 

V.  deux  tronçons  de  colonnes  au  musée  du  Capitole,  dans 
la  salle  du  Gladiateur,  et  une  colonne  dans  la  crypte  de  Sc- 
Clément 

11.  Brèche  violette  et  jaune,  brocatellone.  —Le fond 
est  violacé  ou  couleur  de  fleur  de  pêcher,  avec  grandes  taches 
de  jaune  serin. 

y.  à  Ste-Harie  in  Ara  Cœli,  les  huit  colonnes  qui  entourent 
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Tautel  de  Ste-Hélène  dans  le  transept  ;  quatre  colonnes  an 
maître-autel  de  St-Roch  ;  deux  colonnes  à  St-Jérôme-de-la- 
Charité,  et  quatre  à  St-Paul-aux-Trois-Fontaines. 

3.   MARBRES  COQUILUERS. 

Les  marbres  coquilliers  ou  lumachelles  sont  formés  par 
Tagglomération  de  petits  coquillages  déposés  sur  le  sable  par 
les  eaux  de  la  mer. 

Les  variétés  sont  les  suivantes  : 

1.  LUMACHELLE  BLANCHE,  marmor  Megarense ,  luma" 
cheîla  bianca  antica.  —  Elle  est  tendre ,  légère  et  tout-à-fait 
blanche  ;  les  coquillages  s'y  reconnaissent  difficilement.  Pau- 
sanias  a  écrit  qu'on  l'extrayait  de  Mégare ,  en  Àchaîe. 

2.  fiROCATELLE JANTIQUE ,  marmor  Schiston  ,  hroccatello 
antîco.  La  brocatelle  ressemble  à  un  brocart  d'or.  Elle  admet 
deux  variétés  : 

La  brocatelle  orientale  ,  teintée  de  jaune  foncé  sur  fond 
jaune  d'or.  (  V.  deux  colonnes  au  St-Esprit-des-Napolitains.  ) 

La  brocatelle  d^ Espagne ,  jaune  également ,  mais  teintée 
de  violet.  Les  carrières ,  encore  en  exploitation ,  se  trouvent 
en  Espagne,  près  de  Tortose.  (V.  les  balustres  de  la  Gon- 
fession-de-St-Pierre. 

3.  LUMACHELLE  d'Égtpte  ,  lumachella  d'Egitto.-^Le 
fond  est  blanc,  quelquefois  jaune  ou  rouge  corallin  (ce  qui 
est  une  rareté  ) ,  semé  de  coquilles  d'huitres  noires  ou  gris- 
bleu. 

y.  la  cuirasse  du  buste  de  Gordien  le  Jeune  au  musée  du 
Capitole ,  salle  des  Empereurs. 

U,  LUMACHELLE  d'ÂSTRACAN  ,   lumachella  d'Astracane. 
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—  n  y  en  a  de  deux  espèces ,  selon  Pline  :  h  Inmackdle 
mâle,  qni  est  à*uû  janne  fenoé  tendant  an  vert ,  et  la  Inma- 
cfaeUe  femelle,  janne  dahr  ;  les  taches  sont  rondes. 

y.  les  bainstres  dn  maitre-autel ,  à  St-Andié  deUa  VaUe , 
et  denx  grandes  colonnes  ao  palais  Sdarra. 

Une  variété  est  connue  sons  le  nom  A*astracaH  doré ,  as- 
tracane  dorato ,  à  cause  de  la  beauté  et  du  brillant  dn  InmL 

?.  le  gradin  du  troisième  autel  à  gauche  dans  Téglîse  de 
Ste-Marie  deUa  Scala ,  au  Transtévère. 


5.  QElL  DE  PAON  ,  occkio  di  pavane.  —  En  qadqœ 
qu'on  le  taille ,  on  y  voit  des  coquillages  ronds ,  qoi  ont  pour 
la  couleur  de  l'analogie  avec  l'œil  du  paon.  Voici  les  variétés: 

Le  rouge ,  qui  a  le  fond  rouge  et  les  coquiDes  blanches, 
variété  trè&-rare.  (V.  deux  colonnes  à  la  Chiesa  Nuova ,  à  un 
petit  autel,  et  au  QnirinaL  ) 

Le  hlanc^  dont  les  coquilles  sont  blanches  sur  un  fond  gris. 

Le  noir^  dont  les  coquilles  blanches  se  détacheol  sur  un 
fond  noir. 

Le  rose»  à  fond  blanchâtre  et  coquilles  roses. 

Le  violet»  à  fond  violet  et  coquilles  d'un  Uanc  sale,  variété 
la  plus  rare  et  la  plus  belle  (V.  deux  colonnes  à  la  bîbib- 
thèque  Yaticane  et  au  Quirinal  i. 

0.  Corme  d'Ammon,  corno  di  Ammone.  —  Le  lood  est 
noirâtre,  et  les  coquillages,  de  grande  dimonsMNi,  aflectent  la 
forme  des  cornes  de  bélier,  en  grec  ammôn, 

V.  deux  disques  dans  le  pavé  de  l'abside  de  St-Panl-Hon- 

les-Murs. 

7.  LUMACHELLE  NOIRE»  lumoehella  liera.  —  LefMidest 
noir  foncé ,  avec  de  petit  fragments  de  coquiDages  très-dair- 
semés. 
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V.  quelles  iDcrostadoiUi  au  dernier  autel  à  gauche  dans 
l'église  de  St-Âugustin  et  dans  le  pavé  du  chœur  de  Ste- 
Marie  in  Via  lata, 

8.  LUMACUËLLE  GRISE,  luniachelUt  bigia.  —  Le  fond  est 
gris-cendré,  et  les  coquillages  d'un  blanc  sale.  Cette  variété  est 
la  pins  commune. 

V.  l'urne  du  tombeau  du  cardinal  Millo,  à  St-Ghrysogone. 

4i  ALBATRES. 

L'albâtre  est  formé  par  le  dépôt  de  l'eau  ;  de  là  ses  couches 
horizontales  ou  ondulées ,  suivant  le  plus  ou  le  moins  de  ra- 
pidité du  courant,  mais  toujours  poreuses.  Sa  cassure  est  cris* 
talline  :  il  est  plus  dur  que  le  marbre  blanc  et,  même  en 
masse,  reste  translucide. 

On  en  compte  treize  variétés,  suivant  leurs  nuances. 

1.  ALBATRE  BLANC,  alahostro  bianco,  —  Sa  couleur  est 
blanche,  sans  transparence  :  il  est  compacte  et  formé  par  pré- 
cipitation. On  en  trouve  aussi  de  diaphane  :  les  Romains  s'en 
servaient  pour  clore  les  fenêtres.  Nous  savons  par  Pline  que 
les  carrières  étaient  près  de  Thèbes  en  Egypte,  et  de  Daihas 
en  Syrie. 

V.  une  colouneà  la  bibliothèque  Vaticane,  et  deux  colonnes 
au  baptistère  de  Latran. 

2.  ALBATRE  COTONNEUX,  alabostro  cotognino,  —  Il  est 
semi-transparent,  jaunâtre  et  cotonneux  comme  le  coing.  Il 
existe  de^  variétés  qui  tendent  plutôt  au  gris  (V.  le  vase  qui 
contenait  les  cendres  d'Auguste,  au  musée  du  Vatican,  galerie 
dt!s  Gandéiabreà,  ti""  1695)^  ou  au  vert  (V.  au  musée  du  Vati- 
can, le  busUe  d'Othon,  n**  837,  et  au  musée  du  Gapitole, 
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salle  des  Empereurs,  ceux  de  Seplînie-SéTère,  a*  68,  d 
d'Adrien,  a*  29;  une  coloiine  à  Sl-fieiMut  in  Pitetnula  ). 

3.  Albâtre  a  glaçons,  alabastro  a  giaccùme.  — H  esl 
formé  par  Tagrégadon  de  divers  cristaux  coniques  et  adhé- 
rents, semblables  à  des  glaçons.  Les  minéralogistes  le  Dommcnt 
spath  calcaire.  La  couleur  varie  et  est  tantôt  d'un  blanc-gris, 
tantôt  d'un  jaune  de  miel,  rouge  foncé  ou  quelquefois  noleCle. 

y.  une  vasque  dans  la  galerie  des  Candélabres  ,  au  mmbt 
du  Vatican,  n""  160(i« 

U.  ALBATRE  ONTX,  alabostro  a  anice.  —  Ha  c|iielqiie 
ressemblance  avec  l'onyx,  qui  est  ainsi  nommé  à  cause  de  ses 
veines,  qui  offrent  les  diverses  teintes  de  Vongle,  Les  vetnes 
sont  courbes  ou  droites ,  colorées  de  blanc  ou  de  gris ,  avec 
contour  quelqueiob  de  jaune  ou  de  rouge. 

V.  un  vase  à  la  villa  Albani,  et  l'urne  du  maître -autel  âi 
Ste-Bibiane. 

5.  ALBATRE  OCELLÉ,  alabostro  a  occhi.  —  Le  fond  uni- 
colore  est  jaune  ou  gris,  avec  des  taches  rondes  seoiblabks  i 
des  yeux  gris,  rouges  ou  blancs,  et  des  veines  grises  ou 
blanches  qui  courent  parfois  sur  le  fond.  Cette  variété  est  rar^ 

y.  le  vase  n"  1^51,  dans  la  galerie  des  Candélabres,  au 
musée  du  Vatican. 

6.  ALBATRE  ÉCAILLE  DE^TORTUE,  alabastro  a  tartaruga, 
—  Il  est  jaune  foncé  ou  jaune  Uond,  également  mêlé  de 
rouge  foncé,  quelquefois  noirâtre.  Il  ressemble  à  l'écaillé  de 
la  tortue.  Cette  variété  est  très-rare. 

V.  le  buste  de  Jules  César  au  musée  du  Capitole,  salle  des 
Empereurs,  n"  1. 

7.  ALBATRE  SAROOiNE,  alabastro  sardonico.  — -  Gomme 
la  sardoine,  il  est  blond  et  unicolore,  ou  pommeié« 
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y.  au  musée  du  YaticaD,  le  vase  d*  lb85,  dans  la  galerie 
des  Candélabres»  et  le  buste  de  Faustine  au  musée  du  Gapi- 
tole,  n^"  2. 

8.  ALBATRE  LAiriE  DE  BREBIS,  alahastro  a  pecorella.  — 
Le  fond  est  rouge-saug,  également  semé  de  taches  blanches, 
rondes,  équidistantes,  qui  oflfrent  l'aspect  d*un  troupeau  de 
moutons. 

V.  deux  blocs,  dans  la  cour  du  fielvédère,  au  Vatican. 

Une  variété  précieuse  a  le  fond  blanc,  semé  de  taches  vio- 
lettes, ou  rouges,  ou  encore  jaune  tacheté  de  rouge  pâle  (Y. 
le  buste  de  Tibère,  an  musée  du  Gapitole,  salle  des  Empe- 
reurs, n""  uy 

9.  ALBATRE  FLEURI,  alabastro  fiorito.  —  Les  veines  sont 
parallèles  et  ressemblent  à  des  rubans.  La  couleur  varie  ainsi  : 
Fond  blanc,  listé  de  blanc  sale  (Y.  une  colonne  au  musée  du 
Capitole,  salle  du  Gladiateur  mourant)  ; 

Listé  jaune,  blanc  et  gris  (Y.  une  colonne  à  la  villa  Albani); 

Listé  vert,  variété  rare  (Y.  deux  colonnes  au  palais  Altemps)  ; 

Fond  rouge,  listé  de  rose,  vert  et  blanc  (V.  une  statuette 
au  musée  du  Vatican,  Chiaramonti,  n°  liS)  ; 

Fond  café^  listé  de  blanc  et  rouge  (Y-  un  léopard,  dans  la 
salle  des  animaux^  au  musée  du  Vatican)  ; 

Listé  blanc  et  jaune,  gris  et  noir,  rouge  et  orange,  bleu  et 
violet. 

Y.  le  buste  de  Lucille,  au  musée  du  Gapitole,  salle  des  Em- 
pereurs, n^  (iO. 

10.  ALBATRE  DE  Palombara,  alabostro  di  Palambara. 
—  Son  tissu  est  par  couches,  sa  cassure  compacte,  son  grain 
opaque.  Le  fond  est  blanc  ou  jaune  avec  des  taches  très-va- 
riées de  forme  et  de  couleur,  gris,  blanc,  jaune,  bleu,  rouge. 
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ccnlear  aXé.  M  Ta  tronTé  poui*  la  pi^mî^re  fois  à  la  fflb 
^abtnbara,  hbrsr  la  pdrte  Pie. 

V.  le  buste  d'Adrien,  au  musée  du  Gapîtole,  salle  des  Em- 
pereurs, n°  68. 

il.  Albâtre  a  roses,  alabastro  a  rosa.^tje  fond  est 
violet,  on  rouge,  ou  jaune,  ou  blanc,  avec  des  ?eînes  de 
même  couleur,  qui  forment  des  ro5e5  de  différentes  grandeurs. 

V.  un  cerf  an  musée  du  Vatican,  salle  des  AiUmanx!,  et 
deux'  colonnes  à  St-Jean-de-Latran. 

12.  ALBATRE  DORÉ,  àlabostro  dorato.  — ^Le  fond  est  d*im 
jaune  d*or  avec  des  veines  de  toutes  sortes,  mais  plus  ordi- 
nairement avec  des  veines  jaunes. 

y.  un  piédestal  de  statue  au  musée  Ghiaramonti  do  Vatican, 
n""  389,  et  un  pied  de  statue  colossale  dans  la  galerie  des  Ga- 
délabres,  n''  1706. 

13.  ALBATRE  VERT,  alabûstro  verde.  — La  tdltte  estd*an 
vert  d*eau,  tantôt  clair,  unt6t  foncé  et  toujours  diaphane 

V.  le  torse  antique  d'une  slatne,  à  Sle-Agnès-Hois-les- 

Murs. 

5.   JASPES. 

Il  n'en  existe  que  deux  variétés. 

1.  Jaspe  de  Sicile,  marmor  Tooremitanum:  —  On  l'ex- 
trait des  carrières  de  Taormina.  Sa  couleur  est  tendre  et  dia- 
pi^e,  sans  harmonie  aOcune,  passant  du  vert  au  jaune,  et  du 
rouge  à  d'autres  teintes  pâles.  Sa  substance  est  cakaire,  son 
grain  fin,  son  tissu  compacte  et  son  poli  brillant.  On  le  taille 
facilement 
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y.  les  colonnes  de  St-Ignace,  troisième  chapelle  à  gauche  ; 
celles  de  la  nef  de  Ste-Marie  in  Via  lata  et  de  St-Marc  ;  les 
pilastres  de  St-Louis-des-Français. 

2.  Jaspe  antique,  diaspro  antico.  —  Le  fond  est  d*un 
beau  violet,  avec  des  veines  gris-blanc  de  forme  triangulaire. 

V.  deux  colonnes  dans  l'église  de  St-Denis-aui-Quatre- 
Fontaines. 

6.  serpentines. 

La  serpentine,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  serpentin^ 
doit  son  nom  à  sa  couleur  verte,  qui  a  de  l'analogie  avec  celle 
du  serpent.  Elle  admet  cinq,  variétés. 

1.  Vert  grenouille,  lapis  aphites',  verde  ranocchia.  — 
Sa  couleur  est  celle  de  la  peau  de  grenouille,  d'un  vert  foncé, 
avec  des  veines ,  des  ondes  ,  des  points  et  des  listes  d'un 
vert  plus  foncé,  qui  souvent  passe  au  jaune,  parfois  au  bleu  et 
rarement  au  rouge  et  au  violet.  Les  Latins  nommaient  ce 
marbre.Ophite,  à  cause  du  mot  grec  o/^fc»  qui  signifie  serpent. 
Les  lithologues  le  classent  dans  la  catégorie  des  serpentines^ 
qui  sont  des  pierres  tendres.  On  croit  qu'il  vient  de  l'Afrique, 
cependant  Lucain  le  nomme  marbre  de  Thèhes, 

y.  une  idole  égyptienne  au  musée  du  yatican,  galerie  des 
Candélabres^  n°  1320. 

Les  nuances  sont  : 

Semis  de  points  blancs  ; 

Ondes  de  diflërents  verts  ; 

Taches  de  noir; 

yert  d'éméraude  ; 

Listes  jaunâtres  (y.  un  vase  au  yatican,  galerie  des  Candé- 
labres) ; 
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Avec  des  grenats  (V.  deux  vases  donnés  par  Pie  VI  an 
musée  du  Vatican,  galerie  des  Candélabres,  n**  1518,  1520)« 

2.  Pierre  d'auguste,  lapis  Augustus^  verde  ranoccïda 
ondato.  —  Le  fond  est  vert  foncé,  avec  des  taches  orbica- 
laires  d'un  vert  plus  clair  mêlé  de  jaune.  Les  premiers  édian- 
tillons  furent  trouvés  en  Egypte,  sous  Auguste. 

3.  Vert  de  Tibère,  lapis  Tiberianus,  verde  ranocekia 
fiorito.  —  Le  fond  vert  disparaît  presque  sous  une  multitade 
de  petites  et  fines  lignes  blanches,  crêpées  et  contournées.  Ne 
pas  le  confondre  avec  Vimpruneta  qui  vient  de  la  Toscane. 

V.  une  idole  égyptienne  au  musée  du  Collège  romain. 

lu  Vert  antique,  lapis  Atracius,  verde  antico.  —  Le 
fond  est  vert  éméraude,  avec  des  taches  vert  foncé  ou  Ueollre, 
blanc  de  neige  et  noir  brillant  II  provient  des  carrières  voi- 
sines de  la  ville  d'Atrax  en  Thessalie.  C'est  parmi  les  serpen- 
tines nobles  la  pierre  la  plus  belle  et  la  plus  estimée,  n  dm 
de  l'attention  pour  ne  pas  la  confondre  avec  le  vert  de  Va- 
rallo  et  de  Suse  en  Piémont 

V.  vingt-quatre  colonnes  dans  la  nef  de  St-Jeaii-de-Latran  ; 
quatre  au  maître-autel  de  Ste- Agnès ,  place  Navone  ;  deux 
grandes  tables  dans  la  galerie  des  Animaux,  au  musée  du 
Vatican. 

5.  Pierre  nêphritique^  lapis  œquiponduï,  pietra  nefri- 
tica,  —  Cette  pierre  appartient  à  la  catégorie  des  jades.  Elle 
est  d'une  extrême  dureté  et  d'un  vert  dair  qui  passe  parldb 
au  bleu  et  à  la  couleur  de  l'olive.  Les  variétés  sont  le  vert 
brun  qui  tend  au  noir ,  et  le  noir  veiné  de  vert  foncé.  Les 
Romains  s'en  servaient  pour  peser.  Aussi  ils  les  avaient  arron* 
dies  et  aplaties  aux  deux  pôles;  à  la  partie  supérieure  étaient 
des  crochets  ou  anneaux  qui  permettaient  de  les  soulever. 
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Cette  pierre,  nommée  à  cause  de  cela  aquipondus^  a  été 
aussi  qualifiée  de  pierre  des  martyrs,  lapis  martyrum^  parce 
que  les  persécuteurs  des  premiers  chrétiens  leur  attachaient 
souvent  de  ces  poids  au  cou  et  aux  pieds  pour  disloquer  leurs 
membres  ou  avant  de  les  jeter  à  l'eau,  comme  le  représente 
une  des  fresques  de  St-£tienne-le-Rond. 

V.  dans  les  églises  deSte-Praiéde  et  St-Nicolas  in  Carcere, 

III.   PIERRES  I>UB,B8. 

Les  pierres  dures,  Piètre  dure^  sont  ainsi  nommées  à 
€:ause  de  la  difficulté  qu'éprouve  l'ouvrier  à  les  tailler  et  les 
polir.  Elles  ne  se  laissent  attaquer  ni  par  le  sable  ni  par  l'outil 
d'acier,  mais  seulement  par  l'émeri. 

On  les  divise,  suivant  leur  nature,  en  cinq  catégories  par- 
faitement distinctes  :  basaltes  ^  puddings,  porphyres,  ser- 
pentins  et  granits. 

I.  BASALTES. 

Le  basalte  est  une  pierre  volcanique  d'un  tissu  compacte, 
serré  et  très-dur,  qui  ne  se  polit  qu'à  demi  et  est  doux  au 
toucher.  Son  nom  vient  d'un  mot  hébreu  qui  signifie  /Vr,  parce 
qu'il  en  a  la  couleur  et  la  dureté. 

m 

Les  variétés  sont  : 

i.  Basalte  d'Ethiopie,  lapis  basmites^  Basalte.  *-  La 
teinte  générale  est  noire  et  luisante,  à  cause  des  parties  ferra- 
gineuâes  qu'elle  contient 

Y.  l'urne  du  maitre-autd  à  Ste-Croix-de-Jérusalem. 

2.  Basalte  café,  basalte  colar  di  caffé.  —  Y.  un  petit 
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Bacchas  couché,  au  musée  du  Vatican,  galerie  des 
labres,  n°  1385. 

3.  Basalte  vert,  basalto  verde ,  d*un  vert  pomme  on 
bronzé.  —  Voir  une  baignoire  au  Belvédère  du  Vatican;  le 
buste  de  Caligula  au  musée  du  Capitole,  salle  des  Empereurs, 
n°  9  ;  une  statuette  au  palais  des  Césars  ;  les  fonts  baptismaux 
de  St-Jean-de-Latran. 

U.  Pierre  de  touche,  lapis  Lydius,  pietra  di  paragone. 
—  Elle  est  totalement  noire  ,  vient  de  la  Lydie  et  sert  à 
éprouver  les  métaux ,  principalement  l'or.  Elle  était  aussi 
appelée  basanite  d'un  mot  grec  qui  signifie  éproiwer. 

On  en  trouve  dans  les  églises  de  Ste-Sabine,  de  SCe-Marie 
in  Cosmedin^  de  St-Martin-des-Monts,  etc. 

IL   PUDDINGS. 

Le  pudding,  vulgairement  nommé  brèche  dure,  breceia 
dura,  tire  son  nom  scientifique  d'un  mot  anglais.  Les  frag- 
ments qu'il  renferme  sont  de  diiérentes  couleurs,  de  forme 
ronde,  tandis  que  les  brèches  calcaires  sont  irrégulîères  et  de 
nature  siliceuse  :  le  ciment  qui  les  enveloppe  est  tantôt  une 
substance  calcaire  compacte,  tantôt  du  feldspath. 

Les  variétés  sont  : 

1.  Le  PUDDING  VERT,  uommé  brèche  verte  d*Egypte, 
breceia  verde  di  Egitto,  —  Le  fond  est  vert ,  avec  des  frag- 
ments de  porphyre,  granit  «  basalte  et  quartz,  vert  dair, 
jaunâtre  ou  même  rouge.  Plus  les  fragments  sont  petits»  phis 
le  pudding  est  estimé.  I.es  carrières  ae  trouvaient  dans  ja 

Hautc-Eg|[pte. 

V.  une  vasque  et  deux  colonnes  à  la  villa  Albani,  et  une  ma- 
gnifique colonne  au  Capitole. 
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2.  JRUDDING  BLANC,  pudding  bianco.  —  Le  fond  Q8t  vert, 
tacbé  de  .gunrt^z  blanc.  (V.  le  vase  jï"  1^667  au  musée  du 
Vatican,  galerie  des  Candélabres.  ) 

3.  Pudding  violet,  pudding  pavonazzo.  —  JLe  fond  est 
vi9let  ayec  des  fragments  ronds  vert  foncé. 

^.  Pudding  gris,  pudding  bigio,  —  Le  fond  est  ^ris 
avec  des  fragments  blancs,  noirs,  verts  et  bleus. 

IlL    PORPHYRES. 

Le  porphyre,  lapis  Porphyrites,  porfido,  a  un  fond  u|ûoo- 
lore  qui  admet  plusieurs  variétés,  et  est  semé  de  petits  cris- 
^uf  ronds  et  blancs.  Il  ne  se  laisse  pas  ray.er  par  le  £er,  p'est 
pas  attaqué  par  Tacide  nitrique  et  fait  feu  au  briquet. 

Son  nom  lui  vient  de  sa  couleur  d'un  rouge  vif^  qui  le  &it 
ressembler  à  la  pourpre. 

Les  qirrières  sont  à  Po;;pbyre  même,  sur  ie^  oonfios  de 
TArabie  et  de  l'Egypte,  où,  au  rapport  de  rhistorien  Eusèbe, 
use  multitude  innombrable  de  chrétiens  fut  employée  à  son 
.extraction.  La  grande  quantité  de  blpcs  de  porphyre  qui  fut 
expédiée  à  Rome  lui  fit  donner  le  sumqpi  Vtulgaire  de  pierre 
romaine^  pieira  romana. 

Les  variétés  du  porphyre  sont  le  rouge,  le  xiqlet,  .le  vert, 
le  noir  et  le  gris. 

i.  Porphyre  rouge,  porfido  rosso,  —  Le  fond  est  d'un 
rouge  vif  et  les  cristaux  d'un  blanc  de  lait.  Cette  variété  est  la 
plus  estfmée  de  toutes. 

Y.  huit  colonnes  au  baptistère  de  Sl-Jean-de-Latr^n  ;  é^eux 
colonnes  à  Sl-Ghrysogone  ;  les  deux  magnifiques  sarcophages 
de  Ste-Hélène  et  de  Ste-Constance  au  musée  du  Vatican. 
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2.  Porphyre  violet,  porfido  pavonazzo.  —  Le  fond  ot 
d*ua  violet  roageâtre  et  les  cristaax  d'un  blanc  dooteaz. 

V.  les  colonnes  des  autels  à  Ste-Marie-de-la-Rotonde. 

3.  Porphyre  bâtard  oo  de  Lycie  ,  porfido  bastardane, 
—  Le  fond  est  violet ,  semé  de  grandes  taches  noires  pois- 
tillées  de  blanc.  Les  anciens  le  nommaient  psarosj  d*an  mot 
grec  qui  signifie  éioumeau^  à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
le  plumage  de  cet  oiseau. 

y.  le  buste  de  Bérénice  à  la  villa  Âlbani. 

U.  Porphyre  vert,  porfido  verde.  —  Le  fond  est  vert 
foncé  et  les  cristaux  d'un  vert  jaunâtre.  Cette  variété  est 
très-rare. 

y.  Tume  du  maître>autel  à  St-Nicolas  m  Careere^  ec  deux 
colonnes  à  Ste-Marie  in  Ara  Cœlù 

5.  Porphyre  noir,  porfido  nero.  —  Le  fond  est  wàr  et 
les  crisuux  d*un  blanc  de  lait  Cette  variété  est  extrteement 
rare.  On  le  nomme  aussi  porphyre  de  Thèbes. 

y.  comme  échantiUons  uniques,  au  musée  du  yatîcan, 
deux  colonnes  près  le  musée  étrusque,  et  une  vasque  dans  la 
galerie  des  Candélabres. 

6.  Porphyre  gris,  porfido  bigio,  —  Le  fond  est  gris 
clair,  semé  de  cristaux  Uancs  et  noirs  :  les  blancs  sont  ronds  et 
fréquents,  les  noirs  sont  carrés  et  peu  abondants.  Cette  va- 
riété, connue  aussi  sous  le  nom  de  granito  a  morvigtione^  a 
ses  carrières  en  France,  près  Fréjus. 

y.  deux  colonnes  à  St-Pierre-du-yatican,  à  l'autel  de  St^ 
Grégoire. 
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IV.  SERPENTINS. 

Le  serpentin ,  lapis  Lacedœnumius^  serpentino,  est  une 
espèce  de  porphyre. 

Le  fond  est  unîcolore,  vert^  noir  ou  gris,  semé  de  cris- 
taux rectangulaires  et  entre-croisés. 

Son  nom  lui  vient  de  sa  ressemblance  avec  la  peau  verdâtre 
du  serpent 

Les  carrières  étaient  au  mont  Tal^ète,  près  de  Sparte  en 
Lacédémonie. 

Voici  ses  trois  variétés  : 

1.  Serpentin  vert,  serpentino  verde.  —  Le  fond  est  d*un 
vert  qui  varie  du  foncé  au  clair,  et  les  cristaux  d*un  vert  qui 
passe  du  clair  au  jaune. 

V.  deux  colonnes  cannelées  en  spirale  au  baptistère  de  St- 
Jean-de-Latran  ;  deux  chapiteaux  sculptés  au  même  endroit 
et  deux  autres  chapiteaux  également  sculptés  au  maître-autel 
de  Téglise  de  St-Saba.  Le  serpentin  combiné  avec  le  porphyre 
a  produit  les  magnifiques  pavés  en  mosaïque  que  le  moyen- 
âge,  du  XII*  au  XV*  siècle ,  a  disséminés  dans  les  églises  de 
St-Jean-de-Latran,  de  Ste-Marie-Majeure,  de  Ste-Marie  in 
Trastevere,  de  St-Chrysogone,  etc. 

Attaqué  par  le  feu,  le  serpentin  vert  prend  la  teinte  jau- 
nâtre d'une  feuille  qui  commence  à  se  faner.  On  en  a  trouvé 
des  échantillons  à  TEmporium. 

2.  Serpentin  noie,  serpentino  nero.  —  Le  fond  est  noir 
avec  des  cristaux  blancs  ou  gris.  * 

V.  deux  vases,  dans  la  galerie  des  Candélabres,  au  musée 
du  Vatican,  et  une  colonne  à  la  chapelle  de  la  Ste-Golonne,  à 
Ste-Praxède. 

58 
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3.  Serpentin  gris,  serpenUno  bigio.  —  Le  fond  est  gris 
clair  avec  des  cristaux  blancs,  noirs  on  grisâtres. 

Y.  comme  échantillons  uniques  deux  vases  au  musée  do 
Vatican,  dans  la  galerie  des  (^ndélabres. 

V.   GRANITS. 

I 

Le  granit  est  un  composé  de  grains  de  quartz,  feldspath 
et  mica  unis  ensemble,  sans  ciment  aucun,  par  la  seule  font 
d'attraction.  Il  est  très-dur  à  la  taille  et  résiste  aux  acides. 

Les  Romains  en  ont  connu  neuf  variétés. 

1.  Granit  rouge,  lapis  pyrhopœcilus ^  granito  rosso. 
—  La  couleur  qui  domine  est  le  quartz  ronge,  couleur  de 
feUy  accompagné  de  mica  noir  et  de  feldspath  blanchâtre.  Les 
carrières  sont  sur  les  rives  du  NiL 

Y.  les  obélisques  de  St-Jean-de-Latran ,  de  la  place  da 
Peuple,  du  Pincio,  les  colonnes  de  Ste-Maric-des-Ai^es, 
Turne  placée  au  jardin  du  Pincio. 

La  variété  la  plus  précieuse  du  granit  rouge  est  celoi  dont 
les  grains  sont  très-fins ,  et  pour  cela  on  le  nomme  granito 
minuta, 

Y.  une  vasque  dans  la  galerie  des  Candélabres ,  au  musée 
du  Yatican. 

2.  Granit  violet  ,  granito  pavonazzo.  —  L'ensemble  est 
violacé. 

Y.  cinq  colonnes  à  Ste-Croix-de-Jérusalem  et  dix-huit  dans 
Téglise  de  Ste-Gonstance-Hors-les-Murs. 

3.  Granit  rlang,  lapis  psaronius ,  granito  éd  foro.  — 
Il  est  formé  de  quartz  blanc,  semé  de  mica  noir  et  rond, 
avec  très-peu  de  feldspath,  ce  qui  le  fait  ressembler  an 
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plaines  de  Tétourneau  ,  que  les  Grecs  nomtnaient  psaros.  Les 
cairières  sont  en  Thébaîde. 

y.  les  colonnes  du  forum  de  Trajan. 

A.  Granit  gris,  lapis  Syenites,  graniio  bigio.  —  Les 
ooaleai^  dominantes  sont  le  blanc  et  le  gris  ;  on  y  voit  peu  de 
mica  noir.  Les  carrières  de  Siéne ,  en  Thébaîde ,  lui  ont  fait 
donner  par  la  science  le  nom  de  Siénite. 

y.  les  colonnes  do  portique  du  Panthéon. 

5.  Granit  noir  ,  lapis  Hethiopicus ,  granito  nero,  —  Il 
est  entièrement  noir;  aussi  on  le  confond  souvent  avec  le 
basalte.  Il  vient  d'Étbiopie. 

y.  les  idoles  égyptiennes  au  musée  du  yatican  et  une  urne 

à  St-Jean-de-Latran. 

* 

Il  existe  des  variétés  tachées  de  rouge  (y.  les  lions  qui  sont 
au  pied  de  Tescalier  du  Capitole),  de  violet  (y.  une  idole 
égyptienne  au  musée  du  Vatican  )  et  de  blanc-rougeâtre  (  y. 
deux  sphinx  an  même  musée). 

La  variété  la  plus  importante  est  nommée  granit  de  la  co- 
lonne de  la  Flagellation ,  parce  que  la  colonne  à  laquelle 
Notre  Seigneur  fut  attaché  pour  être  fouetté  est  formée  de  ce 
granit ,  dont  le  fond  noir  est  semé  de  grandes  taches  blanches 
de  feldspath  (  y.  à  Ste-Praxède). 

6.  Granit  rlanc  et  noir  ,  granito  bianco  e  nero.  — 
Les  grains  noirs  et  blancs  sont  ronds  et  disposés  à  égale  dis- 
tance. 

y.  une  colonne  à  Ste-Praxède  et  une  baignoire  à  la  villa 
Albani. 

7.  Granit  vert,  granito  verde,  —  Le  fond  est  vert,  avec 
taches  irrégulières  de  quartz  blanc  Celte  variété  est  aussi 
rare  qu'estimée. 
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On  le  nomme  aussi  granit  du  siège  de  saint  Pierre ,  parce 
que  la  statue  de  bronze  que  Ton  ?énère  âans  la  basilique  va- 
ticane  est  posée  sur  un  piédestal  dont  les  trois  Caces  sont 
plaquées  de  ce  granit 

La  variété  la  plus  précieuse  et  la  plus  rare  est  celle  qui  se 
compose  d'un  amas  de  très-petites  parties  de  quartz  vert ,  de 
feldspath  blanc  et  de  mica  noir. 

V.  un  tronçon  de  cobnne  au  musée  du  Vatican ,  n"  f  709; 
une  colonne  à  la  villa^Mattei  ;  deux  colonnes  dans  le  chœur  i 
St-Laurent-Hors-les-Murs. 

8.  Granit  de  Gênes,  lapis  Ligusticus,  granitodi  Genova, 
—  Il  ressemble  beaucoup  au  serpentin  et  se  compose  de 
serpentin  vert-bouteille ,  mêlé  d'une  manière  irrégulière  au 
feldspath  blanchâtre  et  de  dialage  chatoyant  et  cuivré. 

Y.  deux  vases  dans  la  galerie  des  Candélabres ,  au  musée 
du  Vatican. 

9.  Granit  de  l*île  ou  Lys,  sur  les  côtes  d'Italie, 
graniio  delt  isoln  del  Giglio.  —  Le  fond  est  d'un  gris  rou- 
geâtre ,  semé  de  mica  noir. 

V.  deux  colonnes  à  Ste-Croix-de-Jérusalem  et  une  à  Se- 
Gbrysogone ,  quatre  à  Ste-Ânastasie. 

IV.  PIERRES  FINES. 

Ces  pierres,  employées  seulement  comme  décoration,  sont 
de  deux  espèces  : 

i.  Lapis  lazzuli  ,  lapis  Cyanus,  lapis  lazzult, — Le  lapis 
lazzuli  est  bleu ,  rarement  uni ,  presque  toujours  couvert 
d'une  poussière  d*or ,  qui  n*est  qu'un  pyrite  de  fer  et  taché 
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de  blanc  et  de  jaune.  Pline  le  distingue  en  lapis  mâle,  qui 
est  le  plus  pur  et  d*un  plus  beau  bleu ,  et  en  lapis  femelle , 
qui  est  d'un  bleu  clair  et  tacheté.  Nous  savons  aussi  par  cet 
historien  qu'on  le  faisait  venir  de  Scythie.  Cianos  en  grec 
signifie  bleu  de  ciel ,  d'où  est  dérivée  Tépithète  latine  de 
Cyanus. 

C'est  avec  la  poussière  du  lapis  lazzuli  que  se  fabrique 
l'outremer  dont  se  servent  les  peintres. 

Le  seul  qui  soit  employé  actuellement  est  celui  de  la 
Chine.  (V.  de  magnifiques  échantillons  au  Gesù,  à  l'autel 
de  saint  Ignace,  et  à  St-Ignace,  à  l'autel  de  saint  Louis  de 
Gonzague.  ) 

2.  Malachite,  molochites,  malachite.  —  Elle  est  con- 
stamment verte,  semée  de  zones  concentriques  alternative- 
ment d'un  vert  clair  et  d'un  vert  foncé.  Pline  nous  apprend 
que  son  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  est  couleur  de  mauve  et 
qu'on  la  trouvait  en  Arabie. 

Celle  que  l'on  emploie  actuellement  vient  de  la  Sibérie, 
(y.  deux  autels  à  St-Paul-Hors-les-Murs ,  une  coupe,  un 
crucifix  et  un  bloc  à  la  bibliothèque  Vaticane.  ) 

V.  MAUBRES  DES  MUSÉES  IDE  nOME. 

MUSÉE   DU  VATICAN. 
Musée  Cadaramontl. 

Deux  colonnes  de  marbre  gris  provenant  d'Ostie. 

Un  terme  eu  cipollin. 

Une  statuette  en  marbre  violet. 

Une  statue  d'albâtre  à  roses. 
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Vase  en  hataiie  rot. 

Deux  bustes  d*alUire  Tert  tmispareoC. 

DeoK  ookNuies  de  jaune  antique. 

Deux  cohNines  d*albâtre  Uanc 

Deoi  de  rare  granit  noir. 

Huit  de  très-rare  dpoilin. 

Douze  de  granit  gris. 


Deux  colonnes  de  granit  dn  Forum. 


Huit  colonnes  de  granit  gris. 

Hait  de  granit  rouge. 

Deux  sculptées  de  marbre  pentélique  proTenant  de  la  rîlU 
d'Adrien. 

Une  colonne  de  porphyre  gris. 

Une  de  très-rare  porphyre  ronge  à  taches  vertes. 

Vasque  de  basalte  vert 

Vasque  de  granit  noir  provenant  des  thermes  de  Caracalla. 

Tronçon  de  colonne  d'africain  corallin. 

Tronçon  de  colonne  de  porphyre  rouge  avec  tache^  de 
diverses  conicurs. 

Trois  vasques  de  granit  rouge. 

Vasque  de  granit  du  Forum. 

Deux  blocs  du  rare  albâtre  rouge  à  pecorella. 

9alle  des  aBima 

Quatre  colonnes  de  granit  rouge. 
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Quatre  de  granit  gris. 

Deux  tables  de  vert  antique. 

Trépied  de  marbre  violet 

Trépied  de  serpentine  tibérienne. 

Vache  de  marbre  gris. 

Lion  de  marbre  gris. 

Cerf  d*albâtre  à  roses. 

Lion  de  jaune  antique. 

Colonne  sculptée  de  marbre  de  Lesbos. 

Colonne  d'albâtre  fleuri. 

Lionceau  de  comagione. 

Salle  des  statnee; 

Colonne  cannelée  de  noir  antique. 
Vase  de  brèche  d*ariequin. 
Vase  d*albâtre  cotonneux. 

Cabinet. 

Siège  de  rouge  antique. 

Vase  de  rouge  antique. 

Faune  de  rouge  antique  trouvé  h  la  villa  d* Adrien. 

Salle  ronde. 

Coupe  de  porphyre  rouge. 

Salle  de  la  Croix  i^reeqne. 

Deux  statues  égyptiennes  de  granit  rouge. 

Quatre  de  granit  noir. 

Deux  sphinx  de  granit  rouge. 

Deux  grands  sarcophages  de  granit  rouge. 
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CvaB4 


Fieufe  de  marbre  gris. 

Six  colonnes  de  granit  persichino. 

Deux  de  granit  dn  Fomm. 

Quatre  de  granit  ronge. 

Deux  de  très-rare  porphyre  noir. 

Quatre  de  brèche  coralline. 

Cialerle  des  €aBdél«kf>e«. 

Rarissime  vase  de  jaspe  lysimaque ,  n""  1^96. 

Idole  égyptienne  de  brèche  grise  à  semesanto^  n*  1367. 

Idole  égyptienne  de  Palombino,  n°  136&. 

Statue  de  basalte  couleur  café,  n""  1385. 

Tronçon  de  colonne  de  brèche  d*Alep,  n*"  1575. 

Vase  de  serpentin  à  cristaux  gris. 

Idole  égyptienne  de  granit  noir  listé  de  rouge ,  n®  1353. 

Idole  égyptienne  de  granit  vert  et  blanc,  n*  1352. 

Idole  égyptienne  de  rarissime  serpentine  Anguslea,  n*  1338. 

Vase  de  granit  vert  foncé,  fleuri  de  vert  dair ,  n*  1376. 

Tronçon  de  colonne  de  porphyre  gris  rougeâtre  à  cristaux 
blancs,  n°  1526. 

Idole  de  granit  noir  à  cristaux  rouges,  n*  1320. 

Vase  d'albâtre  à  glaçons,  n'*  1321. 

Trépied  d'albâtre  sardoine,  n"*  1631. 

Deux  vases  de  très-rare  serpentin  noir  à  ciistaux  gris, 
n"  150H. 

Vase  d'albâtre  onyx,  n»  1541. 

Vase  de  brèche  verte  d'Egypte ,  listée  de  blanc ,  n*»  1 507. 

Vase  d'albâtre  pommelé ,  n*"  1525. 

Vase  d'albâtre  listé,  n"  1699. 

Vfi^e  d*albâtre  cotonneux  veiné,  ii"*  1600. 
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Vase  de  rarissime  granit  rouge  et  blanc,  n*"  1508. 

Vase  de  Palombino,  n°  1178. 

Deux  vases  de  serpentine  à  grenats ,  n^*  1520,  i6i8. 

Vase  d'albâtre  écaille  de  tortue ,  n^  139^. 

Tasse  de  très-rare  granit  rouge  fin ,  n""  1393. 

Vase  de  rare  granit  vert  et  blanc  fleuri ,  n*  1639. 

Deux  vases  de  rare  granit  vert  et  blanc  tigré,  n^*  1389, 
l/i26. 

Deux  vases  de  rare  granit  vert  et  blanc  bréché ,  n^  153^ , 
1606. 

Vase  d'albâtre  à  roses ,  n"  1631. 

Tasse  de  porjdiyre  noir,  n*^  1516. 

Vase  de  granit  rouge  et  noir  tigré,  n**  1518. 

Huit  colonnes  de  marbre  gris. 

Musée  égyptien. 

Dix  statues  de  granit  noir  et  rouge  d'Egypte. 

MUSÉE  DU   CAPITOLE. 

Au  bas  de  Tescalier ,  deux  lions  de  granit  noir. 

Au-dessus  de  la  fontaine ,  statue  de  porphyre  rouge. 

Au  palais  des  Conservateurs  :  dans  la  cour ,  une  colonne 
de  porphyre  rouge ,  une  de  marbre  gris  ^  deux  de  granit 
gris ,  trois  de  granit  rouge ,  deux  statues  de  granit  rouge  et 
deux  de  marbre  gris  ;  dans  l'appartement ,  deux  colonnes  de 
vert  antique  et  une  très-rare  de  brèche  verte  d'Egypte. 

Au  musée  :  au  portique ,  statue  égyptienne  de  granit  noir , 
statue  de  granit  rouge ,  fragment  de  statue  colossale  de  por- 
phyre rouge. 

Dans  la  cour ,  deux  colonnes  de  granit  gris ,  qaatre  de 
cipollin. 
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Dans  le  musée  %yptioa ,  colonoe  millûire  en  marbre  dt 
Carrare,  sept  statues  de  marbre  blanc  et  nnr  d'Egypte. 

Dana  le  salou ,  deux  colonnes  cannelées  de  Porte-Sûoie, 
deux  Centaures  de  marbre  blanc  et  noir  d'Égypie  troaTés  1 
la  villa  d'Adrien  ,  deux  sUtnes  de  Jupiter  et  d'Escnlape  en 
marbre  blanc  et  noir  d'Égyple ,  Hercnle  eo^t  en  banke 
vert. 

Dans  la  salle  du  Faune ,  Faune  en  rouge  antique. 

Dans  la  saUc  du  Gbdiat^r,  colouoe  d'albUre  hUoc, 
colonne  de  très-rare  brèche  arlequin ,  colonne  de  rantR 
blanc  et  noir  d'Egypte. 
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SUR  UiNE 


EXCURSION  EN  TOURAINE, 


Par   M.  I>ïï    COUaNY, 

Inspecteur  dlTiilonaalre  de  la  Société  française  d'archéologie . 
membre  de  l'Inetitvt  des  prorincea. 


(  Svtie  et  fin.  ) 

St'Étienne.  —  Un  chevalier ,  oommé  Geoffroy  ,  retèna 
prisonnier  dai^  le  châteaa  de  Chioon  par  le  dac  d'Anjou  ^ 
Geoffroy  Martel,  avait  été  délivré  de  ses  chaînes  par  Tinter- 
cession  de  saint  Mexme ,  et  était  parvenu  à  recouvrer  la 
liberté.  Interrogé  sur  les  circonstances  du  miracle  auquel  il 
devait  son  salut,  il  répondit  :  «  La  nuit  où  le  Dieu  tout- 
puissant  a  bien  voulu  me  sauver,  je  me  trouvai ,  en  ni*éveil- 
lant,  couché  sous  l'orme  qui  est  devant  l'église  de  St-JVlexme. 
Un  vieillard  à  cheveux  blancs ,  qui  semblait  venir  du  côté 
de  l'église  du  bienheureux  martyr  saint  Etienne ,  s'approcha 
de  moi  et  me  dit  :  «  Ne  crains  rien,  lève-toi  et  suis-moi.  »  A 
sa  vue ,  je  fus  tout  d'abord  saisi  de  frayeur;  mais  ensuite, 
plein  de  joie,  je  lui  obéis  et  me  mis  à  le  suivre.  Lorsque  nous 
fûmes  arrivés  à  la  Pile ,  qui  se  trouve  sur  le  bord  de  la 
Loire  ,  apercevant  un  autre  vieillard  qui  conduisait  une 
barque ,  mon  guide  lui  dit  :  o  Transporte ,  je  te  prie ,  cet 
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homme  sur  Taotre  rire.  »  Je  mooUi  sur  b  barque.  Lonqae 
Doos  fâmes  i  one  certaiiie  distance  de  la  terre,  je  re- 
gardai vers  le  mage;  mon  premier  goide  araît  dispani. 
Noos  traversâmes  le  fleure  et  je  retonmai  dans  mon  pavs.  » 
Ce  récit,  empnmté  k  la  Vie  de  saint  Mezme^  écrite  aimme 
je  l'ai  déjà  dit  à  la  fin  dn  XI*  siècle,  nous  apprend  qœ 
Tégiise  de  St-Étienne  existait  dép  à  cette  époque.  De  b 
stmction  de  ce  temps-là,  il  n'en  reste  anjonrd'boi  aocon 
tige  :  l'église  actuelle  appartient  tout  entière  an  XV"  siède. 

Un  passage  de  Daguindean,  que  j'extrais  du  compte-renda 
du  Congrès  arcbéologiqne  de  Saiminr,  est  ainsi  conçu  : 
«  Philippe  de  Commines  fit  rebâtir,  par  ordre  de  Louis  XI, 
les  châteaux  de  Chinon  dont  ce  prince  l'avait  nommé  capi- 
taine; mais,  ce  qu'il  a  bit  de  phis  beau  â  Chinoo,  c'est 
l'église  de  St-Étienne,  qu'il  a  bit  rebâtir  en  même  temps 
dans  l'espace  de  dix  mois,  et  qui  est  une  des  plus  bdles  clia- 
peQes  de  France.  •  Ces  quelques  lignes  de  l'écrivain  chînonais 
renferment  pour  ainsi  dire  autant  d'erreurs  que  de  mots.  Je 
laisse  de  côté  ce  qui  a  trait  au  château,  et  je  ne  m'occupe  id 
que  de  St-Étienne.  Pour  qui  étudie  cette  belle  ^lise  avec  un 
peu  d'attention,  ii  est  aisé  de  reconnaître  que  non-seidement 
elle  n'a  pas  été  bâtie  d'un  seul  jet  et  dans  le  court  espace  de 
dix  mois,  mais  encore  qu'on  assez  long  laps  de  temps  a  dn 
s'écouler  entre  la  construction  du  chœur  et  celle  de  la  net 
Bien  qu'homogènes  quant  au  plan  général,  ces  deux  parties 
de  l'église  présentent  des  différences  de  détail  assez  sensibles 
pour  qu'il  ne  puisse  y  avoir  de  doute  à  cet  égard.  Dans  le 
sanctuaire  et  dans  le  chœur,  le  style  du  XY*  siècle  apparaît  dans 
toute  sa  pureté,  tandis  que  dans  la  nef  on  aperçoit  déjà  certaines 
tendances  vers  ce  que  l'on  a  appelé  l'art  de  b  Renaissance.  Quant 
à  la  part  qui  revient  à  Commines  dans  la  construction  de  l'église 
de  St-Étienne,  elle  se  réduit  en  réalité  à  peu  de  chose,  à 
deux  travées  seulement.  Je  le  démontrerai  plus  tard  en  m*ap« 
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payant  sur  des  preaves  péremptoires.  Dans  cette  démonstra- 
tion, je  ne  chercherai  point  la  vaine  satisfaction  de  montrer  un 
écrivain  en  flagrant  délit  d'erreur,  je  n'aurai  pas  non  plus  pour 
but  d'enlever  à  Gommines  un  mérite  qui  lui  est  faussement 
attribué  ;  j'aurai  en  vue  un  résultat  plus  sérieux.  Gommines, 
ainsi  que  l'archevêque  Jean  de  Bernard,  dont  les  armoiries  se 
rencontrent  aux  ciels  de  voûte  de  l'église  de  St-Étienne, 
représentent  ici  des  dates  précises;  c'est  à  seule  un  de 
constater  ces  dates  que  je  me  verrai  conduit  à  assigner  à 
chacun  la  part  qui  lui  revient  dans  la  construction  de  cette 
église. 

Une  tradition ,  recueillie  par  plusieurs  écrivains ,  rapporte 
que,  sous  Gharles  VU,  un  drapier,  un  boucher  et  un  bou- 
langer entreprirent  de  reconstruire  l'église  de  St-Étienne.  Je 
ne  sais  ce  que  cette  tradition  peut  avoir  de  fondé  quant  aux 
auteurs  de  la  reconstruction  dont  il  s'agit,  ce  que  je  sais 
toutefois,  c'est  que  la  date  qu'elle  lui  assigne  me  parait  par- 
faitement en  rapport  avec  le  style  du  chœur  et  du  sanc- 
tuaire (1). 

Avant  d'étudier  en  détail  les  différentes  parties  de  l'église 
de  St-Étienne,  je  dois  en  donner  d'abord  une  brève  descrip- 
tion, nécessaire  à  l'intelligence  des  développements  qu'en- 
traînera cette  étude.  Gette  église  n'a  qu'une  seule  nef  sans 
bas-côtés  ;  ce  pourquoi  Daguindeau,  sans  avoir  égard  à  ses 
belles  et  larges  proportions  et  à  son  caractère  monumental, 
lui  donne  sans  façon  le  nom  modeste  de  chapelle.  Elle  a  sous 
voûtes  12  mètres  environ  d*élévalion  sur  une  laideur  égale  ; 
12  mètres  de  largeur,  c'est  2  mètres  de  plus  que  le  vaisseau 
central  de  la  cathédrale  de  Tours  qui  n'en  comporte  que  10. 
Elle  se  compose  de  sept  travées ,  cinq  pour  la  nef  et  deux 

(i)  L*aateur  des  Eisai»  êur  Chiitaire  de  Chinon  dit  que  ce  fut 
yen  1A50. 
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poar  le  chœur.  Le  sanetulnrë  est  di&posé  dans  ane  abôde 
polygonale  édârée  par  trois  fetiêtres ,  dont  la  médiane  e^ 
pins  large  et  plus  étefée  que  les  deux  autres.  Chaque  traTéê 
du  chœur  est  percée  à  droite  et  à  gauche  de  vastes  baies  I 
traceries  flamboyantes  dont  le  glacis  descend  à  2  métrés  en- 
viron an-dessus  du  sol  intérieur.  Dans  la  nef,  les  ouTertures 
présentent  des  dimensions  plus  restreintes,  en  même  temps 
qu'elles  sont  placées  à  une  bien  plus  grande  élévation.  Cette 
différence  ne  proTiendrait«»elle  pas  de  ce  qo*à  l'époque  oà  a 
été  bfttie  Téglise  de  $t*Étîenne,  le  clergé  étant  le  seul  à  pco 
près  à  posséder  des  manuscrits  liturgiques ,  on  avait  jugé 
inutile  d*éclairer  la  partie  réservée  aux  fidèles  dans  b  même 
pro^rtion  que  le  chœur. 

De  toutes  les  innovations  qu'apporta  le  XV*  siècle,  la  plus 
singulière,  la  plus  radicale  peut-être,  fut  celle  qui  s'apptiqoa 
à  la  disposition  des  piliers.  Jusque-là  la  forme  cylindrique,  la 
forme  classiqne  par  excellence,  était  demeurée  pour  ainsi  dire 
immuable  au  milieu  des  nombreuses  variatfons  de  Tart  mono- 
mental. Courtes  et  trapues  aux  XI*  et  XII*  siècles,  les  colonnes 
avaient  pris,  aux  XIII*  et  XIT*  siècles,  des  proportions  plus 
sveltes  et  plus  élancées,  tout  en  conservant  toujours  leur 
forme  primitive.  Au  XY*  siècle,  il  n'y  a  plus  pour  ainsi  dire 
de  colonnes  ;  on  ne  trouve  à  leur  place  qu'on  Cusceau  plus 
ou  moins  compliqué  dé  nervures  prismatiques,  anguleuses, 
irrégulières,  groupées  entre  elles  de  façon  à  reproduire  dans 
leur  ensemble  et  dons  leur  masse  le  profil  elliptique  si  cher 
aux  constructeurs  de  cette  époque.  Cette  disposition,  nous  la 
retrouvons  è  St-Étiemie  ;  mais  les  piliers  ne  sont  pas  d'une 
dimension  uniiorme,  ils  présentent  alternativement  nn  groupe 
de  cinq  et  un  autre  de  trois  colonnetCes.  Les  arcs  donUeanx 
suivent  la  même  proportion.  Ceux  qui  surmontent  les  grosses 
piles  offrent  un  très-fort  développement,  undis  que  les  autres 
se  réduisent  à  une  simple  nervure  complètement  identique  ï 
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celles  qoi  se  croiseot  soas  les  ToûtesL  €e  plan  a  été  suivi  dans 
la  nef  comme  dans  le  chœar,  à  l'exception  toutefois  des  trois 
dernières  trafées  de  l'ooest,  où  ne  se  rencontre  pas  de  gros 
arcs  donbleanx.  Une  belle  et  large  fenêtre  flamboyante  surmonte 
la  porte  d'entrée. 

J'ai  dit  précédemment  que  la  nef  et  le  chœur  de  St-Étienne 
avaient  été  bâtis  à  deux  époques  différentes,  assez  distantes 
l'une  de  l'antre  pour  que,  dans  l'interfalle,  l'art  monomental 
ait  subi  des  modifications  caractéristiques  que  je  me  proposais 
de  ^gnaler  d'une  manière  particulière.  Le  moment  est  venu 
d'aborder  les  preuves  à  l'appui  de  cette  assertion ,  et  ces 
preuves  je  les  trouverai  dans  l'examen  des  piliers  et  des  cha- 
piteaux du  chœur  comparés  à  ceux  de  la  nef. 

Déjà,  dans  le  courant  du  XIV'  siècle,  tout  en  conservant  la 
forme  cylindrique ,  les  colonnettes  s'étaient  accrues  d'une 
petite  arête  mousse  disposée  sur  leur  face  antérieure.  Ce 
profil  se  rencontre  dans  les  chapelles  de  Notre-Dame  de  Paris, 
et  je  l'ai  tout  dernièrement  signalé  dans  les  deux  travées  de 
l'ouest  de  l'église  de  Candes.  Dès  les  premières  années  du 
XY*  siècle,  le  tore  s'allonge  comme  s'il  eût  subi  une  sorte 
de  compression  et  devient  piriforme.  Toutefois  l'arête ,  bien 
que  sensiblement  élargie,  ne  se  confond  pas  encore  entière- 
ment avec  la  moulure  à  laquelle  elle  est  soudée.  C'est  le  profil 
que  nous  trouvons  dans  le  chœur  de  St-Étienne.  Dans  la  nef, 
au  contraire,  le  tore  ou  plutôt  la  moulure  qui  en  tient  lieu, 
de  plus  en  plus  allongée,  en  doucine,  se  relie  complètement 
avec  le  filet  qui  ne  fait  plus  qu'un  avec  elle. 

Les  tailloirs  subissent  h  même  transformation.  Dans  le 
chœur,  ils  se  com))osent  d'un  quart  de  rond  muni  d'une 
baguette;  dans  la  nef,  le  quart  de  rond  se  change  en  talon 
renversé.  Les  chapiteaux  du  chœur  offrent  une  corbeille 
évasée,  couverte  de  feuillages  frisés  ;  dans  la  nef,  le  fût  de  la 
coionnette  pénètre  l'astragale  et  se  continue  jusqu'à  sa  jonc- 
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tkm  aTec  le  tailloir.  La  corbeille  n'eûte  plos  en  rêaliié, 
n'afODS  plus  qn*inie  nemire  ellîptiqDe  sur  laquelle  est  appE- 
qnée  une  goiriaiide  de  feoiDes.  Oo  saisit  id  TadieaiiiieiiMiit 
sensible  rers  la  modification  qu'apportera  la  fin  da  XY*  sîède, 
qoi,  sopprimaot  complètement  le  cbapîtean,  laissera  la  ner- 
vure des  piliers  se  continner  sans  interruption  et  ne  fnre 
qn'nn  avec  les  arceaux  de  la  Toàte.  Dans  le  chœor  encore,  et 
par  suite  do  déTeloppement  de  la  corbeille,  un  lai^  cavct 
sépare  les  ner?ures  principales  dont  se  compose  le  pilier; 
dans  la  nef,  le  cfaapitean  beaucoup  moins  évasé  a  faroé  de 
resserrer  les  nervures  qui  ne  sont  plus  séparées  que  par  one 
petite  gorge  anguleuse.  Dans  le  chœur,  Faréte  antérieure  des 
nervures  de  la  vofite  présente  la  même  brgeur  que  celle  des 
piliers  dont  die  semble  être  la  continuatioa  ;  dans  la  nef,  cette 
arête  ofre  au-dessus  du  taiOoir  un  développement  sensible  et 
anormal  en  ce  que  la  partie  supportée  semble  pins  robuste 
que  son  support  immédiat  J'ajouterai  une  dernière  obser- 
vation qui,  ailleurs  et  isolée,  aurait  peu  de  \aloar,  mais  qui, 
ici,  jointe  aux  difléreoces  déjà  signalées,  derieut  un  élément 
de  démonstration.  Tous  tes  piliers  du  choeur,  les  arcs  don- 
bleaux  et  les  nervures  de  la  voûte  sont  en  belle  pierre  blanche 
provenant  des  carrières  de  Champigny-sur-Vende  ;  tandis  que 
dans  la  nef  ces  mêmes  membres  d'architecture  sont  formés  de 
matériaux  tirés  des  carrières  de  diinon,  d*on  grain  moins  fin 
et  d'un  ton  légèrement  ocreux. 

L'étude  des  caractères  architectoniqoes  démontre  Tanté- 
riorité  du  choeur  sur  la  nef.  L'examen  des  armoiiies  qui 
figurent  sur  le  portail  et  aux  deis  de  voûle  va  nous  aider 
à  préciser  les  dates  des  parties  de  l'église  où  elles  se  ren* 
contrent  Commençons  par  le  portail 

La  porte  prindpale  est  partagée  en  deux  baies  par  un  pilier 
symbolique  que  surmonte  une  statue  de  saint  Etienne  abritée 
sous  un  dais.  Chaque  baie  est  couronnée  par  une  ardûvolle 
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au  centre  de  laquelle  est  placé  un  écusson.  Celui  de  gauche 
était  lisse  et  ne  présentait  aucune  pièce  héraldique,  afin  sans 
doute  de  pouvoir  y  peindre  successivement  les  armoiries  du 
prélat  qui  occupait  le  siège  métropolitain,  l'église  de  St- 
Etienne  étant  au  fief  de  Farchevêque  de  Tours.  Celui  de 
droite  est  aux  armes  de  Philippe  de  Commines  :  champ  de 
gueules  au  chevron  d*or  accompagné  de  trois  coquilles  oreil- 
lées  d'ai^enl,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  à  la  bordure  de 
l'écu  d*or.  Commines  a  été  nommé  gouverneur  de  la  ville  et 
du  château  de  Chinon  en  1677,  et  il  a  conservé  son  gouver- 
nement jusqu'en  1683,  époque  de  l'avènement  de  Charles  YIIL 
C'est  donc  entre  ces  deux  dates  que  doit  se  placer  l'achève- 
ment  de  l'église  de  St-Étienne.  J'ai  dit  que  Commines  n'en 
avait  construit  que  deux  travées,  c'est  ce  qui  me  reste  à  dé- 
montrer. La  première  travée  de  la  nef  porte  un  écusson  dont 
l'attribution  n'a  pu  être  établie.  La  clef  de  la  seconde  travée 
est  ornée  d'un  écu  de  sable  chargé  de  deux  croix  de  calvaire 
tréflées  d'argent,  accompagné  d'une  coquille  oreillée  de  même 
en  pointe,  à  la  bordure  semée  de  six  roses.  Ces  armoiries, 
sauf  la  bordure  de  roses,  sont  celles  de  la  famille  de  Bec-de- 
Lièvre.  D'après  l'armoriai  de  Touraine  de  M.  de  Busserolles, 
un  membre  de  cette  famille  était  élu  à  l'élection  de  Chinon 
en  1692  :  il  pourrait  se  faire  qu'il  eût  contribué,  quelques 
années  avant  cette  date,  à  l'achèvement  de  l'église  de  St- 
Étienne.  La  bordure  semée  de  roses  serait  une  brisure  de 
Puîné. 

La  clef  de  voûte  de  la  troisième  travée  nous  offre  les  armes 
de  Jean  de  Bernard,  archevêque  de  Tours,  qui  sont  écartelées, 
aux  l"""  et  6%  d'argent  au  roc  d'échiquier  de  sable;  aux  2*  et  3% 
de  sable  au  roc  d'échiquier  d'argent;  sur  le  tout  un  écu 
d'azur  chargé  d'une  fleur  de  lis  d'or.  Jean  de  Bernard  a 
occupé  le  siège  de  Tours  de  1661  à  1661.  On  voit  donc  par 
là  que  cette  travée  et  celles  qui  lui  font  suite,  en  remontant 
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fers  le  chef  et,  étaient  terminées  seixe  ans  aa  moins,  ê&  pre- 
nant les  termes  les  plas  rapprocliés,  af  ant  que  Philippe  de 
Commines  ne  commençât  les  deux  dernières  travée&  Ij 
reprise  du  reste  est  très-f isible  à  l'intérieur,  le  bog  des  dm 
piliers  qui  terminent  de  cliaque  oôté  Toeavre  de  Jean  de 
Bernard.  Une  lézarde,  qui  s*est  manifestée  en  cet  endroit, 
indique  que  Tégiise  primitife,  sur  les  fondations  de  iaqoelc 
a  été  établie  la  construction  du  XV*  siècle,  ne  dèpanait  pas 
cette  limite.  Les  deux  trafées  de  Gommines,  appuyées  mt 
des  fondations  noufelles,  ont  subi  Tinéf itable  tassement  qni 
a  produit  les  lézardes  que  je  fiens  de  signaler.  Ancmie 
armoirie  ne  se  rencontre  aux  clefs  de  foûte  des  travées  sui- 
vantes. Celle  qui  est  contiguë  an  choeur  est  surmontée  de 
reçu  de  France,  mais  cet  ornement  remonte  seulement  aux 
restaurations  exécutées  il  y  a  quelques  années  ;  la  forme  des 
Heurs  de  lis  suflBrait  seule  pour  le  faire  reconnaître.  Je  serais 
tenté  d*attribuer  à  Jean  de  Bernard  ces  trois  trafées  à  cause 
de  Tunité  de  style  qui  s*y  rencontre.  Quant  au  choeur  et  au 
sanctuaire,  nous  n*y  troufons  que  les  armes  de  France.  Mous 
avons  dit  plus  haut  qu*ils  étaient  attribués  à  Charles  VIL 

L*église  de  St-Étienne  avait  autrefois  un  docher  disposé  k 
gauche  de  la  façade  et  adossé  à  la  première  Iraf ée  de  la  ncl 
Il  a  été  démoli  pendant  la  Réfolulion,  parce  qu'il  obstruait, 
paraît'il,  le  jour  d*une  maison  foisine.  Ce  docher,  au  dire 
des  contemporains ,  était  un  monument  d'une  remarquable 
beauté  ;  la  maison  à  laquelle  il  a  été  sacriGé  est  une  chétife 
bicoque,  mais  en  revanche  son  propriétaire  était  un  boa  sans- 
culotte. 

Une  tradition  recueillie  par  plusieurs  auteurs,  et  notam- 
ment par  dom  flousseau  dans  ses  notes  pour  l'histoire  de 
Touraine,  rapporte  que  la  tour  dont  nous  venons  de  parier 
avait  été  bâtie  au  temps  de  Charles  VII  et  aux  dépens  du  trésor 
royal.  C'est  encore  une  erreur  que  je  dois  rectifier,  bien  que 
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eette  rectification  ait  on  miniaie  intérêt  ardiéologiqiie,  pimque 
cette  toar  n'existe  plus,  et  qu*il  n'en  reste  même  pas,  qae  je 
sache,  de  dessin  régulier.  Non-seolement  elle  n'avait  pas  été 
ooistrnite  sons  Charles  VU  comme  le  ¥eat  la  tradition,  mais  je 
puis  ajouter  qu'elle  ne  Tavait  pas  même  été  sous  Lonîs  XL  Elle 
o'atait  pas  été  bâtie  sous  Charles  VU,  puisque ,  comme  nous 
Tavons  vu ,  la  travée  de  la  nef  à  laquelle  elle  éuit  adhérente, 
on  pour  mieux  dire  sur  laquelle  elle  était  appuyée,  a  été  con- 
struite par  Philippe  de  Commines.  Ce  qui  (Nrouve  qu'elle  n'avait 
pas  été  bâtie  par  ce  dernier ,  c'est  qu'elle  était  venue  aveu^er 
ose  fenêtre  ouverte  dans  le  mur  gouttereau  de  la  travée  à 
laquelle  elle  était  adossée.  La  partie  supérieure  de  cette  fenêtre 
est  encore  parfaitement  apparente  quoique  murée.  Elle  a  été, 
dans  sa  partie  inférieure,  coupée  par  un  arceau  destiné  à  mettre 
la  nef  en  commonication  avec  le  rez-de-chaussée  du  clocher. 

Si  l'on  en  juge  par  une  ancienne  gravure  représentant  une 
vue  de  Cbinon  à  la  fin  du  XYIIP  siècle,  le  clocher  de  St- 
Étienne  aurait  appartenu  aux  premiera  temps  de  la  renais- 
sance. C'est  du  moins  ce  que  semble  annoncer  la  forme  de 
son  toit  et  surtout  un  petit  fronton  obtus  que  l'on  aperçoit 
au-dessus  d'une  espèce  de  rosace.  Si,  au  lieu  d*en  faire 
boQueur  à  Charles  VII,  on  l'attribuait  à  Charles  VIII,  on 
serait  peut-être  dans  le  vraL 

L'église  de  St-Étienne  a  été  restaurée ,  il  y  a  quelques 
années,  d'une  manière,  j'oserais  dire,  presque  irréprochable 
au  point  de  vue  des  données  aauelles  en  matière  de  restau- 
ration. Je  dis  presque  irréprochable,  et  je  n'ajouterais  pas 
cette  restriction  si,  au  lieu  de  regratter  au  vif  les  mars  et  les 
voûtes,  on  se  f&t  contenté  d'enlever  te  badigeon  qu'on  y  a? ait 
accumulé  depuis  plusieurs  siècles,  et  qu'il  était  indispensable 
de  faire  disparaître.  Le  regraltage  et  le  rejointoiement  ont 
mis  à  découvert  l'appareil  et  montré  combien  peu  il  était 
régulier.  Les  moellons  de  remplissage  des  voûtes  sont  de 
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dimenfflOD  inégale  et  présentent  de  nombreuses  épiofrnici 
Les  assises  sont  irrégnlières,  les  défis  des  arcs  donbleaox  et 
des  formerets  sont  disposées  de  telle  façon  qae  la  lîg;iie  d'arclt 
de  la  voûte,  au  lieu  de  les  couper  par  le  miliea,  vient  h 
plupart  du  temps  se  proBler  ?ers  on  de  leurs  côtés.  Dira-t-oi 
que  ces  irrégularités  proviennent  de  Tinhabileté  des  ooostrac- 
teurs,  de  la  rapidité  de  l'exécution,  ou  d'un  but  d'économie  ; 
tout  ici  vient  exclure  une  semblable  supposition.  La  beauté 
des  matériaux  employés  aux  arcs  et  aux  piliers,  le  profil 
savant  et  l'abondance  des  nervures,  la  perfection  avec  laqoelk 
a  été  traitée  la  sculpture  des  cbapiteaux,  tout  téouHgne  da 
soin  apporté  dans  la  construction  du  magnifique  Taîsseio 
commencé  par  Charles  VU,  continué  par  Jean  de  Bernard  et 
achevé  par  le  roi  Louis  XI.  La  conclusion  que  l'on  peut  en 
tirer,  conclusion  appuyée  sur  une  foule  d'observations  ana- 
logues, c'est  que,  jusqu'au  XVP  siècle,  nos  monuments  reli- 
gieux ont  été  pour  la  plupart  construits  en  prévision  d'on 
complément  postérieur  qui  devait  venir  dissimuler  les  irrégu- 
larités de  l'appareil  La  plupart  de  nos  églises  étaient  destinées 
à  recevoir  des  peintures  polychromes  variant  quant  à  la 
richesse  et  à  la  perfection  de  l'exécution,  et  se  réduisant, 
pour  les  plus  simples  et  les  plus  modestes,  à  des  teintes  plates 
relevées  par  des  imitations  d'appareil.  L'opinion  que  j'émets 
ici  est  en  flagrante  contradiction  avec  le  système  qui  prévaut 
aujourd'hui  et  qui  veut  que  partout  l'appareil  soit  laissé  à  na 
et  nettement  accusé  par  des  joints  apparents;  mais  tout 
semble  prouver  que  ce  système  n'était  point  celui  des  con- 
structeurs du  moyen-âge. 

Le  vaste  vaisseau  de  l'église  de  St-Étienne  est  d'une  remar- 
quable beauté  au  point  de  vue  architectural  La  largeur  de  la 
nef,  l'élévation  et  la  hardiesse  des  voûtes,  l'harmonie  du  plan 
général,  ses  heureuses  proportions,  la  perfection  des  détaib, 
rien  ne  laisse  à  désirer  ;  mais  il  lui  manque  le  caractère  roys- 
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térieux  et  recueilli  qui  convient  à  la  basilique  chrétienne. 
D'où  vient  cela,  du  ton  froid  et  cru  produit  par  la  blancheur 
mate  de  la  pierre.  Si  donc ,  au  lieu  de  regratter  et  rejoin- 
toyer, on  se  fût  contenté  d'enlever  le  badigeon  pour  le  rem- 
placer par  des  peintures,  Toire  même  par  quelque  ton  chaud 
de  pierre  relevé  par  de  faux  joints,  la  dépense  n*eût  pas  été 
plus  considérable  et  Ton  eût  obtenu  un  effet  plus  heureux. 

L'église  de  St-Étienne  possède  un  ancien  autel  à  rétable 
fort  bas,  avec  niches,  statuettes  et  colonnes  torses  du  temps 
de  Henri  lY,  que  l'on  a  eu  la  sage  pensée  de  conserver  en  se 
contentant  d'en  faire  renouveler  les  peintures.  Bien  que  ne 
répondant  point  au  style  de  l'église,  cet  autel  produit  le  meil- 
leur effet,  et  il  faut  espérer  qu'on  ne  songera  pas  à  le  rem- 
placer d'ici  longtemps. 

Les  trois  fenêtres  de  l'abside  ont  été  ornées  de  verrières 
provenant  des  ateliers  de  M.  Lobin,  de  Tours.  Celle  du  milieu 
représente  le  martyre  de  saint  Etienne.  Gomme  coloris  et 
exécution  matérielle,  elle  laisse  peu  à  désirer.  Gomme  com- 
position, on  doit  reprocher  au  peintre  verrier  de  n'avoir  pas 
traduit  exactement  le  texte  des  actes  des  apôtres  où  est 
racontée  la  scène  de  ce  martyre.  «  Saint  Etienne,  rempli  du 
Saint-Esprit  et  levant  les  yeux  au  Giel,  dit  :  Je  vois  les  Gieux 
ouverts  et  le  Fils  de  l'Homme  debout  à  la  droite  de  Dieu.  • 
Les  Gieux  en  effet  sont  ouverts.  Au  centre  du  tableau  et  dans 
le  panneau  du  milieu,  on  aperçoit  l'Esprit-Saint  planant  au- 
dessus  de  la  tête  de  saint  Etienne  ;  le  Père,  assis  sur  un  nuage, 
occupe  le  panneau  gauche,  et  dans  le  troisième  panneau  le 
Fils,  également  assis,  est  placé  h  la  droite  du  Saint-Esprit.  Le 
Père  et  le  Fils  assistent  impassibles  à  la  scène  qui  se  déroule 
au-dessous  d'eux.  Quant  à  saint  Etienne,  l'expression  de  sa 
figure  n'indique  guère  qu'il  soit  rempli  du  Saint-Esprit  Ce 
vitrail  a,  à  mon  avis,  un  antre  défaut,  c'est  de  reproduire  la 
vue  d'une  place  publique  avec  ses  édifices  et  ses  perspectives 
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fDjantes,  ce  qui  détruit  les  l^nes  architectonles.  On  ne  dait 
poiot  oublier  qD'one  Terrièfe»  pas  pins  qa*«ie  pôiitiire  ■»- 
nk,  ne  soni  point  des  taUeaDx  de  cbefaleL  Les  deux  annes 
fimnx  repfésement:  d'on  oôlé,  l'oidinatÎMi  des  Sepc  Diacres, 
et,  de  l'antre,  h  oonverson  de  saint  PanL  Tont  c«  qoe  fen 
pnis  dire,  c'est  qoe,  comme  coloris,  comme  dessin  et 
exécatîoo,  ik  sont  lieancoop  infaienis  à  celui  dn 

Le  portail  de  Si-Étienne  est  orné  de  oontre-Ams,  de 
pinacles»  de  frises,  de  crochets  et  de  paoneanx  d'nne  inene 
de  détail  qu'il  est  difiicile  de  surpasser.  La  restanrMkm  en  a 
élé  faite  de  la  manière  la  plus  benreose  par  les  ooTrîers  des 
ateliers  do  père  Bény ,  de  Poitien.  Gomme  je  l'ai  dît,  « 
écusBon  sans  pièces  héraldiqoes  surmontait  one  des  portes 
géminées.  On  a  eu  la  fâcheuse  idée  d'y  sculpter  ks  armoiries 
de  Mgr  Goibert,  actueliement  arcbefêqoe  de  Tours  :  œ  qui 
est  un  non-sens  et  un  anachionisaie.  Td  il  était,  tel  il  deiaU 
demeurpr.  Un  autre  écu  occupait  le  centre  de  l'archiHike 
^i  embrasse  tonte  la  targenr  du  portail  d'on  oontre-lort  à 
l'antre.  Il  était  primitivement  aux  armes  de  France  et  sop* 
porté  par  deux  anges  en  manteau  royal.  Lorsqu'il  fot  question 
d'y  rétablir  les  trois  fleurs  de  lis  martelées  pendant  la  Révo- 
lution, le  maire  de  Chinon  y  opposa  son  vélo.  La  tranquillité 
publique ,  disait-il ,  pouvait  être  compromise ,  la  populace 
pouvait  se  mer  sur  ces  emblèmes  déchus  et  se  livrer  à  des 
actes  délictueux  qu'il  était  de  son  devoir  de  prévenir.  Ce 
magistrat  municipal  les  fit  d'autorité  rcmpbcer  par  les  armes 
de  la  ville,  qu'il  eut  soin  de  foire  enluminer  dn  plus  beau  ton 
^  gueules  qu'il  soit  poissible  de  voir.  Grâce  â  cette  ingénieuse 
snfastitutbn,  la  paix  publique  n'a  pas  été  troublée,  mais  le  bon 
sens  a  été  outragé.  Cet  excès  de  prudence,  qui  n'est  peot-eire 
après  tout  qu'un  excès  de  z^e,  est  peu  flatteur,  il  font 
l'avouei*,  pour  les  bons  habitants  de  Chinon.  Quoi  qu*en 
pensât  M.  le  Maire,  ils  sont  assez  intelligents  et  assez  édairés 
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pour  ne  pas  s*éinoavoir  à  la  vue  de  trois  pauvres  fleurs  de 
lis  ;  ils  n*ont  point  oublié  qu*eUes  brillaient  sur  Técu  du  roi 
Charles  Vn  à  qni  leur  ville  doit  une  partie  de  ses  monuments 
et  l'éclat  passager  dont  elle  a  joui  au  XY*  siècle,  qui  Gt  dire 
d*eHe  : 

Chynon, 

Petite  ville,  grand  renom. 

Si-Maurice.  —  En  abordant  l'étude  de  l'église  de  St-Mau- 
rice,  j'éprouve  un  sentiment  de  tristesse  que  je  ne  saurais 
dissimuler.  Nulle  part,  je  dois  le  dire,  dans  le  cours  de  mes 
explorations,  je  n'ai  rien  rencontré  qui  pût  approcher  de  ce 
que  l'on  a  fait  ici  sous  prétexte  de  restauration.  Ne  voulant 
pas  traduire  ma  pensée  dans  toute  sa  rigueur,  je  me  conten- 
terai de  décrire  ;  les  choses  crieront  d'elles*mêmes  assez 
haut 

La  paroisse  de  St-Maurice  existait  déjà  au  X""  siècle,  et  il 
en  est  fait  mention  à  cette  époque  dans  plusieurs  chartes  de 
l'abbaye  de  St-Fiorent  de  Saumur.  L'église  actuelle  a  été 
bâtie  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  dans  les  dernières 
années  de  son  règne.  Une  inscription ,  placée  au-dessus  des 
fonts  baptismaux  et  existant  encore  an  temps  de  dom  Hous* 
seau,  avait  conservé  la  date  de  cette  construction,  en  même 
temps  que  le  souvenir  de  la  munificence  du  monarque 
anglais.  Cette  inscription  a  disparu  sans  qu'il  en  soit  resté 
le  moindre  vestige. 

L'église  de  St-Maurice,  il  n'est  pas  besoin  de  le  dire, 
appartient  an  style  Plantagenet  I.es  quatre  travées  dont  elle 
se  compose,  établies  sur  un  plan  carré,  sont  surmontées  de 
voûtes  cupoliformes  avec  nervures  supplémentaires  au  sommet 
des  berceaux.  Elle  se  termine  à  Test,  comme  un  grand 
nombre  d'églises  de  style  Angevin,  par  un  chevet  rectangu- 
laire; mais  la  voûte  qui  le  couronne  affecte  cependant  la 
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forme  semi-circulaire.  Cette  disposition  a  été  obtenoe  as 
moyen  de  combinaisons  empruntées  à  ragencement  des  cou- 
poles, et  en  donnant  pour  rayon  à  la  calotte  hémîspbériqoe 
de  la  région  absidaie,  non  plus  la  demi-diagonale,  mais  la 
moitié  du  carré  dans  lequel  elle  est  inscrite.  Les  clefe  de 
voûte  sont  oinées  de  sujets  historiés,  et  les  ncrrures  supplé- 
mentaires portent  à  leur  point  de  départ  les  petites  sUtoeOes 
que  Ton  rencontre  à  la  même  place  dans  la  plupart  des 
églises  de  style  Plantagenet  Quelques  détails  sur  cette  partie 
de  l'ornementation  ne  seront  pas,  je  le  crois,  déplacés  icL 

La  clef  de  voûte  de  la  première  travée  présente  l'image  de 
la  Vierge  tenant  TËnfant  Jésus  sur  ses  genoux,  et  que  sou- 
tiennent quatre  anges  disposés  à  Texti'émité  des  oervares. 
Ces  nervures ,  à  leur  jonction  avec  les  arcs  douMeaux  et 
formerets,  offrent  trois  personnages  dont  les  regards  sont 
tournés  vers  le  groupe  central.  Ils  portent  dans  leurs  maios 
des  objets  que  je  n'ai  pu  distinguer,  mais  qui  m*ont  fait  sup- 
poser que  l'on  avait  voulu  figurer  les  rois  Mages  allant  offirir 
leurs  présents  au  .Messie  nouveau-né.  Un  ange  accompagne 
Textrémité  de  la  quatrième  nervure.  La  pose  de  la  Vierge^ 
ses  proportions,  les  plis  des  vêtements,  le  mouvement  expressif 
et  naturel  des  rois  Mages,  tout  semble  indiquer  une  époque 
très  rapprochée  du  XIII*  siècle.  Cette  travée,  du  reste,  me 
parait  postérieure  aux  trois  autres,  et  j'en  trouve  un  indice 
dans  la  forme  polygonale  des  bases  des  colonnettes  qui  en- 
cadrent la  fenêtre,  et  aussi  dans  une  archivolte  ornée  de 
bâtons  rompus  qui  surmontait  la  porte  d'entrée.  Cette  archi- 
volte mutilée  a  disparu  complètement  dans  la  dernière  res- 
tauration  et  par  suite  de  la  construction  de  la  tribune 

La  clef  de  la  seconde  travée  contient  l'Agneau  divin  portant 
l'étendard  de  la  Croix.  Ici  les  huit  nervures  qui  rayonnent  k 
son  circuit  se  terminent  par  des  anges,  par  honneur  pour 
)*irpage  symbolique  du  Sauveur  des  hommes.  L'extrémité  des 
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quatre  nenrures  supplémentaires  offre  un  personnage  tenant 
un  livre  fermé  et  trois  anges,  Fun  en  adoration,  et  les  deux 
autres  portant  :  l'un  la  lance  et  Téponge,  et  l'autre  un  objet 
qui  pourrait  être  la  couronne  d'épines  ou  les  clous. 

Dans  la  troisième  travée,  nous  trouvons  au  sommet  de  la 
voûte  Jésus  debout  avec  deux  personnages,  l'un  à  sa  droite 
et  l'autre  à  sa  gauche,  paraissant  couverser  avec  lui.  Ces 
personnages  sont  sans  doute  Moïse  et  Élie.  Le  Sauveur  les 
domine  de  toute  la  hauteur  de  la  tête.  Gomme  dans  la  travée 
précédente,  huit  anges  à  mi-corps  soutiennent  le  médaillon. 
Quatre  statuettes  de  poses  différentes,  les  regards  tournés 
vers  le  groupe  centrai,  sont  fixés  au  point  de  jonction  des 
nervures  ;  ce  sont  peut-être  les  quatre  grands  prophètes. 

Le  Christ,  les  mains  étendues,  occupe  le  sommet  de  la 
voûte  du  sanctuaire.  Deux  anges  à  genoux  sonnent  de  la 
trompette  à  la  rencontre  des  nervures  qui  se  croisent  au- 
dessous  de  lui 

A  droite  du  sanctuaire  se  trouve  une  chapelle  latérale  à 
chevet  rectangulaire.  Elle  se  divise  en  deux  travées.  Ses 
voûtes,  complètement  domicales  et  sans  arêtes,  sont  ornées  de 
nervures  toriques  comme  celles  de  la  nef.  L'ornementation 
de  cette  chapelle  me  ferait  supposer  qu'elle  était  primitive- 
ment destinée  à  servir  de  baptistère.  A  l'exception  de  la  clef 
de  voûte  de  la  travée  la  plus  rapprochée  du  chevet,  cette 
ornementation  semble  rappeler,  soit  figurativement  soit  en 
réalité,  le  sacrement  de  baptême.  L'arc  doubleau  qui  sépare 
les  denx  travées  porte  à  son  sommet  une  fleur  de  nénuphar  à 
pétales  renversés.  Sur  le  revers  de  l'arc  et  au  point  de  départ 
de  la  nervure  du  sommet  sont  figurés,  d'un  côté,  deux  anges 
qui  semblent  s'apprêter  à  recouvrir  d'un  manteau  un  person- 
nage nu  placé  entre  eux  deux,  et,  de  l'autre,  deux  anges 
encore  soutenant  un  petit  personnage  également  nu  ;  celui-ci 
paraît  être  un  enfant  et  le  premier  un  adulte.  Un  sujet  sem- 
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blaUc  est  figuré  ï  la  clef  de  voûte  cootîgoê  ao  cbchcr.  Les 
nervures  supplémentaires  se  terminent  par  des  anges  ;  deux 
portent  des  ofcjets  qui  semblent  être  des  cassotettes,  et  les 
deux  autres  ont  les  mains  jointes.  La  plupart  des  chapiteanx 
de  cette  chapelle  sont  ornés  de  fenilles  d'eau,  dont  queiques- 
ones  ont  une  forme  sagittée  très^l^anle.  Parmi  ces  chapi- 
teaux, où  Timitation  de  la  nature  végéule  annonce  Taurore 
du  Xin*  siècle,  un  chapiteau  roman  fait  exception.  Il  repié- 
senie  un  animal  fantastique  ailé  à  tête  de  quadrupède,  dont 
la  queue  se  termine  par  un  élégant  cou  de  cygne,  et  du 
milien  du  corps  duquel  s*élève  une  troisième  têle  qui  par^ 
être  «Ile  d'un  palmipède  (i).  La  clef  de  voûte  de  la  travée 
du  chevet  représente  le  couronnement  de  b  Vierge.  QnaUe 
anges  sortant  d'nne  large  feoille  d'ean  occupait  Textrémité 
des  nervures  supplémentaires. 

En  général,  la  sUtuaire  de  l'église  de  Saint-Maurice  n'offre 
aucune  régularité  dans  les  proportions  relatives  des  divers  per- 
sonnages. Pariois  les  corps  sont  minces  et  élancés  ;  ailleurs,  ils 
sont  courts  et  trapus.  Partout  les  mains  sont  d'une  petitesse 
extrême,  eu  égard  è  k  tête  prise  pour  unité.  Ce  qu'il  y  a 
de  remarquable,  toutefois,  c'est  la  pose  naturelle,  le  geste 
et  le  mouvement  des  divers  pereonnages  disposés  par 
groupes  ou  isolés  sons  les  berceaux.  Il  y  a  bien  parfois 
quelque  chose  de  contraint  et  de  forcé,  notamment  dans 
l'attitude  des  cariatides  qui  supportent  les  arcatures  de  la 
travée  oontiguê  an  sanctuaire,  mais  c'est  une  exception  qui 
tient  surtout  à  la  difficulté  réelle  qoe  présentait  une  sem- 
blable position. 

Les  chapiteaux,  à  l'exception  de  trois  on  quatre,  unique- 
ment composés  de  feuilles  d'eau  et  de  deux  autres  complète- 


(i)  Un  sujet  semblable  est  ûgnré  sur  un  chapiteau  de  la  belle  crypte 
de  Sl-Mariia-^u-Val ,  à  Chartres ,  qui  date  du  Xl«  siècle. 
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ment  romans,  présentent  tons  un  type  à  peu  près  uniforme. 
Ce  sont  des  crochets  ou  plutôt  des  feuîHes  eufonlées  sur  elles- 
mêmes  et  appliquées  autour  de  b  corbeille.  Dans  quelques 
endroits,  et  surtout  aux  colonnettes  des  fenêtres  et  des  arca- 
tures,  la  partie  inférieure  du  chapiteau  est  ornée  de  feuilles 
variées  et  principalement  de  feuilles  de  trèfle.  Les  crochets  sont 
peu  développés  et  les  feuillages  secondaires  sont  complète- 
ment plate,  sans  côtes,  et  collés  pour  ainsi  dire  à  la  corbeille. 

Les  bases  des  colonnettes  qui  encadrent  les  fenêtres  et  les 
arcatures  sont  fannées  par  des  têtes  humaines  couronnées  ; 
dans  le  sanctuaire,  ce  sont  de  véritables  bustes.  J'ai  dit  pré- 
cédemment que,  dans  la  première  travée  de  Touest,  les  bases 
des  colonnettes  présentent  la  forme  accoutumée,  et  qu'elles 
sont  polygonales. 

Remarquons  encore  que  tous  les  arcs  et  toutes  les  baies 
sont  en  ogive,  ou  plutôt  qu'ils  l'étaient  tous  primitivement* 
L'ogive  en  plein-cintre  apparaît  uniquement  dans  les  arca- 
tui'es  qui  accompagnent  chaque  côté  des  fenêtres,  et  dans  la 
grande  arcature  qui  tapisse  le  mur  septentrional  de  la  troi- 
sième travée. 

Un  bas-côté  unique  igouté  à  la  nef  remonte  au  XYP  siècle. 
Oh  lit  l'inscription  suivante  sur  la  clef  de  vo^te  de  la  pre- 
mière travée  : 

Pape  Paoul  III  et  roi  François  regnaos 
Fûmes  parfoicte  des  deniers  de  céans.  15 A3. 

La  chapelle  terminale  de  ce  bas-côté  doit  dater  des  pre- 
mières années  du  XVI*  siècle. 

Le  clocher,  disposé  extérieurement  sur  le  flanc  de  la  travée 
contiguc  au  sanctuaire,  appartient  à  l'époque  romane  à  l'ex- 
ception de  la  flèche  qui,  restaurée  il  y  a  une  quarantaine 
d'années,  remontait  à  la  fin  du  XY**  siècle  ou  au  commence- 
ment du  XVI*. 
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Connaissant  maintenant  l'église  de  St-Manrice  dans  son 
semble  et  dans  ses  principaux  détails,  nous  pouvons  étudier 
les  restaurations  que  j*ai  signalées  dès  le  début  de  cet  artide. 

Ici,  comme  partout,  on  a  commencé  par  regrattar  atec 
Tigueur  les  murs  et  les  voûtes,  c'est  l'alpba  et  Foméga  de 
toute  restauration  à  Tépoque  où  nous  sommes.  Gela  fait,  » 
lieu  de  rejointoyer  l'appareil  suivant  l'usage,  on  imagina  de 
remplir  de  badigeon  tous  les  joints  de  façon  à  les  dissimuler 
le  mieux  possible  ;  puis,  sur  cette  grande  surface  toute  blanche, 
on  imiu  de  Êiux  joints  au  moyen  d'une  couleur  ceodrêe 
posée  au  pinceau,  sans  se  préoccuper  des  dispositioiis  réelles 
de  l'appareil.  Je  pourrais  démontrer  oombiea  un  pareil 
procédé  est  contraire  aux  règles  les  plus  élémentaires  du  bon 
goût  et  du  bon  sens  ;  mais  ce  serait,  je  le  crois^  peine  inutile, 
tout  archéologue  le  comprendra  au  premier  abord. 

Le  chevet  de  l'élise  est  éclairé,  du  côté  de  l'est,  par  deux 
fenêtres.  Celle  de  droite  est  en  ogive  très-prononcée.  Le 
dntre  de  celle  de  gauche  s'était  infléchi  anciennement  par 
suite  d'un  tassement  survenu  au  moment  de  la  OHistructîoa 
de  la  chapelle  de  la  Vierge  qui  lui  est  contiguë.  Sans  s'aper- 
cevoir de  cela,  sans  avoir  égard  à  la  forme  de  la  fenêtre  cor- 
respondante et  de  toutes  les  baies  de  l'église  en  général ,  sans 
remarquer  la  forme  aiguë  de  l'archivolte  qui  couronne  cette 
fenêtre ,  et  surtout  sans  avoir  égard  au  bon  sens,  l'architecte 
chargé  de  la  restauration  de  St-Maurice  s'imagina  qu'dle  de- 
vait être  en  plein-cintre,  et  en  plein-cintre  il  fit  disposer  le 
vitrail  qui  y  est  appliqué,  tandis  que  celui  de  la  fenêtre 
voisine  est  en  tiers-point  comme  la  fenêtre  elle-même.  Regar- 
dez maintenant  le  chevet  de  l'église  de  St-Maurice,  et  vous 
verrez  qu'il  louche. 

Dans  la  chapelle  latérale  de  droite,  celle  que  j'ai  supposé 
devoir  être  un  ancien  baptistère ,  il  fit  mieux  encore.  Chaque 
travée  est  percée  d'une  fenêtre  ouverte  du  côté  du  nord; 
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toutes  deux  étaient  primitivement  en  ogive;  la  voussure  de 
l'une  d'elles,  toutefois,  exigeait  une  reprise  complète  au 
dehors  ;  Farchitecte,  s'inspirant  de  ce  qu'il  avait  fait  dans  le 
sanctuaire,  crut  faire  merveille  en  faisant  établir  cette  vous- 
sure en  plein-cintre.  Il  va  sans  dire  qu'en  plein-cintre  aussi 
est  le  vitrail,  ce  qui  fait  que  ce  bas-côté  est  louche  aussi.  Qui 
croirait  possibles  de  telles  énormités  7  II  suffit  de  les  signaler 
pour  en  faire  justice. 

Les  chapiteaux  des  coionnettes  de  la  porte  de  l'ouest  et 
ceux  de  la  porte  latérale  du  nord,  étaient  rongés  par  le  sal- 
pêtre ;  mais  leur  forme  primitive  était  parfaitement  distincte 
encore  :  c'étaient  des  volutes  comme  dans  la  nef.  Tout  autre 
pour  les  restaurer  se  serait  astreint  à  reproduire  le  type  pri- 
mitit  Ici  on  a  fait  tout  autrement  :  on  est  allé  chercher  je 
ne  sais  où  les  formes  les  plus  capricieuses  et  les  plus 
épanouies  du  roman  fleuri,  les  formes  les  plus  éloignées  quant 
au  style  de  celles  qui  existaient  antérieurement  Grâce  à  cette 
intelligente  restauration,  les  deux  portes  affichent  extérieure- 
ment les  caractères  du  milieu  du  XII'  siècle,  tandis  qu'à  l'in- 
téneur  l'église  annonce  une  date  de  quarante  ans  postérieure. 

Si  maintenant  vous  voulez  voir  les  plates  les  plus  tristes 
de  cette  pauvre  église  de  St-Maurice,  ses  plaies  les  plus  dé- 
plorables, parce  qu'elles  sont  pour  ainsi  dire  sans  remède, 
arrêtez-vous  devant  le  mur  latéral  du  nord  et  près  d'une 
porte  bâtarde  ouverte  vers  l'angle  de  la  première  travée.  La 
forme  de  cette  porte,  l'agencement  hétéroclite  de  ses  claveaux 
vous  indiqueront,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  dire,  qu'elle 
date  de  la  dernière  restauration.  A  l'œuvre,  vous  aurez 
reconnu  l'ouvrier.  Remarquez  ces  nombreuses  reprises  dont 
l'appareil  diffère  complètement  de  l'appareil  ancien.  Remar- 
quez surtout  le  contre-fort  dont  un  arêtier  a  été  refait  à  neuf, 
et  dites-moi  si  le  plus  ignare  maçon  de  campagne  eût  pu  faire 
quelque  chose  de  pis.  Voyez  ces  joints  horizontaux  qui,  au 
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tien  de  venir  se  raccorder  avec  les  joials  aociens,  s*eQ  vont  se 
profiler»  qoi  par  k  beau  milieB,  qui  par  le  bam,  qsî  par  le 
bas  des  assises  primitives,  les  décoopant,  les  entaillaiit  Bufine 
brutalenieot  et  sans  iaçen^  el  cda  parce  que  l'on  n'a  pas  en  la 
pensée,  si  simple  pourtant,  d'emfJoyer  pour  la  reprise  dss 
[Herres  d'une  baotenr  é^le  à  celles  de  l'appareil  da  XH*  siède. 
Celles-ci  ont  0,35  cent  environ,  les  antres  en  ont  0,35;  vo» 
jugez  le  bel  effet  que  cela  doit  produire.  Une  telle  ouvre  n'a 
pas  de  nom,  oo  plaUyc  je  m'abstiens  de  loi  appliquer  œfan  qui 
lui  conviendrait. 

Hélas!  ce  n'est  pas  tont  Un  jour  j'aperços  de  hanÊs 
écbaffaudages  se  dresser  contre  la  façade  dont  je  viens  de 
parler.  Édifié  par  ce  que  j'avais  vu  précédeuHneot,  je  com- 
pris de  suite  ce  que  l'on  était  capable  de  faire  enoore.  O 
vieil  édifice  sur  lequel  sept  siècles  avaient  déposé  leur  îninii- 
table  empreinte,  et  que  partout  ailleurs  son  âge  eàt  Mi  res- 
pecter, il  allait  être  déshonoré  par  un  barbare  regratlages.  Je 
fis  toutes  les  démarches  possibles  pour  arrêter  cet  acte  de 
vandalisme,  tout  fut  inutile.  Il  me  lut  répondu  que  IL  le 
maire  de  Chinon  le  voulait  ainsi^  el  qu'il  en  assuaaîc  sur  kri 
toute  la  responsabilité.  J'ai  dit  en  commençant  que  je  me 
contenterais  de  décrire,  et  que  les  œuvres  crieraient  d'elles- 
mêmes  assez  haut  ;  je  décris  et  je  passe. 

L'œuvre  était  achevée  el  la  façade  de  l'Oise  regrattée  jus- 
qu'au clocher  inclusivement  Ces  teintes  rembrunies,  parore 
inimitable  de  nos  monuments  religieux,  leur  cachet  et  leur 
honneur,  ces  teintes  que  la  nature  patiente  avait  mis  sept  siècles 
ï  déposer  sur  les  murs  de  notre  vieille  basilique,  avaient  disparu 
en  quelques  jours  pour  le  bon  plaisir  de  M.  le  maire  de  Chinon. 
Je  traversais  l'église  de  St-Manrice  :  une  inscription  gravée  près 
des  fonts  baptismaux  attira  tout-à-coup  mon  att^tion.  Vos  à 
distance,  les  caractères  offrent  une  certaine  apparence  d'an* 
tiquité.  Serait-ce  riascription  mentionnée  par  dom  Hoosseau» 


SUR  UNE  KXGUBSTOM  EN  TOUBAINE.       899 

que  l'on  aurait  heureusement  retrouvée  sous  un  enduit  con- 
serrateur?  Je  m'approche,  je  m'apprête  à  lire  la  longue  énu-* 
mération  des  titres  du  glorieux  fondateur  de  l'église  de  St- 
Maurice,  Henri  deuxième  du  nom,  roi  d'Angleterre,  duc  de 
Normandie  et  d'Aquitaine,  comte  d'Anjou,  du  Maine  et  de 
Touraine,  seigneur  d'Amboise,  etc.,  etc.;  que  voîs-je  à  la 
place?  Les  modestes  noms  du  curé,  du  maire  et  de  l'agent^ 
voyer  qui  avait  présidé  aux  récentes  restaurations.  Cette 
inscription  a  été  depuis  lors  pudiquement  dissimulée  derrière 
un  confessionnal  ;  je  pourrais  la  transcrire  ici,  et  pourtant  je 
ne  le  ferai  pas. 

Il  me  reste  maintenant  à  parler  des  peintures  dont  on  a 
orné  le  sanctuaire  et  les  deux  chapelles  latérales.  Ces  pein- 
tures ne  comprennent  ni  personnages  ni  tableaux,  ce  sont  de 
simples  décors.  C'est  une  faute  à  mon  avis,  et  cela  indique 
une  ignorance  complète  do  but  de  la  peinture  appliquée  à  nos 
monuments  religieux.  A  propos  de  l'église  de  Rivière,  je 
disais  il  y  a  plusieurs  années  :  a  La  pensée-mère  de  toutes  les 
peintures  de  nos  basiliques  chrétienoes  a  été  celle-ci  :  arriver 
à  l'âme  par  l'intermédiaire  des  yeux  ;  et  j'ajoutais  :  je  ne  com- 
prendrai jamais  une  église  chrétienne  dans  l'ornementation  de 
laquelle  on  aura  laissé  de  côté  Dieu  et  ses  saints.  C'est  un 
livre  dont  les  marges  ont  été  chaînées  d'enluminures  brillantes, 
savantes  même  si  Ton  veut ,  mais  dont  les  pages  restées 
blanches  sont  muettes  pour  celui  qui  les  parcourt  d'un  regaixl 
distrait  et  insouciant,  •  Cette  opinion,  du  reste,  est  conforme 
au  décret  du  concile  de  Trente  :  <  Illud  vero  diligenter  do- 
ceant  episcopi,  per  historiam  mysteriorum  nostrae  redemp- 
tionis,  picturis  vel  aliis  similitudinibus  expressae,  erudiri  et 
confirmari  populum  in  articulis  fidei  commemorandis  et 
assidue  recolendis  :  tum  vero  ex  omnibus  sacris  imaginibus 

magnum  fructum  percipi Si  quis  contraria  docuerit  aut 

senseritanathema  sit.  » 
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Ce  qui  frappe  au  premier  abord,  «e  qui  choque  le  regard, 
c'est  la  teinte  jaune  clair  de  la  voûte  do  sanctuaire  sur  laquelle 
on  a  tracé  une  sorte  d'appareil  en  tout  semblable  à  celui  dont 
on  décore  d'ordinaire  les  œrridors  et  les  antichaml»^.  Cène 
disposition  est  d'autant  plus  choquante  qne  les  berceaux  des 
deui  chapelles  latérales  sont  d'un  bleu  d'azur  semé  d'étoiles 
d'or.  L'ornementation  la  plus  riche  ne  revenait-elle  pas  de 
plein  droit  à  la  voûte  du  sanctuaire,  couronae  du  Saint  des 
Saints  ?  C'est  une  faute  an  point  de  vue  religieux,  c'en  est  une 
aussi  au  point  de  vue  artistique.  Les  nervures  relevées  de 
teintes  vives  et  brillantes,  largement  rechampies  d'or,  ne  font 
plus  corps  avec  la  voûte  et  sont  en  complet  divorce  avec  elle  ; 
l'unité,  cet  élément  fondamental  de  toute  décoration,  est 
entièrement  rompue. 

Je  reprocherai  encore  au  peintre  décorateur  de  Sl-Maorice 
de  n'avoir  tenu  aucun  compte  du  caractère  architectural  do 
monument  L'architecture  de  St-Maurice  est  sobre  et  sévère  ; 
sa  beauté  consiste  dans  l'agencement  magistral  des  grandes 
lignes  plutôt  que  dans  l'abondance  et  la  richesse  des  détails. 
Le  peintre,  en  chargeant  ses  arcs  et  ses  nervures  d'ornements 
délicats  et  multipliés,  s'est  placé  à  une  échelle  diamétralement 
opposée  à  celle  qui  lui  était  imposée  par  le  caractère  du  mono- 
ment  lui-même.  Ces  ornements  sont  empruntés  en  grande 
partie  à  la  Ste-Chapelle  du  Palais,  à  Paris,  monument  ogival 
de  la  plus  grande  richesse  ;  comment  pouvaient-ils  convenir  i 
une  vieille  église  presque  complètement  romane  comme  Test 
celle  de  St-Maurice  ?  cela  n'était  pas  possible. 

Tout  en  adoptant  le  style  et  le  caractère  de  la  fin  du 
XIII*  siècle  pour  certaines  parties  de  sa  décoration,  le  peintre 
a  employé  pour  d'antres  parties  des  dispositions  entièrement 
romanes.  Tels  sont  les  enroulements  qui  garnissent  le  fût  des 
grosses  colonnes  et  les  parois  des  fenêtres.  Je  lui  repnM^bais 
tout  à  l'heure  de  n'avoir  tenu  aucun  compte  de  l'ordonnance 
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architecturale  deTéglisede  St-Maurice,  j'en  trouve  une  autre 
preuve  que  je  vais  signaler.  Les  piles  isolées  qui  supportent 
la  voûte  du  sanctuaire  se  composent  d*un  noyau  cylindrique 
cantonné  de  quatre  colonnettes  engagées.  Pour  se  con- 
former à  cette  disposition  aussi  élégante  que  solide ,  il  fallait 
que  la  partie  la  plus  robuste ,  le  noyau  central ,  fût  d'un 
ton  plus  foncé  que  les  colonnettes,  afin  d'en  accuser  franche- 
ment la  saillie.  Le  parti  contraire  a  été  adopté.  La  teinte 
vermillon  des  colonnettes  sur  le  ton  gris  clair  réservé  pour  le 
fond,  amortit  le  relief  et  détruit  le  plan  de  Tarchitecte.  J'en 
dirai  autant  des  colonnettes  vert  foncé  de  l'arc  triomphal  et 
du  chevet  de  l'église,  associées  au  fond  clair  des  grosses  piles. 

Je  blâmerais  fortement  le  peintre  de  la  profusion  abusive 
de  la  dorure  répandue  souvent  sans  discernement  et  sans 
raison,  si  je  ne  savais  qu'elle  lui  a  été  imposée.  Loin  d'être 
une  preuve  de  richesse,  l'abus  de  l'or  dénote  la  pauvreté 
artistique.  C'est  une  ressource  facile  que  le  peintre  trouve  sous 
sa  main,  et  qui  le  dispense  de  tout  travail  intellectuel.  La 
profusion  de  l'or  éblouit  les  yeux  du  vulgaire  ;  mais  elle  est 
toujours  proscrite  par  le  bon  goût  et  par  le  sentiment  éclairé 
des  conditions  réelles  de  l'art. 

Je  dois  signaler  encore  une  faute  capitale  provenant  du  fait 
de  l'ordonnateur  de  la  décoration  :  c'est  la  transition  cho- 
quante, le  disparate  excessif  qui  existe  entre  la  nef  et  le  sanc- 
tuaire. Pour  conduire  l'œil  du  spectateur  sans  heurt  et  sans 
secousse  violente  de  la  pauvreté  des  travées  occidentales  à  la 
richesse  profuse  du  chevet  de  l'église,  il  fallait  de  toute  néces- 
sité ménager  un  amortissement  intelligent  en  recouvrant 
d'une  teinte  de  fond  convenable  la  froide  et  pâle  crudité  de  la 
première  travée,  et,  mieux  encore,  la  totalité  de  la  nef. 

Comme  composition  et  comme  exécution,  les  autels  et  la 
chaire  sont  à  l'unisson  de  l'œuvre  entière;  c'est  tout  ce  que 
j'en  puis  dire, 
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Eo  parlant  de  l'aménagement  du  chceur  et  du  sanctuaire  de 
Féglise  de  St-Jalien  de  Tours ,  je  disais  :  o  Ce  lâchera 
exemple  sera  suiri,  on  peut  en  être  certain,  par  les  imioTatears 
irréfléchis ,  et  je  citerai  telle  église  où ,  renchérissant  sur  St- 
Julien,  on  a  implanté  le  chœur  au  sein  du  sanctuaire  hn- 
même.  »  Cette  église  est  celle  de  St-Manrice.  Lors  des 
dernières  et  radicales  transformations  qui  ont  en  lien ,  on  a 
complètement  supprimé  le  choçnr,  enlevé  les  stalles,  reporté 
la  sainte  table  à  Tabord  de  la  nef,  et  installé  le  lutrin  près  de 
la  dernière  marche  de  l'auleL  En  face  du  lutrin  et  dn  côté 
opposé,  on  a  placé  trois  confortables  fauteuils  en  acajoo, 
garnis  de  velours,  avec  clous  dorés  et  siège  élastique  pour 
messieurs  les  membres  dn  conseil  de  fabrique.  Des  fanteoib 
complètement  semblables  ont  été  établis  de  diaqne  côté  de 
Tautel  pour  tenir  lieu  des  stalles  supprimées. 

Dans  son  Traité  de  la  réparation  des  églises^  M.  Raymond 
Bordeaux  cite  une  église  rurale  dont  l'autel  est  orné  de  telle 
façon,  dit  notre  spirituel  confrère,  qu'il  a  tout  Taspect  d'une 
cheminée  de  salon  ou  de  chambre  à  coucher.  Les  Êiutenîb- 
stalles  de  St-Maurice  de  Ghinon  pourraient  compléter  l'ameQ- 
blement. 

J'ai  trouvé  dans  les  archives  départementales  à  Tours 
un  curieux  manuscrit  ayant  pour  titre  :  Inventaire  de 
r église  de  St-Maurice,  JVn  transcrirai  ici  les  passages 
les  plus  intéressants.  Cet  inventaire  porte  la  date  de 
1632. 

d  Le  tabernacle  qui  est  sur  l'autel  de  St-Maurice  a  été 
fait  faire  par  MM.  Charles  Boynard,  conseiller,  Pierre  Bridon- 
nean ,  Jean  et  Oliivler  Burges ,  fabriciers  de  l'église ,  pour 

293  liv. 

a  Messe  du  Pardon,  fondée  en  la  chapelle  de  ce  nom,  par 
Nicolas  Ribot en  U30,  autrement  de  la  Maddaine. 

s  Chapelle  des  Bellefiile,  fondée  en  1427,   par  Pierre 
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BellefiUe,  conseiller,  et  Juliette  du  Paray  sa  femme,  à  Tautd  de 
St-Avertin.  Ib  y  avaient  leur  sépulture. 

«  Chapelle  de  St-Pierre,  fondée  en  1500,  par  Pierre  Tur- 
meau,  enquesteuràChinon',  avec  rapprobation  du  chapitre  de 
St-Mexme. 

«  Chapelle  de  la  Conception  Notre-Dame,  fondée  en  1583, 
par  Jean  Billard  et  G.  Bernard  sa  femme. 

«  Dans  le  tabernacle  du  grand  autel,  un  soleil  d'argent  doré, 
une  grande  custode  où  sont  les  hosties  à  communier ,  une 
petite  custode  d'argent. 

a  En  la  chapelle  de  la  Vraie-Croix ,  il  y  a  une  croix  en 
argent  dans  laquelle  est  une  petite  croix  d'or  où  est  enchâssée 
une  portion  de  la  vraie  croix  qu'on  portait  anciennement  aux 
femmes  grosses. 

(c  Un  reliquaire  d'argent 

«  Un  grand  calice  d'argent  et  sa  patène. 

tt  Une  grande  croix  d'argent  doré  et  son  bâton. 

((  Deux  chandeliers  d'argent. 

c  Deux  choplnettes  d'argent  doré. 

«  Un  encensoir  d'argent,  une  lampe  d'argent,  une  autre 
devant  Notre-Dame-de-Pitié,  donnée  par  M.  Charles  Bouvet, 
seigneur  de  Visay,  chef  de  bouche  du  roy. 

«  Trois  calices  d'argent  doré,  une  couronne  d'ai^ent  sur  la 
tête  de  Notre-Dame,  donnée  par  M'"*  de  La  Proustière,  une 
croix  d'or  pour  Notre-Dame-de-Pitié,  une  petite  croix  du  St- 
Esprit  d'ai^ent. 

«  Â  l'autel  Ste-Anne  ,  une  couronne  d'argent,  une  sur  la 
tête  du  petit  enfant,  une  sur  la  tête  de  saint  Joseph. 

«  Un  dais  de  satin  rouge  avec  dentelle  or  et  ai^eot 

«  Une  chapelle  entière,  chasuble,  chappe,  deux  tuniques  de 
damas  blanc 

«  Id.  en  velours  rouge. 

•  Id.  en  drap  d'or. 
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«  Id.  damas  Doir. 

«  Id.  noîr  de  velours. 

«  Devant  d*autel  de  damas  blanc  brodé,  id.  satin  ronge,  id. 
damas  vert,  id.  damas  violet,  id.  noir,  id.  camdot  de  diverses 
couleurs. 

t  Un  à  fond  d'argent  devant  Notre-Dame-de-Pitié ,  et  aa 
autre  en  satin  à  fleurs  et  dentelle  d*ai^ent. 

«  Rideaux  de  damas  de  diverses  couleurs. 

«  Pavillon  pour  le  grand  autel  en  camelot,  un  en  veloan 
pour  porter  le  Saint-Sacrement  le  jour  de  la  Fête-Dieu. 

«  Une  grande  tente  pour  le  carême  servant  devant  Tautel  de 
la  Vraie-Croix  où  est  peinte  la  Passion. 

((  Oreillers  vertç  en  broderie,  rouge  et  de  toutes  couleiii& 

1  Une  pièce  de  tapisserie,  une  de  velours ,  une  ronge  et 
blanche  brodée  pour  servir  sur  la  chaire  du  prédicateur,  oo 
tapis  pour  le  banc  des  fabriciers,  une  tapisserie  représeotant 
l'histoire  de  Joseph. 

«  Une  poelette  de  cuivre  pour  mettre  l'eau  bénite  à  la 
grande  porte,  quatre  confessionnaux.  Dans  le  jubé,  il  y  a  irob 
grands  coffres. 

((  Quatre-vingt-onze  grandes  nappes  dont  quatre  pour 
porter  le  corps  des  pauvres. 

a  Le  curé  doit  la  messe  paroissiale,  vêpres,  compiles  et  salot 
le  dimanche. 

c  Tous  les  dimanches,  la  communauté  des  avocats  et  procu- 
reurs fait  dire  une  messe  devant  l'autel  St-Nicolas. 

«  L'autel  de  la  Vraie-Croix  auparavant  appelé  autel  St- 
Pierre. 

0  La  maison  du  segrestain  a  été  prise  à  rente  de  M.  de 
Beauveau,  évêque  de  Nantes,  abbé  de  Turpenay.  » 

Je  me  contente  de  reproduire  ce  curieux  inventaire  » 
croyant  inutile  de  le  faire  suivre  d'observations  qui,  bien 
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qu'intéressantes,  auraient  Tinconvénient  d'allonger  trop  mon 
tra?aiL  La  sagacité  des  lecteurs  du  Bulletin  monumental  SAurdi 
du  reste  y  suppléer. 

Château  de  Chinon. — Dans  un  rapport  que  j'eus  l'honneur 
de  vous  adresser  en  1 865,  Monsieur  le  Directeur,  je  vous  signa- 
lai les  déplorables  restaurations  que  le  château  de  Chinon  avait 
eu  à  subir  de  la  part  de  la  commission  officielle  des  monu- 
ments historiques.  Si  je  me  sers  ici  du  mot  restauration,  c'est 
faute,  veuillez  bien  le  croire,  d'une  expression  propre  pour  tra- 
duire exactement  ma  pensée.  Restauration,  dans  son  acception 
archéologique,  signifle  la  restitution  fidèle,  exacte,  scrupuleuse 
de  l'état  de  choses  antérieurement  existant,  la  reproduction  com- 
plète du  style  et  du  caractère  architectonique  qu'eût  employés 
le  constructeur  primitif  s'il  eût  eu  à  réparer  sa  propre 
œuvre.  L'architecte  qui  se  conforme  à  cette  règle  rigoureuse 
restaure  réellement.  Mais  celui  qui,  sans  tenir  compte  aucun 
du  caractère,  des  dispositions  et  des  conditions  essentielles  du 
monument  qu'il  a  à  réparer,  agit  à  sa  guise,  jetant  au  vent 
toute  règle  et  tout  bon  sens,  que  fait-il  celui-là,  je  vous  le 
demande.  Monsieur  le  Directeur?  quelle  expression  employer 
pour  définir  son  œuvre?  N'est-ce  pas  outrager  à  la  fois  la 
langue  et  la  vérité  que  de  dire  qu'il  restaure  ?  Ce  qu'il  fait,  je 
vais  vous  l'expliquer.  Il  outrage,  il  déûgurc,  il  déshonore 
nos  monuments  ;  il  dilapide  l'argent  que  vous,  que  moi,  que 
uous  tous  contribuables  confions  à  l'État,  à  la  condition  qu'il 
en  sera  fait  un  judicieux  et  utile  emploi. 

Je  vous  ai  signalé.  Monsieur  le  Directeur,  l'œuvre  sans  nom 
qui  eut  lieu  au  château  de  Chinon  en  1865  :  la  courtine  voi- 
sine de  la  tour  de  l'horloge  réduite  au  tiers  de  son  élévation 
primitive  et  à  la  moitié  de  son  épaisseur.  Je  vous  ai  fait  voir 
des  créneaux  ouverts  à  trois  mètres  au-dessus  du  sol  exté- 
rieur, des  trous  de  hourds  percés  à  hauteur  de  la  main  de 
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l'assiégeant;  il  me  reste  à  ?ous  entretenir  aujourdlraî  da 
travaui  exécatés  depuis  cette  époque.- 

Une  partie  "assez  considérable  des  murailles  qoi  r^aidentla 
ville  ont  été  réparées  à  deux  ou  trois  reprises  différentes.  Il 
serait  tout  naturel  de  penser  que  Tarchitecte  s'est  astreint  k 
reproduire  scrupuleusement  la  forme  et  les  dimensions  de 
l'appareil  qu'il  s'agissait  de  remplacer.  Loin  d'agir  ainsi,  il 
s'est  appliqué  à  créer  des  dispositions  complètement  difKreotes 
de  celles  des  murailles  qui  entourent,  qui  supportent  et  qa 
surmontent  les  parties  restaurées.  L'appareil  ancien  est  géné- 
ralement de  O^'SO  à  0,25  centimètres  de  hauteur  sur  0,40  à 
0,/i5  de  longueur;  l'on  a  donné  à  l'appareil  de  restauratk» 
0,15  environ  de  hauteur  sur  une  longueur  qui  varie  entre 
0,25  et  OyliS  centimètres  et  même  plus.  Ajoutez  à  ceb  de 
larges  boutisses  disposées  d'une  manière  à  peu  près  uniforme 
au  milieu  de  cet  appareil  allongé ,  comprenant  la  hanteur 
de  deux  assises ,  et  vous  aurez  une  idée  de  la  chose  ;  tous 
comprendrez  de  quel  habit  d'arlequin  on  a  affublé  le  château 
de  Ghinon.  C'est  une  commission  intitulée  des  monuments 
historiques  qui  traite  ainsi  un  de  nos  monuments  historiques 
les  plus  remarquables  par  son  importance  et  par  ses  sourenirs  ; 
en  vérité ,  c'est  à  n'y  pas  croire. 

Vous  vous  souvenez,  Monsieur  le  Directeur,  de  la  befle  toar 
oblongue  du  fort  du  Goudray  qui  renfermait  autrefois  la  cha- 
pelle St-Martin.  Celte  tour  remontant,  comme  vous  le  savez, 
au  XIIP  siècle,  avait  été  dérasée  et  dégarnie  de  ses  dé- 
fenses supérieures.  L'architecte  des  monuments  historiques 
s'ingénia  de  la  restaurer,  il  y  a  deux  ans  environ.  La  présence 
d'une  cheminée  dans  le  mur  qui  bordait  la  plate-forme  indi- 
quait qu'elle  était  anciennement  surmontée  d'un  toit ,  si  toute- 
fois elle  ne  l'était  pas  d'un  étage  complet  Pour  opérer  noe 
restauration  convenable^  il  fallait  tenir  compte  de  cette  indi- 
cation, et  consulter  pour  plus  de  sûreté  deux  anciennes  vues 
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^  da  châteaa  tel  qu'il  était  en  16S5,  ¥aes  que  l'on  eût  relrouYées 

à  la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu.  Ce  n'est  point  ainsi  que 
l'entendit  l'architecte  de  la  commission  des  monuments  histo- 

j  riques.  Il  commença  par  déraser  le  sommet  de  la  tour  de  sept 

n  assises  représentant  une  hauteur  de  deux  mètres  environ. 

^  Gela  fait,  il  établit  une  série  de  corbeaux  fort  saillants  et  fort 

allongés,  dans  le  style  du  XV*  siècle,  qu'il  surmonta  d'un 

>  parapet  crénelé.  Ce  parapet  ressemble  plutôt  à  un  jouet  de 

carton  qu'à  une  défense  sérieuse  ;  mais  c'est  là  l'an  de  ses 
moindres  défauts.  Ce  qu'il  y  a  de  déplorable,  c'est  que  cette 
tour,  ainsi  abaissée  et  chargée  d'une  laige  couronne  de  mâ- 
chicoulis, a  perdu  complètement  ses  belles  et  nobles  propor- 
tions et  est  devenue  lourde  et  écrasée.  Aussi  élevée  autrefois 
que  la  tour  du  Moulin,  elle  est  aujourd'hui  beaucoup  plus 
basse.  Pourquoi  l'avoir  ainsi  déshonorée  et  déflgurée,  lorsqu'il 
était  si  facile  de  se  dispenser  d'une  restauration  inutile  et  quand 
des  réparations  urgentes  restent  en  suspens  ?  Je  ne  saurais 
l'expliquer  que  par  cette  fatalité  qui,  depuis  le  commencement, 
semble  présider  aux  restaurations  du  château  de  Chinon.  De 
toutes  parts  des  plaintes  et  des  critiques  sévères  se  sont  éle- 
vées; la  couronne  de  mâchicoulis  de  la  tour  St-Martin  sera 
lourde  à  porter  pour  M.  l'architecte  des  monuments  histo- 
riques. 

Porte  du  château,  —  Le  château  de  Chinon  avait  con- 
servé jusqu'en  ces  dernières  années  une  de  ses  anciennes 
portes  extérieures,  placée  à  l'extrémité  du  fort  St-Georges. 
Cette  porte  remontait  à  la  seconde  moitié  du  XIY*  siècle, 
époque  à  laquelle  furent  reconstruites  les  murailles  de  la 
ville.  Elle  était  surmontée  d'un  parapet  et  accompagnée  de 
meurtrières  élargies  postérieurement  pour  en  faire  des  em- 
brasures. Cette  porte  a  été  mise  à  bas  par  l'administration 
municipale,  sous  prétexte  que  ses  jambages  dépassaient  d'un 
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pied  ou  deux  ralignement  de  la  Toie  publique  :  on  l'a  SKri- 
fiée  au  culte  de  la  ligue  droite.  En  même  temps,  eC  avec  im 
à  propos  que  vous  admirerez  comme  mol,  on  plaçait  près  de 
là  nue  plaque  indicative  sur  laquelle  on  lit  :  Rue  de  la  Porte 
du  Château  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  se  donner  un  rode  coup 
de  pavé. 

Voie  épiscopak.  —  En  partant  d*id,  pour  entreprendre 
notre  excursion  archéologique  en  Touraine,  je  m'étais  permis. 
Monsieur  le  Directeur ,  de  vous  faire  suivre  au  retour  la  voû 
épisœpak  mentionnée  dans  la  charte  de  fondation  do  prienré 
du  Pommier-Âigre ,  charte  dont  je  vous  ai  cité  le  texte  ;  ou- 
bliant en  route  cet  itinéraire  projeté,  je  vous  ai  rameDé  à 
Ghinon  par  uu  tout  autre  chemin.  Pour  réparer  cet  impar- 
donnable oubli,  je  veux,  avant  de  prendre  congé  de  vous, 
vous  indiquer  brièvement  le  tracé  de  cette  ancienne  voie.  Je 
vous  Tai  montrée  passant  au  lieu  nommé  le  Patoué,  ou  die 
se  reliait  à  la  via  Vetuia,  comme  l'indique  la  charte  de  ti78: 
c(  Via  Vetuta  quae  incipit  à  via  Turonensi  et  venit  ad  viam 
episcopakm.  n  Du  Patoué,  la  voie  épiscopalc  se  dirigeait  au 
midi  vers  Ghinon,  distant  d'environ  deux  kilomètres.  Du  côté 
opposé  et  remontant  vers  le  nord,  elle  devait  longer  les  mors 
du  parc  qui  enclôt  mon  habitation,  traverser  la  région  cham- 
pêtre appelée  les  Tenanccs,  puis  la  plaine  qui  s'étend  à  l'ooest 
du  château  de  la  Fuyc  pour  retomber  dans  le  chemin  qoi 
conduit  aux  Fontaines-d'Ozon.  Des  Fontaines-d'Ozon,  conti- 
nuant son  parcours,  la  voie  épisco|>ale  devait  passer  au  lien 
nommé  la  Ghaussée  pour  gagner  le  plateau  sur  lequel  est  situé 
le  village  de  Huismes.  Se  prolongeait-elle  de  là  vers  les  rives 
de  l'Indre  pour  traverser  celte  petite  rivière  et  gagner  la  voie 
qui,  suivant  M.  IVlabilk',  côtoyait  l'ancien  lit  du  Gher,  c'est  ce 
que  je  ne  saurais  affirmer  faute  d'indications  suffisantes.  Je 
puis  dire,  toutefois  que  des  débris  de  tuiles  et  de  poteries  de 
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l'époqae  gallo-romaine  ont  été  rencontrés  sar  la  lande  d'Ussé, 
ce  qni  pourrait  à  an  certain  point  autoriser  cette  suppo- 
sition. 

Grâce  aux  précieuses  indications  de  la  charte  de  1178^  j'ai 
pu  sans  trop  de  peine  déterminer  le   tracé  de  la  via  Turo- 
nensù  et  de  la  via  Vetuta.  Cette  charte^  en  effet,  m'apprenait 
que  cette  dernière  voie  limitait  d'un  côté  le  domaine  concédé 
par  Henri  II  aux  bonshommes  de  Grammont,  et  que  la  via 
Turonensis  devait  passer  à  peu  de  distance  de  ce  domaine. 
Quant  à  la  ?oie  épiscopale,  sa  situation  était  bien  plus  difficile  à 
fixer,  le  document  se  bornant  à  énoncer  qu'elle  se  reliait  à  la 
via   Veiuta,  La  dénomination  sons  laquelle  cette  voie  est 
désignée  me  vint  en  aidé  et  me  servit  d'élément  d'information. 
Je  me  souvins  qu'en  893  le  roi  Charles  le  Simple  à  la  prière 
d'Eberne,  évéque  de  Tours,  fit  don  à  son  église  du  domaine 
de  Huismes  avec  ses  hommes,  ses  prés,  ses  pâturages,  ses 
forêts,  ses  cours  d'eau,  ses  moulins  et  son  boui^,  tels  qu'en 
avait  joui  le  comte  Robert  son  vassal.  Sachant  que,  pendant  les 
premiers  siècles  du  moyen-âge,  l'évêquc  était  l'unique  admi- 
nistrateur des  biens  de  son  église  qui  demeuraient  indivis 
entre  lui  et  son  chapitre,  j'en  conclus  que  le  nom  d'épiscopale 
donné  à  celte  voie  devait  provenir  de  ce  qu'elle  traversait  le 
domaine  de  l'église  de  Tours.  Muni  de  ce  premier  jalon,  je 
cherchai  dans  la  région  qui  avoisine  la  via  Vetuta  et  dans  la 
direction  du  pays  de  Huismes,  si  je  ne  trouverais  pas  quel- 
ques traces  d'une  ancienne  voie.  De  nombreux  fragments  de 
tuiles  à  rebords  mêlés  de  cailloux,  des  débris  de  poterie,  deux 
meules  à  broyer  le  blé,  des  monnaies  impériales,  trouvés  sur  le 
parcours  ou  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  ligue  que  j'ai 
indiquée,  les  restes  de  l'ancien  pavage  apparaissant  encore  eu 
certains  endroits,  le  nom  de  la  chaussée  donné  à  une  petite 
ferme  située  au-dessus  des  fontaines  d'Ozon,  tous  cesmdices 
réunis  furent  pour  moi  autant  de  preuves  de  l'existence,  en 
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Nouvelles  archéologiques  et  publications,  —  Dans  le  Mot- 
biban,  M.  l^abbé  P. -M.  Lavenol,  membre  de  la  Société  française 
d*archéologie,  vicaire  de  Garoac,  explore  avec  dévouement  kg 
monuments  celtiques.  Il  a  aussi  examiné  aUentivemeot  les 
vestiges  d*une  voie  romaine  près  de  Carnac ,  et  sur  plosieiiis 
points  des  débris  de  tuiles  à  rebords.  M.  Lavenot  a  photo- 
graphié avec  succès  les  pierres  de  Carnac  et  quelijues  châteaux 
de  la  région.  Le  conseil  de  la  Société  a  vu  ces  épreuves  avec 
beaucoup  de  satisfaction  ;  car  rien  ne  peut  remplacer  la  photo» 
graphie  pour  obtenir  la  reproduction  exacte  des  objets. 

—  M.  E.  Massoubre,  de  Périgueux,  vient  de  publier  une  Notice 
sur  une  inscription  gallo-romaine ,  placée  dernièrement  dans 
la  nouvelle  salle  du  musée  archéologique  de  cette  ville.  Cette 
notice  renferme  aussi  des  renseignements  sur  le  parcours  des 
aqueducs  qui  amenaient  Teau  à  Périgueux  sous  la  domination 
romaine. 

—  La  Société  Dunoise  a  fait  paraître  une  sixième  livraison  de 
mémoires,  en  octobre  dernier.  Elle  renferme  entre  autres  choses 
une  Notice  sur  le  scel  de  la  charte  d'affranchissement  de  h 
commune  de  Ghâleaudun,  et  le  cartulaire  de  Marmoutier  se  rap- 
portant au  territoire  dunois. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe,  renferme  un  Mémoire  remarquable  de  M.  Chardon  sur  le 
sépulcre  de  la  cathédrale  du  Mans,  et,  par  extension,  smr  les 
autres  monuments  du  même  genre  dont  la  France  est  encore  si 
nche,  malgré  les  destructions  qui  ont  eu  lieu  dans  tant  de 
localités.  PiAlafin^M  XV*  siècle  et  au  commencement  du  X\'l*, 
dit  M,  Chardon,  lors  du  début  de  la  renaissance  française,  époqine  si 
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féconde  et  pourtant  si  courte,  ces  sépulcres  sortaient  de  terre 
comme  à  Cenvù  Ces  groupes  de  statues^  représentant  l'en- 
sevelissement du  Christ^  méritent  iTêtre  rangés  parmi  les  mo- 
numents les  plus  anciens  de  la  sculpture  moderne,  » 

G^est  ce  que  je  n'ai  cessé  de  répéter  moi-même  depuis  trente 
ans  dans  les  réunions  de  la  Société  française  d'archéologie,  en 
déplorant  les  fureurs  iconoclastes  de  ceux  qui  ont  brisé  tant  de 
chefs-d'œuvre  de  ce  genre  depuis  le  siècle  dernier,  et  qui  en 
font  encore  disparaître  chaque  année. 

«  A  toutes  les  époques,  dit  M.  Chardon,  le  ciseau  des  sculp- 
teurs avait  rivalisé  avec  le  pinceau  des  peintres  pour  reproduire 
la  mise  au  tombeau  de  Jésus  ;  mais  ce  fut  seulement  vers  la  fîn 
du  XV*  siècle,  qtl'au  lieu  de  sculpter  de  simples  bas-reliefs,  on 
eut  ridée  de  réunir  des  figures  de  ronde-bosse,  de  grouper  des 
statues  de  grandeur  naturelle  pour  représenter  la  scène  du  Saint- 
Sépulcre,  lutter  avec  la  nature,  et  faire  illusion  aux  yeux  autant 
quMl  est  donné  à  fart  de  pouvoir  le  faire.  Cet  effort  hardi  de  nos 
artistes  correspond,  il  est  vrai,  au  bel  épanouissement  de  la 
sculpture  française  ;  mais  ce  qui  inspira  le  ciseau  des  tailleurs 
d'images  et  vint  donner  à  l'art  un  vigoureux  élan ,  ce  fut  le 
Mystère  de  la  Passion,  ce  grand  drame  qui,  pendant  un  siècle, 
remua  toutes  les  villes  de  France,  et,  dans  une  curieuse  mise 
en  scène,  exposa  les  phases  les  plus  touchantes  de  la  vie  du 
Christ  devant  une  foule  pleine  d'une  foi  vive  et  ardente,  prompte 
à  l'émotion  et  aux  larmes,  se  croyant  transportée  avec  les  ber- 
gers à  Bethléem,  avec  les  saintes  femmes  au  pied  du  Calvaire.  » 

—  Le  volume  publié  en  1869  par  l'Académie  impériale  des 
sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse  est  le  1"  vo- 
lume de  la  7*  série. 

En  fait  d'archéologie,  ce  volume  renferme  une  nouvelle  étude 
sur  Toulouse,  cité  latine,  par  M.  Gustave  Humbert  [Uk  pages)  ; 
—  un  Mémoire  sur  le  réfectoire  du  couvent  des  Augustins 
et  le  musée  de  Toulouse,  par  M.  Esquié  ;  —  une  Note  sur 
la  numismatique  de  la  Gaule  méridionale ,  antérieurement  à  la 
conquête  romaine,  par  M.  Barry; —Note  sur  deux  points d'his- 
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toire  assez  obscurs ,  par  le  même  ;^Hûtoire  de  la  vaUée  ifi» 
dore^  par  M.  Bladé. 

—  M.  I*abbé  Girot  de  La  Ville ,  membre  de  riostîtat  des  pro- 
vinces ,  à  Bordeaux ,  a  reçu  de  nombreuses  félicitatioos  pour 
son  savant  ouvrage  Origines  chrétiennes  de  Bardeaux  et 
description  de  Céglise  St^eurin  ;  mais  une  récompense  pi» 
flatteuse  encore,  un  bref  de  S.  S.  Pie  IX  rend  hommage 
aux  recherches  de  M.  Cirot  de  La  Ville  : 

—  M.  G.  Boulangé,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées^ 
membre  de  Tlnstitul  des  provinces,  a  publié  récenmoent  un  in- 
téressant travail  sur  Boppard  et  le  monastère  de  Mariembeig. 
Toutes  les  inscriptions  tumulaires  de  ce  monastère  ont  été  par 
lui  scrupuleusement  relevées. 

Boppard,  Tantiqoe  Bodobriga  des  Romains  ,  un  des  eastelsde 
Drusus  sur  le  Rhin,  formait  avec  Bonn  (Bonna,  Castra  Bonnen- 
8ia},Andemach  (Antenacum)  et  Oberwesel  (Vesalia) ,  un  des  rem- 
parts du  peuple  conquérant  sur  la  rive  gauche  de  ce  beau  fleave. 

On  peut  suivre  encore  la  majeure  partie  de  son  enceinte  à 
Tépoque  romaine.  Cette  enceinte  était  rectangulaire  flanquée  de 
tours  formant  des  saillies  semi- circulaires  sur  la  courtine.  Le 
plus  grand  c6té  du  rectangle  s*appuyait  sur  le  Rhin. 

—  M.  Maffre,  avocat,  membre  de  la  Société  de  Béziers,  a  pu- 
blié une  élude  sur  la  villa  de  Consentius  au  V*  siècle. 

«  L'an  /Ï63  de  notre  ère,  dit  M.  Maffre,  un  personnage  aussi 
distingué  par  sa  naissance  que  par  ses  talents  visitait  la  colonie 
de  Narbonne  ;  il  se  nommait  Sidonius  Apollinaris.  La  préfecture 
des  Gaules  était  héréditaire  dans  sa  famille,  originaire  de  Lvoo. 
Ce  fut  dans  les  écoles  de  cette  ville  que  Sidonius  puisa  la  con* 
naissance  profonde  des  lettres  grecques  et  latines  qu'on  retrouve 
dans  ses  écrits.  A  peine  âgé  de  vingt  ans,  il  épousa  la  fiUe 
d'Avitus,  ancien  préfet  du  prétoire,  maître  de  la  cavalerie  et  de 
rinfanterie  dans  les  Gaules,  et  qui  devint  empereur  d*Occideot 
Après  la  mort  de  ce  prince,  égorgé  par  les  ordres  de  RIcimer, 
Sidonius  se  mit  à  la  tête  de  l'aristocratie  galio-romaine  qui  vou- 
lait un  empereur  de  sa  nation  ;  mais  cette  entreprise  ayant  été 
comprimée  par  Majorien,  il  fut  privé  des  droits  de  cité  et  exilé 
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de  sa  patrie.  Rentré  dans  les  bonnes  grâces  de  Tempereur  dont 
il  prononça  le  panégyrique,  il  en  reçut  le  titre  de  comte  et  une 
mission  importante  auprès  de  Théodoric,  roi  des  Yisigoths. 
Éloigné  des  affaires  publiques  sous  l'empereur  Sévère,  il  se  retira 
en  Auvergne,  dans  sa  villa  d*Âvitacum,  suivant  d'un  regard 
attentif  les  destinées  de  Tempire  et  cherchant,  parmi  les  Gallo- 
Romains,  un  nouvel  Avitus  qu'il  pût  opposer  au  Suève  Ricimer 
se  jouant,  en  Italie,  de  la  pourpre  impériale  et  massacrant  les 
empereurs  qu'il  avait  lui-même  élevés. 

«  Dans  toutes  les  provinces  de  la  Gaule,  Sidonius  avait  de 
nombreux  amis  :  à  Lyon,  pendant  le  cours  de  ses  études,  il  avait 
connu  l'élite  de  la  jeunesse  gauloise,  et  à  la  cour  d'Avilus  et  de 
Majorien,  les  hauts  dignitaires  de  l'empire.  Le  recueil  de  ses 
lettres  témoigne  de  l'étendue  et  de  l'importance  de  ses  relations  ; 
il  n'est  pas  un  homme  célèbre  du  Y*  siècle  qui  ne  soit  nommé 
dans  ses  poèmes  ou  dans  ses  épltres. 

«  Consenlius^  auquel  il  dédia  le  poème  sur  Narbonne,  le 
reçut  avec  la  plus  aimable  courtoisie  dans  sa  villa  Octa- 
vienne. 

«  La  famille  de  Gonsentius,  quoique  moins  ancienne  que 
celle  de  Magnus  Félix,  avait  acquis  dans  la  Marbonnaise  une 
importance  considérable,  depuis  que  Gonsentius,  le  père,  avait 
épousé  la  fiile  de  Priscus  Jovin ,  consul  et  maître  de  la  cava- 
lerie sous  l'empereur  Valentinien  IIL  L'universalité  de  ses 
connaissances ,  ses  nombreux  écrits ,  la  qualification  de  rhéteur 
que  lui  donne  Sidonius ,  nous  amènent  à  penser  que  ce  per- 
sonnage avait  professé  avec  éclat  les  sciences  et  les  lettres 
dans  les  écoles  de  Narbonne.  Marchant  sur  les  traces  de  son 
père,  Gonsentius  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'art  ora- 
toire, sans  négliger  les  exercices  du  corps  dans  lesquels  il 
devint  très-habile.  Appelé  à  la  cour  de  Valentinien ,  il  fît  partie 
de  la  brillante  jeunesse  dont  le  prince  aimait  à  s'entourer  et 
fut  proclamé  vainqueur  dans  les  jeux  du  cirque.  Devenu 
membre  du  conseil  privé  de  l'empereur,  il  vécut  dans  son 
intimité  et  fut  envoyé  en  embassade  auprès  de  Théodose  le 
Jeune,  empereur  d'Orient;  à  Gonstanlinople ,  on  admira  la 
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facilité  et  Télégance  avec  lesquelles  ce  gallo-romain  pariait  la 
langue  grecque;  sHl  employait ^  dit  Sidonlus,  Cidiome  (C Ho- 
mère, on  Vaurait  cru  né  à  Marathon^  s*U  s'exprimait  en 
latin  «  dans  un  des  faubourgs  de  Rome. 

«  On  vivait  joyeusement ,  même  à  cette  époque  si  féconde 
en  désastres;  suivi  d*un  nombreux  cortège,  Sidonius  assistait 
aux  jeux  de  la  scène  et  du  cirque  «  admirait  les  monuments 
que  le  poète  Ausonne  avait  si  pompeusement  décrits  avant  lui  et 
voyait^  avec  surprise,  al>order  au  port  de  la  cité  de  Narbonne,  les 
galères  de  Massalie  et  d*Agatba  et  celles  qui,  parties  des  côtes 
d'Afrique,  d'Espagne  et  d'Italie,  apportaient  à  la  Narbonnaîse 
et,  par  elle,  à  toute  la  Gaule,  les  divers  produits  de  ces 
contrées.  Le  futur  évèque  de  Glermont ,  alors  Phôte  enjoué  de 
Gonsentius,  n'oublie  pas  de  rappeler  dans  son  poème  ses  vi- 
sites à  l'évèque  Hermès  et  aux  sanctuaires  que  Rustique  venait 
d'élever  au  Dieu  des  chrétiens,  non  loin  du  temple  d'Auguste 
qui  existait  encore. 

«  Outre  sa  maison  de  Narbonne,  Gonsentius  possédait,  aux 
environs  de  la  Cité,  du  fleuve  Atax  et  de  la  mer,  une  villa 
nommée  Octavienne  élevée  sur  le  plateau  d'une  colline  dont 
les  pentes  n'avaient  rien  d'abrupte  et  se  perdaient  dans  la 
plaine  par  de  molles  ondulations;  d'un  côté,  la  vue  s'étendait 
jusqu'aux  riches  campagnes  de  Licinianum  ,  baignées  par 
l'Orbieu;  elle  suivait  de  l'autre  la  chaîne  des  Gorbières,  le 
mamelon  de  St-Martin-de-Thoque  où  se  voient  aujourd'hui  les 
ruines  d'un  vieux  château. 

«  c'est  dans  celle  heureuse  résidence,  ornée  de  meubles 
précieux,  de  peintures  et  de  statues  apportées  de  Constan- 
tinople  par  Gonsentius  au  retour  de  son  ambassade,  que  cet 
opulent  Gallo-Romain ,  composait,  au  milieu  des  livres  de  sa 
riche  bibliothèque,  des  poèmes  en  pantamètres  rapides,  en 
saphiques  arrondis  et  dictail  pour  les  habitants  de  Narbonne 
et  de  Béziers ,  des  chansons  exhalant  les  parfums  du  thym  et 
de  la  poésie.  » 

C'est  l'emplacement  de  cette  villa  Octavienne  qui  fait  l'objet 
de  la  dissertation  très-curieuse  de  M.  MafTre.  Nous  la  signalons 
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anx  archéologues  sans  nous  prononcer  sur  Topinion  adoptée  par 
Fauteur  au  sujet  de  remplacement  de  la  villa,  car  nous  ne  con« 
naissons  pas  assez  la  topographie  des  environs  de  Narbonne; 
ce  que  nous  pouvons  affirmer ,  c'est  que  Ton  trouvera  des  faits 
du  plus  haut  intérêt  dans  cette  Notice. 

—Le  professeur  Capellini  ayant  fait  une  excursion  à  la  Spezia 
et  ayant  visité  plusieurs  cavernes  pour  y  rechercher  des  traces 
de  Tépoque  préhistorique,  pénétra  dans  une  grotte  d'un  accès 
difficile,  située  près  de  File  Palmaria;  il  eut  la  bonne  fortune 
d'y  rencontrer  des  silex  et  d'autres  pierres  travaillées  qui  ca- 
ractérisent la  plus  ancienne  époque  de  l'âge  de  pierre. 

Outre  ces  pierres  il  trouva  dans  la  grotte  une  quantité  con- 
sidérable d'ossements  d'animaux  de  diverses  espèces  et  des 
ossements  humains  dans  un  tel  état  qu'il  n'est  pas  douteux 
pour  lui  que  les  hommes  de  cette  époque  étaient  anthropo- 
phages comme  leurs  contemporains  de  Belgique,  de  France  et 
de  Danemark. 

—  L'achèvement  du  canal  de  Suez  est  le  grand  événement 
de  l'année  1869,  et  l'histoire  de  la  jonction  des  deux  mers  a 
donné  lieu  a  un  grand  nombre  de  publications.  Nous  mention- 
nons avec  plaisir  parmi  celles  qui  ont  paru  dans  les  derniers 
temps,  un  remarquable  mémoire  de  M.  Cordier,  ingénieur 
civil,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie ,  ouvrage 
aussi  bien  écrit  qu'il  est  bien  conçu  et  bien  pensé.  M.  Cordier 
est  un  homme  compétent  et  dont  les  opinions  nous  inspirent 
toute  conGance.  De  Gaumont. 

Découverte  nouvelle  dans  la  basilique  de  St-Clément ,  à 
Rome. — La  découverte  récemment  faite  dans  la  basilique  souter- 
raine de  St-Clément ,  par  le  T.  R.  P.  Prieur  Joseph  MuUooly,  des 
Dominicains  irlandais,  consiste  dans  une  vaste  chambre  sup- 
portant une  voûte  d'une  épaisseur  extraordinaire.  Cette  chambre 
a  25  palmes  de  longueur  sur  une  largeur  et  une  hauteur  de 
20  palmes,  et  se  trouve  sous  le  pavé  de  la  basilique  antique. 
Quant  aux  parois,  elles  sont  d'époques  et  de  constructions  di- 
verses. Du  côté  du  sud,  le  mur  est  semblable  à  celui  déjà  déoou- 
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vert  dans  le  CunîculuSy  c'est-à-dire  fait  d'immenses  blocs  de 
travertin  et  de  tuf  litholde  :  le  tuf  est  de  la  même  qualité  qœ 
dans  le  mur  de  Servius  Tullius.  Deux  autres  murs  sont  formés 
de  briques  d'une  grande  beauté  et  de  petits  carrés  qui  dis- 
tinguent Tespëce  de  construction  appelée  Sanuincsca^  c*es(4- 
dire  marquetée  ;  des  briques,  placées  en  arêtes,  forment  le  pave. 
Il  y  a  une  autra  chambre  de  mêmes  dimensions  dans  ce  soo- 
terrain,  et  miustre  prieur  ne  perd  point  Pespérance  de  découvrir 
à  quel  usage  elles  ont  dû  servir  avant  Térection  de  la  basilique. 
Cependant  il  faut  de  grands  frais  pour  les  débarrasser  des  terres, 
des  débris  et  des  infiltrations  qui  les  emplissent;  mais  on  sait 
de  quel  zèle  11  est  animé  et  combien  les  grands  services  qu'il  a 
rendus  à  Tarchéologie  chrétienne  Tobligent. 

Le  monde  savant  devra  du  reste  bientôt  au  T.  il.  l^  Mullooly 
Tachèvement  de  ses  magnifiques  volumes  écrits  en  anglais  et 
accompagnés  de  planches  chromolithographiques  et  de  plans  sor 
la  basilique  de  St-Glément  Les  archéologues  et  les  touristes  qui 
visitent  sans  cesse  ces  ruines  si  intéressantes,  trouveront  ces 
volumes  au  couvent  même  de  St-Glément. 

Barbier  de  Monta clt. 

Colonne  miUiaire  Irès-curieuse  au  musée  de  IHarbotme.  — 
H  existe  au  musée  lapidaire  de  Narbonne  une  colonne  milliaire 
portant  Tinscriplion  suivante  : 

LVIP  •  GâESAK 

DIVI  .  F  •  AVGVSTVS  •  P  •  P  • 

PONTIF  .  MAXVM 

COS  .  XiU  .  TRlBVNICiA 

POTESTATE  •  XXXVil 

LMP  •  Xllil 

XX 

iVlLI  DCCGCXXI 

CGGIl 

IB 

M.  Pelel ,  de  Nimes  ,  qui  avait  étudié  ce  milliaire  ,  elait  porte 
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à  croire  que  cette  inscriptioD  s'appliquait  à  trois  points  différents. 
Le  chiffe  XX  exprimerait  le  point  où  se  trouvait  plantée  la  co- 
lonne, sur  la  route  de  Narbonne  h  Toulouse.  Le  chiffre  DGCCCXXII 
(922)  indiquerait  le  nombre  de  milles  compris  entre  le  milliaire 
doré  de  Rome ,  d*où  partaient  les  grandes  voies ,  et  le  point  où 
se  trouvait  la  borne ,  à  20  milles  de  Narbonne ,  sur  la  route  de 
Toulouse.  Les  chiffres  CGGII  (302)  indiqueraient  302  milles  com- 
pris entre  le  milliaire  et  Textrémité  de  la  voie ,  vers  Tlbérie 
ou  TEspagoe. 

M.  Pelet  a  fait  remarquer,  en  se  reportant  aux  vases  apolli- 
naires,  que  la  voie  militaire  d*Italie  en  Espagne,  par  les  Alpes 
Gottiennes,  était  celle  qu'avaient  suivie  les  malades  partis  de 
Cadix  pour  venir  demander  la  santé  aux  Nymphes  ApoUinaires, 
auxquelles  ils  avaient  offert  en  ex-voto  ces  vases  itinéraires  en 
aiigent  Or ,  les  vases  indiquent  de  Cadix  à  Rome  18/liO  milles , 
savoir  de  Cadix  à  Narbonne  939  milles ,  ce  qui  faisait  de  Nar- 
bonne à  Rome  901  milles.  Or  le  milliaire  porte  921  ;  mais 
comme  il  était  placé  à  20  milles  de  Narbonne ,  vers  Touest ,  et 
qu*il  faut  soustraire  20 ,  on  arrive  juste  à  901  milles  ou  à  la 
distance  réelle. 

M.  Pelet  est  donc  porté  à  admettre  que  sur  quelques  grandes 
voies  et  exceptionnellement,  certaines  colonnes  milliaires  ont 
porté  des  chiffres  s'appliquant  au  premier  point  de  départ  de 
ces  voies  et  d'autres  s'appliquant  à  l'extrémité  opposée. 

De  Gaohont. 

Réclamaticn  adressée  à  M,  de  Caumonl  par  la  Société  des 
Antiquaires  du  Centre,  —  La  Société  des  Antiquaires  du 
Centre  que  j'ai  Thonnear  de  présider  ne  peut  accepter  Taccu- 
sation  de  négligence  que  vous  nous  adressez  dans  le  Bulletin 
fnanumentat ,  page  683 ,  au  sujet  de  Tétat  d'abandon  des 
précieux  restes  d'architecture  antique  réunis  sans  ordre  et  sans 
abri  dans  le  jardin  de  Tarchevêché  de  Bourges. 

La  Société  comprenant  comme  vous ,  Monsieur  et  honorable 
directeur,  qu'il  était  de  son  devoir  de  sauver  ces  précieux  ves- 
tiges, offrit  à  la  ville  ,  au  mois  de  mars  dernier,  de  construire 
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à  ses  frais^  eo  l*aâo8saDt  au  mur  méridional  du  jardin,  nn  alnî 
de  dimensions  suffisantes  pour  contenir,  en  les  classant  mélho- 
diquement,  non-seulement  les  collections  actuelles ,  usais  encore 
les  objets  qui  seraient  v»,nus  naturellement  s'y  ajouter. 

Cette  construction,  d*un  style  simple ,  en  harmonie  avec  sa 
destination,  devait  coûter  de  2  à  3,000  fr. 

Mais,  pour  des  motifs  que  je  n'ai  pas  à  discuter,  la  propositioo 
ne  fut  pas  acceptée,  et  le  Conseil  municipal  décida  que  les  collée- 
tions  lapidaires  de  Farchevéché  seraient  remises  à  M.  Farchilecte 
Bailly,  pour  servir  à  Pornementation  des  salles  basses  de  Tbôtel 
de  Jacques  Cœur  dont  il  dirige  les  travaux  de  restauration. 

Sans  doute,  il  eût  été  préférable  de  commencer ,  ainsi  que 
nous  le  proposions,  la  construction  d'un  musée  dans  lequel  ces 
précieux  restes  eussent  été  classés  d'une  manière  plus  exclusive- 
ment propre  à  l'étude,  mais  nous  avons  dû  nous  incliner  devant 
une  décision  dont  le  résultat,  si  elle  est  convenablement  exè* 
cutée ,  sera  toujours  infiniment  préférable  à  l'état  de  choses 
actuel. 

Comme  vous  le  voyez.  Monsieur  et  honorable  Directeur ,  la 
responsabilité  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre  est  en- 
tièrement dégagée. 

Des  Mélouss  , 

La  Société  française  d'archéologie  est  heureuse  d'apprendre  œ 
qui  vient  d'être  dit  par  l'honorable  président  de  la  Société  des 
Antiquaires  du  Centre  et  de  déclarer  qu'au  lieu  d'un  reproche 
elle  a  mérité  des  félicitations.  U  est  à  regretter  que  le  Conseil 
municipal  ait  été  assez  mal  inspiré  pour  ne  pas  accepter  ses 
généreuses  propositions.  Les  fragments  auraient  été  en  sûreté  et 
beaucoup  mieux  placés  qu'ils  ne  le  seront  au  palais  de  Jacques 
Cœur ,  où  d'ailleurs  un  architecte  $era  chargé  de  les  disposer  à 
sa  guise  et  n'en  emploiera  vraisemblablement  qu'une  partie. 
Nous  regardons  les  fragments  en  question  comme  à  peu  près 
perJus  par  la  déplorable  décision  du  Conseil  municipaL 

De  Caumont. 
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Sacred  Archeoiogy  :  a  poputar  Victianary  of  Ecclesias- 
tical  Art  and  Institutions  from  primitive  to  Modeim  Times, 
by  Mackerzie  E.-C.  Walcott  a  D.  London  :  Reeve  1868.  Tel 
est  le  titre  du  nouvel  ouvrage  que  vient  de  publier  notre  savant 
et  infatigable  confrère.  Voici  en  quels  termes  VEcclésiologiste 
apprécie  ce  livre. 

Archéologie  sacrée;  Dictionnaire  populaire  de  Vart  et  des 
institutions  ecclésiastiques  des  temps  primitifs  aux  temps  mo- 
dernes. Le  titre  explique  sufiSsamment  le  but  et  Tobjet  de  ce  livre 
utile  et  curieux.  G*est  un  dictionnaire ,  par  ordre  alphabétique , 
de  presque  tous  les  mots  techniques  employés  dans  VEcclesio^ 
logie  ou  archéologie  sacrée ,  notés  par  le  compilateur  pendant 
plusieurs  années  d*études  et  de  lecture.  Peu  d^bommes  sont  plus 
aptes  que  M.  Walcott  à  exécuter  un  ouvrage  de  cette  nature.  Son 
livre  est  rempli  de  science  et  de  faits  aussi  curieux  qu*exacts. 
Le  seul  défaut  qu'on  puisse  lui  reprocher  est  d'être  quelque 
peu  incomplet.  Autant  que  nous  en  pouvons  juger,  Pauteur  a 
pris  ses  matériaux  à  peu  près  comme  ils  lui  tombaient  sous  la 
main  ,  sans  essayer  de  faire  un  dictionnaire  complet  dans 
toutes  ses  parties.  Le  volume  sera  une  addition  accueillie  avec 
faveur  dans  toutes  les  bibliothèques  archéologiques. 

Il  est  probable  que  tout  lecteur  trouvera  dans  ces  pages  une 
explication  satisfaisante  des  mots  difficiles  qu'il  peut  rencontrer. 
C'est  un  caractère  particulier  de  ce  livre  de  fournir  des  sujets 
intéressants  d'étude  à  tout  esprit  sérieux.  Nous  regrettons  que 
i\f.  Walcott  ait  systématiquement  évité  d'indiquer  les  sources 
où  il  a  puisé.  Pour  un  véritable  savant ,  cette  indication  vaut 
souvent  infiniment  plus  qu'un  grand  nombre  de  citations. 

Sans  doute,  il  y  a  des  défauts  et  de  petites  inexactitudes  dans 
le  volume  ;  mais ,  après  un  examen  consciencieux  de  ce  qu'il 
contient,  nous  n'en  trouvons  que  peu.  Ce  doit  être  par  mégarde 
que  M.  Walcott  néglige  de  distinguer  entre  a/fusion  et  aspersion 
dans  le  baptême. 

Au  mot  Chorister ,  nous  trouvons  d'assez  curieux  détails  sur 
les  enfants  de  chœur  dans  les  diverses  cathédrales ,  en  Angle- 
terre et  à  l'étranger.  On  y  voit  notamment  que  ceux  de  la 
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cathédrale  d'Hereford  étaient  forcés ,  aa  XVII*  siècle  «  •  d*ap- 
prendre  à  jouer  de  la  lyre  et  de  la  harpe.  » 

Nous  n'avons  été  qu'à  demi  satisfaits  de  rexpUcation  de 
M.  Waicolt  de  cette  énigme  embarrassante  «  fyiïot  »  ;  dov 
citons  tout  ce  qu'il  dit  sur  le  mot  fylfot  (ou  plutôt  fytfot,  qui  a 
quatre  pieds).  La  croix  dissimulée  sous  la  discipline  du  secret 
Une  croix  cj-amponnée  ou  diminuée,  consistant  en  quatre  gamwia^ 
qui,  comme  lettre  numérale,  figurait  la  Sainte-Trinité ,  et  pir 
sa  forme  rectangulaire  symbolisait  la  pierre  angulaire  de  Tégiise. 
On  voit  cette  figure  sur  des  cloches  dans  les  comtés  de  Derby, 
Lincoln  et  York ,  et  sur  Tefligie  d'Edyngdon  à  Winchester.  ■ 
Une  gravure  sur  bois  du  fylfot  était  nécessaire ,  et  son  usage 
primitif  dans  Tornementation  devait  être  indiqué. 

Pour  quelques-uns ,  Torigine  du  mot  Tawdry  sera  noaveUe. 

«  Tawdry  ou  collier  de  soie  fine  porté  en  mémoire  de  sainte 
Audrey  ou  Elheirëde ,  qui ,  lorsqu'elle  fut  frappée  d'un  gonfle- 
ment du  cou ,  pleura  sur  sa  vanité  qui  Favait  fait  porter  un 
collier  d'or.  » 

Nous  donnons  enfin  un  extrait  assez  plaisant  sur  le  mot 
danse  employé  dans  le  sens  ecclésiastique. 

«  Dès  le  IX'  siècle ,  le  pape  Eugène  II  défendit  la  danse  et 
les  chants  profanes  dans  l'église  ;  saint  Augustin  rapporte  que 
les  danseurs  envahirent  le  tombeau  de  saint  Gyprien  pendant 
la  nuit  et  y  chantèrent,  mais  qu'à  l'institution  des  vigiles,  cette 
coutume  inconvenante  avait  cessé.  En  858 ,  Gauthier ,  évéque 
d'Orléans,  condamna  les  chants  rustiques  et  les  danseuses  dans 
le  in-esbytérium  les  jours  de  fête.  En  1209,  le  concile  d'Avignon 
prohiba  les  danses  théâtrales  et  les  chants  séculiers ,  dans  les 
églises,  aux  vigiles  des  saints.  Après  la  priée  de  Constantinople, 
lors  de  la  quatrième  croisade ,  les  Latins  dansèrent  dans  l'église 
de  Ste-Sophie  Sir  T.  More  parle  de  femmes  dansant  et  chantant 
des  chants  impurs  dans  les  cathédrales  «l'Angleterre.  A  Séville 
encore  ,  à  Plmmaculée  Gonception ,  les  trois  derniers  jours  du 
Garnaval  et  à  la  fête  du  Saint-Sacrement ,  les  dix  choristes , 
habillés  en  costumes  de  pages  du  temps  de  Philippe  III , 
avec  chapeaux  à  plumes,  dansent  pendant  une  demi-heure,  au 
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bnn'l  des  castagnettes ,  un  grave,  menuet  en  mesure ,  en  dedans 
de  la  balustrade  de  fer  qui  fait  face  au  grand  autel.  Ils  sont  vêtus 
en  bleu  et  blanc  pour  la  Sainte-Vierge,  et  en  rouge  et  blanc  pour 
le  Saint-Sacrement.  A  la  fin  ,  Torgue  éclate,  les  cloches  sonnent, 
et  le  voile  qui  cache  la  sainte  hostie  est  enlevé.  A  Noèl ,  dans 
le  comté  d*York,  jusqu'au  temps  d*Aubrey,  il  y  avait  des  danses 
dans  les  églises ,  avec  les  chants  de  yule ,  yule.  Cette  coutume 
remonte  probablement  au  roi  David ,  ainsi  qu'on  peut  le  con- 
stater au  II*  livre  de  Samuel ,  chapitre  vi ,  verset  l/t;  ce  qui , 
d'ailleurs,  ne  saurait  justifier  les  moines  de  Peterborough ,  qui 
furent  dénoncés  k  Tévèque  de  Lincoln  pour  danser  dans  leurs  dor- 
toirs à  une  heure  avancée  de  la  nuit,  au  XV*  siècle.  En  1212,  les 
processions  dansaient  autour  des  églises  de  Paris  et  les  femmes 
dans  les  cimetières.  H  y  avait ,  en  France,  une  bizarre  coutume 
pour  les  prêtres  :  celle  de  danser  avec  des  femmes  après  avoir 
célébré  la  première  messe.  A  la  fêle  des  fous,  des  danses  étaient 
exécutées  par  des  vicaires  sous  les  porches  des  cathédrales  de 
France.  Au  XV*  siècle ,  la  faculté  de  théologie  flétrit  comme 
mauvais  prêtres  ceux  qui  dansaient  dans  le  chœur ,  masqués  et 
déguisés  en  habits  de  femme ,  durant  Toffice  divin,  pendant  que 
les  clercs  se  permettaient  les  plus  grossières  légèretés.  Les  car- 
dinaux se  mêlaient  quelquefois  aux  danses  ;  ceux  de  Narbonne 
et  de  StSauveur,  en  1501,  dansèrent  à  Milan  devant  Louis  XII, 
et  le  cardinal  de  Mantoue ,  en  1562,  dans  des  fêtes  données  à 
Philippe  11,  à  Trente.  En  1687,  les  Jésuites  mêlèrent  les  carac- 
tères sacré  et  profane ,  et  amusèrent  l'archevêque  d'Aix  avec 
un  ballet  En  1702,  les  religieuses  d'Artois  et  de  Cambrai  avaient 
coutume  de  revêtir  des  habits  d'hommes  et  de  danser  dans 
leurs  cloîtres.  En  Angleterre ,  après  la  réforme ,  dans  le  temps 
de  la  reine  Elisabeth,  les  Seigneurs  du  désordre  (thc  Lords  of 
misrule),  depuis  la  veille  de  la  Toussaint  jusqu'à  la  Purifica- 
tion ,  et  les  Seigneurs  et  Dames  d'été  (ike  Summer  Lords  and 
iMdies)  s'assemblaient ,  au  mois  de  mai ,  les  dimanches  et  les 
fêtes ,  aux  églises  et  dans  les  cimetières  avec  des  flûtes  et  des 
tambours  ;  il  y  avait  danses ,  pantomimes ,  masques ,  clochettes 
et  chevaux  de  bois  au  milieu  du  service  divin ,  et  on  festoyait 
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toate  la  nuit  dans  les  berceaux  et  les  tODDelles.  Au  Xvn*  siècle, 
les  apprentis  et  les  domesUqaes  da  comté  d^ork  se  permettaieBt 
une  espèce  de  saturnale,  dans  la  vieille  cathédrale,  le  mardi- 
gras. 

G.    BODBT. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  Le  Vardais,  membre  dm 
Canseii  permanent  de  la  Société  française  d^archéotogie.  — 
Une  mort  imprévue  et  prématurée  vient  d*enlever  M.  Le  VardoÉs, 
membre  du  Conseil  de  la  Société:  c'est  &  son  relour  d'un 
voyage  fait  en  Algérie  que  notre  confrère  a  été  pris  d'une  fièvre 
typhoïde  à  laquelle  il  a  succombé.  Bon  observateur,  bommr 
de  goût ,  sachant  manier  le  crayon ,  M.  Le  Vardois  était  pour 
la  Société  un  collaborateur  précieux  ;  il  n'avait  encore  publié 
que  quelques  articles  dans  le  Bulletin  mamtmenial^  mais  il 
avait  en  portefeuille  un  grand  nombre  de  matériaux  qu^l  se 
proposait  d'utiliser.  Son  dernier  voyage  dans  le  midi  de  la 
France  et  en  Algérie  avait  encore  été  pour  lui  l'occasion  d'ob- 
servations intéressantes. 

De  Gadmoiit. 

Mort  de  MM,  Robinet^  de  Paris  ^  et  de  M.  te  baron  de 
Bourqueney,—  M.  Robinet,  le  chimiste  éminent  que  l'Aca- 
démie impériale  de  médecine  avait  choisi  pour  son  président 
il  y  a  deux  ans ,  vient  de  mourir  au  relour  d'un  voyage  agro- 
nomique dans  l'est  de  la  France.  M.  Robinet,  qui  était  un  des 
membres  les  plus  savants  et  les  plus  dévoués  de  la  Société 
impériale  d'agriculture  de  France,  faisait  partie  du  Gcrnseû 
municipal  de  Paris;  il  a  publié  un  grand  nombre  de  travaux 
et  de  rapports  importants.  M.  Robinet  a  pendant  plusieurs 
années  représenté  la  Société  d'agriculture  de  France  au  congrès 
de  l'Institut  des  provinces. 

M.  le  baron  de  Bourqueney,  sénateur,  ancien  ministre  plé- 
nipotentiaire, était  venu  autrefois  dans  le  Calvados  dont  il  visita 
les  monuments  avec  intérêt.  Nous  eûmes  alors  le  plaisir  de  taire 
sa  connaissance  et  de  lui  donner  quelques  renseignements 
dont  il  avait  besoin. 


/ 


/ 


CHRONIQUE.  925 

Mort  de  M.  Gueimard ,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Grenoble^  ancien  ingénieur  directeur  des  mines, — 
M.  Gueimard,  commandeur  delà  Légion  d*Honneur,  membre  de 
l^Institut  des  provinces,  était  un  des  savants  les  pius  laborieux 
de  Grenoble ,  où  il  vivait  depuis  longtemps  entouré  de  Testime 
générale  ;  nous  Pavons  vu  au  Congrès  scientifique  de  France  » 
qui  était  réuni  dans  cette  ville  en  1857,  et  ses  nombreuses  com- 
munications furent  toutes  du  plus  haut  intérêt. 

Mort  de  M,  le  comte  de  Ciiarencey  et  de  itf  "*  ta  baronne 
de  Montaran,  —  Nous  apprenons  encore  la  mort  de  M.  le 
comte  de  Cbarencey,  ancien  magistrat,  ancien  député,  membre 
du  Conseil  général  de  TOrne  et  de  TAssociation  normande ,  qui 
a  pris  part  à  plusieurs  congrès. 

M"  la  baronne  de  Montaran  vient  aussi  de  mourir  à  Tâge  de 
lU  ans.  M'*  de  Montaran  a  publié  plusieurs  volumes  de  poésie 
qui  ont  eu  du  succès  ;  elle  avait  siégé  deux  annéeâ  de  suite  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes  de  la  rue  Bonaparte.  Son  goût 
pour  les  arts  était  bien  connu  à  Paris ,  où  elle  a  donné  pendant 
longtemps  des  soirées  très-suivies  par  les  hommes  de  lettres , 
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une  belle  collection  de  tableaux,  qu'elle  a  donnée  à  la  ville 
de  Caen  quelques  années  avant  sa  mort 

De  Caumomt. 
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